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Casimir  DELA  VIGNE 

ŒUVRES  CpjipLÈTES  DE  CASIMIR  PELA  VIGNE,  de  l'Académie  française,  * 

précédées  d'une  notice  par  M.  Germain  Pelavigne,  6  vol.  in-8,  papier  cavalier 
vélin  glacé,  très-be^e  édition  ornée  d'un  portrait.  Prix  de  chaque  volume.     7  » 

Chaque  ouvrage  se  vend  téparément. 
lo  DERNIERS  CHANTS,  Pommes  et  ballades  sur  l'Italie,  précédés  d'une  notice 
par  M.  Germain  Delavigne,  1  vo|.  în-8,  papier  cavalier  vélin.  Prix  ....     8  » 

2o  LES  MESSENIENNES  et  chants  populaires,  suivis  de  poésies  diverses,  1  vol. 
in-8,  papier  cavalier  vélin.  Prix.   7  » 

Jo  THEATRE  DE  CASIMIR  DELAVIGNE,  4  forts  volumes  in-8,  papier  cavalier 

velin.  Pni  28  » 

COLLECTION  DE  12  BELLE3  VIGNETTES  gravées  sur  acier  d'après  les  dessins 
de  Th.  Jobannot  pour  les  0£«wrc«  de  Coiimir  Dttavignf,  in-8.  ...     4  p 

COMPLEMENT  DES  ŒUVRES  DE  CASIMIR  DELAVIGNE,  pour  l'édition 
publiée  par  Fume,  en  6  vol.  in-8.  Tomes  7  el  8.  Prix  des  deux  vol.,  papier  cava- 
lier vélin   15  » 


ŒUVRES  DE  M.  VILLEMAIN,  Pair  de  France,  membre  de  l'Académie  française, 
Nouvelle  édition,  revue  et  augmentée.  Comprenant  :  !•  Discours  littérairee,  etc., 
1  vol.  —  2»  Eludet  de  Littérature,  1  vol.  —  5°  Tableau  de  l'Eloquence  chrétienne, 
etc.,  1  vol.  —  4°  Etudes  d' histoire  moderne y  1  vol.— 5°  Court  de  Littérature  frau- 
çaite,  etc.,  6  vol.;  ensemble  10  vol.  »n-é!  papier  vélin  satiné,  à  .  .  .     7  » 

—  les  mêmes,  10  vol.  in-fa  dit  format  anglais,  à  .  .  .   5  50 

Chaque  ouvrage  se  vend  séparément. 

DISCOURS  LITTÉRAIRES  et  Mélanges  de  Critique  contemporaine,  parM.  Ville- 
main:  nouvelle  édition,  ï'vôl.  in-8,  papier  vélin  satiné.  .  .  ,'   7  » 

ETUDES  DE  LITTERATURE  ancienne  et  étrangère,  par  M.  Villemain  ;  nouvelle 
édition,  1  vol.  in-8,  papier  véfih  satiné.   7  » 

TARLEAU  DE  L'ELOQUENCE  CHRÉTIENNE  au  1V«  siècle;  précédé  d'une 
Elude  sur  la  décadence  du  Polythéisme  et  les  rapports  de  la  Philosophie  stoïquo  et 
du  Christianisme,  par  M.  Villemain  ;  nouvelle  édition,  1  vol.  in-8*  .  .     7  » 

ÉTUDES  D'HISTOIRE  MODERNE,  par  M.  Villemain  ;  nouvelle  édition,  1  vol. 
in-8,  papier  vélin  satiné.   7  » 

COURS  DE  LITTÉRATURE  FRANÇAISE,  comprenant  :  le  Tableau  de  la  Ltt- 
téraiure  au  IK///e  tiède  et  le  Tableau  de  la  Littérature  du  Moyen  Age,  en 
France,  en  Italie,  en  Espagne  et  en  Angleterre;  par  M.  Villemain,  6  vol.,  papier 

vélin  satiné.  Prix  de  chaque  vol   7 

Chaque  partie  te  vend  téparément. 
-TABLEAU  DE  LA  LITTERATURE  AU  "111»  SIÈCLE,  4  v.  in-8,  k  l  P 
—TABLEAU  DE  LA  LITTERATURE  DU  MOYEN  AGE,  2  vol.  In-8,  à  7 


GUIZOT 

HISTOIRE  DE  LA  CIVILISATION  EN  EUROPE  ET  EN  FRANCE,  par 

M.  Guizot,  membre  de  l'académie  française,  ministre  des  Affaires  étrangères.  5  vol. 
în-8,  papier  vélin,  ornés  d'un  beau  portrait.  Prix  de  chaque  volume. .     7  » 

Chaque  parité  se  vend  séparément. 

-HISTOIRE  DE  LA  CIVILISATION  EN  EUROPE  depuis  la  chute  de  l'Empire 
romain,  par  M.  Guizot.  1  vol.  in-8,  nouv.édil.  ornée  d'un  beau  portrait.     7  » 

-HISTOIRE  DE  LA  CIVILISATION  EN  FRANCE  depuis  la  chute  de  l'Empire 
romain  jusqu'à  la  Révolution,  par  M.  Guuot,  4  vol.  in-8,  nouvelle  édition.  Prix  de 
chaque  vol   7  i> 

HISTOIRE  DE  LA  REVOLUTION  D'ANGLETERRE  depuis  l'avènement  de 
Charles  1er,  jusqu'à  sa  mort,  par  M.  Guizot,  nouvelle  édition,  S  vol.  in-8,  papier 
vélin  avec  portraits  ;  prix  de  chaque  vol   7  50 

—  Les  mêmes  ouv.  ci-dessus,  imprimés  format  in-12,  dit  anglais,  à.  .  .  .     3  50 


Victor  COUSIN 

COURS  DE  L'HISTOIRE  DE  LA  PHILOSOPHIE  comprenant  :  1<>  Y  Introduc- 
tion à  l'histoire  delà  Philosophie;  3°  Histoire  de  la  Philosophie  au  XVI il* 
siècle;  par  M.  Victor  Cousin,  pair  de  France,  membre  de  l'Académie  française. 
{Cours  de  1828  à  1850).  5  vol.  in-8,[nouvelle  édit.  Prix  de  chaque  volume.     6  » 

Chaque  partie  se  vend  séparément  : 

—  INTRODUCTION  GÉNÉRALE  A  L'HISTOIRE  DE  LA  PHILOSOPHIE, 

par  M.  V.  Cousin  ;  nouvelle  édition.  1  vol.  in-8.  Prix  6  » 

—  HISTOIRE  DE  LA  PHILOSOPHIE  AU  XVIH«  SIECLE,  par  V.  Cousin; 
nouvelle  édition.  2  vol.  in-8.  Prix  de  chaque  vol   6  » 

—  Les  mêmes  ouv.  ci-dessus,  S  vol.  in-12,  dit  format  anglais,  à   S  50 

COURS  DE  L'HISTOIRE  DE  LA  PHILOSOPHIE  MODERNE.  (Cours  d«;i815 
à  1820.)  5  vol.  in-8<>  (pouvant  servir  de  complément  aux  Cours  ci-dessus).     6  » 

—HISTOIRE  DES  SYSTÈMES  DE  PHILOSOPHIE  MODERNE  sur  la  question 
de  l'existence  personnelle,  —  sur  la  nature,  l'origine  et  la  légitimité  de  nos  con- 
naissances dans  l'ordre  intellectuel  et  dans  Tordre  moral,  —  sur  les  idées  du  vrai, 
du  beau  et  du  bien.  2  vol.  in-8,  papier  vélin  sat.  Prix  de  chaque  vol.  6  » 

-HISTOIRE  DE  LA  PHILOSOPHIE  MORALE  AU  XVIII*  SI  ÈCLE.- École 

sensualiste.— Ecole  écossaise.— Ecole  de  Kant;  par  M.  V.Cousin.  3  v.  in-8,  à     6  a 

—  Les  mêmes  ouv.  ci-dessus,  imprimés  in-12,  format  dit  anglais ,  à.  .  .  .     S  50 

FRAGMENTS  LITTERAIRES,  par  M.  V".  Cousin.  1  fort  vol.  in-8.  ...  7  50 
DES  PENSÉES  DE  PASCAL,  par  M.  V.  Cousin.  2*  édit.  1  vol.  in-8  .     7  50 


DEPPING 

HISTOIRE  DES  EXPÉDITIONS  MARITIMES  DES  NORMANDS  et  de  leur 
établissement  en  France  au  Xe  siècle,  par  M.  Depping.  Ouvrage  couronné  par  l'A- 
cadémie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  ;  nouvelle  édition,  entièrement  refondue. 
1  fort  vol.  in-8   7  50 

MERVEILLES  ET  BEAUTÉS  DE  LA  NATURE  EN  FRANCE,  par  M.  Depping, 
Description  de  ce  que  la  France  possède  de  plus  curieux  sous  le  rapport  de  l'his- 
toire naturelle,  9«  édition  entièrement  refondue.  1  vol.  in-8,  1845.  ...     7  50 

—  Les  mêmes  ouv.  ci-dessus,  imprimés  in-12,  format  dit  anglais,  à.  .  .  .     3  50 

LES  JUIFS  DANS  LE  MOYEN  AGE,  essai  historique  sur  leur  état  civil,  com- 
mercial et  littéraire,  par  M.  Depping,  ouvrage  couronné  par  l'Académie  des  Inscrip- 

l      titfvns  nt  DaIIas—I  allraa     4    inl     i  n  _  ft     Vnnvalla  a<4  1 1  î  un     IQ(  1  f»       s  <k 


Napoléon  LANDAIS 

GRAND  DICTIONNAIRE  GÉNÉRAL  DES  DICTIONNAIRES  FRANÇAIS 

Extrait  et  complément  de  tons  les  dictionnaires  anciens  et  modernes  les  plus  célèbres, 
contenant  la  nomenclature  exacte  des  mots  mead/miqutt,  artistiqu**,  géographi- 
que*^ industriel*,  scientifique*,  etc.;  la  conjugaison  ée  tous  les  verbes  irrégulters, 
la  prononciation  figuré*  de  tous  les  mois,  les  étymologies  savantes,  la  solution  de 
tontes  les  qutiliont  grammaticales,  etc.;  par  Napoléon  Lardais.  ©•  édition,  revue 

et  corrigée.  9  forts  vol.  grand  in-4,  1846   2G  » 

Il  se  publie  aussi  en  104  livraisons  a  25  cent. 

Jamais  la  librairie  n'eut  àtenregiMfer  un  «accès  aussi  grand,  aussi  soutenu  que  celui  qui 
accueillit  et  accueille  toujours  ce  grand  ouvrage.  On  peut  donc  avancer  que  cet  excellent  livre 
est  le  dictionnaire  le  plus  commode,  le  plus  complet,  le  plus  réellement  universel  qui  eiiaie; 
il  peut  suppléer  à  tous  les  dictionnaires,  sans  pouvoir  être  suppléé  par  aucun.  Voilà  ce  qui  ex 
pl  ique  sou  immense  succès. 


GRAMMAIRE  GÉNÉRALE  DES  GRAMMAIRES  FRANÇAISES 

Présentant  la  solution  analytique,  raisonné*  et  logique  de  tontes  les  questions  gram- 
maticales anciennes  et  modernes,  par  Napoléos  Landais.  5«  édition.  1  vol.  in-4, 
imprimé  sur  deux  colonnes.  1845    11  » 

PETIT  DICTIONNAIRE  FRANÇAIS,  contenant  tous  les  mots  du  Dictionnaire  de 
l'Académie  et  un  grand  nombre  d'autres  qui  ne  s'y  trouvent  pas,  par  Napoléon 
Landais.  Nouv.  édition.  1  joli  vol.  gr.  in-S2   1  50 

DICTIONNAIRE  CLASSIQUE  DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE,  avec  Yélymn 
logie  et  la  prononciation  figurée,  etc.,  contenant  tous  les  mots  du  Dictionnaire  de 
l'Académie  et  un  grand  nombre  d'autres  qui  ne  s*y  trouvent  pas,  par  Napoléon 

Landais  ;  nouv.  édit.  1  vol.  in-8   S  » 

.Sont  presse  : 

DICTIONNAIRE  DES  RIMES,  précédé  d'un  Traité  de  Versification,  etc.,  par 
Napoléon  Landais.  1  joli  vol.  in-52. 


GRAMMAIRE  FRANÇAISE  ELEMENTAIRE,  par  Napoléon  Landais,  1  vol. 

VER  LAC  et  LITAIS  DE  «AUX 

DICTIONNAIRE  SYNOPTIQUE  DE  TOUS  LES  VERBES 

tant  réguliers  qu'irréguliers,  ENTIÈREMENT  CONJUGUES,  précédé  d'une 

THÉORIE  DES  VERBES  et  d'un  TRAITÉ  DES  PARTICIPES, 

Contenant  :  1°  une  méthode  pour  apprendre  SANS  NAITRE  à  c onjupuer  tous  les  ver- 
bes français  ;  la  solution  de  toutes  les  difficultés  relatives  à  leurs  différentes  accep- 
tions; l'emploi  des  temps  de  l'indicatif  et  du  subjonctif,  leur  correspondance  ; 
l'analyse  logique  simplifiée,  et  de  nombreux  exemples  d'auteurs  venant  a  l'appui  de 
chaque  définition  ; 

*•  La  nomenclature  exacte  de  tous  les  verbes  français,  avec  leur  signification  au  pro- 
pre et  au  figuré  ;  les  diverses  prépositions  qu'ils  gouvernent  :  l'indication  de  l'auxi- 
liaire qu'ils  exigent  dans  leurs  temps  composés;  et  des  remarques  détachées  où 
l'on  trouve  la  solution  de  toutes  les  difficultés  relatives  à  leurs  différents  emplois, 
appuyée  sur  de  nombreux  exemples  d'après  l'Académie,  Laveaux,  Trévoux,  Boiste, 
Napoléon  Landais  et  nos  grands  écrivains.  Par  M.  Verlac,  et  par  M.  Litais  de  Gaux, 
professeur,  membre  de  la  Société  grammaticale  de  Paris.  1  beau  vol.  in-4  (publié 
en  24  livraisons  à  50  cent.)   12  » 

MANUEL  THÉORIQUE  ET  PRATIQUE  DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE, 

par  M.  Gillard  de  Mujac,  professeur.  Ouvrage  adopté  par  l'Université,  1°  pour  le* 
collège*  ;  2°  pour  le*  école*  normale*  et  les  école*  primaire*  supérieure*  :  divisé 
en  30  leçons.  1  fort  vol.  grand  in-12.  .   3  » 

ABRÉGÉ  DU  MANUEL  DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE,  par  le  même,  com- 
prenant la  grammaire  et  les  exercice*,  adopté  par  l'Université,  à  l'usage  des  écoles 

primaires  élémentaires.  1  voL  in-12.  1842   *    •  •     *  5<> 
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COMPOSÉS  CE  BONS  OUVRAGES  ANCIENS  ET  MODERNE 

.....  j  .•  •      ■  .       i-  »    •  «  •  . . 

dit  anglais,  A  1^.  fto  eont. 

On  n'a  rien  négligé  pour  donner  une  supériorité  incontestable  aux  éditions  destinées  à 
composer  celte  Bibliothèque;  leur  exécution  ne  laisse  rien  à  désirer  aux  personnes  <jixi  re- 
cherchent ce  format,  nommé  si  improprcment/ormaf  anglais. 

Ouvrage*  publié*  èf  souît  pireêhe 

LÉON  CtJERlN.  Histoire 


MARITIME  DK 

Franck  depuis:  les  temps  anciens.  S  vol. 

BARTHÉLÉMY.  V OTAGE  DU  JEUNE  AnACBARSIS 

.  en  Grèce,  avec  les  tables,  2  beaux  vol. 

DEMOUSTIER.  LETTRES  A  EMILIE  SUR  LA  MY- 
THOLOGIE, i  vol.  avec  jolie  vigu. 
RETS.  MÉM.  pù  CARDINAL  DE  RST£.  2  vol. 

oenlis  (Mme  de).  Mlle  de  Clermont,  suivie 

etc.,  avec  notice  par  Mme  Tastu.  i  vol. 
— La  duchesse  de  la  Vallière.  i  vol. 
—Mme  de  Maintenon,  etc.  i  vol. 
— Mlle  de  la  Fayette,  etc.  i  vol. 
— Le  Siège  de  la  Rochelle,  i  vol. 
— Les  veillées  du  château,  a  vol.  avec  vign; 
— Théâtre  d'éducation,  2  vol.  (Sous presse.) 
— Les  petits  émigrés,  t  vol.  (Sous presse.) 
OALLAND.  Les  Mille  et  une  Nuits.  2  vol. 

ARNAUD.  OEUVRES  PHILOSOPHIQUES,  publiées 

par  Jourdain.  1  fort  vol. 

BOSSUET.ŒUVBES  PHILOSOPHIQUES,  publiées 

^ihif^'  ■,forl!°l- 

rÉNELON.   OEUVRES   PHILOSOPHIQUES,  avec 

noies  par  M.  Danton.  1  fort  vol. 

NlCOLB.  OEÙVRES  PHILOSOPHIQUES, etc., t  vol. 
DUOALD-STÉWART.  ElÉM.  DE  LA  PHILOS.  DK 

l'esprit  humain,  tr.  par  Peisse.  3  vol. 

CBBSTERrXBLD  (Lord).  LETTRES  à  SOU  fils, 

traduction  par  À.  Renée.  2  vol. 


GCIZOT.  HlST.  DK  LA  CIVILISATION  EN  EU- 
ROPE et  kn  France,  nouv.  édit.  5  vol. 
— Hist.  de  LA  Civilisation  en  Europk.  i  v. 
—  Hist.  dk  la  Civilisation  eH  France.  4  v. 
— Hist.  de  la  Révol.  d 'Angleterre.  2  v. 

VILLERXAIN.  OEUVRES,  DOUV.  édit.,  IO  Vol. 

—Discours  et  Mélanges  littéraires,  i  vol. 
— Etudes  de  littérature  ancienne.  1  vol. 
— Tableau  de  l'éloquence  chrétienne  au 

4*  siècle,  etc.  i  vol. 
—Etudes  d'histoire  moderne,  etc.  1  vol. 
— Cours  de  littérature  française.  6  vol. 

— TABL.  DE  LA  L1TTÉB.  AU  XVIIIe  SIÈCLE.  4  V. 
— TABL.  DE  LA  LITTÉR.  DU  MOYEN  AGE    2  Vol. 

COUSIN  .Cours  dé  l'histoire  de  la  Philo- 
sophie, comprenant  :  Vlntrod.  à  l'Bist.  de 
la  Philosophie,  VHist.  de  la  Philosophie  du 
xvme  siècle  (Cours  de  .18-48  et  1829),  3  vol. 

—Cours  de  l'hist.  de  la  philosophie  mo- 
derne, etc.  (Cours  de  1 81 5  à  1820),  5  vol. 

SAINTE  BEUVE.  PORTRAITS  LITTÉRAIRES, 
suivis  des  Portraits  de  femmes,  3  vol. 

—Portraits  contemporains,  suivis  de  Por- 
traits ditters  et  Mélanges  littéraires,  3  vol. 

herder.  Hist.  de  la  poésie  des  Hébreux. 
Traduite  par  Mm«  de  Carlowitz.  Ouvrage 
couronné  par  l'Académie  française.  1  vol. 

A.  BERTRAND.  LETTRES  SUR  LES  RÉVOLUTIONS 

jolieédit.  i  vol.  (Sous  presse). 

molle rb.  OE«v.complète5,  publiées  par  M. 
Aimé-Mar\in%  avec  les  notes.  4  vo'* 

CERVANTES  '  Don  Quichotte.  Traduit  par 
M.  de  Bretonne,  etc.  2  vol. 

rOB.  Robinson  Crusoé.  Tr.  deSl1»6  À.  Tàstxï, 
avec  des  notices  par  MM.  Ph.  Chasles, 
Ferd.  Denis  et  l'abbé  Lahouderie.  1  vol. 

—Le  même,  2  vol.  illustrés  de  5o  vignettes. 

deppino.  Merveilles*  et  Reautés  de  la  Ma- 
ture en  France,  i  fort  vol. 

— Hist.  des  Expéd.  maritimes  des  Normands 
,  au  Xe  siècle,  i  fort  vol. 

PLUTARQEJB.  OEUVRES  COMPLÈTES,  trad.  du 

Jrec  par  Ricard.  9  forts  vol. 
Euvres  morales,  trad.  Ricard,  édit.  pu- 
bliée par  M.  Aimé-Martin.  5  vol. 
—Vies  des  Hommes  Illust.,  tr.  Ricard.  4  v. 
sêoejb  (M.  de).  Œuvres  choisies.  9  vol. 
—Galerie  morale,  précédée  d'une  Notice  par 

Sainte-Beuve.  1  vol. 
-Mémoires,  Souvenirs,  xt  anecdotes,  2  v. 
— Histoire  universelle.  7*  édit.  Ouvrage 

adopté  par  l'Université.  6  fort*  vol. 
«•Histoire  ancienne.  7e  edit.  2  forts  vol. 

1  — HlSTOIRK  ROMAINE.  7*  édit.  2  fort»  Vol. 

"  roiRK  du  bas-empire.  7*  édit.  2  vol.     ^    traduit  par  le  prince  Lebrun,  i  vol. 


Btvtàrtit'.  Lettres  choisies,  avec  sônEioge, 
par  Mme  Tastu. — cour  par  l Acad.i  fortv, 
PASCAL.  Penkées,  avec  une  Notice  par  M"»« 
Périer,  sa  sœur.  1  vol.  • 

DtSBOROOCH.  HiSTOliÏE  GÉNÉRALE  DBS  VO- 
YAGES, trad.  par  Joanne  et  Old-Mck.  3  vol. 

VERTOT.  OEUVRES  CHOISIES.  HlST.  DES  RÉV. 

rom.  dé  Suède  et  dk  Portugal.  2  vol. 
robert son.  Hist.  de  l'Amérique,  tr.  de 

Suard.  Notes  de  Humboldf  2  vol. 
—  Hist.  de, Charles-Quint,  tr.  Suard.  2  vol. 
db  lajolais  (Mlle).  De  léducation  des 
femmes.  Ôuv  cour,  par  l' académie,  i  vol. 
Oasc.  De  l'éducation  publique  au  XIXe  siè- 
cle, dédie  aux  pères  de  famille,  i  vol. 
buizot  (Mme).  Lettres  de   famille  sur 
l'éducation.  Ouv.  cour,  par  l'Acad.  2  vol. 
BEAtrooux.(Mœe).  La  Science  maternelle, 
pour,  l'éducation  des  filles-  i  vol. 

LEROUX  DE  LINCT.  Le  LIVRE  DES  PROVERBES 

FRANÇAIS.  2  Vol. 
BDSONI.  ChBFS-d'OEuV.  POÉTIQUES  DES  DaMÈI 
FRANÇAISES,  DEPUIS  LE  XIIIe  SIÈCLE,  t  Vol. 

LA  FONTAINE.xFables,  avec  notes,  i  vol. 

BOSSUBT^DlSCOURSSUR  LHiST.  UNIVERSELLE, 

Oraisons,  Panégyriques,  etc.  I  vol. 
lb  tas  SB*  La  Jérusalem  délivrée.  Poème, 


ton  .«nages  iltelrfc,  gr«d  M. 

—  La  Jérusalem  délivrée,  illustrée,  trad.  de  M.  P.  de  LA  Made- 

laike  avec  une  description  de  Jérusalem  par  M.  de  Lamartine,  ornée  de  170 
vignettes,  dont  20  grandes,  d'après  les  dessins  de  Baron  etc.  Nanteuil.  1  magni- 
fique vol.  grand  in-8.  12  50 

L'ARIOSTE.  —  Roland  furieux, illustré,  traduction  de  M.  P.  delà  Madelaine, 
orné  de  325  vignettes  dont  25  grandes,  d'après  les  dessins  de  MM.  T.  Johannot, 
Baron,  Français,  et  G.  Nanteuil.  1  magnifique  vol.  grand  in-8.  15  » 

FOE.  —  Robinson  Crusoé»  illustré,  traduit  par  Mme  Amable  Tastc,  enrichi  de 
Notices  par  Philarètb  Cbasles,  Ferd.  Denis,  l'abbé  Labouderie,  etc.,  1  vol. 
grand  in-8  papier  vélin  glacé,  orné  de  259  jolies  vignettes  dont  30  gravées  sur 
acier  et  200  gravées  sur  bois.  12  » 

WTSS.  —  Le  Robinson  Suisse,  illustré,  traduit  par  Mme  E.  Voïart,  précédé 
d'une  Introduction,  par  C.  Nodier.  1  fort  vol.  grand  in-8  papier  vélin  glacé, 
orné  de  200  vignettes  gravées  sur  bois.  10  » 

FLORIAN.  —  Fables  illustrées,  précédées  d'une  Notice  par  Charles  Nodier,  i 
vol.  grand  in-8,  papier  vélin  glacé,  très-belle  édition  illustrée  par  Victor  Ada* 
de  400  vignettes  dont  110  gravées  sur  acier.  10  » 

TASTU  (Mme).  —  Éducation  maternelle ,  illustrée,  Simples  leçons  d'une 
mère  à  ses  enfants,  sur  la  leeture,  Y  écriture,  la  grammaire,  V arithmétique,  la 
géographie,  V histoire  sainte,  etc.  Nouvelle  et  très-belle  édition  ornée  de  500 
vignettes,  1  vol.  grand  in-8,  en  9  parités.  13  » 

MÏCHELANT.  —  Faits  mémorables  de  l'histoire  de  France»  illustrés, 

recueillis  d'après  nos  meilleurs  historiens  ;  avec  une  Introduction  par  M.  de  Str.i  R. 
1  splendide  vol.  grand  in-8,  orné  de  120  très-belles  vignettes  de  Y.  Adam,  gra- 
vées par  les  premiers  artistes.  15  » 

GTJIZOT  (Mme).  —  L'Écolier,  ou  Raoul  et  Victor,  édition  illustrée,  ouvrage 
couronné  par  l'Académie  française  ;  1  vol.  grand  in-8.  10  » 

BERQUIN.  —  L'Ami  des  Enfants,  illustré,  précédé  d'une  Notice  par  Bouilly, 
belle  édition  ornée  de  100  tignettes.  1  beau  vol.  gr.  in-8.  10  » 

GENL1S  (Mme  de)  —  Les  Veillées  du  Château,  nouvelle  édition,  1  vol.  grand 
in-8,  papier  glacé,  orné  de  belles  vignettes.  10  » 

HOMERE.  —  L'Iliade  et  l'Odyssée,  illustrées,  traduction  nouvelle,  par  E.  Ba- 
reste.  2  vol.  grand  in-8,  belle  édit.  ornée  de  330  tignettes  dessinées  d'après  les 
monuments  grecs.  20  » 

HOFMANN.  —  Contes  Fantastiques,  illustrés  par  Gavarni,  traduction  nou- 
velle, précédés  de  Souvenirs  intirrics  sur  la  vie  ilc  l'auteur,  par,  Curistian.  1 
Tort  vol.  grand  in-8,  orné  de  200  vignettes.  12  » 

CERVANTES.  —  Histoire  de  Don  Quichotte,  traduite  sur  le  texte  original 
et  d'après  les  trad.  comparées  par  M.  de  Brotonne,  belle  édition  ornée  de  belles 
vignettes  dess.  par  Janet  Lange.  1  beau  vol.  grand  in-8.  10  » 

FENELON.  —  Les  Aventures  de  Télémaque,  illustrées,  suivies  dos  Aven- 
tures d'Aristonous,  très-belle  édition  ornée  de  180  vignettes,  d'après  les  dessins 
de  Baron  et  C.  Nanteuil.  1  vol.  grand  in-8  (édit.  Mallel).  12  » 

FENELOIf .  —  Le  même  ouvrage,  illustré  par  T.  Johannot,  Séguin,  E  Wat- 
tier,  Marck,  Français,  etc  1  vol.  grand  in-8  (édit.  Bourdin).  9  » 

CASIMIR  DEL 4  VIGNE.  —  Messéniennes  et  Chants  Populaires,  illus- 
trés, belle  édition  ornée  de  100  vignettes,  d'après  les  dessins  de  Marck  et  de 
Johannot,  1  vol.  grand  in-8.  10  » 

DÉROME.  —  La  Sainte  Bible,  illustrée.  Histoire  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  avec  les  réflexions  morales,  par  Dérome,  et  une  introd.  de  M.  l'abbé 
Deaucrry  ;  ouv.  appr.  par  les  Archevêques  de  Paris  et  de  Bordeaux.  1  fort  vol. 
ut  in-8  orné  de  31  belles  vign.  en  taille  douce  et  2  cartes.         _     15  » 


Mme  de  Carlowitz,  ouvrage  couronné  par  l'Académie  française,  i  beau  vol.  in- 
8,  papier  vélin  glacé.  1845.  7  50 

—Le  même  ouvrage,  i-vol.  in-19,  dit  format  anglaisé  5  50 

PASCAL.  —  Pensées»  'Fragments  et  Lettres  publiés  pour  la  première  fois 
conformément  aux  manuscrits  originaux,  en  grande  partie  inédits  par  M.  Prosper 
Faucère.  9  vol.  in-8,  portrait.  1844.  15  » 

FLEURY.  -  Histoire  Eoolésiast  ique,  par  l'abbé  Fleury,  nouvelle  édit.  aug- 
mentée de  quatre  livres  comprenant  l'Histoire  du  quinzième  siècle,  publiée 
pour  la  première  fois  d'après  un  manuscrit  de  Fleury,  déposé  à  la  Bibliothèque 
Royale;  avec  une  table  alphabétique  des  matières.  6  vol.  grand  in-8  Jésus,  im- 
primés à  deux  colonnes,  1840.  49  » 

—Continuation  de  l'Histoire  Ecclésiastique  de  Fleury,  par  MM.  l'abbé  Glaire 
et  de  Ma r lès.  9  vol.  gr.  in-8.  {En  préparation.) 

8ÉVÏGNÉ.  -  Lettres  choisies,  précédées  de  l'Eloge  de  Mme  de  Sévigné,  par 
Mme  Tastu,  couronné  par  l'Académie  française,  et  de  l'extrait  du  Rapport  de 
M.  Villemaik.  Belle  édit.;  1  fort  vol.  in-8,  portrait.  6  » 

—Le  même  ouvrage.  1  fort  vol.  în-19,  dit  formai  anglais,  5  50 

VERTOT.  —  Œuvres  choisies,  comprenant:  l'Histoire  des  révolutions  romai- 
nes, l'Histoire  des  Révolutions  de  Suède  et  de  Portugal,  suivies  de  divers  Opus- 
cules historiques  et  précédées  d'une  Notice  sur  Vertot  ;  nouvelle  édit.  9  vol.  in- 
8,  papier  glacé.  1844.  10  » 

—Le  même  ouvrage.  9  vol.  in-19,  dit  format  anglais,  à  5  50 

BARTHÉLÉMY  —  Voyage  du  jeune  Anacbarsis  en  Grèce,  vers  le  milieu 
du  IVe  siècle,  avant  l'ère  vulgaire;  par  Barthélémy.  Nouv.  édit.  9  forts  vol.  in-8, 
papier  vélin  glacé,  accompagné  d'un  joli  atlas,  composé  de  58  jolies  planches  et 
cartes  coloriées  ,  format  in-8.  16  » 

—Le  même  ouvrage.  9  vol.  in-19  dit  format  anglais,  A  5  50 

—Atlas  du  Voyage  d' Anacbarsis,  composé  de  58  cartes  coloriées,  in-8,  pouvan 
servir  à  toutes  les  éditions.  5  50 

RACINE.  —  Œuvres  dramatiques.  Très-belle  édition.  9  vol.  In-8,  papier 
vélin  glacé  et  portrait.  Prix  10  » 

—La  même  édition,  9  vol.  in-8  ornés  de  19  belles  gravures.  15  » 

ROBERTSON.  —Histoire  de  l'Amérique,  par  Robertson,  traduite  par  Suard 
et  Morellet,  avec  des  notes  de  MM.  de  Uumboldt,  de  la  Roulette,  etc.  Nouv. 
édition  (conforme  A  l'édition  de  Janet  et  Cotelle,  en  4  vol.  in-8),  9  forts  vol. 
in-8.  10  » 

—Le  même  ouvrage.  9  vol.  m-19,  dit  format  anglais,  à  3  50 

LABRUYÈRE.  —  Les  Caractères,  nouvelle  édition  collationnée  sur  celle  do 
1696  et  augmentée  de  deux  lettres  de  Labruyère  ;  de  son  Discours  à  l'Académie, 
d'une  notice  sur  sa  vie  par  Suard,  notes  par  Auger,  et  d'une  table  analytique. 
1  beau  vol.  in-8,  papier  vélin  glacé  et  portrait.  6  s 

PASCAL.  —  Pensées,  précédées  d'une  Notice  sur  sa  vie,  par  Mme  Pêrier,  sa 
sœur.  Nouv.  édit.  1  vol.  in-8,  papier  vélin  glacé,  portrait.  5  » 

—Le  même  ouvrage.  1  vol.  in-19,  dit  format  anglais.  5  50 

BENJAMIN  CONSTANT.  —  Cours  de  Politique  constitutionnelle,  nou- 
velle édition,  mise  en  ordre  par  M.  Pagès  (  de  l'Ariége  ) ,  député.  9  gros 
vol.  in-8.  10  » 

-Discours  de  Benjamin  Constant  à  la  chambre  des  Députés,  2  gros  vol.  in-8, 
avec  portrait.  10  » 

m  

DE  SEGTJR.  —  Histoire.'de  Napoléon  et  de  la  grande  Armée  pendant  la 
campagne  de  Russie,  par  M.  le  général  comte  de  Ségur,  pair  de  France,  mem- 
bre de  l'Académie.  14e  édition.  1  seul  vol.  in-8,  papier  satiné  ;  orné  de  14 
^gravures  sur  acier.  10  » 


Bibliothèque  d'ouvrages  choisis  pour  la  Jeunesse 

GOLLKHH  des  MRlLLKuRS  OUVRAGES  pour  L'INSTRUCTION  el  L'AMOSKMINT  de  la  JIOHKSK 

des  deai  snes: 

Publiée  sous  les  auspices  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique 
Tous  les  vol.  de  celte  jolie  Collection  sont  imprimés  sur  papier  vélin  satiné,  dans  le 
format  in-12,  dit  anglais,  et  ornés  de  très-jolies  vignettes  sur  acier. 

Prix  ds  cbaûue  vol.  S  fr.  50. 

Galant  (M«*).  L'Écolier,  ou  Raoul  et 
Victor,  ouvrage  couronné  par  l'Acadé- 
mie française.  7«  édit.  2  vol.  8  vign. 


Une  Famille,  ouvrage  continué  par  11096 

A.  Tailu.  6«  édit.  2  vol.  8  vignettes. 
Les  Enfants,   contes  pour  la  Jeunesse. 
7«  édit.  2  vol.  8  vignettes. 

RÉCRÉATIONS    MORALES ,     COOteS    DOUT  la 

jeunesse.  7e  édit.  1  vol.  4  vignettes. 

Nouveaux  contes  pour  la  Jeunesse.  7» 
édit.  2  vol.  8  vignettes. 

Lettres  de  famille  sur  l'Education,  out>. 
cour,  par  VAcad.  franc.  3«  édit.  2  vol. 

fclIlac-Tréniadenre  (M"«).  Les  jeunes 
Naturalistes,  entretiens  familiers  sur 
les  animaux,  les  végétaux  et  les  miné- 
raux. 4«  édit.  2  farts  vol.  32  vignettes. 

Les  jeunes  Savants,  ou  Entretiens  fami- 
liers sur  V  Astronomie,  la  Météorologie. 
la  Géologie,  la  Phy tique,  la  Chimie,  la 
Mécanique  et  V Industrie;  2  forts  vol., 
ornés  de  100  vignettes.  [Soue  presse.) 

Claude  Bernard  ,  ou  le  Gagne-Petit,  ouv. 
cour,  par  l'Acad.  franç.  1  vol.  4  vign. 

Étienne  et  Yalentin  ,  ou  Mensonge  et 
Probité,  ouvrage  couronné.  3e  édit.  1 
vol.  4  vignettes. 

Emilie,  ou  la  Jeune  fille  auteur.  5«  édit. 
1  vol.  4  vignettes.  {Sont  preste.) 

Les  jeunes  Artistes,  nouvelles  sur  les 
beaux-arts.  5e  édit.  1  vol.  4  vignettes. 

Contes  aux  jeunes  Naturalistes.  3«  édit. 
1  vol.  4  vignettes.  [Sous  presse.) 

Contes  aux  jeunes  Agronomes.  6«  édit. 
1  vol.  4  vignettes.  [Sous  presse.) 

Delafaye-Bréhler  (Mme).  Les  Enfants 
de  la  Providence,  ou  aventures  de  troi. 
jeunes  orphelins.  3«  édit.  2  vol.  8  vign. 

Les  petits  Béarnais.  Leçons  de  morale 
6»  édit.  2  vol.  8  vignettes. 

Le  Collège  incendié,  ou  les  Écoliers  en 
voyage.  §*  édit.  1  vol.  4  vignettes. 

Deppfriff.  Merveilles  et  beautés  de  la 
nature  en  France.  Description  de  ce 
que  la  France  a  de  plus  curieux  et  de 
plus  intéressant  sous  le  rapport  de  l'his- 
toire naturelle.  0e  édit.  2  vol.  vignettes. 

silckel  IBaMsoii»  Les  Enfants  célèbres, 
par  le  malheur,  la  piété,  le  courage,  le 
savoir  et  les  talents.  5*  édit.  1  v.  8  vign. 

Fc  nelan.  Fable?,  contes  et  historiettes, 


Genll*(Mme.  de  Les  veillées  bu  cba- 

teau,  2  vol.  ornés  de  12  vignettes. 
Théâtre  d'éducation,  2  vol.  avec  vignettes. 
Les  Petits  Emigrés.  1  vol.  avec  vignettes. 
A.  Taufttu  (MB«).  Education  morale.  Lec- 
tures graduées  pour  l'enfance,  l'ado- 
lescence, la  jeunesse,  etc.;  imitée  de 
l'italien,  de  César  Cou  tu.  2  vol.  8  vign. 
Les  récits  du  maître  d'école,  lectures 
pour  l'enfance  et  l'adolescence ,  imités 
de  C.  Cantu.  1  vol.  4  vignettes. 
L'Honnête  bombe,  lectures  pour  la  jeu- 
nesse et  tous  les  âges,  imite  de  C.  Can- 
tu. 1  vol.  4  vignettes.  ' 
Lectures  pour  les  jeunes  filles  ,  mo- 
dèles de  littérature  en  prose  et  en  vers, 
extraits  des  écrivains  modernes.  2  vol. 
Album  poétique  des  jeunes  personnes,  ou 

choix  de  Poésies.  1  vol.  portrait. 
Les  enfants  de  la  vallée  d'An  du  u,  ou 
notions  familières  sur  /•  Religion,  ta 
Morale  et  les  Merveilles  de  ta  nature. 
2  vol.  8  vignettes.  {Sous  presse.) 

vil  chaud  et  l*euJenJaf.  Histoire  des 
Croisadbs,  abrégée  à  l'usage  de  la  jeu- 
nesse. 1  vol.  4  vignettes. 

Wya*.  Robinson  suisse,  trad.  de  Wyss, 
par  M««  E.  Voïart.  1  gros  vol.  8  vign. 

Daniel  de  Poe.  Robinson  Cbusoé,  trad. 
de  M »•  A.  Taslu.  2  vol.  illustrés  de  30 
vignettes  gravées  sur  acier. 

Léon.  Guérln.  Beautés  de  la  littéra- 
ture française.  Modèles  en  prose  et  en 
vers  extraits  des  auteurs  modernes.  2 
gros  vol.  portraits 

Beautés  de  la  poésib  française,  précé- 
dées d'un  traité  de  versification  1  g. vol. 

Berquln.  L'Ami  des  enfants.  2  volumes 
ornés  de  16  vignettes. 

nltu*  Edarewartn.  Contes  de  miss  ed- 
gbworth.  pour  la  jeunesse.  2  v.  18  lig. 

Emile  Vander-Hiireh.  Le  petit  ne- 
veu de  Berquin,  2  gros  vol.  24  11g. 

Laure  Bernard  (M"«).  Les  mytholo- 
gies  de  tous  les  peuples  racontées  à  la 
jeunesse.  1  vol.  orné  de  60  vignettes. 
Bc  Marie».  Les  jeunes  voyageurs  en 
France  et  en  Angleterre,  etc.,  1  gro 
vol.  orne  de  8  jolies  gravures. 

ipan  (M^'j  Tméatrb  d'éducation.  . 

1    nrno  tio  visnCttOS.  (SOUt  pT**!'  ) 


BERQUIN.  —  Œuvrei  complètes,  4  vol.  in-8,  illust.  de  900  vign.      12  » 

Chaque  partie  se  vend  séparément. 
-L'Ami  des  Enfants,  1  vol.  in-8,  orné  de  50  vignettes.  8  50 

— L'Ami  des  Adolescents,  i  vol.  in-8,  orné  de  50  vig.  5  50 

—Le  Livre  de  Famille,  suivi  d'un  choix  de  lectures,  1  vol.  In-8,  orné  de  50 
vignettes.  S  50 

— San d fort  et  Merton,  suivis  du  Petit  Grandiston,  de  Lydie  de  Gertin,  et  pré- 
cédés de  Ylniroduction  familière  à  la  connaissant*  de  la  nature.  1  vol.  in-8. 
orné  ^de  50  vignettes.      ________  5  50 

PETIT  BTJFFON  illustré,  histoire  naturelle  des  Quadrupèdes,  des  Oiseaux, 
des  insectes  et  des  Poissons,  extraite  des  ouvrages  de  Buffon,  Lagbpèdb,  Cuvibr, 
etc.  par  le  bibliophile  Jacob.  4  vol.  grand  in-52,  jésus,  ornés  de  533  figures 
gravées  sur  acier.  6  » 

—Le  même  Ouvrage,  avec  525  figures  coloriées  avec  soin.  12  » 

MAGASIN  DES  FEES  ou  Contes  des  Fies,  de  Perrault,  de  Mme  Leprince  de 
Bkaumont,  de  Fénelos,  et  de  Mme  D'Aclxoy.  .1  joli  vol.  in-16,  gr.  papier  vélin  : 
illustré  de  90  vignettes  dessinées  par  Tellier,  Forest,  etc.  Prix.  4  » 

Atlas  universel  de  Géographie  ancienne  et  moderne,  composé  de  87  caries  gra- 
vées sur  acier,  dressées  d'après  les  matériaux  les  plus  récents,  par  Victnr  Levas- 
seur,  1  vol.  in-16  2  » 

Atlas  général  de  France,  par  départements,  composé  de  $7  cartes  gravées  sur 
acier,  dressées  par  A.  Pbrrot.  1  vol.  in-l«.  1  50 


Bibliothèque  des  Familles 

Livres  pour  la  Jeunesse,  format  In-tt,  à  %  fr.  35  c. 


Robinson  Grusoé  par  Daniel  de  Foe, 
trad.  de  Mme  A  Tastu,  avec  une  disser- 
tation religieuse  par  l'abbé  Labouderie. 
2  vol.  fig. 

Alfred  ou  le  jeune   voyageur  en 

>ar  M.  de  1T 


par  M.  de  Mariés.  1  vol.  fig. 
Oscar  ou  le  jeune  voyageur  en.  An- 
gleterre, par  M.  de  Mariés.  1  vol.  fig. 
Vie  des  Enfants  célèbres,  par  Fré- 

ville.  2  vol.  fig. 
Beaux  traits  du  jeune  Age,  par  Fré- 

ville.  1  vol.  fig. 
Contes  aux  Enfants,  par  Mme  Laure 
Bernard.  1  vol.  fig. 


Contes  Moraux',  de  Miss  Edgeworth, 

traduits  par  E.  Garnier.  2  vol.  fig. 
Contes  populaires,  de  Miss  Edgewortb, 

trad.  par  E.  Garnier.  1  vol.  fig. 
Contes  des  Familles,  de  miss  Edge- 
wortb. Trad.  par  E.  Garnier.  1  vol.  fig 
Le  Robinson  Suisse,  trad.  de»l'allem.. 

de  Wyss,  par  Mme  E.  Voïart.  2  vol.  fig. 
Histoire  d'Angleterre  abrégée  de  Lin- 
gard,  etc.,  par  M.  Valentin,  1  vol.  fig. 
Histoire  des  Révolutions  Romaines, 

par  VertOt.  2  vol. 
Histoire  des  Révolutions  de  Suède, 
et  de  Portugal,  par  Verlot.  1  vol. 


Dictionnaire  de  Médecine  usuelle 

Par  tonte»  les  célébrités  médicales  de  Paris  , 

Sous,  la  direction,  du  docteur  PEAU  DE. 

Ouvrage  A  l'usage  des  villes  et  des  campagnes,  des  chers  de  famille  et  de  grands 
établissements,  des  administrateurs,  des  magistrats  et  des  officiers  de  police  judi- 
ciaire chargés  de  prononcer  sur  les  questions  de  médecine  légale  ;  enfin  pouvant 
servir  de  guide  à  tous  ceux  qui  se  dévouent  au  soulagement  des  malades,  etc.  ré- 
digé par  les  membres  de  l'Académie  royale  de  médecine,  les  médecins  et  les  chi- 
rurgiens des  hôpitaux.  Cet  ouvrage  formera  2  vol.  in-4,  à  deux  colonnes,  publiés 
en  90  livraisons  a  25  c.  —  Le  premier  vol.  est  complet  en  40  liv.  Prix  10  fr.  — 
Les  44  premières  livraisons  du  deuxième  vol.  sur  SO  paraissent,  l'ouvrage  com- 
plet coûtera  25  fr. 

Dictionnaire  des  Ménages,  Répertoire  de  toutes  les  connaissances  usuelles, 
Manuel  des  Manuels,  Encyclopédie  des  villes  et  des  campagnes,  par  Antony 
Dubourg,  2«  édit.  2  vol.  in-4.  13  J 
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Peu  de  personaes  se  montrent  insensibles  aux 
charmes  de  la  nature,  surtout  lorsqu'elle  revêt  des 
formes  imposantes  ou  singulières,  oti  qu'elle  étale  des 
phénomènes  qui  laissent  entrevoir  tout  un  monde  de 
faits  inconnus.  La  France  peut,  à  juste  titre ,  reven- 
diquer une  large  part  dans  les  curiosités  naturelles 
répandues  sur  \e  sol  de  l'Europe  :  ses  terres,  ses  mon- 
tagnes et  ses  mines  ;  ses  fleuves,  ses  lacs  et  ses  rivières  ; 
sa  végétation,  les  espèces  animales  qu'elle  nourrit, 
présentent  une  foule  d'objets  dignes  de  notre  atten- 
tion et  même  de  notre  élude. 

Présenter  le  tableau  sinon  complèt,  au  moins  fidèle, 
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des  richesses  en  ce  genre  que  possède  notre  beau 
pays,  m'a  paru  un  sujet  éminemment  instructif  et  in- 
téressant. J'ai  cherché  dans  cet  ouvrage  à  être  un 
guide  pour  les  personnes  qui  veulent  visiter  elles-mê- 
mes les  merveilles  de  la  France,  et  un  narrateur  véri- 
dique  pour  celles  qui,  ne  pouvant  voyager,  désirent 
pourtant  en  avoir  quelque  idée.  Pour  me  préparer  à 
ce  travail ,  il  m'a  fallu  parcourir  les  diverses  contrées 
de  la  France,  consulter  beaucoup  de  savants ,  et  plus 
encore  de  livres. 

Je  n'ai  pas  eu  la  prétention  d'écrire  un  ouvrage  pu- 
rement scientifique  :  celte  tâche  eût  été  au-dessus  de 
mes  forces,  et  je  ne  serais  pas  resté  à  la  portée  de  tous 
mes  lecteurs.  Ce  (fue  j'ai  voulu ,  c'est  à  la  fois  éclairer 
leur  esprit,  èi  leur  faire  partager  les  sentiments  d'ad- 
miration que  m'ont  inspirés  la  grandeur  et  la  richesse  * 
infinie  de  la  nature;  sentiments  qui  portent  lame  à 
des  idées  plus  consolantes ,  adoucissent  les  passions , 
et  nous  rendent  plus  indifférents  aux  agitations  fri- 
voles et  souvent  dangereuses  de  la  société. 

Depuis  sa  première  édition ,  cet  ouvrage,  plusieurs 
lois  réimprimé,  souvent  copié  par  les  auteurs  d'Iti- 
néraires, de  Guides  du  voyageur,  de  recueils  dits  pittores- 
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ques,  etc.,  a  subi  de  notables  changements,  beaucoup 
d'additions  surtout. 

Je  dois  reconnaître  que  ma  tàcbe  devient  de  plus 
en  plus  difficile  ;  car,  chaque  année ,  la  science  s'en- 
richit de  nouveaux  objets  d'admiration  et  d'éton- 
nement ,  et  découvre  des  faits  qu'on  était  loin  de 
soupçonner,  ou  qui  rectiûent  des  erreurs  générale- 
ment accréditées. 

Au  reste,  quand  tout  ne  serait  pas  dans  ce  livre, 
j'aurais  atteint  mon  but  si  le  lecteur  y  trouvait  l'es- 
sentiel ,  et  si  je  parvenais  à  étendre  la  limite  de  ses 
connaissances,  et  l'idée  qu'il  se  faisait  de  la  nature  au 
milieu  de  laquelle  il  vit. 
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PREMIÈRE  SECTION. 

a 

DES  CURIOSITÉS  NATURELLES  DE  LA  FRANCE  EN  GÉNÉRAL. 


INTRODUCTION. 

Parcourez  la  France  du  nord  au  sud,  votre  étonnement  et 
votre  plaisir  iront  toujours  en  croissant;  les  gras  pâturages, 
les  fertiles  champs  de  blé  de  la  Flandre  et  de  la  Bcauce  suc- 
céderont aux  beaux  vergers  de  la  Normandie  et  aux  champs 
de  lin  de  la  Bretagne.  Les  côtes  de  cette  province  vous  offri- 
ront les  tableaux  mélancoliques  de  TÉcossc  et  de  la  Norvège, 
adoucis  par  un  climat  tempéré.  Des  célèbres  coteaux  de  la 
Marne  et  des  rives  majestueuses  du  Rhin,  passez  aux  vigno- 
bles de  la  Bourgogne,  non  moins  célèbres.  Les  bords  délicieux 
de  la  Loire  arrêteraient  vos  pas,  si  les  roches  volcanisées 
de  Tàpre  et  salubre  Auvergne,  les  basaltes  du  Velay  et  du  Vi- 
varais,  les  sites  helvétiques  du  Jura,  ne  se  disputaient  vos 
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regards.  Quoique  vous  ayez  voyagé  dans  les  montagnes,  le 
Dauphiné  vous  réserve  des  surprises  :  ses  rochers  nus  et  sté- 
riles, bornant  des  vallées  fécondes,  les  superbes  bois  de  mé- 
lèzes et  de  sapins ,  et  la  variété  des  plantes  et  des  minéraux, 
seront  encore  nouveaux  pour  vous.  Si  vous  n'avez  pas  visité 
Tltalie  ou  l'Espagne,  vous  vous  consolerez  lorsque  les  oran- 
gers et  les  oliviers,  les  plantations  de  mûriers  et  les  jardins 
embaumés  de  la  Provence  et  du  Languedoc,  s'offriront  à  vos 
regards.  Vous  concevrez  alors  pourquoi.ces  contrées  ont  ins- 
piré plus  de  troubadours  que  le  reste  de  la  France.  N'attendez 
pourtant  rien  de  parfait;  ces  contrées  ne  sont  pas  un  paradis: . 
des  montagnes  pelées,  de  tristes  garriquée  sans  végétation  at- 
testent un  peu  trop  l'empire  exclusif  du  soleil. 

Passez  enfin  la  Garonne,  et  allez  goûter  l'utile  plaisir  de  vous 
abreuver  des  eaux  salutaires  des  Pyrénées,  au  milieu  des  sites 
les  plus  pittoresques  :  là  des  physionomies  au  type  maure 
frapperont  votre  vue,  des  sons  étrangers  vous  rappelleront 
le  voisinage  de  l'Espagne.  Quelle  foule  d'objets  curieux  s'of- 
frira dans  ce  voyage  à  vos  regards  étonnés!  Nulle  contrée 
n'en  est  dépourvue  ;  la  nature  est  moins  lasse  de  produire 
que  votre  curiosité  d'observer.  Partout  elle  a  ménagé  des  sur- 
prises au  voyageur  ;  si ,  de  distance  en  distance,  il  rencontre 
des  lieux  arides,  des  plaines  monotones,  c'est  pour  le  prépa- 
rer mieux,"par  le  contraste,  aux  beautés  qui  vont  leur  succé- 
der :  ou  bien  cette  aridité  cache  des  richesses  minérales,  des 
phénomènes  souterrains  d'un  grand  intérêt.  Pour  peu  qu'il  ait 
de  connaissances  en  histoire  naturelle,  et  qu'il  soit  doué 
d'un  esprit  observateur,  il  sera  contraint  de  s'arrêter  presque 
à  chaque  pas,  et  il  ne  cessera  d'admirer  une  nature  si  variée 
dans  ses  effets ,  et  pourtant  si  simple  dans  sa  marche. 

Sa  curiosité,  trop  excitée,  ne  pourra  se  contenter  d'un  regard 
superficiel;  il  pénétrera  dans  l'intérieur  des  chaînes  de  mon- 
tagnes; guidé  non  par  l'intérêt,  mais  par  la  noble  ardeur  de 
s'insiruire,  il  s'enfoncera  dans  les  abîmes  de  la  terre. Là,  un 
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horizon  nouveau  s'ouvrira  devant  lui  :  il  reconnaîtra  les  pré- 
cieuses découvertes  de  la  géologie;  les  métaux,  et  ies  miné- 
raux étaleront  à  ses  yeux  les  formes  et  les  couleurs  les  plus 
variées;  la  singulière  structure  du  sol  qu'il  a  longtemps  foule 
avec  indifférence,  lui  apparaîtra,  et  bientôt  lui  sera  révélé  tout 
un  monde  souterrain,  aussi  curieux  que  celui  qu'éclaire  le 
soleil. 

Si  la  surface  de  la  terre  lui  présente  la  variété  infinie  de  la 
nature  vivante,  il  trouvera  sous  le  sol  le  tombeau  d'indivi- 

4 

dus,  d'espèces  et  même  de  genres  détruits;  monuments  qui 
seuls  nous  racontent  les  bouleversements  et  les  révolutions 
par  lesquels  la  nature  a  passé,  avant  de  prendre  cet  aspect 
riant  et  paisible  qui  invite  l'homme  à  habiter  sur  ces  ruines 
des  premiers  âges,  ensevelies  sous  la  verdure  et  les  moissons. 
Ce  sujet  mérite  bien  que  nous  nous  y  arrêtions  quelques  ins- 
tants. Sans  m'enfoncer  dans  les  systèmes  de  géologie,  je  veux 
appeler  l'attention  du  lecteur  sur  l'une  des  plus  grandes  mer- 
veilles de  la  nature  en  France,  sur  ces  convulsions  extraordi- 
naires dont  l'histoire  est  écrite  sur  le  sol ,  et  qui  paraissent 
n'avoir  pas  eu  l'espèce  humaine  pour  témoin. 

* 
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CHAPITRE  PREMIER. 


DU  SOL  DH  LA   FRAM  f. 


Jetons  les  yeux  sur  les  environs  de  Paris.  Pour  celui  qui 
n'a  aucune  notion  de  la  géologie,  le  sol  paraîtrait  y  avoir  tou- 
jours été  le  môme  depuis  la  création  ;  cependant,  si  nous 
examinons  l'intérieur,  quelle  immense  série  défaits  se  révèle  ! 
D'énormes  dépôts  de  nature  diverse  y  ont  été  formés,  à  des 
époques  très-éloignées  Tune  de  l'autre,  par  les  eaux  des  mers 
et  des  continents;  les  végétaux  et  les  animaux  terrestre^  et 
aquatiques  du  monde  primitif  y  sont  enfouis,  et  c'est  princi- 
palement par  ces  corps  jadis  organisés  que  nous  pouvons  re- 
connaître les  différentes  formations  du  sol. 

Sur  les  roches  primordiales  où  Ton  ne  retrouve  que  peu  de 
plantes  et  d'animaux  de  structure  très-simple,  la  mer  a  dé- 
posé des  bancs  de  vase  dans  lesquels  sont  ensevelis  des  ani- 
maux et  des  arbres  gigantesques.  Puis ,  à  une  époque  moins 
ancienne,  Paris  a  été  le  bassin  d'un  lac  immense  également 
habité  par  des  animaux  qui  nous  effrayeraient.  Puis  encore, 
une  révolution  delà  nature  a  provoqué  une  nouvelle  irruption 
de  la  mer,  et  des  amphibies  de  formes  colossales  ont  été  à 
peu  près  les  seuls  êtres  vivants  de  l'emplacement  de  la  capi- 
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taie  actuelle  de  la  France.  C'est  alors  que  s'est  déposé  sur  ce 
sol  un  amas  prodigieux  de  craie,  de  sable  et  d'argile  blanche, 
dans  lequel  on  trouve  mêlés  les  débris  d'un  grand  nombre 
d'animaux,  dont  les  genres  existent  encore,  mais  pour  la  plu- 
part dans  des  contrées  éloignées.  Peut-être  aussi  le  bassin  de 
Paris  a-t-il  été  pendant  longtemps  un  golfe  de  la  mer,  dans 
lequel  se  jetait  un  grand  fleuve,  avec  tous  les  débris  des  rè- 
gnes végétal  et  animal.  Les  bouches  de  ce  fleuve  devaient 
changer  fréquemment  de  direction ,  et  voilà  ce  qui  explique- 
rait la  superposition  alternative  des  dépôts  d'eau  douce  et 
d'eau  de  mer  dans  le  bassin  de  Paris  *.  Le  .terraiojtfallu- 
vions  et  de  transport  qui  recouvre  le  tout,  termine  cette  suite 
de  bouleversements  dont  nous  ignorons  les  causes  et  les  épo- 
ques. 

Tous  les  terrains  de  la  France  portent  les  traces  du  séjour 
qu'y  ont  fait  les  eaux  salées  ou  les  eaux  douces.  Depuis  la 
surface  du  sol  jusqu'à  une  profondeur  de  quelques  centaines 
de  pieds,  on  trouve  des  restes  fossiles*  d'animaux  aqua- 
tiques. En  quelques  endroits,  les  flots  en  ont  déposé  des  masses 
énormes. 

Ces  débris,  si  nous  les  examinons  avec  les  naturalistes,  ac- 
cusent  des  faits  étranges.  On  ne  saurait  se  figurer  des  formes 
plus  fantastiques  que  celles  des  animaux  qu'on  trouve  dans 
les  bancs  de  terre  inférieurs,  et  qui  ont  existé,  sans  doute, 
longtemps  avant  ceux  que  nous  voyons  maintenant.  Nos  yeux, 
habitués  à  des  types  tout  différents ,  supporteraient  difficile- 
ment la  vue  de  pareils  monstres.  Cependant,  la  nature  les 
avait  probablement  conformés  à  l'état  des  vastes  bassins  d'eau 
et  des  déserts  où  ils  étaient  destinés  à  vivre.  Ainsi  l'ichthyo- 
saure  et  le  plésiosaure,  moitié  poissons,  moitié  reptiles,  réa- 
lisaient la  fable  de  l'hydre  ;  le  premier  de  ces  deux  animaux 

»  Lyell ,  Frinctples  of  geoloyy.  Londres  ,  6«  édit. 

*  On  appelle  fossiles  les  anciens  corps  organisés  qui  ,  dans  la  terre ,  se  sont 
changés  en  une  substance  minérale. 
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était  une  espèce  de  lézard  de  plus  de  si*  mètres  de  long,  uw( 
des  yeux  gros  comme  une  tètè  humaine,  avec  un  museau  de 
marsouin,  une  gueule  énorme  toute  hérissée  de  dents,  avec  un 
corps  de  crocodile,  des  nageoires  de  baleine,  et  un  estomae 
il  entassait  ses  victimes  comme  dans  un  gouffre.  Bne  tôle 
de  serpent,  avec  un  cou  extraordinai rendent  allongé  et  élevé 
au-dessus  de  l'eau,  annonçait  un  autre  amphibie  monstrueux, 
le  plésiosaure,  au  corps  de  crocodile,  et  muni  de  quatre  pattes- 
nageoiresi.  Il  atteignait  une  longueur  de  treize  mètres.  Il  était 
surpassé  encore  par  le  mégalosaure,  ayant  également  le  corps 
du  crocodile.  Et  ce  n'est  pas  loin  de  nous,  c'est  aux  environs 
même  de  Paris,  dans  les  carrières  de  gypse  de  Montmartre, 
et  dans  celles  de  Nariîerre,  qu'on  trouve  les  restes  de  pareils 
animaux. 

Les  habitants  de  Tair  ne  possédaient  pas  de  moins  grandes 
proportions.  Le  ptérodactyle,  au  cou  allonge,  quand  il  dé- 
ployait une  espèce  de  manteau  attaché  à  des  pattes  crochues 
et  larges  de  huit  pieds,  devait  ressembler,  au  bec  près  qui 
était  énorme ,  à  une  gigantesque  chauve-souris  ,  comme  les 
chéiroptères  devaient  avoir  de  l'analogie  avec  de  gros  chats 
volants. 

Les  quadrupèdes  terrestres,  tels  que  les  paléothèrts,  sem- 
blables aux  tapirs  actuels,  lesanaplothères,  les  lopliiodons ,  et 
beaucoup  d'autres  qui  variaient  infiniment  d'espèces,  présen- 
taient également  des  formes  qui  ont  disparu.  Dans  les  ter- 
rains supérieurs,  nous  trouvons  les  animaux  dont  les  genres 
existent  encore;  seulement  les  espèces  ne  sont  plus  les  mê- 
mes. De  ce  nombre  est  un  ours  de  la  taille  de  nos  chevaux, 
qui,  à  en  juger  par  ses  dents  carnassières  et  par  la  grosseur 
des  muscles  dont  on  reconnaît  la  place  dans  ses  mâchoires,  a  * 
dû  avoir  un  caractère  extrêmement  féroce.  Tel  est  encore  un 
éléphant  monstrueux  dont  on  a  trouvé  l'énorme  tète  dans  les 

'  On  voif,  au  cabinet  d'histoire  naturelle  »lc  Met*,  quelque?  os  tic  ce  MU  rien  , 
trouvés  auprès  d'Uanoopcellcs-en-Wotvrct 
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terres  d'alluvion  du  département  de  l'Hérault;  d'après  cette 
tète,  Tanimal  a  dù  avoir  six  à  huit  mètres  de  haut,  c'est-à- 
dire  le  double  des  plus  grands  éléphants  de  l'Asie  K  Certains 
cerfs  avaient  près  de  deux  mètres  d'élévation  :  ces  animaux 
majestueux,  géants  dans  leur  genre,  devaient  contraster  d'une 
manière  bien  tranchée  avec  d'aulres  cerfs  dont  on  a  trouvé 
les  ossements  ,  et  qui  ne  paraissent  pas  avoir  eu  plus  de  cin- 
quante à  soixante  centimètres. 

Les  rhinocéros,  cabiais,  caslors,  etc.,  qulon  trouve  dans  le 
schiste  bitumineux  d'Auvergne,  au-dessus  du  terrain  gypseux 
renfermant  des  animaux  dont  les  genres  sont  anéantis,  n'ap- 
partiennent pas  à  des  races  existantes  aujourd'hui. 

Les  dépôts  formés  par  l'eau  douce  dans  le  département  du 
Gers  ont  fourni  les  os,  non-seulement  de  diverses  espèces  de 
rhinocéros  et  d'un  animal  carnassier  gigantesque  tenant  à  la 
lois  du  raton  et  du  chien,  mais  aussi  les  restes  osseux  de  gi- 
rafes et  de  singes  2. 

Les  catastrophes  qui  ont  enseveli  les  mammifères  et  autres 
animaux  dans  les  terrains  de  la  France,  ne  paraissent  pas  être 
arrivées  toutes  en  même  temps  pour  les  diverses  contrées. 
Aux  environs  de  Paris,  les  débris  de  mammifèreç  gisent  en- 
fouis dans  les  terrains  d'eau  douce  ;  tandis  qu*en  Languedoc, 
on  ne  les  trouve  déposés  que  dans  les  couches  marines  qui 
recouvrent  celles  d'eau  douce  ;  des  animaux  qui,  au  nord  de  la 
France,  ne  se  trouvent  que  dans  l'étage  inférieur  des  terrains 
tertiaires,  se  voient  encore  dans  l'étage  supérieur  des  mô- 
mes terrains  au  midi  du  royaume.  Il  semblerait  donc  que  ces 
animaux  y  onl  péri  beaucoup  plus  tard  que  dans  le  nord  de 
la  France  ,  et  qu'ils  y  ont  péri  par  une  invasion  de  la  mer, 
et  non  par  des  inondations  d'eau  de  lacs  ou  de  fleuves3. 

•  Cuvier,  Recherches  sur  les  ossements  fossilest  etc.,  4e  édita  Paris,  10  vol. 
io-8°  avec  atlas.  ■ 

'  Note  de  M.  Lartet,  lue  à  l'Académie  des  sciences,  le  i6  janvier  1837. 

3  Marcel  de  Serres,  Observations  y  entrai  es.  sur  la  constitution  yéoynostique  du 
dc/tartetnent  de  l'Hérault.  4 
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Ce  n'est  pas  seulement  à  l'état  fossile  ou  rocheux  que  Ton 
trouve  les  ossements  d'animaux.  Des  amas  de  ces  ossements 
laissés  dans  leur  état  naturel ,  et  mêlés  à  des  cailloux  rou- 
lés  et  à  un  limon  généralement  rougeàtre  ,  remplissent  aussi 
les  fentes  des  rochers,  ou  couvrent  le  sol  des  cavernes;  ces  os- 
sements sont  jetés  péle-môle  ;  ceux  des  carnassiers  se  trouvent 
confondus  avec  les  os  d'herbivores;  il  n'est  pas  possible  de  ré- 
tablir le  squelette  d'un  seul  individu.  Vingt  espèces  qui  proba- 
blement auraient  très-mal  vécu  ensemble,  sont  réunies  là  par 
fragmenls;  quelquefois  la  fiente  pétrifiée  est  mêlée  aux  os. 
Ceux-ci  appartiennent  à  des  quadrupèdes,  et  dans  les  caver- 
nes des  grandes  montagnes  on  trouve  des  ossements  d'ours  et 
d'autres  animaux  qui  habitent  les  hautes  régions:  on  n'en  ren- 
contre point  dans  les  cavernes  des  collines,  ni  dans  celles  si- 
tuées à  plus  de  huit  cents  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer1. 

On  ne  saurait  douter  que  les  grands  débordements  d'eau  douce 
n'aient  emporté  et  charrié  ces  ossements  avec  les  cailloux 
et  le  limon,  et  que  les  fentes  des  cavernes  ne  les  aient  retenus. 
Je  signalerai  plusieurs  de  ces  ossuaires  si  intéressants  pour 
les  naturalistes,  lorsque  je  parlerai  des  cavernes  du  Jura,  du 
Languedoc  et  de  l'Auvergne. 

Un  des  plus  remarquables  qu'on  ait  trouvé,  est  celui  de  la 
commune  de  Brengnes,  dans  l'arrondissement  de  Figeac  (Loi). 
Là,  au  sommet  d'un  plateau  calcaire  d'environ  trois  cents 
mètres  de  haut,  une  fente  verticale  de  roche  renfermait,  en- 
fouis dans  une  lerre  rougeàtre,  et  mêlés  à  des  cailloux,  les  os- 
sements (te ,|hunocéros,  renne?,  bœufs,  chevaux,  cerfs,  lièvres, 
et  même  ■oe^uelqucs  oiseaux  du  genre  des  pics  et  des  per- 
drix 2. 

Dans  les  fissures  ou  fentes  étroites ,  on  ne  trouve  engagés 

•  Marcel  de  Serres,  Essai  sur  les cavernes  à  ossements,  3«  rfdit.  Paris,  i338  , 
in  8°.  M 

»  Puel,  Mémoire  mr  des  ossements  fossiles ,  etc.,  lu  à  l'Académie  des  sciences, 
le  5  mars  i833. 
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ordinairement  que  des  os  de  petits  animaux.  Au  reste,  tous  les 

os  déposés  dans  les  cavernes  proviennent  d'espèces  animales 
encore  existantes  sur  nos  continents;  et  si  quelquefois  des  co- 
quilles  marines  et  des  débris  de  poissons  de  mer  y  sont  mê- 
lés, ces  débris  laissés  par  la  mer  lors  de  sa  retraite,  ont  dû  être 
enlevés  au  sol  des  environs,  en  même  temps  que  les  cailloux 
et  les  ossements  d'animaux.  Les  plus  anciens  de  ces  dépôts 
sont  ceux  qui  se  présentent  par  bancs  ou  couches;  dans  des 
dépôts  plus  modernes,  on  trouve  beaucoup  d'os  d'animaux  do- 
mestiques, et  quelques  ossements  humains  ;  ce  qui  prouve  que 
les  inondations  qui  ont  charrié  ces  débris  dans  les  cavernes  ont 
eu  lieu  à  une  époque  où  déjà  le  sol  de  la  France  était  habité  par 
la  race  humaine.  Un  monticule,  sur  lequel  est  érigé  un  mou- 
lin à  vent,  près  du  village  de  Sorges,  arrondissement  de  Non- 
tron ,  contient  un  énorme  ossuaire ,  dans  lequel  on  retrouve 
surtout  des  os  de  bœufs,  chevaux,  ours  et  loups.  Un  monti- 
cule semblable  à  Périgny,  auprès  de  Dijon,  qu'on  fut  obligé, 
en  4844,  de  percer  pour  établir  le  chemin  de  fer,  renfermait 
un  amas  prodigieux  d'ossements  d'éléphants,  rhinocéros,  ours, 
chevaux,  loups  et  chakals. 

Une  autre  classe  du  règne  animal  a  pour  ainsi  dire  ses  mo- 
numents historiques  dans  toutes  les  parties  du  sol  de  la  Fran- 
ce :  ce  sont  les  coquillages.  Entre  Château-Thierry  etMeulan, 
sur  un  espace  de  vingt-cinq  lieues,  les  roches  en  sont  pleines, 
et  les  sables  calcaires  du  vallon  de  Grignon ,  à  quelques  lieues 
de  Paris,  en  réunissent  près  de  six  cents  espèces  différen- 
tes !.  ' 

La  montagne  de  NeuvilleboiT(Oise),  sur  plus  d'une  lieue  de 
long,  offre  un  amas  prodigieux  de  coquilles;  un  dépôt  sembla- 
ble se  trouve  dans  une  butte  de  sable,»au  débouché  de  la  val- 
lée que  traverse  la  rivière  du  Pelil-Morin,  en  Champagne.  Les 
plaines  d'alentour  sont  parsemées  de  gros  blocs  de  pierre  que 

1  Notice  sur  les  travaux  de  V Académie  de  Lille,  pour  i823->4-  —  Desliayes, 
Description  des  cof/nillcs  fossila  des  environs  de  Paris. 
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les  flots  ont  dû  rouler  jadis  sur  le  sol  où  ils  gisent  actuelle- 
ment. La  butte  de  sable  atteste  encore  mieux  L'ancien  séjour 
des  eaux.  Les  coquilles,  presque  toutes  des  mêmes  espèces  que 
celles  de  Grignon,  sont  parfaitement  conservées  avec  leurs 
pointes  et  arêtes  au  milieu  d'un  sable  extrêmement  (in,  ou  plu- 
tôt d'une  poudre  faiblement  durcie.  La  butte  est  pleine  de  peti- 
tes coquilles  qui  imitent  les  formes  des  grandes,  mais  qui 
échappent  à  la  vue  par  leur  ténuité  ;  on  dirait  des  pointes  d'é- 
pingles. 

Ce  dépôt  était  vraisemblablement  un  banc  sous-marin  où 
les  coquillages  se  plaisaient  à  babiter  ensemble,  parce  qu'ils  y 
trouvaient  un  abri  contre  le  choc  trop  violent  des  flots.  Il  repo- 
se sur  des  bancs  de  gros  gravier,  l'un  bleu,  l'autre  jaune,  qui 
ne  renferment  pas  de  coquilles.  Des  échantillons  d'une  gran- 
deur gigantesque  se  trouvent  mêlés  dans  ce  dépôt  à  la  foule 
d'individus  d'une  grosseur  commune.  Beaucoup  de  coquilles 
sont  remplies  d'un  sable  fin,  parsemé  de  coquilles  semblables 
ou  d'autres  espèces,  mais  de  si  petite  dimension  que  l'œil  a 
peine  à  en  distinguer  la  forme.  Les  animaux  qui  les  habitaient 
ont  dû  être  presque  imperceptibles  :  cependant  le  temps,  qui 
a  détruit  le  temple  de  Salomon  et  le  palais  d'Alexandre,  a  res- 
pecté la  demeure  fragile  de  ces  animalcules.  Une  population 
prodigieuse  de  mollusques  a  dù  vivre  au  bas  de  Monlmirail, 
où  l'on  sème  et  où  on  laboure  aujourd'hui. 

Dans  le  seul  département  du  Calvados,  on  a  tiré  des  roches 
près  de  neuf  cents  espèces  de  coquilles 

D'énormes  bancs  d'huîtres  fossiles  sont  enfouis  dans  l'inté- 
rieur de  la  France.  A  Ervy, département  de  l'Yonne,  on  s'en  est 
servi  pour  réparer  les  chemins. 

Dans  la  basse  Provence,  des  rochers  entiers  ne  consistent 
qu'en  coquilles  appelées  hippurites  et  radiolites,  et  empâtées 
dans  une  masse  calcaire.  Dax  a  un  terrain  riche  en  coquilles 

■  Note  dp  M.  And.  Desloiigchamps,  dans  l'ouvrage  Coiiytés  bcicnii/îqua  >ir 
trame,  Rouen,  1 8 3 3 ,  p.  \\ . 
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fossiles.  Il  en  est  de  même  de  Courtagnon,  département  de  la 
Marne.  Dans  les  Ardennes  il  y  a  des  roches  pour  ainsi  dire 
pétries  de  coquilles. 

En  Touraine,  la  Falunière,  banc  de  marne  de  neuf  lieues 
carrées  de  surface ,  se  compose  entièrement  de  coquilles  mari- 
nes, sans  mélange  de  sable  ou  de  terre.  Cet  énorme  cimetière 
de  mollusques  présente  des  coquilles  de  la  plupart  des  espèces 
connues  et  de  grandeurs  différentes.  Quelques  unes  subsistent 
entières  ;  mais  la  plupart  sont  brisées,  et  cet  amas  de  fragments 
calcaires  est  ce  qu'on  nomme  falun,  propre  à  amender  les 
terres. 

Les  pierres  calcaires  qui  entrent  dans  la  construction  de  nos 
maisons,  les  marbres  qui  décorent  nos  appartements,  les  sim- 
ples marnes  qui  fécondent  nos  champs,  tout  est  plein  des  débris 
de  races  animales  englouties  dans  les  bouleversements  qu'ont 
subis  les  terres  et  les  mers.  Voyez  le  beau  marbre  rouge  dit 
grioUe,et\c  marbre  vert  de  Campan  :  dans  ces  deux  espèces  les 
taches  blanches  bien  tranchées  et  d'un  si  joli  effet,  qui  ont  la 
forme  d'amandes,  proviennent  d'un  coquillage,  le  nautile,  dont 
la  substance  calcaire  s'est  concentrée  et  cristallisée  au  milieu  du 
schiste  rougeâtre  ou  verdâtre.  Les  nautiles  ont  dû  abonder  au 
basdelachamedesPyrénées,  caries  bancs  de  marbre  de  la  plu- 
part des  vallées  de  ce  pays  en  sont  peuplés.  Si  nous  examinons 
un  autre  marbre,  le  lumachelle  de  Normandie,  nous  le  trouve- 
rons entièrement  composé  de  coquilles  du  genre  gryphée 
unies  par  un  ciment  calcaire  Un  chambranle  de  cheminée  en 
marbre  noirâtre  de  Bourgogne,  est  quelquefois  un  musée  en 
petit  de  pétrifications  curieuses  à  observer.  Vous  voyez  d'a- 
bord Tarnas  de  sable  marin  qui  constitue  le  fond  du  marbre, 
et  que  des  veines  de  divers  liquides  épais  ont  traversé;  et 
dans  ce  sable  vous  reconnaissez  une  foule  d'animaux  enseve- 
lis pèle-môle,  des  coquillages  de  diverses  formes,  un  insecte 

»  Dufrcsnoy,  Sur  la  nature  ci  la  position  géologique  des  marbres  désignés  sons 
l<  nom  de  calcaires  amygdaUns  ;  lome  111  des  Annales  des  Mines,  3«  série. 
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rompu  en  deux  ,  un  fragment  d'étoile  de  mer ,  un  ver  tordu 
par  le  poids  des  matières  qui  le  pressaient.  Ce  petit  monde, 
avant  l'existence  des  grands  continents  peut-être,  se  mouvait 
librement  et  dans  un  Océan  immense;  aujourd'hui  changé  en 
pierre,  il  est  une  énigme  pour  la  race  intelligente  qui  habite  le 
globe,  et  qui  cherche  à  deviner  les  catastrophes  par  lesquelles 
a  été  terminée  la  vie  de  toutes  ces  espèces  animales. 

Dans  celle  famille  des  coquillages  fossiles,  que  de  choses 
curieuses  à  observer!  Le  plus  remarquable  parait  être  l'am- 
monite, que  l'on  ne  trouve  plus  nulle  part  vivant.  Ce  coquil- 
lage consiste  en  une  spire  enroulée  sur  le  môme  plan  ;  il 
abonde  dans  les  collines  entre  Langres  et  Autun ,  aux  envi- 
rons de  Caen  et  dans  d'autres  parties  de  la  France ,  au  point 
que  l'on  s'en  sert  pour  ferrer  les  chemins.  Ses  dimensions  va- 
rient depuis  la  surface  d'une  petite  pièce  de  monnaie  jusqu'à 
celle  d'une  roue  de  charrue  ;  il  comprenait  un  grand  nombre 
d'espèces.  Au  Muséum  d'histoire  naturelle  à  Paris  ,  on  en 
conserve  de  gigantesques  provenant  des  carrières  de  la  Lor- 
raine; l'animal  qui  vivait  dans  celte  coquille  devait  ressem- 
bler à  un  petit  serpent  ;  mais  il  n'a  jamais  élé  vu. 

Les  ammonites  ont  subi  dans  nos  roches ,  sans  y  perdre 
leur  forme,  des  métamorphoses  de  leur  substance  minérale. 
On  en  trouve  qui  sont  devenues  pierre  siliceuse ,  agate 
transparente,  fer" ou  cuivre.  J'en  possède  une  qui  a  pris  en 
partie  le  brillant  du  cuivre  jaune.  Beaucoup  d'autres  genres 
paraissent  avoir  disparu,  sinon  entièrement,  du  moins  dans 
nos  mers  et  sous  nos  climats.  Comment  ont -ils  pu  dis- 
paraître ainsi,  eux  qui  avaient  rempli  les  mers,  si  l'on  en 
juge  par  la  quantité  de  leurs  coquilles  en  France?  Quelle 
cause  puissante  a  détruit  ces  genres,  tandis  que  tant  d'au- 
tres ont  continué  de  subsister  et  de  se  propager?  C'est  en- 
core une  énigme  pour  nous.  11  semble  que  la  destruction  de 
leur  race  se  soit  opérée  brusquement;  car,  tandis  que  dans 
quelques  terrains,  par  exemple  dans  la  craie  des  environs  de 


]  i 


DU  SOL  Dis  LA  FRANCE. 


Rouen ,  les  couches  inférieures  contiennent  beaucoup  d'am- 
monites, de  scaphites,  etc.,  les  couches  qui  leur  sont  super- 
posées immédiatement  n'en  contiennent  plus  du  tout  *.  A 
1  époque  où  ces  couches  supérieures  se  sont  formées  sous  les 
eaux ,  il  n'y  avait  donc  plus  d'ammonites  ni  de  scaphites 
dans  ces  parages?  La  sagacité  des  géologues  est  parvenue  à 
deviner  que  c'est  à  l'époque  où  les  Alpes  françaises  ont  surgi, 
que  ces  coquillages  ont  disparu ,  en  sorte  que  la  catastrophe 
qui  a  fait  naître  une  chaîne  de  montagnes,  a  détruit  quelques 
membres  de  la  série  des  mollusques  ;  mais  cette  sagacité  n'a 
pu  aller  jusqu'à  découvrir  le  rapport  entre  ces  deux  faits. 

Dans  plusieurs  genres  de  mollusques ,  il  n'y  a  eu  d'anéanti 
que  quelques  espèces.  Ainsi ,  dans  le  genre  cyprine,  on  ne 
trouve  plus  l'espèce  gigantesque  (çyprina  gigas)%  que  Ton  tire 
•  à  l'état  fossile  des  roches  des  Pyrénées-Orientales  ;  mais  l'O- 
céan possède  la  cyprine  d'Islande ,  qui  existe  chez  nous  fos- 
sile auprès  de  sa  sœur  la  géante. 

C'est,  en  général,  une  chose  remarquable,  que  la  différence 
des  dimensions  dans  les  coquillages  du  même  genre.  Ainsi,  à 
côté  de  la  cérithe ,  coquillage  conique  de  trente-trois  centimè- 
tres de  long,  et  appelée  par  les  naturalistes  la  gigantesque ,  j'en 
ai  découvert  dans  la  môme  butte,  et  d'une  forme  semblable,  qui 
n'avaient  qu'un  centimètre,  et  d'autres  même  si  petils  que  le 
doigt  peut  à  peine  les  saisir,  et  qu'il  faut  une  loupe  pour  en 
distinguer  les  détails. 

Certaines  localités  ont  présenté  des  formes  particulières  de 
coquillages  fossiles.  Telle  est  une  scaphite,  qui,  enroulée 
comme  l'ammonite  et  le  limaçon ,  se  prolonge  presque  en 
droite  ligne  par  une  sorte  de  tuyau  un  peu  recourbé  au  bout , 
et  qui  l'attachait  peut-être  au  rocher  sous-marin.  Ce  coquil- 
lage singulier  a  été  découvert  près  de  Seriez  (Basses- Alpes) 
Telle  est  encore  une  hippurite,  semblable  à  un  cornet  de  pas- 

•  A.  Passy,  Descrip.  géolog .  du  départ*  delà  Srine-Inftii  icurc,  p.  3iG# 
'  bulletin  delà  Société  géologique,  l'ari"»,  i832,  loin.  II. 
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leur,  et  ayant  quelquefois  huit  à  douze  centimètres  de  dia- 
mètre :  il  est  répandu  dans  le  sol  crayeux  de  l'Angoumois  et 
du  Périgord  *. 

Quelques  coquillages  fossiles  dans  nos  contrées  n'ont  plus 
de  représentants  vivants  que  dans  des  mers  lointaines.  C'est 
ainsi  que  Yarche-du-déluge,  qu'on  tire  des  roches  du  Midi  de 
la  France,  vit  dans  la  mer  Rouge  ;  que  la  venus  rugueuse  ou 
raboteuse  (venus  rugosa),  qui  a  laissé  ses  coquilles  à  Banguls- 
les-Aspres  et  à  Saint-Yrieix  près  Boienne  (Vaucluse),  ne  quitte 
plus  la  mer  des  Indes.  C'est  dans  les  parages  de  la  Nouvelle- 
Hollande  qu'on  peut  retrouver  vivant  le  cardita  intermedia , 
dont  le  Midi  de  la  France  recèle  les  coquilles  fossiles  ».  Les 
mélanopsides,  dont  les  coquilles  sont  semées  dans  le  bassin 
de  la  Somme ,  dans  la  craie  de  Champagne  et  dans  le  terrain 
tertiaire  de  Dax,  ne  vivent  plus  maintenant  que  dans  les  eaux 
de  l'Espagne,  de  l'Italie,  de  la  Syrie,  et  sous  des  latitudes 
semblables  \ 

Lorsque  la  mer  couvrait  encore  le  sol  de  nos  contrées ,  les 
polypes  travaillaient  à  élever  des  récifs  comme  ils  font  à  pré- 
sent dans  la  grande  mer  du  Sud.  Des  polypiers  considérables, 
formés  par  les  eschares  et  autres  zoophytes  du  monde  primitif, 
sont  restés  dans  les  bancs  de  roche  de  notre  sol.  Il  y  en  a  une 
variété  si  grande,  qu'on  a  compté  près  de  deux  cents  espèces 
de  polypiers  fossiles  *. 

Sur  des  roches  qui  bordaient  alors  la  mer ,  les  pholades 
perçaient  des  trous  comme  ils  font  encore  sur  les  côtes  de 
l'Océan,  et  il  est  surprenant  de  voir  le  même  phénomène  au 
milieu  des  terres  actuelles.  Entre  Équilles  et  Saint-Chamas 

1  Jouannet,  Deuxième  voyage  de  deux  Amjla  iPdans  le  Périgord. 

*  Marcel  de  Serre»,  Note  sur  l'âge  de  certains' dépôts  coguilliers  des  bassins 
submergés  » 

3  Daudebard  de  Férussac ,  Monographie  des  espèces  vivantes  et  fossiles  du 
genre  mélanopside,  t.  I  des  Mémoires  de  la  Société  d'hist.  natur.  de  l'aris,  i8a3. 

*  llardouiu  Michelin,  Iconographie  zoophytologignc.  Paris,  184»,  et  ann.  suiv. 
iti-4",  avec  fiy. 
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(Bouches-du-Rhône),  on  voit  un  terrain  crétacé  perforé  par 
les  pholades,  et  recouvert  d'un  grès  où  abondent  les  coquilles 
des  hippurites  *.  Sur  les  bords  de  la  Meuse,  on  trouve  égale- 
ment des  bancs  épais  de  calcaire  percés  de  trous  de  pholades. 
La  mer  venait  donc  aussi  battre  là. 

Dans  celte  dernière  contrée,  les  bancs  d'argile  dépourvus 
de  coquilles  fossiles  renferment,  en  quelques  endroits,  des 
rognons  qui  en  contiennent  A  Gérodol  et  à  Maurepaire ,  les 
rognons  renferment  des  ammonites  et  des  nautiles  de  grande 
espèce,  tandis  que  les  terres  où  ils  gisent  n'en  ont  que  de  pe- 
tites espèces,  ou  des  espèces  tout  différentes.  Ces  rognons 
viennent  donc  d'autres  mers  ou  d'autres  contrées,  et  ont 
été  jetés  par  hasard  dans  les  endroits  où  se  sont  formés  les 
terrains  qui  constituent  aujourd'hui  le  sol  du  pays. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  débris  des  mollusques  qui 
ont  été  pétrifiés  ;  des  poissons  se  trouvent  aussi  dans  les 
roches.  On  voit  au  Musée  d'histoire  naturelle  à  Paris,  un 
lamantin  de  plus  d'un  mètre  de  long,  enfermé  dans  un©  pierre 
qu'on  a  tirée  des  carrières  du  Bas-Ilhin.  Un  genre  de  poissons 
intermédiaire  du  lamantin  et  du  dugong,  a  laissé  des  indivi- 
dus dans  le  terrain  tertiaire  des  départements  de  l'Hérault, 
des  Bouches-du-Rhône,  de  la  Charente  et  de  Maine-et-Loire. 

Le  schiste  bitumineux  do  Menât,  que  l'on  brûle  pour  en 
faire  du  noir  animal,  conserve  beaucoup  de  squelettes  de 
poissons,  entre  autres  des  espèces  de  cyprinus  qui  n'existent 
plus.  On  a  remarqué  que  les  poissons  trouvés  dans  les  ter- 
rains de  transition  ont  les  dents  arrondies  et  minées,  tandis 
que  ceux  des  terrains  houillers  annoncent,  par  leurs  dents 
fortes  et  pointues,  une  nature  vorace*.  Il  est  encore  à  ob- 
server que  les  poissons  fossiles  qu'on  rencontre  dans  le  grès 
rouge  et  dans  des  roches  plus  anciennes,  sont  d'une  petite 

*    •  Coquaiul,  Observations  concernant  un  changement  tic  niveau  dans  la  mer 
<i  et  a  cet', 

»  Marcel  île  Serres,  Essai  sur  les  cavernes  ù  os\cmen[s,  liv.  v,  cliap. 
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taille,  et  ne  dépassent  guère  vingt-cinq  centimètres  ;  la  plu- 
part sont  môme  plus  petits.  Ceux  des  schistes  inflammables 
de  Roque-Salière,  près  d'Apt,  qui,  par  leur  aspect,  ressemblent 
à  des  amas  de  vieux  livres,  n'ont  que  huit  à  dix  centimètres; 
la  roche  en  a  conservé  plusieurs  avec  leurs  nageoires. 

Les  premiers  âges  paraissent  donc  n'avoir  eu  que  des  gen- 
res qui  ne  peuvent  être  comparés  avec  les  grands  poissons 
de  nos  mers  actuelles,  poissons  dont  on  ne  retrouve  jamais 
les  squelettes  dans  nos  roches  K  Mais  dans  les  sables  marins 
du  bassin  de  Montpellier,  dont  les  bancs  ont  une  épaisseur 
de  plus  de  soixante  mètres,  on  trouve,  outre  les  cétacées, 
tels  que  lamantins,  baleines,  cachalots  et  dauJ^Sins,  des  pois- 
sons assez  gros,  plusieurs  espèces  de  squales,  entre  autres, 
dont  une  a  dù  être  gigantesque,  deux  espèces  de  raies  qui 
n'ont  plus  d'analogues,  et  des  dorades*. 

La  Liraagne  et  le  Bourbonnais  recèlent  dans  leur  sol  des 
preuves  d'événements  anciens  plus  extraordinaires.  Il  est  un 
insecte  aquatique,  une  espèce  de  chenille  connue  sous  le  nom 
de  teigne  d'eau:  les  poissons  la  recherchent  beaucoup,  et 
la  nature  n'a  donné  à  cet  insecte  aucune  arme  pour  résis- 
ter à  la  voracité  de  ses  ennemis  ;  mais en  revanche ,  elle 
Ta  pourvu  d'un  instinct  admirable  pour  sa  conservation. 
Faute  de  bouclier  naturel ,  la  teigne  aquatique  se  fait  un  rem- 
part des  objets  qui  sont  à  sa  portée  :  d'abord  elle  iile  un  four- 
reau de  soie  pour  y  vivre  désormais ,  et  ce  fourreau  ,  elle 
l'enveloppe  de  brins  de  joncs  et  d'autres  plantes  marines,  en 
sorte  qu'elle  s'y  blottit  comme  dans  un  petit  fagot.  Plusieurs 
espèces  (car  cette  famille  d'insectes  est  très-nomÇifeuse)  vont 
plus  loin,  et  emploient  des  moyens  plus  ingénieux  encore 
pour  n'être  pas  mangées  par  les  poissons.  Elles  couvrent  leur 
fourreau  de  petits  coquillages  qui  abondent  dans  les  eaux  où 

*  Açassiz,  Sur  les  poissons  fossiles. 

3  J.  de  Cristol,  Comparaison  de  la  population  contemporaine  des  mammifères 
de.  deux  bassins  du  départ,  de  l'Hérault  ,  t.  I  et  11  des  Annales  des  sciences  et  de 
l'industrie  du  Midi  de  la  France.  Marseille,  i83». 
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elles  séjournent,  et  se  rendent  inattaquables  dans  cette  forte- 
resse vivante ,  qu'elles  ferment  aux  extrémités  par  un  grilla- 
ge. Puis,  quand  arrive  l'époque  de  devenir  nymphes,  elles 
y  accomplissent  leur  œuvre  de  chrysalide  ;  la  métamorphose 
opérée ,  elles  en  sortent ,  quittent  l'eau ,  deviennent  de  petits 
papillons  de  nuit  sous  le  nom  de  friganes,  et  on  les  voit  en 
été  voltiger  par  essaims  au-dessus  des  lacs,  des  étangs  et 
des  marais ,  leur  premier  séjour.  Au  seul  lac  de  Genève  on  a 
compté  jusqu'à  cent  vingt  espèces  différentes  de  la  famille  des 
friganides1. 

Quand  l'Auvergne  et  le  Bourbonnais  n'étaient  qu'un  lac 
grand  comme  celui  de  Genève,  les  friganides  n'ont  pas  dù  y 
être  moins  nombreuses ,  et  l'atmosphère  au-dessus  de  cette 
vaste  nappe  d'eau  adù  en  être  quelquefois  obscurcie.  Peut-on 
douter  de  ce  fait,  quand  on  voit  des  rochers  de  plus  de  cent 
mètres  de  haut  et  occupant  un  espace  de  près  de  cent  lieues 
carrées,  composés  de  fourreaux  de  friganes  liés  par  un  ci- 
ment? Or,  ces  fourreaux  ne  sont  faits  que  des  coquilles  pla- 
tes ,  minces  et  extrêmement  petiteé  de  cypris  et  d'autres  mol- 
lusques que  ce  vaste  lac  nourrissait  en  abondance.  Quelquefois 
une  centaine  de  ces  coquilles  menues  couvrent  un  seul  four- 
reau*. Qu'on  juge  par  là  de  l'espace  de  temps  qui  s'est  écoulé 
depuis  que  les  friganes  ont  commencé  ce  banc ,  de  la  quan- 
tité prodigieuse  de  coquillages  qu'elles  y  ont  employée ,  et  de 
la  population  coquillière  de  ce  fond  de  lac,  aujourd'hui  cou- 
vert d'une  terre  végétale  si  productive!. Des  milliers  d'années, 
peut-être,  ont  été  nécessaires  pour  produire  cette  œuvre  co- 
lossale, à  laquelle  on  ne  peut  comparer  que  ces  immenses 
bancs  de  madrépores  que  l'on  trouve  dans  la  mer  du  Sud. 

Remarquez  encore  la  singulière  destinée  de  ces  petites  co- 
quilles :  d'abord,  elles  ont  servi  de  demeure  à  des  mollusques  T 

1  Rcamnur,  Mémoire  sur  les  insectes,  loin.  III. —  Tic  tel ,  Sur  les  phryganides. 
a  Dose,  Suriindusia  tubulatay%.  XVII  du  Journaldes  Mines%  p.  397. —  Ponleitt 
Scropc,  Memoir  on  thc  geology  of  central  France.—  Lecoq,  Jrichy  elles  environs. 
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presque  imperceptibles;  pùis  des  insectes  en  ont  réuni  un 
certain  nombre  pour  en  couvrir  leur  demeure.  Maintenant  ces 
agglomérations  de  coquilles ,  pétrifiées  en  masses,  constituent 
des  roches  où  l'homme  prend  les  pierres  pour  la  construction 
des  maisons,  des  temples  et  des  remparts  ! 

Des  faits  analogues  nous  sont  révélés  si  nous  observons 
certaines  roches  à  l'aide  du  microscope  :  nous  les  trouvons 
composées  des  carapaces  soit  siliceuses ,  soit  calcaires,  de  ces 
animalcules  désignés  sous  le  nom  d'infusoires,  qui  échappent 
par  leur  petitesse  à  la  simple  vue,  et  qui  habitent  par  myriades 
les  eaux  stagnantes,  les  marais  et  presque  tous  les  liquides.  Un 
souffle  les  détruit ,  pour  ainsi  dire,  et  pourtant  leurs  débris  for- 
ment aujourd'hui  d'immenses  bancs  de  rochers.  La  craie  du  sol 
de  Paris  en  est  presque  formée  ;  les  sels  gemmes  de  la  Lorraine 
en  sont  remplis  ;  il  en  est  de  même  du  tripoli  de  Menât  en  Au- 
vergne, dans  lequel,  quoiqu'il  ait  subi  l'action  violente  des 
feux  souterrains,  on  a  cru  reconnaître  deux  espèces  d'animal- 
cules. Si  l'on  examine  de  près  la  tourbe ,  on  est  surpris  parfois 
de  n'y  voir  que  les  fourreaux  fossiles  de  générations  éteintes. 
L'argile  en  montre  plusieurs  espèces.  C'est  aussi  sous  forme  de 
roches  ou  de  terres  que  se  présentent  à  nos  yeux  les  agréga- 
tions innombrables  des  êtres  infimes  dont  les  descendants  ha- 
bitent  encore  les  eaux  voisines,  mais  que  la  vue  de  l'homme 
est  trop  faible  pour  distinguer 

Le  sol  de  la  France  recèle  donc  des  restes  d'animaux  divers, 
mammifères,  mollusques,  insectes  et  poissons,  dont  plusieurs 
genres  n'existent  plus,  et  dont  d'autres,  quoiqu'existant  en- 
core, n'habitent  plus  nos  contrées,  et  se  trouvent  maintenant 
dans  la  zône  torride  ou  dans  les  régions  voisines.  Pour  que 
des  éléphants  et  des  rhinocéros  aient  pu  vivre  sur  le  sol  de  La 
France,  il  a  fallu,  ce  semble,  que  ce  pays  eût  un  climat  chaud 
comme  celui  sous  lequel  ils  vivent  maintenant.  Serait-il  vrai 

'  Marcel  de  Serres,  Sur  les  animalcules  microscopiques  renfermes  dans  di- 
verses substances  minérales. 
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que  le  globe  ait  eu  d1abord  une  ctlaleur  qui  échauffait  la  sur- 
face de  la  terre,  les  eaux  qui  en  sortaient,  et  l'atmosphère,  et 
qui  a  fini  par  se  retirer  au  centre  de  notre  planète?  Mais  com- 
ment, dans  cetle  supposition,  d'autres  animaux  qui  ne  suppor- 
tent pas  habituellement  la  chaleur,  qui  se  plaisent  môme  dans  les 
contrées  boréales,  tels  que  rennes,  élans  et  urus,  ont-ils  pu 
vivre  en  France,  où  leurs  restes  sont  enfouis  avec  ceux  des 
animaux  des  climats  chauds?  La  nature  avait-elle  organisé 
certaines  espèces  de  manière  à  ce  qu'elles  pussent  vivre  aisé- 
ment sous  le  climat  de  la  France,  soit  en  leur  donnant  des 
fourrures  contre  le  froid,  soit  en  leur  ôtant  celles  dont  nous 
les  voyons  revêtus  dans  les  régions  glaciales?  D'ailleurs, n'y  a- 
t-il  pas  encore  aujourd'hui  quelques  unes  des  espèces  féroces 
des  déserts  qui  vivent  dans  des  régions  tempérées,  et  l'histoire 
ne  nous  apprend-elle  pas  que  d'autres  y  vivaient  autrefois  1  ? 

Au  milieu  de  ces  doutes,  beaucoup  de  savants  hésitent  à  se 
prononcer  sur  les  causes  de  la  révolution  qui  s'est  opérée  dans 
le  régné  animal. 

Si  nous  passons  des  débris  fossiles  de  ce  règne  à  ceux  du 
règne  végétal,  les  mêmes  doutes  se  renouvellent.  Là  aussi  nous 
trouvons  des  restes  de  divers  genres  pétrifiés,  et,  pour  me 
servir  de  l'expression  poétique  de  Delille, 

 , . . .  Ces  rameaux  mouvants 

Dont  les  panaches  verts  obéissaient  aux  vents, 
Endurcis  maintenant,  et  transformés  en  pierre, 
Dormeul  inanimés  ilans  le  sein  de  la  terre. 

Les  immenses  couches  de  charbon  de  terre  nous  montrent 
les  empreintes  des  plantes  qui,  dans  les  temps  les  plus  anciens, 
croissaient  sur  le  globe.  11  n'y  avait  qu'un  petit  nombre  de 
familles,  simples  dans  leur  structure,  mais  d'une  hauteur  pro- 
digieuse. Les  fougères  et  les  presles,  aujourd'hui  si  humbles  et 

1  Le  tirjrtf  habite  encore  la  presqu'île  de  la  Corée;  le  lion  a  habité  la  Grèce, 
l'hippopotame  le  Nil,  etc.  Voy.  ft.  Everest,  Sur  le  climat  du  mumnwnth,  et 
il' autres  genres  d'animaux  fossiles,  dans  le  Journal  of  the  asialic  Society.  Cal 
cuiia,  1 835. 
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qui  ne  croissent  plus  qu'à  l'ombre  des  forêts ,  s'élevaient  alors 
en  arbres  majestueux  de  seize  mètres  de  haut,  et  devaient  for- 
mer elles-mêmes  des  forêts.  Pour  cette  végétation  vigoureuse 
il  fallait  une  humidité  très-chaude,  et  celle-ci  était  fourniepeut- 
ôtre  par  le  gaz  acide  carbonique  qui  devait  remplir  l'atmo- 
sphère ;  probablement  aussi,  il  n'y  avait  que  des  îles  et  point 
de  continents.  À  cette  époque  reculée  il  existait  donc  peu  d'ani- 
maux et  encore  moins  de  plantes. 

Dans  les  bancs  calcaires  gisent  les  restes  de  la  végétation 
d'une  seconde  é[KMjut'  :  les  végétaux  étaient  déjà  plus  variés, 
et  les  formes  gigantesques  des  plantes  rivalisaient  avec  celles 
des  reptiles  dont  j'ai  varié  plus  haut.  Ces  géants  des  deux  rè- 
gnes disparurent  dans  de  nouvelles  révolutions,  et  nous  retrou- 
vons dans  les  couches  supérieures  les  plantes  et  les  arbres 
qui  embellissent  encore  la  nature  actuelle.  C'est  dire  que  la 
végétation  avait  alors  la  variété  et  la  richesse  d'aujourd'hui; 
elle  produisait  même  des  palmiers,  des  cocotiers,  des  bam- 
bous et  des  lauréacées.  11  a  fallu  dï-tranges  bouleversements 
pour  la  priver  de  végétaux  qui  ne  croissent  plus  que  sous  la 
zône  torride. 

Le  foyer  immense  qui  embrasait  vraisemblablement  le  centre 
de  notre  planète,  et  entretenait  un  bouillonnement  terrible 
dans  les  eaux  qui,  en  pénétrant  dans  la  terre,  s'étaient  mêlées 
et  combinées  avec  les  minéraux  ,  faisait  naître  sans  cesse  des 
masses  énormes  de  vapeur,  et  à  travers  les  fissures  les  pous- 
sait à  la  surface.  Rien  n'était  capable  de  résister  à  leur  force 
d'impulsion.  Elles  soulevaient  les  bancs  déroches  les  plus  so- 
lides avec  tous  les  terrains  qui  y  étaient  superposés;  elles  les 
brisaient  et  les  disloquaient.  C'est  ainsi  que  s'élevaient  des 
chaînes  et  des  groupes  de  montagnes  pour  attester,  tant  que 
le  globe  durera,  les  bouleversements  qu'il  a  subis.  Ces  soulè- 
vements ont  fait  surgir  les  terrains  inférieurs  autour  desquels 
se  dressent  quelquefois  des  terrains  moins  anciens  qu'ils  ont 
déplacés  ou  déchiquetés.  Ainsi,  l'on  voit  sur  les  hauteurs 
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des  lambeaux  de  roches  qui  appartiennent  aux  plaines,  et  on 
trouve  des  bancs  à  coquilles  fossiles  sur  des  pentes  que  les 
eaux  n'ont  jamais  dù  atteindre  l.  D'un  autre  côté,  des  blocs 
de  pierre  arrachés  aux  grandes  chaînes  de  montagnes,  ont  été 
jetés  bien  loin  de  là ,  et  il  y  a  des  coteaux  et  des  plaines  en 
France  qui  sont  parsemés  de  ces  masses,  étrangères  au  terrain 
où  elles  gisent  maintenant.  Pour  expliquer  ce  phénomène,  on 
suppose  que  les  grands  glaciers  qui  ont  dû  couvrir  longtemps 
les  plus  hautes  chaînes  de  montagnes ,  en  ont  détaché  des 
portions  que  les  eaux  ont  portées  ensuite  loin  de  là;  ou  bien 
ce  sont  des  débris  de  falaises  que  les  glaces  flottantes  du  Nord 
ont  charriés  vers  le  Sud,  et  abandonnés  lors  de  leur  fonte  dans 
les  lieux  alors  inondés  où  nous  les  voyons  maintenant. 

Que  n'ont  pas  fait  les  eaux  alors  ?  Elles  ont  creusé  de  pro- 
fondes vallées,  entassé  la  vase,  le  sable  et  les  dépouilles  des 
êtres  organisés ,  déchiqueté  les  rochers,  arraché  et  entraîné 
jusqu'aux  plaines  les  quartiers  de  roches  primordiales,  pour 
les  jeter  çà  et  là  sur  les  pentes  et  dans  les  plaines,  ou  pour  les 
ensevelir  dans  les  terrains  de  nouvelle  formation.  Plusieurs 

■ 

chaînes  de  rochers,  qui  longtemps  ont  dû  opposer  une  digue 
puissante  aux  flots,  ont  été  percées  en  défilés  par  lesquels  s'é- 
coulèrent les  eaux  d'immenses  lacs  dont  on  reconnaît  encore 
les  anciens  bassins  dans  les  plaines  et  les  vallées  couver- 
tes de  gazon  ou  sillonnées  par  la  charrue.  Il  y  a  des  gorges . 
de  montagnes  où  l'on  aperçoit,  au  haut  des  rochers  escarpés 
que  les  eaux  ont  ravagés  autrefois,  le  niveau  de  la  nappe 
d'eau  qui  couvrait  toute  la  contrée ,  à  l'exception  des  plus 
hautes  montagnes,  qui  s'élevaient  comme  autant  d'îles  au- 
dessus  de  ces  déluges.  C'est  probablement  aux  directions  et 
aux  mouvements  de  ces  immenses  nappes  d'eau  qu'il  faut  at- 
tribuer plusieurs  particularités  des  chaînes  de  montagnes  en 

1  Èlie  de  beau  mont,  Recherches  sur  quelques  unes  des  révolutions  de  notre 
globe.  —  Faits  jtour  servir  ù  l'histoire  des  montagnes  de  l'Oisans  ,  par  le  même. 
Paris,  i8^4i  'n-8. 
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France.  Les  vallées  des  Pyrénées  sont  souvent  circulaires,  et 
presque  toujours  perpendiculaires;  celles  des  Vosges  sont  pour 
la  plupart  obliques,  relativement  à  la  direction  de  la  chaîne  de 
ces  montagnes,  tandis  que  dans  le  Jura  les  vallées  s'allongent 
comme  la  chaîne,  et  que  dans  les  Alpes  elles  sont  tantôt  allon- 
gées et  tantôt  transversales  *.  Observez  ces  montagnes  mêmes  : 
vous  remarquerez  que  les  sommités  des  Pyrénées  et  des  Vosges 
ne  se  trouvent  point  dans  la  chaîne  centrale ,  mais  dans  les 
parties  latérales,  et  que  les  Alpes  s'élèvent  comme  des  pyra- 
mides, tandis  que  les  Vosges  s'arrondissent  comme  des  ballons. 
La  pente  de  ces  montagnes  offre  une  autre  singularité  qu'il 
faut  rapporter  à  la  même  cause  :  elle  est  plus  raide  d'un  côté 
que  de  l'autre  ;  les  Pyrénées  ont  une  pente  plus  douce  en 
France  qu'en  Espagne;  le  Jura,  du  côté  de  l'ouest,  présente 
avec  les  montagnes  qui  s'y  joignent,  un  rempart  coupé  à  pic 
sur  un  espace  de  plus  de  cent  lieues ,  et  du  côté  opposé  une 
pente  assez  douce  Ce  phénomène  s'offre  en  petit  aux  envi- 
rons de  Paris;  la  plupart  des  collines  et  des  buttes  y  annoncent, 
par  leur  direction  et  leur  forme ,  que  les  courants  d'eau  sont 
venus  du  sud-est 3. 

La  formation  des  grottes  est  encore  un  objet  digne  de  notre 
attention.  On  ne  les  rencontre  que  dans  les  monts  calcai- 
res :  s'il  en  existe  dans  les  grès  ou  dans  les  schistes,  elles 
ne  sont  guère  étendues,  et  doivent  être  considérées  plutôt 
comme  des  crevasses.  Presque  toutes  les  grottes  sont  creusées 
dans  les  coteaux  qui  bordent  le  bassin  des  rivières,  et  ont  leur 
entrée  tournée  vers  le  lit  de  ces  eaux  courantes;  ce  qui  ferait 
supposer  qu'elles  ont  été  formées  à  l'époque  où  les  eaux  inon- 
daient encore  les  vallées  jusqu'à  la  hauteur  des  roches  qui  les 
bordent.  Cependant  il  a  fallu  plus  que  la  force  des  courants 
pour  creuser  des  souterrains  dont  quelques  salles  ont  la  hau- 

»  André,  Théorie  de  la  surface  actuelle  du  globe. 
J  Bertrand,  Nouveaux  principes  de  géologie.  Pari»,  1797,111-8. 
3  Clivier  et  Brongniarl,  ZYu?  iplion  géologique  des  environs  de  /Vim,  nonv.  éd. 
Paris,  182a ,  avec  )  1. 
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teur  d'églises  gofhiques.  Peut-être  des  eaux  très-chaudes  et 
remplies  de  gaz  acide  carbonique  ont-elles  agi  sur  des  cou- 
ches de  matières  encore  molles,  ou  sur  des  roches  qui  cèdent 
à  l'action  des  liquides  corrosifs;  des  soulèvements  ou  des 
affaissements  de  terrains  ont  pu  contribuer  aussi  à  former  de 
vastes  souterrains.  On  reconnaît  aux  parois  arrondies  de  plu- 
sieurs d'entre  eux,  les  effets  du  choc  longtemps  prolongé  des 
flots  !.  Cependant  ces  grottes  n'ont  commencé  à  suinter  que 
beaucoup  plus  tard,  puisque  les  stalagmites  ou  dépôts  du 
suintement  sur  le  sol,  couvrent  dans  quelques  grottes  des  cou- 
ches de  sable  ou  d'argile  qui ,  à  leur  tour,  recouvrent  des  dé- 
pôts d'ossements  d'animaux.  Que  d'événements  et  de  cata- 
strophes prouvés  par  ces  simples  faits  !  Des  déluges  creusant 
des  grottes,  d'autres  déluges  transformant  ces  grottes  en  cata- 
combes; puis,  de  nouvelles  eaux  déposant  sur  ces  ossuaires 
leurs  concrétions  pierreuses.  L'histoire  de  plusieurs  époques 
inconnues  est  ensevelie  dans  ces  souterrains  mystérieux. 

Dans  plusieurs  grottes,  le  suintement  des  eaux  calcaires  est 
si  considérable,  que  les  slalactitcs  qu'elles  forment  rétrécissent 
ces  cavernes  de  plus  en  plus,  et  que  beaucoup  d'entre  elles 
sont  maintenant  fermées,  peut-être  sans  jamais  avoir  été  visi- 
tées par  l'homme.  Quoique  l'on  connaisse  déjà  quelques  cen- 
taines de  grottes  en  France,  il  y  a  encore  des  découvertes  à 
faire  sous  ce  rapport,  et  de  temps  en  temps  de  modernes 
Colomb  sont  assez  heureux  pour  pénétrer  dans  ces  pays  souter- 
rains, où  le  travail  de  la  nature  est  resté  intact,  et  où  la  main 
de  l'homme  n'a  pu  encore  rien  gâter  ;  car,  il  faut  le  dire,  les 
grottes  les  plus  renommées  se  ressentent  trop  des  visites 
qu'elles  ont  reçues,  et  des  mutilations  que  les  curieux  y  ont 
commises. 

1  M. irai  dp  Serres,  Essai  sut  les  cavernes  à  ossements ,  liv.  i ,  cliap.  s. 
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CHAPITRE  II. 


DES  ANCIENS  YOLCANS  DE  LA  FRANCE  *. 


Aux  deux  extrémités  du  vaste  golfe  que  forme  la  Méditerra- 
née sur  la  côte  méridionale  de  France,  se  montrent  des  traces 
d'anciennes  éruptions  volcaniques ,  et  Ton  reconnaît  à  peu  de 
distance  de  la  mer  les  montagnes  qui  ont  été  des  volcans.  En 
s'éloignant  de  la  côte,  ces  vestiges  s'effacent;  mais  après  avoir 
quitté  le  bassin  du  Rhône  pour  entrer  dans  celui  de  la  Loire, 
on  se  voit  entouré  de  nouveau  de  laves  et  de  cratères  ;  le  Vi- 
varais  et  le  Velay  en  sont  hérissés;  et lorsqu'enfin  on  passe  du 
bassin  de  la  Loire  dans  celui  de  r  Allier,  l'Auvergne  présente  de 
tous  côtés,  aux  voyageurs,  des  volcans  et  des  matières  vomies 
sous  les  formes  les  plus  singulières,  se  déployant  majestueuse- 
ment en  colonnades  naturelles  sur  le  bord  des  rivières  ou  sur 
la  pente  des  montagnes  dans  les  positions  les  plus  hardies, 
ou  ne  laissant  apercevoir  que  la  surface  supérieure  des  pris- 

»  Faujas  Saint-Fond,  Recherches  sur  les  volcans  éteints  du  Fivarais  et  du  Ve- 
lay. Grenoble,  1778,  in-fol.  avec  lig. —  Monllosier,  Essai  sur  la  théorie  des 
volcans.  Clermont,  an  x.  — Lacoste,  Observations  sur  les  volcans  d' Auvergne. 
Clermont,  an  xt*  — Steininger,  Die  erlosvhenen  l'ulcune  in  Sùdfrankreich . 
Mayence,  i8a3.  —  Poulelt  Scrope,  Memoir  on  the  geology  of  central  France, 
Londres,  18*7,  in-4,  avec  un  atlas.  — Rurat,  Description  des  terrains  volca- 
niques de  la  France  centrale.  Paris,  1 833,  in-8,  avec  pl. 
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mes  joints  cl  unis  comme  les  dalles  d'un  vestibule,  ou  enfin 
s'arrondissant  en  boules  énormes  dont  il  est  difficile  d'expli- 
quer la  formation. 

Trois  chaînes  de  montagnes  en  Auvergne,  les  monts  Dôme, 
Dor  et  Cantal,  sont  toutes  volcaniques;  une  soixantaine  d'an- 
ciens cratères  composent  la  première  de  ces  chaînes.  Si  Ton 
comptait  toutes  les  montagnes  qui  paraissent  avoir  autrefois 
jeté  des  feux  ou  des  laves,  ou  qui  ont  été  volcanisées,  on  en 
trouverait  au  moins  cent  cinquante  ;  et  les  masses  de  lave  que 
tous  les  volcans  du  centre  de  la  France  ont  rejetées,  donne- 
raient un  total  de  soixante-douze  billions  de  mètres  cubes- 
Quels  bouleversements  a  dû  produire  cette  masse  incandes- 
cente, lorsque,  s'élançant  des  gouffres  embrasés,  elle  se  ré- 
pandit sur  les  pentes  et  les  vallées  de  l'Auvergne  ! 

On  peut  suivre  les  coulées  de  lave  jusqu'au  pied  des  montagnes  ; 
là,  les  matières  volcaniques  se  sont  entassées  dans  les  vallées, 
et  ce  n'est  qu'en  surmontant  de  grandes  difïicultés  que  les 
torrents  et  les  rivières  se  sont,  à,  la  longue,  frayé  un  lit  à  tra- 
vers ces  digues  solides.  Quelques  uns  de  ces  torrents  y  ont, 
pour  ainsi  dire,  taillé  leur  route,  ou  bien  ils  roulent  en  casca- 
des par-dessus  les  amas  de  laves  qu'ils  n'ont  pu  rompre. 

L'histoire  ne  nous  apprend  rien  de  l'époque  où  tous  ces  vol- 
cans ont  brûlé;  mais  en  examinant  les  roches  des  montagnes 
et  le  sol  bouleversé  par  les  feux ,  nous  reconnaissons  que  les 
éruptions  ont  eu  lieu  à  diverses  époques,  et  ne  se  sont  pas 
opérées  toutes  de  la  même  manière.  On  voit  des  masses  de 
laves  plus  décomposées ,  plus  dégradées  les  unes  que  les  au- 
tres, tantôt  couvrir  des  bancs  de  marne  et  de  grès  remplis  de 
coquillages  d'eau  douce,  tantôt  être  recouvertes  à  leur  tour 
par  les  terrains  d'alluvion  ;  ailleurs,  elles  forment  par  le  mé- 
lange de  leurs  débris  avec  les  cailloux  roulés,  des  brèches  ou 
conglomérats  qui  supposent  des  révolutions  de  la  nature  pos- 
térieures aux  éruptions.  Enfin,  les  masses  de  lave  ont  été  sou- 
levées en  plusieurs  endroits,  et  présentent  maintenant  des 
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escarpements  au  lieu  d'être  couchées  horizontalement.  Nous 
verrons  en  Auvergne  plusieurs  soulèvements  qui  ont  eu  lieu 
autour  d'un  point  central,  dans  les  masses  de  matières  volca- 
niques dont  le  sol  est  recouvert.  Aussi  le  terrain  de  ce  pays 
est-il  extraordinairement  bombé.  Les  plus  anciennes  éruptions 
qui  ont  dû  se  prolonger  beaucoup,  se  sont  fait  jour  à  travers 
le  granit  et  le  terrain  tertiaire  par  un  grand  nombre  d'ouver- 
tures dont  la  ligne  se  dirige  du  sud  au  nord-est  :  elles  ont 
produit  les  tracbytes  dont  on  voit  des  masses  considérables. 
Puis  d'autres  éruptions  qui  ont  percé  les  mêmes  terrains  sur 
deux  lignes  coupant  la  précédente,  ont  jonché  de  leurs  coulées 
de  basalte  le  sol  et  même  les  bancs  de  cailloux  roulés  ;  ce  qui 
prouve  qu'elles  ont  eu  lieu  lorsque  les  eaux  avaient  déjà  dé- 
posé ces  amas  de  cailloux  arrondis  par  le  frottement.  Mais  il 
ne  s'est  formé  de  cratères  que  pour  la  troisième  et  dernière 
sorte  d'éruptions,  celles  qui  ont  épanché  des  torrents  de  laves 
sur  une  ligne  courbe  qui  va  du  sud  au  nord ,  et  qui  est  mar- 
quée par  un  renflement  considérable  du  terrain  ».  ' 

De  ces  trois  sortes  de  monuments  volcaniques,  les  plus  re- 
marquables sont  les  basaltes.  Il  semble  que  ces  roches,  dont 
la  substance  unie  forme  des  plateaux  considérables  et  remplit 
de  profondes  vallées,  se  sont  épanchées ,  dans  un  état  très- 
fluide,  par  les  fentes  des  volcans,  et  qu'elles  se  sont  refroidies 
lentement  ;  au  lieu  que  les  traînées  étroites  de  lave  mal  fondue 
ont  coulé  le  long  des  flancs  et  sont  couvertes  de  scories  qui 
annoncent  un  refroidissement  subit.  Au  mont  Dor  et  au  Can- 
tal, ces  torrents  de  lave  n'ont  même  pu  atteindre  le  pied  des 
montagnes. 

Peu  de  cratères  en  France  ont  donné  lieu  à  plus  d'une  cou- 
lée ;  mais  les  épanchements  par  les  fentes  et  les  crevasses, 
épanchements  qui  paraissent  avoir  produit  les  roches  dites 
trachytes  et  basaltes,  se  sont  renouvelés  plusieurs  fois,  à  en 
juger  par  les  bancs  de  roche  qui  séparent  en  quelques  endroits 

»  Observations  de  BJ.  Rozet,  lues  à  l'Académie  des  sciences,  le  3  avril  1843. 
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les  couches  de  basalte.  Quand  ces  dernières  présentent  une 
substance  unie  \  elles  ont  l'apparence  et  presque  la  solidité 
du  fer;  mais  souvent  le  basalte  est  rempli  de  cristaux  et  de 
grains  d'amphibole ,  de  mica,  de  feldspath  et  de  fer  magnéti- 
que, ou  il  est  criblé  de  cavités  comme  une  éponge;  alors  il  se 
décompose  aisément  à  l'air. 

Cette  matière,  due  aux  feux  souterrains,  constitue  une  des 
principales  merveilles  des  régions  volcanisées  de  la  France. 
Nous  la  rencontrerons  en  prismes  et  en  colonnes,  en  cubes  et 
en  boules,  affectant  enfin  les  formes  les  plus  bizarres.  Ce  sont 
surtout  les  colonnades  de  prismes  basaltiques  à  plusieurs  pans 
et  à  plusieurs  articulations  emboîtées  les  unes  dans  les  autres, 
qui  surprennent  le  plus  l'imagination.  En  quelques  endroits 
elles  sortent  d'une  masse  de  scories  ;  ailleurs  elles  se  mon- 
trent en  dessus  et  en  dessous  d'un  banc  de  basalte;  ailleurs 
encore  on  les  voit  couvrir,  en  se  penchant,  les  flancs  d'une 
montagne.  Quand  sur  un  tertre  elles  s'élèvent  en  prismes 
droits  et  serrés,  on  ne  peut  s'empêcher  de  douter  que  ce  soit 
là  l'effet  d'un  accident  de  la  nature  ;  il  y  a  quelque  chose  de 
si  régulier  dans  ces  grandes  colonnes  qui  se  touchent ,  qu'on 
est  tenté  de  les  attribuer  à  la  main  de  l'homme. 

Butfon  les  regardait  comme  produites  par  la  chute  d'un  tor- 
rent de  lave*,  arrêté  dans  sa  marche  par  le  froid  des  eaux  de  la 
mer.  «Le  froid  et  l'humidité  de  l'eau  qui  saisissent  cette  ma- 
tière toute  pénétrée  de  feu,  dit  ce  grand  naturaliste,  en  conso- 
lident les  surfaces  au  moment  même  de  sa  chute;  les  faisceaux 
qui  tombent  du  torrent  de  la  lave  dans  la  mer  s'appliquent  les 
uns  contre  les  autres;  et,  comme  la  chaleur  intérieure  des 
faisceaux  tend  à  les  dilater,  ils  s'opposent  une  résistance  ré- 
ciproque, ce  qui  fait  que  chaque  faisceau  de  lave  devient 
à  plusieurs  faces.  »  Aujourd'hui,  on  est  plus  généralement 
porté  à  considérer  les  colonnes  naturelles  de  basalte,  de  tra- 

•  C'est  le  pyroxi-nc  avec  feldspath  et  fer  titané.  Voy.  l'art.  Basalte,  t.  m  du 
Xouvcau  dictionnaire  d'histoire  naturelle,  nouv .  édit.  Paris,  1816. 
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chyte  et  (Vautres  roches  volcaniques  comme  l'effet  du  îvfroidis- 
■  sèment  lent  et  régulier  d'une  grande  masse  de  matières  fon- 
dues. Peut-être  a-t-il  fallu,  en  outre,  des  circonstam  es  parti- 
culières pour  que  ce  phénomène  eût  lieu. 

D'autres  roches,  telles  que  les  granités  et  les  porphyres,  so 
séparent  quelquefois  en  prismes,  et  les  gypses  mêmes  de  Mont- 
martre se  présentent  sous  forme  de  colonnes. 

Au  moyen  âge,  ces  accidents  de  la  nature  ont  été  mis  à 
profit  par  la  féodalité,  pour  se  retrancher  derrière  ou  sur  ces 
palissades  naturelles,  et  se  fortifier  à  peu  i  is  contre  les 
ennemis.  Beaucoup  de  châteaux  étaient  presque  imprenables, 
grâce  aux  masses  de  colonnes  basaltiques  sur  lesquelles  ils 
étaient  construits.  Un  baron  auvergnat  bravait,  du  haut  de 
ces  colonnades,  son  suzerain  ou  ses  voi^ns  irrités  contre  lui. 
Cependant,  ces  colonnes,  qui  apparaissent  comme  la  construc- 
tion la  plus  hardie  et  la  plus  solide,  cèdent  quelquefois  à  un 
faible  choc,  ainsi  que  toutes  les  grandeurs  de  ce  monde;  elles 
s'écroulent,  tombent  en  poussière,  et,  réduites  à  l'humble  con- 
dition de  terre  végétale,  servent  à  l'agriculture. 

Quelquefois  le  basalte,  au  lieu  de  sVflïlor  en  colonnes,  s'est 
arrondi  en  boules.  Ces  globes  de  pierre  noire,  en  apparence  si 
compactes  et  si  solides,  s'ouvrent  pourtant,  et  laissent  voir 
dans  l'intérieur  une  suite  de  couches  concentriques,*  qui  s'ef- 
feuillent comme  des  roses  fanées.  D'autres  boules  plus  solides 
paraissent  avoir  été  lancées  par  des  volcans;  celles-là  ren- 
ferment un  noyau  peu  altéré,  autour  duquel  la  lave  liquide 
s'est  sans  doute  amassée  lors  de  leur  formation.  Pcut-ôtrc  ces 
pierres  brûlantes,  en  tombant  dans  les  laves  qui  se  refroidis- 
saient, y  ont  roulé  et  s'y  sont  grossies  de  tout  ce  qui  les  en- 
tourait.'Aussi  les  basaltes  de  cette  espèce  ont  souvent  une 
forme  allongée,,  et  ressemblent  à  des  branches  d'arbre ,  à  des 
cornes  d'animaux,  à  d'énormes  poires,  etc.  Ceux-ci  pourront 
résister  des  siècles  encore  à  la  destruction,  tandis  que  d'au- 
tres se  couvrant  aisément  de  taches  noirâtres  dès  que  fhumi- 
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dite  les  atteint,  marchent  promptement  à  leur  destruction.  On 
les  voit,  en  très-peu  de  temps,  s'arrondir,  devenir  boules,  s'ef-  . 
feuiller  ettomberen  poussière  *. 

Dans  les  plateaux  au  bas  du  Mont-Dor,  surtout  à  Saint-Bon- 
net, le  basalte  a  des  formes  tout  différentes  :  d'un  grain  très- 
fin,  d'un  gris  bleuâtre,  il  est  naturellement  divisé  en  dalles 
superposées  les  unes  aux.  autres,  ainsi  que  les  plancbes  d'un 
chantier.  On  n'a  que  la  peine  de  tirer  ces  dalles  pour  s'en  ser- 
vir dans  les  constructions.  Elles  sont  sonores  et  retentissantes 
comme  le  métal,  et  on  pourrait  utiliser  celte  qualité  pour  des 
cloches  ou  pour  la  musique.  * 

Dans  d'autres  contrées  de  la  France,  par  exemple  sur  le 
versant  oriental  des  Pyrénées,  le  feu  souterrain,  sans  faire 
éruption,  a  soulevé  des  buttes  volcaniques  au  pied  des  escar- 
pements ,  en  bouleversant  tout  le  terrain  d'alentour.  On  voit 
un  groupe  de  ces  buttes  volcaniques  dans  le  département  de 
l'Aude*.  > 

Le  reste  de  la  France  n'a  rien  de  comparable  aux  scènes 
étranges  des  provinces  volcanisées.  On  a  trouvé  des  roches 
noires  et  même  des  basaltes  en  prismes  sur  quelques  points 
isolés,  entre  autres  au  sommet  d'une  bulte  à  Essey  (Meurthe)  ; 
à  Riguevir,  près  de  Colmar;  au  Drevin,  près  de  Chalancey 
(Saône-ct-Loire).  Les  feux  souterrains  ont  pu  forcer  des  pas- 
sages à  travers  plusieurs  montagnes,  sans  effectuer  pourtant 
d'éruptions,  et  sans  ouvrir  de  cratères.  Gardons-nous  d'en  con- 
clure que  le  sol  entier  de  la  France  a  autrefois  brûlé,  et  ne  par- 
tageons pas  le  ridicule  de  ceux  qui  ont  pris  pour  des  Vésuves 
éteints  les  buttes  de  Ghaumont  et  de  Montmartre  près  Paris3. 

On  pourrait  demander  si  les  anciens  volcans  de  France  sont 
réellement  éteints,  et  si,  comme  en  d'autres  endroits  du  globe, 

•  Delarbre,  Mémoire  sur  la  formation  et  la  distinction  des  basaltes  en  boules; 
dans  le  Journal  de  physique,  aoûl  1787. 

»  Tournai,  Mémoire  sur  les  roches  volcaniques  du  défiai  t,  de  l'Aude ,  lu  à  1*A- 
cudémic  des  sciences,  en  mai  i83a. 

i  Mercure  de  France,  année  17*3. 
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ils  ne  pourraient  pas  un  jour  se  rouvrir,  ou  du  moins  s'il  ne 
pourrait  pas  s'opérer  des  soulèvements  qui  amèneraient  sur  le 
sol  les  bancs  de  roche  souterrains.  Assurément ,  les  agents 
cachés  qui  ont  causé  les  éruptions  n'ont  pas  entièrement  dis- 
paru ,  puisqu'il  s'échappe  encore ,  dans  quelques  lieux ,  de  la 
mméeetbeaucoup  de  gaz,  et  que  nousjouissons de  sources  d'eau 
très-chaude  et  en  partie  sulfureuse.  Le  foyer  des  anciennes  four- 
naises n'est  donc  pas  éteint,  mais  il  est  probable  qu'il  ak  perdu 
de  son  énergie  :  depuis  des  milliers  de  siècles,  le  feu  cesse 
d'inquiéter  les  Auvergnats ,  qui  récoltent  en  paix  leurs  mois- 
sons, semées  sur  des  laves  en  décomposition.  Dans  tous  les  cas, 
il  n'est  pas  présumable  que  ce  feu  puisse  se  rallumer  jamais 
avec  la  force  qu'il  avait  dans  les  temps  primitifs. 
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CHAPITRE  III. 
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Avant  de  quitter  l'intérieur  du  sol,  examinons  encore  les 
richesses  et  la  variété  de  minéraux  que  la  nature  a  déposés 
dans  la  terre  :  ou,  s'il  ne  nous  faut  que  des  échantillons,  par- 
courons le  Cabinet  des  mines  à  Paris,  où  les  minéraux  de  la- 
France  sont  rangés  par  départements.  Quelle  diversité  dans 
les  substances  et  les  formes,  quelles  combinaisons  étonnantes 
entre  les  terres ,  les  roches  et  les  métaux  !  Commençons  par 
les  substances  métalliques. 

Plusieurs  rivières  de  la  France  charrient  des  paillettes  d'or  ; 
Réaumur,  qui  a  fait  un  Mémoire  sur  ce  sujet1,  en  compte  dix, 
au  nombre  desquelles  sont  F  Ariège  et  la  Garonne,  venant  des 
Pyrénées;  la  Cèze,  le  Gardon,  venant  des  Cévennes;  l'Hérault, 
le  Rhin  et  le  Rhône,  venant  des  Alpes.  Ces  paillettes  rondes 
et  très-minces  sont  mêlées  à  un  sable  tantôt  blanc,  tantôt  rou- 
geàtre,  tantôt  noir  et  ferrugineux.  D'après  les  remarques  du 
même  savant ,  For  de  TAriège  est  le  plus  pur,  étant  a  vingt- 
deux  karats  un  quart  ;  celui  du  Rhin  a  seulement  un  karat  de 
moins;  celui  du  Rhône  est  à  vingt  karats;  enfin,  l'or  provenant 

»  Histoire  tic  VJcail.  royale  des  sciences,  année  1718. 
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de  la  rivière  de  Cèze  est  mêlé  d'un  quart  de  cuivre  et  d'argent , 
et  n'a  que  dix-huit  karats  huit  grains.  Ces  minces  parcelles 
n'ont  jusqu'à  présent  donné  qu'un  très-faible  produit. 

Il  n'est  pas  douteux  que  l'or  ne  se  trouve  dans  les  montagnes  « 
de  la  France  ;  on  sait,  par  exemple,  qu'il  y  a  quelques"  liions 
d'or  dans  les  montagnes  du  Dauphiné,  particulièrement  à  la 
Gardette  ;  cependant,  malgré  le  désir  d'accroître  les  richesses 
nationales ,  on  a  renoncé  à  l'exploitation  du  métal  le  plus  pré- 
cieux ,  à  cause  des  difficultés  de  cette  opération  dans  le  voisi- 
nage des  glaciers,  et  sur  dos  montagnes  inabordables  pendant 
huit  mois  de  l'année ,  à  cause  des  neiges  l. 

11  en  est  de  même  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées  et  les  mon- 
tagnes de  l'Auvergne.  D'ailleurs,  les  paillettes  d'or  ne  sont 
pas  une  preuve  de  l'existetace  de  mines  de  ce  métal.  Celles  que 
charrient  les  rivières  des  Céwnnes  viennent  de  petits  grains 
.  d'or  pur  répandus  dans  les  couches  de  terre  fauve ,  entre  les 
bancs  calcaires,  sur  les  bords  de  ces  rivières.  Ces  grains  sont 
toujours  entremêlés  de  grains  de  minerai  de  fer;  quand  ceux- 
ci  manquent  dans  les  terres  jaunâtres,  on  n'y  trouve  pas  non 
plus  de  grains  d'or.  Les  eaux  les  entraînent  du  haut  des  coteaux, 
et  les  portent  aux  rivières  sous  forme  de  paillettes 2.  Kn  général, 
ces  grains  sont  petits;  on  en  trouverait  peut-être  de  plus  gros 
à  une  grande  profondeur;  cependant  il  est  douteux  que  le  pro- 
duit rémunérât  le  travail.  Il  y  a  un  peu  d'or  dans  l'antimoine 
sulfuré  de  la  mine  d'Ouris,  département  de  T Isère,  comme  il 
y  a  un  peu  d'argent  dans  les  mines  de  plomb  de  l'Ardèche  et 
du  Finistère.  Les  mines  de  plomb  donnent  en  France  treize  à 
seize  onces  d'argent  par  quintal  de  ce  métal  par  an.  Celles  d'AI- 
lcmont  (  département  de  l'Isère  )  et  celles  de  Giromagny  et  de 
Sainte-Marie  en  Alsace  ,  en  fournissent  le  plus;  mais  les  dé- 
penses de  l'exploitation  surpassent  aujourd'hui  le  rapport. 

•  llëricart  de  Tlmry,  Exploitations  immémoriale*  des  montagnes  d  iluez  ,  en 
Oisans  ;  tom.  XXII  du  Journal  des  Mines. 

3  De  Gensanne,  Histoire  naturelle  de  la  province  du  Languedoc,  Ibm.  I  cl  II. 
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La  ualure  n'a  donc  pas  été  libérale  envers  la  France  sous 
le  rapport  des  métaux  précieux,  qui,  d'ailleurs,  ne  rendent  pas 
plus  heureux  les  pays  qui  les  possèdent.  En  revanche,  elle  Ta 
*rdolée"d' une  quantité  de  métaux  et  de  demi-métaux  fort  utiles, 
qu'on  Exploite  avec  succès,  surtout  le  1er,  le  plomb  et  le  zinc. 

Dans  quelques  contrées,  ces  métaux  offrent  des  caractères 
particuliers  :  c'est  ainsi  que,  dans  les  départements  de  la  Haute- 
Loire  et  de  l'Aveyron,  nous  verrons  le  fer  oxydulô  en  petits 
cristaux,  ayant  la  propriété  de  l'aimant;  le  fer  magnétique 
existe  encore  dans  d'autres  endroits,  comme  nous  le  dirons 
plus  tard.  L'argile  d'Aleyraz,  à  quelques  lieues  dû  Puy,  est  par- 
semée de  fragments  de  fer  phosphaté  d'un  bleu  pale,  qui 
prend  à  l'air  une  belle  teinte  d'azur  1  ;  et  l'argile  de  la  Haute- 
Marne  renferme  le  fer  sulfuré  en  noyaux  pourvus  de  tiges  de 
la  même  substance*.  De  même,  on  voit  dans  le  Maine  des 
tuyaux  naturels  d'un  grès  ferrugineux,  qui  sémblent  l'ouvrage  . 
des  hommes  plutôt  que  celui  de  la  nature.  Dans  le  Vivarais , 
le  plomb  se  trouve  tout  formé  en  boules  dont  la  grosseur  va- 
rie, depuis  celle  d'un  pois  jusqu'à  celle  d'un  marron,  dans  des 
pierres  tendres  de  l'espèce  des  céruses  :  on  croirait  que  la  na- 
ture a  fondu  dès  balles  pour  l'usage  de  diverses  armes,  si  l'on 
pouvait  lui  attribuer  l'intention  de  seconder  nos  inventions 
meurtrières.  Les  ravins  qui  produisent  ce  plomb  apprêté  s'é- 
tendent sur  une  ligne  de  huit  lieues,  auprès  de  Serre-Mejanes, 
TArgentière  et  Aubenas.  Dans  la  Basse-Auvergne,  surtout  aux 
environs  d'Usson,  on  trouve  le  fer  sous  la  même  forme.  A  la 
Croix-aux-Mines,  dans  les  Vosges,  la  nature  s'est  plu  à  orner 
les  cavités  des  veines  métalliques,  des  plus  beaux  cristaux  de 
plomb  verts  et  blancs.  Les  cristaux  de  plomb  phosphaté  ouvert 
y  sont  disposés  en  aiguilles  et  en  prismes*.  Auprès  dePontgi- 


1  Berthier,  Analyse  d'un  fer  phosphaté  bleu  ,  t.  XXVIII  du  Journal  des  Mines. 

*  Tliirria,  Notice  néolog.  sur  les  gîtes  des  minerai*  de  fer,  etc.;  tom.  XV  des 
.lunules  des  Mines,  3e  sér.,  i83(). 

3  Le  Noir  et  Cillct-Luumont,  Rapport  sur  la  reprise  des  anc.  travaux  des  mines 
de  la  Croix,  "etc.;  tom.  X  du  Journal  des  Mines. 
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baud  (Puy-de-Dôme),  le  plomb  phosphaté  se  montre  fibreux 
et  de  couleur  orange  dans  la  mine  des  Rosiers,  cristallin  et  de 
couleur  verte  dans  les  champs  entre  la  Brousse  et  Bromont. 
A  la  mine  de  Chapelay,  près  de  Lyon,  il  prend  parfois  la  forme 
de  cristaux  d'un  bleu  céleste. 

De  belles  nuances  varient  le  minerai  de  cuivre  :  celui  de  Na- 
daud  (Haute- Vienne)  est  d'un  jaune  rougeàtre  et  violacé.  Dans 
les  mines  de  cuivre  de  Saint-Bel,  le  minerai  présente  toutes 
sortes  de  combinaisons  et  de  modifications.  On  y  voit  du  cui- 
vre carbonaté  bleu  ou  vert,  du  cuivre  noir,  môlé  à  des  pyrites 
de  cuivre  et  de  fer,  du  cuivre  rouge  en  lamelles  et  en  cristaux, 
enfin  du  cuivre  jaune  à  l'état  de  sulfure.  A  Chessy,  les  cris- 
taux de  cuivre  ont  la  forme  de  petits  cubes  dont  toutes  les 
faces  sont  concaves. 

En  Bretagne  et  en  Poitou,  on  a  trouvé  rétain  à  l'état  d'oxyde, 
et  le  mercure  se  montre  en  diverses  localités,  sur  une  ligne 
qui  traverse  la  France  en  diagonale,  depuis  Montpellier  jusqu'à 
Mortain.  On  suppose  qu'à  l'époque  des  soulèvements  des  chaî- 
nes de  montagnes ,  les  schistes  marneux  se  sont  déchirés,  et 
que  les  vapeurs  mercurielles,  sortant  du  centre  du  globe,  se 
sont  condensées  au  contact  de  l'atmosphère,  et  ont  rempli  les 
fentes  des  roches. 

L'arsenic,  ce  terrible  poison,  revêt,  en  Auvergne,  diverses 
teintes,  rouge,  jaune,  blanche,  bleue.  Off^eut  voir  dans  les  Ca- 
binets d'histoire  naturelle  les  métamorphoses  que  les  métaux 
ont  subies  dans  la  terre. 

C'est  principalement  en  pierres  que  la  France  se  montre  ri- 
che -.pierres  fines,  pierres  utiles,  pierres  curieuses,  tout  s'y 
trouve  en  abondance,  ou  du  moins  dans  une  grande  variété  ». 
L'Alsace,  le  Velay  et  le  Gévaudan  ont  des  saphirs  ;  on  a  décou- 
vert des  topazes  au  bas  du  pic  de  Bugarach  et  à  Massanet  (Py- 
rénées-Orientales); un  mamelon  de  la  commune  de  Castjglnau 
sur  le  Lez,  en  Languedoc,  fournit  quelques  rubis  balais  et  des 

1  Brartl,  Traité  des  pierres  précieuses.  P.n  is,  1808,  in-8. 
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spinelles  noires.  On  a  dit  du  Limousin  qu'on  y  trouvait  des 
chaumières  en  granité,  des  pavés  en  porphyre  et  des  routes  en 
émeraude.  Il  est  vrai  que  la  pierre  employée  à  la  route  de  Li- 
moges à  Paris  est  de  la  qualité  de  Fémeraude;  mais  il  lui  man- 
que l'essentiel,  le  brillant  et  la  transparence.  A  Monlbrison,  on 
a  trouvé  de  Témcraude  sous  la  forme  de  cristaux.  On  en  a  dé- 
couvert aussi  dans  les  granités  de  Marmagne  auprès  d'Autun, 
et  dans  les  environs  de  Nantes. 

L'hyacinthe  d'Expailly  est  de  la  même  qualité  que  celle  de 
File  de  Ceylan  ;  nous  verrons  également  dans  cet  endroit  un 
terrain  riche  en  saphirs  et  en  rubis.  Dans  les  vallées  volca- 
niques du  Vclay,  des  ruisseaux  charrient  de  petits  grenats 
ronds  ;  on  en  a  trouvé  de  rouges  et  de  cristallisés  auprès  de 
Montbrison.  Le  pic  d'Éreslids,  dans  les  Pyrénées,  est  riche  en 
grenats  rouges,  noirs  et  blancs.  Ces  montagnes,  ainsi  que  les 
Alpes,  fournissent  aussi  du  grenat  en  masse  et  du  quartz  lim- 
pide ou  cristal  de  roche.  Ce, beau  minéral,  qui,  façonné  de  di- 
verses manières,  orne  les  maisons  des  riches,  se  montre  en- 
core auprès  d'Alais  en  Languedoc,  à  Saint-Préez,  au  Mont-dc- 
Quarre,  à  Valdajoz,  à  Gouvay  et  Ancervilliers  en  Lorraine,  à 
Durban  près  Narbonne ,  et  dans  la  commune  de  Lagarde  en 
Dauphiné.  La  montagne  Noire,  entre  les  départements  du  Tarn, 
de  la  H^ute-Garonne  et  de  l'Aude,  fournit  de  belles  cristallisa- 
tions de  granité.  A  qifilre  lieues  de  Perpignan  et  de  Narbonne, 
dans  les  montagnes  de  Corbières,  quand  la  pluie  détrempe  la 
terre,  on  voit  briller  des  cristaux  de  diverses  couleurs  et  à  six 
faces.  Les  bords  du  lac  de  Ligny  présentent  aussi  des  morceaux 
de  cristal  assez  gros.  La  colline  de  Sigoyer  donne  des  cristaux 
remplis  de  glace  ;  les  cailloux  de  Breuilpont ,  auprès  d'Anet , 
renferment  de  petites  cristallisations  graveleuses;  ceux  de  No- 
gent-le-Rotrou,  de  Laigle,  de  Séez,  de  Villebon,  auprès  de  Char- 
tres, sont  de  môme  pour  la  plupart  cristallise^  La  montagne 
de  Kerzis,  à  trois  lieues  de  Nantes,  a  des  cristaux  blancs, 
dont  plusieurs  ont  six  angles.  Sous  le  nom  de  pierres  des  Hcr- 
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biers  (Vendée),  on  vend  dans  le  commerce  de  la  bijouterie  des 
cristaux  dequarlz  hyalin,  dont  se  sont  parées  des  princesses1. 

Dans  le  haut  Dauphiné,  on  façonne  en  jolis  bijoux  les  cris- 
taux des  montagnes  voisines  de  Briançon.  Les  quartz  surtout 
sont  remarquables:  les  uns,  d'un  jaune  citrin,  renferment  des 
paillettes  d'or  ;  ceux-ci  des  lames  de  fer  très- brillantes  ;  d'au- 
tres contiennent  des  grains  pyriteux  d'un  jaune  d'or,  ou  une 
substance  verdàtre  à  différents  dessins,  ou  des  lames  d'un 
blanc  mat  qui  contraste  agréablement  avec  la  limpidité  du  cris- 
tal; quelquefois  le  quartz  a  une  teinte  rose  ou  bleue.  Le  Val- 
Louise  (Hautes- Alpes)  fournit  de  la  belle  améthyste  ou  du  quarlz 
violet,  que  les  femmes  emploient  pour  leur  parure.  Le  quartz 
jaune  vient  du  département  du  Loiret.  Le  canton  de  Dax  pos- 
sède du  quartz  rouge  comme  le  corail.  Le  quarlz  enfumé  se  tire 
des  Alpes  et  des  environs  d'Alençon.  C'est  non  loin  de  Qu im- 
per que  l'on  trouve  le  quartz  aventuriné,  rouge  au  dehors  et 
blanc  au  centre. 

La  cîme  du  Pic-de-Gantras  (Pyrénées-Orientales),  ainsi  que 
les  Vosges,  contiennent  des  agates;  des  bois  agalisés  ont  été 
trouvés  dans  les  départements  de  l'Aisne,  de  l'Oise  et  de  la 
l)i  ôme;  dans  ce  dernier  département,  on  reconnaît  du  bois  de 
palmier  d'un  noir  foncé,  qui  reçoit  un  beau  poli.  Aux  environs 
de  Chantilly,  de  Chartres  et  de  Rennes,  il  y  a  des  poudingues 
d'agate,  composés  de  fragments  arrondis  et  liés  par  une  pâte 
extrêmement  solide  :  dans  les  poudingues  de  Rennes,  ces 
fragments  sont  très-petits  et  d'une  couleur  jaune,  tandis  que 
la  pate  est  rouge.  Sur  les  bords  de  la  Marne,  on  trouve  le  ca- 
cholon,  pierre  luisante  d'un  blanc  mat,  et.  susceptible  d'un 
beau  poli.  Lcsjaspcs  rouges,  jaunes,  verts  et  bleus,  appartien- 
nent aux  départements  des  Hautes-Alpes  et  de  l'Isère.  Laprehn- 
ite  est  une  production  des  Pyrénées ,  ainsi  que  le  dipyre , 
qu'on  trouve  en  cristaux. 

La  Bretagne  et  la  Provence  fournissent  la  staurolide,  marquée 

•  M  »ssé  Isidore,  la  l'cntléc  pnvtiyuc  et  pittoresque,  loin.  I,  lu  lire  n. 
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de  croix  qu'y  forment  de  petits  cristaux  en  s'entrecoupant. 
Les  habitants  des  campagnes  les  gardent  comme  des  amulettes. 
La  chaux  fluatée,  imitant  les  pierres  fines,  est  particulière  à 
l'Auvergne  et  à  la  Loire-Inférieure  ;  le  jayet,  vrai  charbon  de 
terre ,  tantôt  mou  comme  la  glaise ,  tantôt  assez  dur  pour  se 
laisser  tailler  et  polir,  n'est  point  dédaigné  par  le  luxe  :  on  le 
tire  des  Hautes-Alpes  et  des  Cévennes,  où  il  faisait  subsister 
autrefois  une  manufacture  considérable.  La  turquoise,  ivoire 
fossile,  que  les  infiltrations  de  matière  cuivreuse  ou  ferrugi- 
neuse paraissent  avoir  teinte  en  bleu,  se  trouve  en  Languedoc, 
près  du  bourg  de  Simore  et  aux  environs,  du  côté  d'Auch ,  à 
Gimont ,  à  Castres  et  à  Samatan ,  ainsi  que  sur  la  montagne 
de  Maupas  *. 

La  variété  des  cailloux  est  remarquable  :  ceux  de  Saint- 
Vincent,  près  de  Rennes  en  Roussillon,  et  de  Sénones,  dans  les 
Vosges,  brillent  comme  le  cristal,  dont  ils  ont  la  transparence. 
Le  pavé  de  Rennes  se  compose  de  beaux  cailloux  qui  se  polis- 
sent parfaitement,  et  imitent  le  porphyre,  le  marbre,  le  jaspe 
et  l'agate  orientale  ;  ils  viennent  de  plusieurs  amas  de  cailloux 
roulés  dans  les  terres  argileuses  de  Dorval.  Au  premier  aspect, 
on  prendrait  pour  des  topazes  de  Bohême  les  cailloux  dia- 
phanes de  Chàtillon  en  Poitou.  Un  champ  de  Belle-Isle  est  jon- 
ché de  cailloux  marbrés  mêlés  d'améthyste.  Il  s'en  trouve 
aussi  dans  la  forêt  d'Eluert ,  à  cinq  lieues  de  Nantes  et  aux 
environs  de  Dinan.  Ces  cailloux,  amenés  par  les  torrents,  sur- 
passent encore  ceux  du  Médoc  et  du  Rhin,  si  connus  et  si  re- 
cherchés ;  à  Médoc,  on  en  trouve  de  blancs,  de  bleus,  de  violets 
et  d'autres  couleurs.  Les  bleus  sont  les  plus  beaux  ;  on  les 
ramasse  entre  Soulac  et  Margau,  surtout  dans  les  terres  noires; 
les  meilleurs  vignobles  de  Médoc  en  sont  jonchés. 

On  distingue  encore  lès  cailloux  transparents  de  la  Moselle, 

1  Ilëaumur,  Mémoire  sur  les  turquoises  ,  inséré  diins  Y  Histoire  de  l'Académie 
de  Tannée  1715.  Voy.  aussi  dans  V  F.ncyclojiédie  et  d:ins  le  Dictionn.  d'hist.  nu- 
ture.Uet  l'art.  Turquoises, 
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de  Vichy,  de  l'ile  de  Rhé,  du  pays  d'Aunis,  de  Brive,  de  Die, 
de  Poitou  etd'Alençon.  Dans  l'arrondissement  de  Cognac,  les 
dames  se  sont  quelquefois  parées  des  cailloux  de  la  commune 
d'Ars,  qui  jouent  le  diamant;  mais  la  mine  s'en  épuise  comme 
celle  d'Alençon,  dont  les  faux  diamants  deviennent  rares. 

Le  caillou  de  Veretz,  à  deux  lieues  de  Tours,  est  jaune,  rouge, 
agate,  mêlé  de  taches  blanches;  lorsqu'il  est  poli,  il  ressemble 
parfaitement  au  jaspe,  comme  celui  de  Champigny,  auprès  de 
Paris,  imite  l'agate  par  ses  veines  cristallisées,  ses  taches  et 
•  ses  caractères  singuliers.  On  cite  encore  les  cailloux  de  Toul 
et  les  cailloux  jaunes  tachetés  de  rouge  de  la  fontaine  de  Givroy, 
près  de  Vienne.  La  Loire  charrie  quantité  de  cailloux ,  les  uns 
transparents,  les  autres  rouges  comme  du  sang  et  très-durs  : 
on  en  voit  qui  sont  troués  comme  des  éponges,  et  aussi  légers 
que  des  ponces. 

Les  géodes,  appelées  en  quelques  provinces  melons  de  Syrie, 
imitent  la  forme  de  ce  fruit  ;  mais  elles  varient  beaucoup  de 
substance  et  de  grosseur  :  presque  toutes  contiennent  des  cris- 
taux. Dans  le  sol  calcaire  de  Saint-Claude,  on  trouve  des 
géodes  d'une  belle  calcédoine  violette  ;  dans  les  bancs  argileux 
de  la  Haute-Saône,  elles  renferment  quelquefois  des  coquil- 
lages tels  qu'ammonites,  turitelles,  nérinéea  ;  à  Fretigney,  les 
plus  petites,  transparentes  comme  l'ambre  jaune,  excèdent  a 
peine  la  grosseur  d'un  pois.  A  Novillars(Doubs),  elles  sont  sili- 
ceuses, et  ont  tantôt  le  volume  d'une  noix,  tantôt  celui  d'une 
pomme 

Dans  le  Dauphiné,  au  contraire,  les  géodes  calcaires  égalent 
les  plus  gros  melons  ;  elles  y  forment  souvent,  à  Meylan,  par 
exemple,  plusieurs  lits  les  uns  au-dessus  des  autres.  On  comp- 
te à  Montfleury  jusqu'à  cinquante  lits  semblables,  séparés  par 
des  bancs  de  pierre  d'un  à  quatre  pieds  d'épaisseur.  Ces  géodes 
exhalent  au  frottement  une  odeur  méphitique  ;  quelques  unes 

1  Girod-Clianlraua ,  Conjectures  sur  la  conversion  de  la  chaux  en  silice  ;  t.  VII I 
tU\  Journal  'les  Mines. 
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renferment  de  l'eau  *.  Une  montagne  située  au  nord  de  la  ville 
de  Die  en  fournil  beaucoup  de  cristallisées;  aussi  l'a-t-on  ap- 
pelée Serre  de  diamants.  A  Chambon ,  dans  la  même  contrée, 
les  géodes  disposées  par  lits  dans  les  marnes  argileuses,  ren- 
ferment des  cristaux  de  quartz  hyalin  à  douze  facettes;  et  à 
Frammont,  les  géodes  de  cristaux  de  fer  oligiste  contiennent 
de  petites  aiguilles  rouges  de  titane. 

On  voit  au  Musée  d'histoire -naturelle,  à  Paris,  une  masse 
de  quartz  hyalin  d'Allemont  en  Dauphiné  :  c'est  un  amas  de 
prismes  de  cristal  jetés  confusément  ensemble.  Dans  les  houil- 
lères de  Rive-de-Gier  qui  ont  été  embrasées,  le  sulfate  de  chaux 
a  la  forme  de  beaux  cristaux  limpides. 

Près  du  château  deRochefort,  à  quatre  lieues  de  Roanne, 
des  rochers  de  la  nature  des  quartz ,  et  marbrés,  offrent  dans 
l'intérieur  un  crislal  tantôt  blanc,  tantôt  jaune,  quelquefois  lilas. 
Le  Musée  d'Angers  possède  des  masses  considérable^  de  quarlz 
radié  ou  étoilé,  recueillies  dans  le  département  de' 'Maine-et- 
Loire  *.  Auprès  des  mines  de  charbon  de  Saint-Georgcs-Chàte- 
laison  en  Anjou,  et  de  Salavas  sur  TArdèche,  on  a  trouvé  des 
pierres  de  la  forme  et  de  la  couleur  des  boulets  de  canon  ; 
comme  elles  en  ont  aussi  la  dureté,  des  paysans  peu  galants 
les  nomment  têtes  de  femmes.  Ces  pierres,  d'une  nature  ferru- 
gineuse, ont  un  centre  creux,  mais  tapissé  de  cristaux  bruns 
ou  noirâtres,  aussi  durs  que  le  diamant 3. 

A  Pennafort,  en  Provence,  il  y  a  des  pierres  à  fusil  appro- 
chant du  jaspe;  les  unes  blanches  et  rouges,  les  autres  blan- 
ches et  violettes:  la  montagne  appelée  Colle  de  Grane,  <\  une 
lieue  .de  Fréjus,  est  couverte  de  jaspe  rouge  et  blanc,  et 
renferme  une  couche  de  cornaline  rouge  et  ondée. 

Sur  les  pierres  d'agate  et  sur  les  pierres  calcaires,  la  na- 
ture retrace  quelquefois  de  jolis  paysages ,  des  forêts ,  des 

1  Cucttard,  Minéralogie  du  Dauphiné. 

*  MenarJ  <lc  la  Groye,  Notice  sur  le  quartz  fibreux  et  radié;  t.  XXVIÎ  du  Jour- 
nal des  Mines. 

3  De  Gcn»amic,  Histoire  naturelle  de  la  province  du  Languedoc,  tom.  IV. 
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ruines,  des  buissons,  des  mousses  et  autres  végétaux.  On  en 
a  trouvé  dans  les  rochers  de  Besançon  ;  mais  il  y  en  a  de  plus 
jolis  à  Aix,  ainsi  qu'à  Valence.  On  en  trouve  également  à  trois 
lieues  de  Nancy  et  dans  les  falaises  de  Dieppe,  à  Boisgency 
et  à  Sèvres. 

Les  carrières  de  Caverau,  sur  les  bords  de  la  Loire ,  à  neuf 
lieues  d'Orléans ,  sont  remplies  de  ces  pierres  appelées  den- 
drites  orléanaises.  Le  grain  en  est  lin ,  et  la  surface  ornée  de 
dessins  noirs  ou  bruns,  sur  un  fond  jaunâtre.  Il  suffit  de 
fendre  un  bloc  pour  voir  les  paysages  se  multiplier  à  volonté. 
On  trouve  des  pierres  arborisées  sur  les  bords  de  la  Maulve, 
à  quatrô  Heues  d'Orléans,  près  de  la  ville  de  Chàteauroux,  à 
Dijon,  Plombières  et  Prémaux  en  Bourgogne,  et  à  onze  lieues 
de  Moulins,  dans  la  carrière  du  Bois-Droit  :  celle  pierre  esl  sin- 
gulière par  sa  couleur  rougeàtre  et  par  les  ramifications  noires 
qui  régnent  dans  toutes  les  lames  qui  la  composent.  Les 
dendrites  des  montagnes  de  Crotte,  près  de  Sézanne,  repré- 
sentent des  feuilles  d'arbres  roulées,  jetées  et  disposées  en 
tous  sens  ;  on  ne  leur  connaît  point  de  rapport  avec  aucun 
bois.  Dans  d'autres  endroits ,  ce  sont  non  pas  des  dessins , 
mais  des  empreintes  ou  des  pétrifications  de  végétaux.  C'est 
ainsi  qu'à  Passy,  auprès  de  Paris,  les  pierres  tendres  repré- 
sentent des  feuilles  de  plantes  inconnues,  mêlées  à  de  petites 
coquilles  nacrées,  et  que  sur  les  argiles  de  Bert,  département 
de  la  Loire,  des  plantes  capillaires  se  sont  moulées.  Des 
mousses  faiblement  pétrifiées  se  voient  auprès  de  Vesoul. 
Dans  la  vallée  de  Lency,  en  Champagne,  une  pétrification 
cristalline  et  rougeàlre  conserve  des  branches  et  des  racines 
d'arbres. Quelques  unes  ont  une  écorce  garnie  d'écaillés;  d'au- 
tres sont  couvertes  d'empreintes  en  creux  de  feuilles  d'arbres 
étrangers. 

Quelquefois  la  nature  se  plait  à  imiter  des  fruits.  Dans  la 
plaine  d'Élampes,  il  y  a  des  pierres  qui  ressemblent  à  des 
grappes  de  raisin,  à  des  amandes  ou  à  des  écorces  d'orange. 
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Ailleurs,  comme  à  Mato,  à  six  lieues  de  Saintes,  ce  sont  des 
figues,  des  coings  et  des  poires.  Dans  les  grès  de  Saint  - 
Étienne,  on  croit  voir  des  grains  de  café1.  La  commune  de 
Donjon  (Loire)  fournit  des  stalactites  longues,  qui  renfer- 
ment des  noyaux  mobiles  :  souvent  ces  stalactites  forment 
des  groupes. 

Les  objets  même  de  notre  friandise  sont  imités  par  la  main 
de  la  nature.  Auprès  de  Saint-Mihiel ,  en  Lorraine,  on  ren- 
contre des  dragées,  et  la  plaine  d'Étampes  offre  des  macarons. 
L'odorat  pourrait  se  tromper  comme  la  vue:  la  truffite,  qu'on 
tire  des  bancs  calcaires  ou  argileux  de  l'Orne  et  du  Calvados, 
exhale,  pendant  l'extraction  ou  le  frottement,  l'odeur  de 
la  truffe* ;  c'est  là  tout  ce  qu'elle  offre  d'intéressant  aux 
gourmands. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'à  l'image  de  nos  maux,  que  nous  ne 
retrouvions  en  quelque  sorte  dans  le  règne  minéral  :  les  va- 
riolites,  pierres  d'une  couleur  brune,  tirant  sur  le  verdàlre, 
qui  abondent  dans  la  plaine  de  Crau  et  parmi  les  galets  de  la 
Durance,  figurent  des  marques  de  petite  vérole;  ce  sont  les 
plus  belles  variolites  que  l'on  connaisse.  Le  torrent  les  arra- 
cbe,  dans  ses  crues  subites,  à  des  roches  des  Hautes-Alpes 
dont  j'indiquerai  la  situation.  Les  belles  amygdaloïdes  du 
Drac  sont  presque  de  la  môme  nature;  la  variolite  de  Fréjus 
offre  des  bandes  vertes  et  violettes  parsemées  de  boutons  gris. 
Depuis  l'embouchure  de  la  Gbarente  jusqu'à  celle  de  la  Sèvre, 
la  côte  est  jonchée  de  pierres  figurées,  telles  que  priapolites, 
variolites  et  pierres  étoilées. 

Un  coteau  du  territoire  de  Préchacq,  non  loin  de  Navar- 
renx,  en  Bénrn,  paraît  être  parsemé  de  balles  de  fusil,  qui 
heureusement  n'ont  causé  la  mort  de  personne  :  ce  sont  des 

* 

'  ltournon,  Essai  sur  la  lithologie  de  Saint-Etienne,  1785. 

*  Desnoyers,  Notice  sur  le  fossile  a  odeur  de  truffes  ;  tom.  !  des  Mémoires  de 
la  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris  ;  cl  tom.  I  des  Annales  des  sciences  na- 
turelles. 
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boules  de  grès  argileux  contenant  un  noyau  d'oxyde  ferrugi- 
neux ,  et  dont  il  serait  diflicile  de  dire  L'origine. 

Nous  revoyons  encore  dans  les  minéraux  dos  images  du 
règne  animal  ;  les  roches  de  Mon  Loire ,  en  Beauce ,  semblent 
être  composées  d'énormes  groupes  de  vermisseaux  entremêlés 
de  racines  pétrifiées  et  de  coquillages.  De  gros  vermisseaux 
entortillés  figurent  aussi  sur  les  pierres  des  ravins  de  Ma- 
berny,  à  trois  lieues  de  Mézières.  Une  carrière  près  d'ingrande, 
au  nord  de  la  Loire,  fournit  du  spath  calcaire  cristallisé  en 
forme  de  tètes  de  clous  et  de  dents  de  porc*. 

Depuis  Laon  jusqu'à  La  Fère,  la  terre  est  parsemée  de 
pierres  numismates,  nommées  ainsi  parce  qu'elles  ont  la  forme 
de  pièces  de  monnaie;  les  environs  de  Noyon,  de  Soissons  et 
de  Crécy,  en  offrent  également  beaucoup.  On  voit  auprès  du 
gouffre  de  Lambressac,  en  Languedoc,  des  rochers  tout  cou- 
verts de  pierres  numismates;  celles  de  la  terre  de  Tréf>aloux 
sont  toutes  noires. 

Les  pierres  spéculaires,  communément  appelées  (nerits  n 
Jésus,  brillent  dans  les  carrières  de  gypse,  à  Montmartre, 
où  elles  forment  des  espèces  de  colonnes  tronquées,  dans  les 
terres  sablonneuses  de  Passy,  aux  environs  de  Douzenac,  à 
deux  lieues  de  Biives,  et  à  Royal. 

Le  Dauphiné,  le  Lyonnais,  l'Auvergne  et  les  Pyrénées 
ont  quelques  mines  iïasbeste  ou  amiante ,  pierre  composée  de 
filaments  soyeux  d'un  cendré  argentin,  qui  résistent  à  l'ac- 
tion du  feu  et  sont  susceptibles  d'être  tressés  en  forme  de 
bourses,  de  jarretières  ou  autres  petits  objets,  qu'on  nettoie 
en  les  passant  au  feu. 

Un  village  entier,  celui  de  Romanèche,  sur  les  confins  des 
départements  du  Rhône  et  de  Saône-et-Loire,  est  bâti  en 
manganèse  oxydée  noire ,  et  repose  sur  un  sol  de  la  même 
pierre,  dont  la  chimie  sait  tirer  un  si  bon  parti, 

I  Passin^es,  Suite  des  Mémoires  pour  scruir  à  l'hist.  natur.  du  départent,  dp 
la  Loire \  loin.  VU  du  Journal  des  Mines. 
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Los  vignes  de  Besançon  sont  semées  de  pierres  longues  et 
étroites  comme  des  quilles,  qui,  séparées  en  tronçons,  repré- 
sentent des  étoiles  régulières.  Ce  sont  aussi  des  pierres  lon- 
gues et  rondes  qu'on  voit  dans  les  vignes  du  mont  Puytalos, 
près  de  Castres.  Il  y  en  a  d'une  forme  bizarre.  Des  pierres 
à  aiguiser,  provenant  des  plàtrières  de  Salses,  à  quatre  lieues 
de  Perpignan ,  ont  leur  superficie  ornée  de  clous  dorés  et  an- 
guleux comme  des  pointes  de  diamant. 

Des  matières  calcaires  mises,  à  ce  qu'il  parait,  en  contact 
avec  les  matières  siliceuses1,  se  sont  transformées  en  tubes  et 
en  d'autres  objets  singuliers  :  l'Auvergne  en  fournit  un  grand 
nombre.  Dans  la  plaine  de  Gannat,  elles  ressemblent  à  des 
choux-fleurs.  Aux  environs  d'Étampes,  pays  riche  en  .ninéraux 
curieux ,  les  tubes  semblent  provenir  d'anciennes  plantes  de 
marais  recouvertes  de  deux  ou  trois  couches  pierreuses,  qui  se 
sont  Formées  à  diverses  époques*  ;  ils  tiennent  par  un  pédicule 
à  des  pierres  meulières  pleines  de  buccins  cristallisés  et  en- 
tourés d'une  espèce  de  mousse  blanche  aussi  pétrifiée. 

A  la  pointe  occidentale  de  l'île  de  Rhé,  ainsi  qu'en  Péri- 
gord,  des  stalactites  d'un  beau  jaune,  un  peu  transparentes, 
sont  suspendues  aux  rochers. 

Auprès  du  village  de  Mazel,  au-delà  de  l'Allier,  et  sur  un 
monticule  à  quatre  lieues  de  Clermont,  il  y  a  des  pétrifications 
ou  cristallisations  rondes  et  cylindriques,  percées  d'outre  en 
outre;  on  les  réduit  en  poudre  pour  la  peinture  des  bâtiments. 
On  en  tire  encore  de  très-curieuses  des  carrières  et  des  mines 
du  Haut-Rhin,  principalement  à  Mulhouse; 

Les  sables  ont  aussi  leurs  curiosités.  Celui  de  Grève-de- 
Saint-Quay,  à  trois  lieues  de  Saint-Brieuc ,  a  le  brillant  et  le 
poids  de  la  limaille  d'acier:  l'aimant  attire  ce  sable  magnéti- 
que. Il  en  est  de  même  d'un  sable  noir  du  Riou-Pezzouliou , 

•  Annal.  seienlijiq.  de  V  Auvergne  ;  loin.  II,  pu^e  5a  t. 

»  Gucitanl,  Mémoires  sur  différentes  partie*  tic  tu  physique,  de  thist.  natur  , 
t  ic.  Paris,  1774,  in-/,°. 
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en  Velay.  À  la  manufacture  de  Saint-Gobaiu,  lus  sables  de  Creil, 
de  Nevers  et  d'Étampes,  concourent  au  coulage  des  magnifi- 
ques glaces  que  ce  royal  établissement  ofïïe  au  luxe. 

En  examinant  les  roches  immenses  dont  se  composent  les 
montagnes,  nous  découvrons  de  nouvelles  beautés,  de  nouvelles 
richesses.  Voyez  le  porphyre  avec  ses  crislaux  de  feldspath  : 
quelle  variété  dans  ses  couleurs!  Celui  des  Vosges  est  vert, 
brun,  violet  ou  gris  de  fer;  les  Pyrénées  et  les  Alpes  en  four- 
nissent également  de  vert  ;  à  Roanne,  il  est  rougeàtre,  et  à 
Briançon,  gris  foncé. 

Le  granité,  composé  de  feldspath,  quartz  et  mica,  est  encore 
plus  varié  :  le  noir  se  trouve  dans  les  Vosges;  le  gris  dans  les 
départements  du  Finistère,  de  Saône-et-Loire,  du  Khône,  de 
l'Isère  et  dans  les  Vosges  ;  le  vert  dans  les  départements  de 
risère  ;  le  rouge  dans  les  Vosges  et  les  déparlements  du  Khône, 
de  Saônc-et-Loire  et  des  Hautes-Alpes.  Le  granité  et  le  por- 
phyre employés  par  les  Romains  aux  monuments  de  Fréjus, 
leur  avaient  été  fournis  par  les  carrières  des  montagnes  de 
Cannes,  de  Caus  et  de  Callas,  auprès  de  ce  port  de  la  Méditer- 
ranée. Dans  le  département  de  la  Drôme,  les  granités  diverse- 
ment nuancés  égalent  les  beaux  granités  d'Égyple.  Les  Vosges 
et  la  Bourgogne  possèdent  des  granités  graphiques,  marqués 
de  figures  anguleuses  semblables  aux  caractères  hébraïques  ; 
le  granité  rose  d'Autun  passe  pour  le  plus  beau  qui  soit  connu 1 . 
Les  collines  de  la  rive  gauche  du  Mcsvrain  en  sont  parsemées. 

Dans  les  Alpes,  le  granité  exhale  quelquefois  une  odeur  fé- 
tide qui' se  fait  sentir  aussi  dans  des  roches  calcaires  des  Py- 
rénées, dans  les  rochers  de  Chanteloup,  à  dix  lieues  de  Limoges, 
dans  la  carrière  du  Plateau  de  la  Salle  verte  *,  aux  environs 
de  Nantes  et  ailleurs.  Dans  celui  du  plateau  ,  c'est  le  quartz 
qui  produit  cette  odeur  lorsqu'on  le  frotte.  Chaullé  au  feu  ,  il 

»  lirai d,  Traité  des  pierres  précieuses. 

*  Bigot  tic  Morogiics,  Notice  sur  quelques  substances  Hu  département  de  la 
Lnire-lnférieurc  ;  tom.  XXII  du  'Journal  des  Miucs. 
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perd  sa  qualité  odorante,  devient  blanc  et  augmente  en  pe- 
santeur. La  partie  supérieure  de  l'exploitation  possède  cette 
.  faculté  à  un  moindre  degré  que  le  fond,  où  la  matière  sulfu- 
reuse qui  cause  les  exhalaisons  peut  moins  se  décomposer. 
Aux  carrières  d'Oisans  enDauphiné,  ces  émanations  sont  par- 
fois si  fortes,  que  les  ouvriers  ont  de  la  peine  à  les  suppor- 
ter *.  Le  tombeau  de  saint  Hilaire  et  le  fronton  de  l'église  des 
Mathurins,  à  Poitiers,  étaient  construits  de  pierres  appelées 
pierres  de  porc,  qui  laissent  émaner  une  assez  forte  odeur 
d'ail. 

Les  marbres  qui,  depuis  l'antiquité,  viennent  en  aide  à  l'ar- 
chitecture et  à  la  sculpture,  sont  si  nombreux  en  France,  que 
Ton  a  pu  dresser  une  longue  liste  de  leurs  diverses  qualités*. 
Dans  les  Pyrénées,  ils  abondent  au  point  qu'on  les  emploie  fré- 
quemment à  la  construction  des  maisons.  Les  Romains  ornaient 
de  marbres  des  Gaules  les  temples,  les  tombeaux  et  les  amphi- 
théâtres, comme  l'attestent  les  rui  nés  dispersées  dans  la  France. 
11  est  peu  de  pays  où  la  nature  en  ait  varié  davantage  les  des- 
sins et  les  nuances8:  une  seule  vallée ,  celle  d'Aspe,  en  ren- 
ferme soixante  espèces.  Quelques  uns  de  ces  marbres  ont 
acquis  une  grande  renommée;  on  recherche  surtout  celui  de 
Campan ,  d'un  vert  panaché,  ou  d'un  rose  tendre,  ou  d'un 
rouge  sombre,  avec  des  veines  plus  foncées  encore,  et  rempli, 
comme  je  l'ai  dit,  de  coquilles  de  nautile.  On  estime  aussi  le 
marbre  sarancolin,  aux  grandes  taches  grises,  jaunes  ou  rouges; 
le  marbre  d'Antin,  qui,  sur  un  fond  blanc,  a  des  veines  d'un 
rouge  de  feu  :  la  brèche  violette  de  la  commune  de  Biros,  le 
bleu  turquin  du  département  de  l'Ariège;  le  noir  antique  de 
Moulins,  le  marbre  nankin  de  Mencioux ,  le  marbre  blanc  de 
Py,  aux  environs  de  Villefranche,  aussi  beau  que  du  jaspe  ; 
celui  de  Bayonne  et  de  Loubie  (Basses-Pyrénées),  semblable  au 

1  Héricart  de  Thury,  Exploitations  immémoriales,  etc.,  ibid. 
*  Héricart  de  Thury,  Rapport  sur  l'état  actuel  des  carrières  de  marbre  de 
France.  Paris,  182a. 

3  Dralct,  Description  des  Pyrénées,  t.  H,  part,  iv,  ch.  a. 


Digitized  by 


Dt  RÈGNE  MINÉRAL. 


il 


marbre  de  Paros;  enfin,  le  inarbre  blanc  transparent  de  la 
vallée  d'Ossau. 

La  Provence  possède  le  beau  portor,  marbre  noir  avec  des 
veines  d'un  jaune  très-vif,  et  le  marbre  bariolé  de  Sainte- 
Baume.  Ce  qu'on  appelle  brèche  d'Alep  ou  d'Anet,  est  un  mar- 
bre du  vallon  du  Tbolonet,  appartenant  aux  roches  secondaires 
d'ancienne  formation  l. 

Le  Languedoc  a  le  marbre  griotte  d'Hautpoul-Félines,  d'un 
brun  foncé;  les  marbres  jaunes  et  violets,  noirs  ou  blancs 
et  bleuâtres  de  Narbonne  ;  les  marbres  d'un  rouge  de  feu  de 
Sainte-Baume.  En  Bourgogne,  on  trouve  la  lumachelle  grise, 
le  marbre  taché  de  blanc,  rouge  et  jaune,  la  brèche  couleur 
de  brique  de  Saint-Romain  ;  en  Dauphiné ,  le  marbre  blanc  de 
Vareilles  et  de  Vaujany,  le-marbre  gris-clair  de  Tencin ,  le 
marbre  à  fer  de  Vizille,  la  brèche  de  Seissin,  plus  éclatante 
que  le  portor;  en  Auvergne,  la  lumachelle  gris-de-perle  de 
Nonelle;  en  Bretagne,  le  marbre  noir  de  Brest. 

L'albâtre,  plus  rare  que  le  marbre,  remplit  une  belle  car- 
rière de  la  vallée  d'Aspe,  dans  les  Pyrénées,  et  plusieurs 
grottes  du  Languedoc ,  entre  autres  celle  de  Celte.  Il  y  a  de 
l'albâtre  gypseux  dans  les  Basses-Pyrénées,  les  Hautes-Alpes 
et  le  Haut-Rhin.  On  tire  des  carrières  de  Lagny,  de  Chàlon- 
sur-Saône  et  du  département  de  l'Hérault,  cette  chaux  sulfatée 
que  les  lapidaires  appellent  gypse  soyeux  :  mais  la  beauté  de 
cette  pierre  n'est  qu'apparente;  chauffé  au  feu,  le  gypse  bril- 
lant se  réduit  en  poussière  blanchâtre.  Dans  la  carrière  de 
Villemagne,  le  plâtre  a  une  tçinte  rose;  ailleurs,  il  se  présente 
en  prismes  de  cristal.  Dans  une  carrière  près  de  Canulle ,  aux 
environs  de  Montpellier,  ces  petits  cristaux  sont  groupés  de 
manière  à  tourner  en  dehors  leur  côté  tranchant;  c'est  le 
gypse  en  crête  de  coq.  La  serpentine,  dont  les  nuances  vertes 
font  un  si  bel  effet  lorsqu'elle  est  taillée  en  tables  ou  façonnée 

1  lllricart  deThury,  Rapport  sur  les  marbres,  brèches  et  poudingue*  provenant 
tks  carrières  du  Tholonct.  Paris,  1839,  m-4°. 


Digitized  by 


- 


48  DU  RÈGNE  MINÉRAL. 

en  vases  élégants,  paraît  former  un  banc  d'environ  cinquante 
lieues  de  long,  à  l'ouest  des  montagnes  de  l'Auvergne,  dans 
les  départements  de  la  Haute-Vienne,  de  la  Corrèze,  du  Lot  et 
de  l'Aveyron.  Cependant  on  n'exploite  que  les  blocs  isolés  et 
découverts  de  la  Roche-F  Abeille  (  Corrèze  ),  d'où  les  Romains 
paraissent  avoir  tiré  les  colonnes  de  serpentine  qui  décoraient 
l'amphithéâtre  de  Limoges  *.  Les  montagnes  qui  renferment 
la  serpentine  dérangent  la  direction  de  l'aiguille  de  la  bous- 
sole, et  le  fer  qu'elles  contiennent  donne  aux  fragments  de  cette 
pierre  des  propriétés  magnétiques  ;  leurs  pôles  sont  bien  pro- 
noncés, mais  ils  n'attirent  pas  le  fer*. 

En  plusieurs  endroits,  les  roches  présentent  le  phénomène 
de  la  mobilité.  Tels  sont  le  rocher  tremblant,  en  Languedoc, 
et  le  rocher  de  Veix,  en  Auvergne,  dont  je  parlerai  plus  en  dé- 
tail dans  les  chapitres  qui  traitent  de  ces  provinces.  Près  d'U- 
chon,  canton  de  Mont-Cenis  (Saône-et-Loire),  on  voit  égale- 
ment un  rocher  mouvant,  debout  sur  une  pente  rapide  de  la 
montagne  :  il  a  neuf  mètres  de  tour  sur  plus  de  deux  de  hauteur, 
et  ne  se  soutient  que  par  une  espèce  de  pivot  ;  la  moindre  im- 
pulsion suffît  pour  le  mettre  en  mouvement. 

Les  pierres  branlantes  paraissent  avoir  joué  un  grand  rôle 
dans  la  religion  des  druides,  qui  imitaient  ce  phénomène  na- 
turel pour  frapper  de  terreur  l'esprit  crédule  de  la  multitude. 
C'étaient,  ace  que  l'on  croit,  des  pierres  d'épreuve  pour  les  fem- 
mes dont  la  conduite  était  suspectée.  Aussi  l'une  de  ces  pierres 
s'appelle-t-elle  encore  la  Roche  aux  vierges s. 

Les  dépôts  de  matières  végétales  du  monde  primitif,  qui  ont 
formé  dans  la  terre  les  bancs  de  houille  ou  charbon  de  terre, 
ne  laissent  pas  d'avoir  aussi  leurs  curiosités:  ce  sont  elles  qui 

■  Allou,  Sur  la  carrière  de  serpentine  de  la  Roche -i  Abeille,  loin.  Il  des  Annales 
des  Mines,  1817.  —  Cordier,  Notes  sur  les  roches  de  serpentine,  ibid. 

a  Marcel  de  Serres,  Note  sur  l'intensité  des  propriétés  magnétiques  des  laves, 
<  nmparée  à  celle  des  serpentines;  10m.  Il  des  Annal-  des  scienc.  du  Midi  delà 
France. 

*  Lettre  d«- tt  mdouin;  loin.  III  de»  Mémoires  dcl' Académie  celtique. 
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donnent  naissance  au  jayet,  au  bitume  ou  pétrole,  tantôt  ren- 
fermé dans  les  sables  ou  les  pierres,  et  tantôt  charrié  par  ta 
sources;  et  au  succin,  dont  on  a  trouvé  des  morceaux  trans- 
parents comme  l'ambre,  aux  environs  des  mines  de  charbon 
du  Pont-Sainl-Esprit.  Mais  c'est  surtout  dans  les  houillères 
embrasées  que  les  minéraux  sont  le  plus  curieux  ;  et  ces  in- 
cendies souterrains ,  qui  inspiraient  jadis  la  terreur,  parce 
qu'on  n'en  connaissait  pas  la  cause ,  deviennent  aujourd'hui 
des  objets  de  spéculation.  Ils  éclatent  souvent  d'une  manière 
spontanée ,  ou  du  moins  sans  qu'aucune  cause  y  influe  du 
debors;  ils  consument  la  houille  et  altèrent  les  minéraux  ou 
en  produisent  de  nouveaux  :  ce  sont  des  cristaux  d'alun  ,  des 
fleurs  de  soufre,  du  tripoli  agréablement  coloré,  des  émaux, 
du  fer  phosphaté  et  sulfaté,  des  scories  brillantes ,  etc.  Dans 
les  mines  de  la  Bouiche,  auprès  de  Néris,  un  incendie  a  fait 
naître  ici  des  laves  compactes,  là  des  émaux  et  des  ubsid'um- 
DM;  ailleurs  des  tripolis  cuits  à  l'état  de  brique  ou  de  porce- 
laine, d'un  jaune  pale,  rouge  ou  lilas,  gris  ou  bleuâtre,  et 
dont  quelques  uns  forment  un  tissu  cellulaire  semblable  a  ce- 
lui des  ruches,  nuancé  de  toutes  les  couleurs  de  Tarc-cn-ciel  : 
de  fines  aiguilles  blanches,  ou  des  cristallisations  jaunes,  ou 
du  fer  épuré,  remplissent  une  partie  des  petites  cellules  Ce 
phénomène  se  répète  avec  plus  ou  moins  de  variété  dans  tou- 
tes les  mines  où  se  sont  déclarés  des  feux  souterrains.  C'est 
ainsi  que  le  tripoli,  substance  argileuse  qui  a  été  desséchée  e! 
calcinée  par  un  feu  lent,  se  retrouve  à  hdigné  auprès  de  Hen- 
nés, où  des  arbres  entiers  ont  été  transformés  en  celte  matière , 
à  Montclimar,  à  Kiom  el  dans  les  collines  de  Sainl-Êticnne. 
L'embrasenienl  des  mines  de  bouille  a  formé  aulanl  de  tripoliè- 
resqueVérupliondes  volcans.  Les  carrières  <1<'  Menai,  en  Auvei 
gne,  elles  ligniles  voisines  des  houillères  embrasées  de  Bouiche 
et  de  Commenlry,  donnent  du  tripoli  rouge.  Le  kaolin  de  Limo- 

1  Le  Cocq,  Mémoire  mi  la  lilholntju:  de  V Auvergne  et  des  environs  ;  loin.  XIX 
ilu  Journal  des  Mines. 
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ges  se  transforme  dans  nos  manufactures  en  vases  et  en  cou- 
pes de  porcelaine.  Moins  line,  l'argile  blanche  des  environs  de 
Rouen  est  employée  à  la  fabrication  de  la  faïence ,  et  la  terre 
de  Belbœuf,  près  de  la  même  ville,  est  la  meilleure  que  Ton 
connaisse  pour  le  tcrrage  du  sucre.  C'est  ainsi  que  les  pro- 
ductions de  la  France  fournissent  un  aliment  varié  aux  diffé- 
rentes industries  du  dedans  et  du  dehors. 

Les  laves  forment  une  série  de  pierres  très-curieuses  dans 
les  pays  volcanisés.  On  voit  du  trachyte  et  du  basalte,  avec 
lequel  on  confond  quelquefois,  à  cause  de  sa  couleur  noire  et 
de  sa  solidité,  le  trapp,  roche  que  Ton  trouve  en  Dauphiné  et 
en  Provence.  Nous  avons  vu ,  au  chapitre  précédent,  les  for- 
mes singulières  qu'a  pris  le  basalte  dans  la  France  centrale  ; 
c'est  là  aussi  qu'on  rencontre  des  laves  noires,  bleues,  grises, 
imitant  les  fruits,  les  coquillages,  les  insectes,  les  rognons, 
des  cristaux  de  schorl  noir,  du  quarlz  brun,  du  fer  spéculaire 
noirâtre,  du  tuf  surmonté  de  calcédoine  et  de  roses  de  cris- 

* 

lal,  et  bien  d'autres  curiosités  minérales.  Les  laves  sont  douées 
des  mômes  propriétés  magnétiques  que  nous  avons  reconnues 
dans  les  serpentines,  et  qu'elles  doivent  au  fer  oxydulé  dont 
elles  sont  imprégnées. 

Les  roches  des  pays  anciennement  volcanisés,  tels  que  l'Au- 
vergne, le  Languedoc  et  les  Vosges,  sont  riches  en  bitume. 
Dans  la  Limagne,  l'espèce  de  rot  lie  appelée  vakite  en  est  sou- 
vent pleine,  et  suinte  le  bitume  dans  les  grandes  chaleurs. 
Quelquefois,  cette  matière  liquéfiée  va  se  mêler  aux  sources, 
et  leur  communique  des  propriétés  minérales.  Nous  verrons 
plusieurs  sources  ou  puits  de  cette  espèce.  De  nos  jours ,  le 
bitume  que  renferment  les  roches  de  Seyssel  (Ain)  et  de  Lob- 
sann  (Bas-Rhin),  a  été  utilisé  par  l'industrie  au  dallage  des 
trottoirs  de  nos  villes. 

Peu  à  peu  on  découvre  en  France  la  plupart  des  substances 
minérales  connues:  Turane  oxydé,  minéral  d'un  beau  jaune 
verdâtre,  qui  n'existait  qu'en  petits  échantillons  dans  lcsCa- 
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binets  d'histoire  naturelle,  a  été  trouvé  en  assez  grande  abon- 
dance à  Saint-Symphorien,  près  d'Autun  !.  Le  chrome,  qui 
fournit  aux  peintres  le  vert  de  montagne,  a  été  découvert  aus- 
si dans  l'état  d'oxyde,  non  loin  du  Creuzot*,  et  la  strontiane 
sulfatée  remplit  à  Bouvron,  près  de  Toul,  un  banc  très-mince , 
qui  ressemble  à  un  escalier5.  Combien  d'autres  espèces  de 
minéraux  peut  recôler  encore  le  vaste  sol  de  la  France ,  dans 
des  lieux  que  la  curiosité  ou  le  besoin  n'a  jamais  fouillés  ! 

Pendant  des  milliers  d'années,  on  a  ignoré  qu'il  existât  en 
France  des  dépôts  de  sel  gemme  ou  sel  de  roche.  Cependant, 
sous  le  sol  de  la  Lorraine  s'étendent  des  bancs  de  sel  d'au 
moins  trente  lieues  carrées;  peut-être  même  vont-ils  plus  loin 
çocore,  et  on  peut  aujourd'hui  tirer  le  sel  de  la  terre  comme 
à  Wielitzka  en  Pologne,  ou  à  Cardone  en  Espagne.  Je  parlerai 
plus  en  détail  de  cette  richesse  minérale. 

Au  bas  des  Pyrénées ,  et  en  d'autres  parties  de  la  France , 
surtout  en  Franche-Comté,  des  dépôts  semblables  promet- 
tent du  sel  pour  une  longue  suite  de  siècles.  Comment  ces  ' 
dépôts  se  sont-ils  formés  l  Peut-être  dissous  par  les  eaux 
dans  le  sein  de  la  terre,  ces  sels  se  seront-ils  volatilisés  sous 
l'action  de  feux  violents^ Pg&T  se  déposer  ensuite  près  de  la 
surface  du  sol.  ^^^^j'' 

"Enfin  ,  il  tombe  parfois  en  France  de  ces  pierres  connues 
sous  le  nom  d'aérolilhes,  dont  l'origine  est  encore  un  mystère. 
Rarement  elles  sont  volumineuses;  cependant,  une  masse  de 
fer  météorique  pesant  cinq  à  six  cents  kilogrammes,  est  tom- 
bée jadis  sur  la  montagne  d'Audebard,  auprès  de  Grasse  en 
Provence.  On  la  conserve  au  Musée  d'histoire  naturelle  à  Paris. 
Cette  aérolilhe  est  une  des  plus  considérables  que  l'on  connaisse. 
Il  est  fort  heureux,  du  reste,  qu'il  ne  tombe  pas  souvent  des 
masses  de  ce  poids  dans  les  contrées  habitées. 

1  Champeaux,  Précis  historique  de  la  découverte  de  Vurane  oxydé  en  France; 
tom.  X  du  Journal  des  Mines. 

a  Lesclievin  ,Mém.  sur le  chrome  oxydé natif du  dép.  de  Saônc<l-b)ire,  ib.  t.  XX  VII. 
*  Annales  des  Mines,  3'  série,  tom.  Il,  paye  41 3. 
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CHAPITRE  IV. 

1)  U    U  Ett  N  E    Y  É<i  É  T  Al-, 


La  végétation  primitive  de  la  Franco,  à  diverses  époques, 
est,  comme  nous  Pavons  vu,  ensevelie  sous  les  bancs  de 
schistes  et  de  houille  de  nos  montagnes  ;  elle  était  simple  d'abord 
et  peu  variée.  On  ne  trouve  pas  une  seule  plante  fossile  de  la 
classe  des  dicotylédonées ,  ni  aucun  phanérogame.  Dans  les 
terrains  schisteux  de  l'époque  de  transition,  on  voit  les  plantes 
terrestres  mêlées  aux  plantes  marines  ;  sur  la  montagne  de  la 
Tuilerie,  près  de  Lodève  (Hérault),  où,  à  cinq  cents  mètres 
d'élévation  (sans  doute  par  l'effet  d'un  ancien  soulèvement), 
nous  apercevons  des  empreintes  déplantes  dans  les  schistes 
qui  se  délitent  comme  des  ardoises,  il  y  a  des  traces  de  fou- 
gères, de  fucus  et  de  graminées,  plantes  qui  croissaient  dans 
la  contrée 

Une  forèl  presque  entière  de  végétaux  dicotylédones,  les 
uns  pétrifiés ,  les  autres  bitumineux  et  approchant  du  jayet, 
que  les  tarets  ont  percés  de  toutes  parts,  existe  dans  les  bancs 
de  grès  verts  et  ferrugineux  qui  s'étendent  sur  la  cote  de  La 
Rochelle  et  le  long  de  la  rive  droite  de  la  Charente 

'  Marcel  de  Serres,  Notice  sur  les  iféqétaux  fossiles  ries  environs  de  Lodcrc; 
loin.  I  des  Annales  des  scient,  du  Midi  de  la  Fiance. 

*  Flcuricu  t\c  Ccllcvuc,  cite"  pur  Lacéj»ède,  lœs  mjes  de  In  nature,  Parts,  iR3w. 
loin.  1. 
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Les  bancs  de  houille,  formés  probablement  après  la  retraite 
de  la  mer,  ne  contiennent  plus  de  plantes  marines  :  tous  les 
4  débris  appartiennent  à  la  végétation  terrestre ,  mais  à  une  vé- 
gétation presque  tropicale.  Ce  sont  des  fougères  gigantesques, 
des  bambous,  des  palmiers  et  d'autres  végétaux  majestueux  de 
la  zône  torride.  On  a  trouvé  des  arbres  de  ce  genre  encore  debout 
mais  devenus  fossiles,  dans  les  houillères  d'Anzin  et  de  Saint- 
Etienne.  Celte  végétation  favorisée  par  la  quantité  de  gaz 
acide  carbonique  répandue  dans  l'atmosphère,  a  disparu 
en  partie  à  mesure  que  le  climat  ou  le  sol  s'est  refroidi  ;  une 
autre  partie  s'est  rapetissée  par  le  môme  motif,  cl  a  changé 
d'espèce.  Ainsi ,  les  noix  pétrifiées  qu'on  a  trouvées  en  Auver- 
gne ressemblent  plus  au  fruit  du  noyer  de  ^Amérique  Sep- 
tentrionale qu'à  celui  de  notre  noyer  commun  *. 

Mais,  en  revanche,  les  terres  accrues  par  la  retraite  des  eaux, 
le  sol  remué  et  cultivé  par  l'homme,  les  relations  des  peuples 
entre  eux  ont  fait  naître  une  végélalion  inliniment  plus  variée, 
plus  abondante  et  plus  utile  que  celle  des  tempsantédiluviens. 
L'espèce  humaine  et  les  animaux  y  ont  trouvé  une  nourriture 
et  des  ressources  qui  leur  auraient  manqué  s'ils  avaient  existé 
à  la  première  époque.  Cette  dernière  série  de  végétaux  est  déjà 
d'un  âge  fort  reculé,  comme  on  le  voit  par  leur  état  fossile  eu 
plusieurs  endroits.  A  Siery  en  Champagne ,  à  Francheville , 
prèsdeLons-le-Saulnier,  on  a  trouvé  du  bois  pétrifié,  semblable 
au  châtaignier  ;  à  Salins  et  à  Poligny,  on  a  découvert  du  noyer 
avec  des  noix  pétrifiées;  àMoulier,du  sapin;  auprès  de  la 
Charité  et  de  Bert,  du  chêne  ;  et  à  Marseille,  du  pin  transformé 
en  véritable  jayet.  Sur  les  montagnes  de  Lans  en  Dauphiné, 
sont  enfouis  des  troncs  de  mélèze,  de  bouleau  et  de  tremble 
fossiles  ,  à  cinquante  mètres  au-dessus  de  la  région  des  bois 
actuels  *,  et  en  Auvergne  on  a  retiré  du  bois  fossile  de  des- 

'    Innales  scientifiques  de  i  .luverr)  ne  ,  lom.  VU,  p.  196. 

■  Villar»,  Mémoires  sur  les  bois  fossiles;  lom.  V  des  Mémoires  tic  l'Institut, 
stienc.  mathemat.  et  physiq. 
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sous  les  coulées  de  lave  :  ces  arbres  sont,  par  conséquent,  plus 
anciens  que  les  éruptions  volcaniques.  Qui  peut  nous  dire  à 
quelles  générations  ils  ont  prêté  leur  ombrage  ? 

Dans  le  lit  de  la  Seine  on  a  déterré  des  arbres  bituminisés 
d'un  beau  noir  d'ébène,  avec  leurs  branches  et  leurs  racines. 
L'ile  de  Chatou,  au-dessous  de  Paris,  parait  être  assise  sur  un 
amas  d'arbres.  Les  naturalistes  ont  conclu  de  ces  faits  que  la 
Seine,  bordée  de  grandes  forêls,  charriait  autrefois  des  arbres 
comme  les  grands  fleuves  de  la  Sibérie  et  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale 

Voyons  maintenant  la  végétation  qui  fleurit  sous  nos 
yeux. 

Grâce  à  son  climat  tempéré ,  à  l'heureuse  distribution  des 
eaux,  à  l'abondance  de  la  terre  végétal»,  enfin  à  l'industrie 
des  habitants,  la  France  réunit  les  productions  de  climats  di- 
vers. On  trouve  dans  ses  plaines  les  fruits  délicieux  de  l'Italie 
et  de  l'Espagne,  et  sur  les  hauteurs  le  saule  nain  delaLaponie 
et  le  lichen  d'Islande.  Des  fruits  savoureux,  des  vins  exquis, 
des  Heurs  charmantes,  une  abondance  extraordinaire  de  céréa- 
les; voilà  ce  que  présente  le  sol  du  royaume.  Les  quatre  parties 
du  monde  ont  été  mises  à  contribution  pour  l'enrichir.  Pos- 
sesseur dans  sa  patrie  des  végétaux  les  plus  nécessaires,  le 
Français  est  allé  sous  toutes  les  zones  recueillir  de  nouvelles 
productions  ;  plusieurs  se  sont  propagées  en  France  avec  tant 
de  facilité,  que,  dans  les  siècles  suivants,  on  ne  croira  pas  qu'ils 
nous  aient  jamais  manqué.  N'est-il  pas  singulier  que  le  poète 
VenanceFortunat,  qui  vivait  au  yie  siècle,  et  qui  devint  évèque, 
vante  les  prunes  noires  des  bois,  et  envoie  comme  une  rareté  un 
petit  panier  dechâtaignesà  sainte  Radegondc,  veuve  du  roi  Clo- 
taire,  en  échange  d'un  pâté  qu'elle  avait  fait  parvenir  au  poète 
gourmand?  Les  jardins  de  Charlemagne  étaient  plus  riches;  on 
y  trouvait  nos  plantes  potagères,  la  plupart  de  nos  arbres  frui- 
tiers et  quelques  fleurs  :  mais  combien  d'acquisitions  nouvelles 

1  Journal  des  Mines  ;  lom.  H,  n«  1 1 . 
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Je  jardinage  n'a-t-il  pas  laites  depuis  lors?  Nos  petits-fils  ne  se 
laisseront  peut-être  pas  persuader  que  la  pomme  de  terre,  qui 
nourrit  aujourd'hui  lc  quartde  la  population,  ne  nous  est  venue 
du  Pérou  qu'à  la  lin  du  xvie  siècle  ;  que  saint  Louis  nous 
apporta  la  renoncule  inodore  des  plaines  de  la  Syrie  ;  que  des 

4  ambassadeurs  employèrent  leur  autorité  pour  procurer  à 
la  France  la  renoncule  des  jardins1;  que  c'est  à  la  croisade 
du  galant  et  joyeux  Thibaut,  comte  de  Champagne  et  de  Brie, 
que  Provins  doit  ses  jardins  de  roses  ;  que  l'œillet  de  Provence 
(dianthus  barbatus,  L.)  a  été  introduit  dans  le  Nord  de  la  France 
par  René  d'Anjou,  pour  lequel  les  Provençaux  réclament  aussi 
l'honneur  de  la  propagation  de  la  rose  ;  que  les  environs  de 
Constantinople  nous  ont  fourni  le  marronnier  d'Inde  au  com- 
mencement du  xvue  siècle1;  que  nous  avons  longtemps  envié 
à  la  Turquie  la  tulipe,  qui  croit  maintenant  en  Provence  dans 
les  champs  de  blé,  comme  le  coquelicot  et  le  bleuet  ;  que  l'orme 
était  peu  connu  en  France  avant  François  Ier,  et  l'artichaut 
avant  le  xvie  siècle  ;  que  le  mûrier  n'a  été  planté  dans  nos 
climats  qu';tu  milieu  du  xive  ;  enfin,  que  Fontainebleau  est 
redevable  à  l'île  de  Chypre  de  ses  chasselas  délicieux. 
La  découverte  du  buis  nain,  parClaude  Mollet,  jardinier 

\  d'Henri  IV  et  de  Louis  XIII ,  lit  presque  une  révolution  dans  le 
jardinage;  car  c'est  depuis  lorsque,  pour  allier  l'art  à  la  nature, 
on  se  mit  à  dessiner  en  Franceces  parterres  de  jardins  qu'ad- 
mirèrent plusieurs  générations3. 

Quand  l'anémone  eut  été  apportée  de  Constantinople  par 
Bachelier,  chacun  lui  envia  la  possession  d'une  si  belle  fleur  ; 
ne  pouvant  rien  obtenir  de  lui  par  les  sollicitations,  on  eut 
recours  à  la  ruse.  Un  conseiller  du  parlement  se  promenant 

•  Dardenne,  Traite  de  %  renoncules, 

■  Il  y  avait  anciennement  au  Temple,  à  Paris,  un  beau  marronnier  qui  passait 
pour  le  premier  et  le  plus  ancien  de  la  France.  Sauvai,  Antiqiùlés  de  l'ai  is, 
lom.  111. 

3  Voy.  Soulange-Bodin,  Considérations  sur  les  anc.  parterres  ;  loin.  III  de 
V Encyclop»  pratiq .  du  jardinage . 
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avec  Bachelier  dans  son  jardin,  où  les  anémones  étalaient  leurs 
couleurs  brillantes,  laissa  traîner  sur  les  parterres  la  queue 
de  sa  robe  magistrale;  son  domestique,  en  la  relevant,  ramassa 
des  gtaines  d'anémone,  et  procura  ainsi  à  son  maître  et  à  la 
France  une  fleur  unique  jusqu'alors. 

Il  serait  difficile  d'énumérer  tous  les  emprunts  que  nous 
avons  faits  au  sol  des  autres  parties  du  monde.  Nous  sommes 
allés  chercher  le  saule-pleureur  aux  environs  de  Babylone,  le 
Sophora  au  Japon ,  l'acacia  dans  la  Virginie  ,  le  frêne  noir  et 
le  thuya  au  Canada,  la  belle-de-nuit  au  Mexique,  l'héliotrope 
aux  Cordilières,  le  réséda  en  Egypte,  le  millet  altier  en  Guinée, 
le  ricin  et  lemicocoulier  en  Afrique,  la  grenadille  et  le  topi- 
nambour au  Brésil,  la  gourde  et  L'agave  en  Amérique,  le  tabac 
et  le  dahlia  au  Mexique,  l'amomon  à  Madère,  l'angéliqueaux  mon- 
tagnes de  la  Laponie,  l'hémérocalle  jaune  en  Sibérie,  la  balsa- 
mine et  les  azalées  dans  l'Inde,  la  tubéreuse  dans  file  de  Ceylan, 
Tépine-vinette  et  le  chou-fleur  en  Orient ,  l'hortensia  et  le  camellia 
avec  ses  centaines  de  variétés1  à  la  Chine,  la  rhubarbe  en  Tar- 
tarie,  le  blé  sarrasin  en  Grèce,  le  lin  appelé  phormium  tenax, 
dans  les  terres  australes.  Combien  cette  richesse  ne  pourra-t- 
ellc  pas  s'accroître  par  la  science  des  botanistes  et  par  nos  re- 
lations avec  les  pays  tropicaux  !  Le  coignassier  de  la  Chine  a 
porté  fruit  en  1811  pour  la  première  fois,  au  Jardin  des  Plantes 
de  Paris*  :  déjà  beaucoup  de  plantes  de  l'Australie  fleurissent 
dans  nos  jardins  de  botanique,  et  donnent  des  espérances  pour 
l'avenir. 

Quelle  charmante  réunion  de  calcéolaircs,  de  pensées,  de  gé- 
raniums, d'iris,  de  bruyères  de  tous  les  pays ,  de  pélargoniums, 
etc.,  olfrent  les  expositions  des  sociétés  d'horticulture!  Tou- 
tefois, bien  des  plantes  étrangères  qui  répondent  aux  soins  de 
la  culture  par  le  grand  nombre  de  leurs  variétés,  refusent 

'  L'abbé  Rcrlèsc,  dans  sa  Monographie de$  cameitias,  en  compte  cinq  cent  (rente 
espèces  on  variétés* 

•  Dictionnaire  d' h ist.  natur.,  loin.  XII,  art.  Coignassier. 
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encore  de  se  propager  par  semis  :  le  rosier  du  Bengale  et  le 
çameUia,  dont  la  conquête  pour  nos  climats  est  assurée,  n'ont, 
jusqu'à  présent,  pas  donné  de  graine.  Quant  aux  orchidées 
d'Amérique,  dont  les  tiges  grimpantes  et  les  Heurs  bariolées 
décorent  nos  serres  chaudes,  elles  ne  supportent  pas  encore 
Pair  libre  de  la  zone  tempérée  que  nous  habitons. 

En  variant  les  espèces  des  fleurs,  nos  jardiniers  multiplient 
les  jouissances  des  amateurs.  Les  onze  cents  variétés  qu'on  est 
parvenu  à  tirer  de  la  rose  de  Provins 1  sont  un  sujet  d'études 
intéressants  ;  que  l'on  y  ajoute  les  neuf  cenls  variétés  de  la 
tulipe  *  et  de  l'œillet,  les  trois  cent  soixante  des  camellias,  les 
trois  cents  de  Tauricule,  etc. 3;  et  l'on  conviendra  qu'un  hom- 
me qui  sait  distinguer,  classer  et  nommer  les  richesses  de  la 
llore  française,  peut  passer  pour  instruit,  et  que  cette  science 
a  de  quoi  charmer  les  loisirs  de  Tarai  de  la  nature.  Les  céréales 
offrent  des  variétés  non  moins  nombreuses;  dans  le  froment 
seul,  on  en  compte  déjà  plus  de  trois  cents  *. 

Bernardin  de  Saint-Pierre,  toujours  fécond  en  idées  riantes 
et  gracieuses,  avait  imagine  un  élysée  dans  une  île  de  la  Seine, 
auprès  de  Paris ,  où  les  plantes  et  les  arbres  acclimatés  en 
France  auraient  ombragé  les  monuments  des  hommes  qui  en 
ont  enrichi  leur  patrie;  on  aurait  vu  l'ample  feuille  du  tabac 
border  le  tombeau  de  Nicot  ;  Le  monument  de  l'ambassadeur 
hollandais  Busbecq  aurait  été  à  l'ombre  des  lilas  et  des  syrin- 
gas  ;  trois  ou  quatre  cents  variétés  de  la  rose  de  Provins 
auraient  rivalisé  d'éclat  dans  l'enceinte  du  monument  de  Thi- 
baut de  Champagne;  enfin  la  luzerne  de  la  Médie  aurait  garni 
la  modeste  pierre  dédiée  au  laboureur  inconnu  qui ,  le  pre- 

•  Vibcrt,  Observations  sur  la  nomenclature  et  le  classement  des  roses.  Paris, 
i83i,in-S. 

'  Nouveau  dictionnaire  d'histoire  naturelle ,  art.  Tulipes. 

3  En  1843  on  comptait  au  jardin  de  Fromont,  à  Hi»  ( Seine  ci-Oise) ,  trois  cent 
soixante-sept  varioles  de  celte  fleur. 

4  Le  jardin  de  Pllilippar,  aux  environs  de  Versailles,  en  1 84 3,  avait  trois  cent 
vingt-deux  variétés  de  froment,  cl  une  irès-gratule  variété  de  seigles,  oryes  et 
avoines. 
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mier,  sema  la  graine  de  cette  plante  sur  nos  collines  caillou- 
teuses. 

Grâce  aux  productions  indigènes  et  aux  emprunts  étran-  • 
gers,  nous  avons  une  flore  assez  riche  pour  récréer  notre  vue 
pendant  presque  toute  Tannée,  et  nous  servir  en  quelque 
sorte  de  calendrier.  Ainsi ,  les  corolles  blanc-rosé  de  l'ellébore 
noir  s'épanouissent  dans  le  premier  mois  de  Tannée.  En  fé- 
vrier, le  galant  perce-neige  leur  succède  en  dépit  des  glaces. 
Mars  voit  fleurir  la  violette,  la  renoncule,  Thépatique  ané- 
mone. Dans  les  mois  du  printemps  et  de  Télé  brillent  une  suc- 
cession de  fleurs  que  tout  le  monde  connaît.  En  septembre , 
lorsque  la  floraison  ordinaire  est  passée,  le  colchique  d'au- 
tomne orne  encore  les  prés,  et  les  dahlias,  embellis  par  une 
culture  soignée,  étalent  dans  les  jardins  leurs  couleurs  vives 
et  variées,  dont  Téclat  n'est  pas  même  surpassé  par  celui  des 
fleurs  printannières.  Puis  en  octobre ,  les  asters ,  doués  d'une 
assez  forte  constitution  pour  résister  aux  premiers  froids, 
nous  étonnent  par  la  vivacité  de  leurs  couleurs  et  la  vigueur  de 
leur  pousse.  L'un  d'eux,  le  lacteus  aUissimus,  est  un  géant  de 
quatre  mètres.  Enfin ,  les  chrysanthèmes ,  que  nous  devons 
à  la  Chine,  viennent  dans  les  derniers  mois  de  Tannée,  avec 
les  fleurs  jaunes  de  la  xinienèse  et  les  grappes  lilas  du  tus- 
silage odorant,  clore  la  série  des  fleurs  qui,  dans  le  cours  des 
saisons,  ont  charmé  nos  yeux  ou  notre  odorat. 

Si  la  flore  sert  de  calendrier,  elle  peut  servir  aussi  d'hor- 
loge; car,  à  presque  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit, 
des  fleurs  s'ouvrent  ou  se  ferment,  s'éveillent  ou  s'endor- 
ment. Plusieurs  plantes  trahissent  leur  origine  étrangère  en 
s'épanouissant  aux  heures  pendant  lesquelles  le  soleil  brille 
sur  l'horizon  de  leur  pays  natal ,  tandis  qu'il  fait  nuit  en 
France.  Les  galants,  les  belles-de-nuit  et  le  cactier  à  grande 
fleur  sont  de  ce  nombre.  Quelques  unes,  par  un  mouvement 
pour  ainsi  dire  d'instinct ,  tournent  en  suivant  le  soleil ,  comme 
dans  leur  patrie. 
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D'autres  plantes,  subissant  l'influence  du  temps  humide, 
servent  de  baromètre;  ainsi  l'oxalide-oseille  ferme  ses  feuilles 
et  ses  fleurs  avant  la  pluie. 

La  France  est  un  pays  à  fruits  :  la  Touraine  en  abonde;  les 
espèces  de  poires  les  plus  délicates  portent  dans  toute  l'Eu- 
rope des  noms  français,  sans  doute  à  cause  de  leur  origine. 

L'abricot  de  Nancy ,  dit-on,  est  ce  que  les  ducs  de  Lorraine 
ont  apporté  de  meilleur  des  croisades;  d'autres  prétendent 
que  c'est  un  pacha  qui  en  fit  présent  au  prince  Eugène  de 
Savoie  *. 

Cependant  quelques  uns  des  meilleurs  fruits  de  nos  vergers 
sont  venus  des  forêts  :  la  poire  de  Saint-Germain,  par  exem- 
ple, a  été  trouvée  dans  la  forêt  de  ce  nom.  La  nature,  pour 
me  servir  de  l'expression  de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  a 
choisi  ces  fruits  sur  la  table  des  animaux,  afin  de  les  placer 
sur  celle  de  l'homme;  et  pourtant  les  semences  de  ces  fruits 
savoureux  ne  produisent  que  des  sauvageons  *. 

Les  bords  de  la  Loire,  la  Limagne,  les  vallées  du  Dauphins, 
sont  célèbres  par  leur  belle  végétation  ;  le  Périgord  a  ses 
truffes,  végétal  singulier,  qui  paraît  se  propager  presque 
comme  les  animaux,  en  émettant  de  petites  truttes  qui  gros- 
sissent aux  dépens  de  la  truffe  mère  :  on  ne  le  trouve  que 
dans  le  voisinage  de  certains  arbres,  surtout  du  chêne  noir. 

La  même  province  et  les  contrées  adjacentes  fournissent 
au  peuple  un  fruit  qui,  pendant  plusieurs  mois  de  l'année, 
est  presque  sa  seule  nourriture  ;  le  châtaignier  est  pour  lui 
ce  que  le  cocotier  ou  l'arbre-à-pain  est  pour  les  insulaires  des 
climats  tropicaux.  Faute  de  grains,  les  Hautes-Cévennes  se- 
raient peu  habitées,  si  elles  n'avaient  pas  le  châtaignier,  dont 
le  fruit  y  est  plus  petit  et  plus  doux  que  la  châtaigne  de 
Portugal  ou  de  Sicile.  Sur  les  falaises  de  Blancs  (  Pas-de-Ca- 
lais), le  chou  prospère  comme  dans  le  jardin  potager  le  mieux 

»  Durival,  Description  de  la  Lorraine. 
*■  IkTnardin  de  Saini-Picrre,  Études  delà  nature,  t.  I. 
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entretenu  K  Les  rochers  du  Daupliiné  nourrissent  le  Irène  et 
le  mélèze ,  dont  la  tige  droite  semble  atteindre  les  nues,  et  qui 
fournit  la  manne  et  la  térébenthine;  mais  il  faut  à  cet  arbre  une 
élévation  de  cinq  cents  mètres  au  moins  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  En  Daupliiné  comme  dans  le  désert  de  l'Arabie,  les 
feuilles  du  mélèze  portent  une  substance  cristallisée  qu'on 
peut  manger;  c'est  une  manne  moins  efficace  en  médecine 
que  celle  de  Calabre  ,  et  certainement  moins  mielleuse  et 
moins  nourrissante  que  celle  que  les  Arabes  tirent  de  l'al- 
liagi  de  leurs  déserts*.  Les  landes,  dont  le  nom  ne  rap- 
pelle que  Fidée  de  Paiïdité ,  ont  des  prodiges  de  végétation  ; 
dans  leurs  pignadas ,  le' pin  forestier  s'élève  ordinairement  de 
vingt-six  à  trente-trois  mètres  :  l'arbousier,  qui  croît  auprès 
de  cet  arbre,  n'en  atteint  que  le  tiers;  mais  il  offre  toute  l'an- 
née la  réunion  singulière  de  feuilles,  de  fleurs  et  de  fruits  3. 
Un  arbre  venu  de  l'étranger,  él  qui  ne  s'éloigne  guère  des 
bords  de  la  Méditerranée,  le  micocoulier,  fournit  aux  paysans 
du  Midi  des  manches  de  fouet  et  des  fourches  dont  ils  font  un 
commerce  considérable.  Une  quarantaine  d'espèces  de  saules 
embellissent  les  campagnes  et  les  parcs. 

Les  chênes,  en  France,  ne  sont  pas  aussi  variés:  on  n'en 
connaît  que  dix  espèces,  et  environ  seize  variétés;  ils  n'y  at- 
teignent pas  ces  formes  gigantesques  qui  étonnent  le  voyageur 
dans  le  Nord.  La  hache  du  laboureur  a  fait  disparaître  les  forêts 
antiques  où  les  druides  célébraient  leur  culte  sanguinaire.  Le 
vieux  chêne  de  la  commune  de  Pommeraie,  dans  l'arrondisse- 
ment deBeaupréau,  parait  avoir  échappé,  comme  par  mi- 
racle ,  à  cette  destruction.  Il  a  quinze  mètres  de  circonférence, 
et  on  le  croit  âgé  de  près  de  deux  mille  ans  \  Tel  serait  aussi 

•  Lettres  sur  l'histoire  naturelle  du  Boulonnais;  tom.  III  «le  Ditlae,  Mélanges 
d'hist.  natur. 

•  Le  tamarix  mannifera  tics  botanistes.  Voy.  Dictionnaire  des  sciences  médi- 
»  aies,  loin  XXX,  ai  l.  Manne. 

*  Tliore,  Essai  d'une  clitoris  du  département  des  Landes.  Dnx,  i8o3. 

*  r.atartl,  Notice  sur  les  végétaux  le*  plus  intéressants  du  Jardin  des  planta 
<l  tngers.  Angers,  |8  lu,  in  i 1. 
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l'âge  d'un  chêne  qui  se  Irouve  dans  la  cour  d'une  maison 
rurale  auprès  de  Saintes  (Charente-Inférieure).  Au  niveau  du 
sol ,  le  tronc  a  huit  à  neuf  mètres  de  tour;  à  hauteur  d'homme, 
six  à  sept.  Dans  le  tronc  qui  est  creux,  on  a  pratiqué  une  pe- 
tite chambre  de  trois  à  quatre  mètres  de  diamètre  sur  trois 
mètres  de  haut,  et  on  y  a  taillé  en  plein  bois  un  banc  qui 
fait  le  tour  des  parois,  tapissées  de  fougères  et  de  lichens. 
L'énorme  chêne  de  la  forêt  de  Brothonne  (Eure),  connu  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  La  Cerve,  ne  doit  pas  être  moins 
vieux1.  Les  forêts  de  la  Bretagne  ont,  dit-on,  plusieurs  pro- 
diges semblables.  Mais  le  chêne  le  plus  gigantesque  de  toute 
la  France  peut-être  est  celui  qu'on  voit  devant  la  mairie  de 
Labes,  près  de  Saint-Palais,  dans  les  Basses-Pyrénées.  Sa  cir- 
conférence est  de  dix-neuf  mètres;  à  l'intérieur,  qui  est  creux, 
il  présente  une  salle  ou  une  étable  de  sept  mètres  de  tour,  et 
de  presque  autant  de  hauteur  :  une  trentaine  de  moutons  peu- 
vent s'y  mettre  à  l'abri.  Aux  racines  noueuses  qui  sortent  de 
terre  et  forment  des  espèces  d'arceaux  sous  lesquels  un  mou- 
ton peut  passer  *,  on  croirait  presque  voir  un  de  ces  vieux  ba- 
naniers de  l'Inde  dont  la  nombreuse  famille  se  compte  par  les 
branches  qui  touchent  la  terre 3. 

L'orme  parvient  aussi  à  des  proportions  prodigieuses.  Au 
xne  siècle,  les  conférences  politiques  entre  les  rois  de  France 
et  les  ducs  de  Normandie  se  tenaient  près  de  Gisors,  à  l'ombre 
d'un  vieil  orme  capable,  par  sa  grosseur  et  l'étendue  de  ses 
rameaux,  d'abriter  les  deux  cours  :  c'était,  comme  dit  l'his- 
torien Guillaume-le-Breton ,  la  gloire  des  plaines  du  Vexin  *. 
Malheureusement ,  les  guerres  qui  suivaient  habituellement 

»  Deshayes,  Notice  sur  un  chêne  extraordinaire  appelé  la  Cerve,  etc.  Rouen, 
1826,  in-8. 

»  Sentinelle  des  Pyrénées,  septembre  i83i). 

3  Une  plus  grande  merveille  serait  uue  table  de  noyer  de  vingt-cinq  pieds  de 
large,  que  l'architecte  italien  Scamozzi  prétend  avoir  vue  à  Saint-Nicolas,  en 
Lorraine;  mais  il  y  a  apparemment  quelque  exagération  dans  la  mesure. 

4  Cuillelmi  Brtlouis  Philippid.,  lib.  m. 
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les  conférences  ont  fait  disparaître  cet  orme  colossal.  Celui  qui 
ombrage  la  place  publique  de  Brignolles  est  si  vieux  qu'il  a 
fallu  le  soutenir  par  un  pilier  de  bois.  Il  a  six  à  sept  mètres 
de  tour,  et  verdit  comme  tant  d'autres  colosses  de  son  âge , 
quoique  son  tronc  soit  entièrement  creux ,  et  qu'il  n'y  reste 
qu'une  écorce  de  vingt-cinq  centimètres.  Un  vieil  orme,  près 
de  l'église  du  village  de  Bettange  (Moselle),  a  un  tronc  de 
quatre  mètres  soixante-cinq  centimètres  de  diamètre  à  la  base, 
et  de  deux  mètres  trente  centimètres  à  deux  mètres  soixante- 
cinq  à  une  certaine  bauteur.  Ce  tronc  est  creux,  mais  il  y  est 
resté  des  cloisons  ligneuses  concentriques,  entre  lesquelles  on 
peut  passer,  et  qui  ressemblent  â  des  corridors.  On  vénère  ce 
vieil  arbre  comme  un  contemporain  des  druides. 

Un  châtaignier,  non  loin  de  Becherel,  dans  le  département 
d'Ille-et-Vilaine,  a  neuf  mètres  de  tour,  mesuré  à  un  mètre 
d'élévation. 

Les  vieux  tilleuls  acquièrent  en  France  des  formes  colos- 
sales. Celui  du  village  d'Ecquemicourt ,  à  une  lieue  et  demie 
d'Hesdin  (département  du  Pas-de-Calais),  peut  couvrir  un  ré- 
giment entier.  On  voyait,  il  n'y  a  pas  encore  longtemps,  un 
prodige  semblable  devant  le  château  de  Chaille,  auprès  de 
Melle  en  Poitou.  Un  vieux  tilleul,  de  vingt  mètres  de  haut  et 
cinq  mètres  de  circonférence,  y  répandait,  comme  un  cèdre 
du  Liban ,  un  ombrage  de  plus  de  cent  mètres  de  tour.  Six 
branches,  parfaitement  horizontales,  s'étendaient  jusqu'à  la 
longueur  de  quatorze  mètres  :  elles  avaient  un  mètre  de  dia- 
mètre auprès  du  tronc.  Le  déparlement  de  la  Haute-Saône 
possède  également  des  tilleuls  énormes,  mais  pourtant  moins 
gros  que  celui  de  Chaille. 

Dans  les  autres  espèces  d'arbres,  les  géants  sont  plus  rares. 
Cependant  il  faut  remarquer  l'énorme  peuplier  de  près  de  huit 
mètres  de  circonférence  ,  qui  s'élève  à  la  promenade  de  l'Ar- 
quebuse ,  à  Dijon ,  et  les  vieux  ifs  de  la  Normandie  que  j'aurai 
l'occasion  de  faire  connaître  en  traitant  de  cette  province. 
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Gravissez  les  hautes  montagnes,  suivez  le  cours  des  rivières 
ou  le  rivage  de  la  mer,  vous  verrez  partout  des  végétaux;  cha- 
que contrée  vous  fournira  de  nouvelles  espèces  :  on  en  compte 
plus  de  six  mille.  La  nature  en  a  décoré  toutes  les  parties  du 
sol  :  quelques  uns  semblent  se  plaire  dans  des  lieux  où  tout 
autre  végétal  périrait  infailliblement.  Aux  Alpes  et  aux  Pyré- 
nées se  reproduisent  les  lichens  et  autres  plantes  des  bords 
de  la  mer  Glaciale;  il  y  en  a  qui  végètent  sous  les  glaces,  et 
qui  ne  reçoivent  qu'à  de  rares  intervalles  les  rayons  d'un 
soleil  fécondant.  Des  touffes  de  l'astragale  marseillais  or- 
nent les  plages  arides  de  la  Méditerranée  ;  la  tremelle  thermale 
tapisse  les  bords  et  le  fond  de  la  source  chaude  de  Dax,  et  sup- 
porte une  chaleur  de  cinquante-six  degrés  :  Yalpina  humifraga 
ne  quitte  jamais  les  hauteurs  les  plus  froides.  La  région  mari- 
time de  TOuest  a  d'autres  plantes  que  la  région  de  la  Méditer- 
ranée; et  les  plantes  de  celle-ci  diifèrent  des  végétaux  de  la 
région  des  montagnes ,  des  plaines  de  l'Est  et  du  Nord ,  et  de 
la  région  occidentale  de  la  France.  Chaque  région  a  ses  fa- 
milles, ses  peuplades;  il  n'y  a  que  les  genres  pour  ainsi  dire 
cosmopolites  qui  se  plaisent  partout.  Les  plantes  méditerra- 
néennes, par  exemple,  ne  franchissent  pas,  à  l'exception  de 
quelques  espèces,  la  chaîne  de  montagnes  qui  ceint  du  côté 
du  nord  les  provinces  situées  sur  la  Méditerranée.  Dans  ces 
peuplades,  indigènes  ou  naturalisées,  on  est  quelquefois  sur- 
pris de  rencontrer  des  espèces  étrangères.  Une  plante  de  la  Bar- 
barie, le  phaiangium  bicolor,  après  avoir  traversé  l'Espagne  et 
franchi  les  Pyrénées  ,  a  été  aperçue  dans  les  landes  du  Mans, 
d'Angers  et  de  Vannes  ;  et  des  lichens  originaires  de  la  Jamaï- 
que végètent,  dépaysés,  sur  l'écorce  des  arbres  de  Quimper- 
Corentin. 

Remarquons  encore  les  rapports  entre  les  terrains  et  la  vé- 
gétation qu'ils  produisent.  Certaines  plantes  accusent  par  leur 
seule  présence  un  sol  granitique,  d'autres  un  sol  calcaire.  La 
craie  même  a  ses  végétaux  ;  et  c'est  sur  les  roches  crayeuses 
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de  la  Normandie  que  fleurit  une  violette  particulière  appelée 
viola  rothomagensis. 

Heureux  les  terrains  bien  arrosés,  et  où  se  trouvent  les  sub- 
stances favorables  à  la  végétation  !  Ce  sont  les  plus  fertiles  ; 
aussi  rapportent-ils  vingt  quintaux  de  seigle  ou  trente  de  blé 
par  arpent.  Mais  la  qualité  des  terres  varie  à  l'infini ,  comme 
les  cultures  et  les  exploitations  rurales.  Du  bassin  de  la  Seine 
aux  départements  du  Nord,  se  prolongent  d'immenses  bancs 
de  sable  disposés  en  plusieurs  étages,  et  s'appuyant  sur  la  craie, 
tandis  qu'ils  portent  à  leur  tour  des  bancs  d'argile  jaune,  ap- 
pelée argile  plastique,  parce  qu'elle  sert  aux  arts.  Dans  quel- 
ques endroits  pourtant,  l'argile  manque,  et  les  sables  sont  à 
découvert.  Alors,  des  bois  blancs,  tels  que  les  bouleaux  et  les 
peupliers ,  y  croissent  ;  mais  quand  l'argile  accompagne  les 
bancs  de  sable,  les  bois  durs,  les  chênes,  les  hêtres,  les  frê- 
nes, etc.,  y  prospèrent.  Les  forêts  de  Compiègne,  de  Coucy,  de 
Saint-Gobain  et  beaucoup  d'autres,  reposent  sur  des  terrains 
de  cette  nature.  Ces  mêmes  sables,  lorsqu'ils  sont  recouverts 
par  des  argiles  diluviens,  et  qu'ils  forment  des  coteaux  bien 
exposés  au  soleil,  comme  dans  une  partie  de  la  vallée  de  la 
Marne,  à  Reims,  Soissons  et  Laon,  sont  favorables  à  la  vigne, 
et  produisent  des  vins  délicieux  *. 

Quelquefois  la  nature  met  notre  expérience  en  défaut ,  et 
nous  sommes  surpris  de  voir  des  végétaux  prospérer  dans 
des  terrains  et  des  situations  qui  ne  nous  paraissaient  pas  leur 
convenir.  C'est  ainsi  que  dans  la  petite  plaine  de  Salins,  auprès 
de  Clermont  en  Auvergne ,  croissent  des  plantes  qui  viennent 
habituellement  sur  les  rivages  de  l'Océan.  Le  même  phéno- 
mène se  reproduit,  comme  je  le  dirai,  autour  de  l'étang  de 
Courtaison,  en  Provence.  Ainsi  encore,  on  voit  sur  les  collines 
crayeuses  de  la  Normandie  la  parnassie,  qui  se  plaît  dans  les 
marais,  et  l'aulne,  arbre  des  terrains  humides.  Apparemment, 

'  Melleville,  Mémoire  sur  les  sables  calcaires  inférieurs  tin  bassin  de  Paris, 
dans  les  Annales  des  sciences  géologiques.  Paris,  1 843 . 
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ces  végétaux  retrouvent  là  les  conditions  de  leur  existence, 
quoique  nous  ne  les  apercevions  pas  bien.^, 

Quelques  plantes  et  arbustes  présentent  des  phénomènes 
particuliers  ;  les  unes  servent  d'horloge,  les  autres  de  baromè- 
tre ;  celles-ci  sont  destructrices  des  insectes  :  la  dionée  gobe- 
mouche  ferme  ses  lobes  piquants  lorsqu'un  imprudent  insecte 
les  touche,  et  elle  ne  les  rouvre  que  pour  rejeter  les  restes  de 
sa  victime.  Le  gale  ou  piment  royal,  dans  les  marais  de  Gas- 
cogne, fleurit  à  l'époque  des  plus  fortes  évaporations,  et  cor- 
rige par  son  arôme  abondant  un  air  vicié  et  funeste.  Dans  la 
Camargue,  le  tamarin  offre  ses  feuilles  salilères  comme  un  pré- 
servatif contre  les  lièvres  causées  par  les  marais  où  il  croit. 

D'autres  plantes  d'un  ordre  inférieur  possèdent  une  phos- 
phorescence qui  ne  se  manifeste  toutefois  que  dans  l'obscurité  : 
l'agaric,  qui  dans  le  Midi  de  la  France  s'attache  au  tronc  et  au 
pied  de  l'olivier,  projette  dans  les  ténèbres  une  lueur  d'une 
teinte  jaunâtre.  Des  plantes  d'un  ordre  plus  élevé  laissent 
échapper  pendant  quelques  soirées  d'été,  lorsque  le  temps  est 
très-sec,  une  sorte  d'éclairs  :  de  ce  nombre  sont  plusieurs  es- 
pèces de  lis  et  de  pavots.  La  fraxinelle,  buisson  répandu  dans 
le  Midi,  lance,  en  été,  des  éclairs  semblables,  lorsqu'on  ap- 
proche d'elle  un  corps  enflammé. C'est  feflet  de  l'huile  volatile 
contenue  dans  les  vésicules  que  l'on  reniai  que  au  bout  des  ti- 
ges et  aux  pédoncules,  et  qui  s'échappe  alors  et  s'enflamme 
rapidement  :  dans  cet  état,  on  prendrait  la  fraxinelle  pour  un 
buisson  ardent1. 

La  parnassic  des  marais,  qui  fleurit  encore  en  octobre  sur 
les  montagnes  d'Auvergne ,  offre  une  autre  singularité  :  lors- 
que la  fleur  en  est  épanouie,  les  étamines  se  courbent  et  vont 
successivement ,  l'une  après  l'autre ,  s'appliquer  au  pistil , 
de  sorte  que  l'une  ne  se  penche  que  lorsque  la  précédente 
s'est  redressée  *.  Pourrions-nous  oublier  ici  la  valisneria,  cette 

1  Note  lue  par  11.  Kiol  à  l'Acad.  Mrs  scienr.  rn  juin  iX3.>.  . 
1  l'Iinrc,  Rssnt  d'une  clitoris  du  iMwtrf.  dti  Landct* 
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plante  aquatique  à  deux  sexes ,  dont  la  fructification  a  inspiré 
de  si  beaux  vers  au  Virgile  français  ?  La  plante  mâle  et  la  plante 
femelle  croissent  au  fond  du  Rhône,  surtout  aux  environs 
d'Arles.  Au  printemps,  la  tige  spirale  de  la  plante  femelle  se 
déroule,  la  fleur  parait  à  la  surface  de  l'eau  et  commence  a  s'é- 
panouir aux  rayons  du  soleil:  aussitôt  que  le  niveau  du  fleuve 
s'élève,  la  spirale  s'allonge;  elle  se  raccourcit  quand  l'eau 
baisse,  en  sorte  qu'elle  suit  toujours  les  mouvements  du  fleuve. 
A  la  même  époque,  la  plante  mâle  rompt  le  pédicule  très-court 
qui  l'a  retenue  à  la  racine,  remonte,  vient  flotter  autour  de  la 
femelle,  et  répand  une  poussière  fécondante  sur  la  fleur  épa- 
nouie, qui  se  referme  ensuite,  redescend  au  fond  de  l'eau,  et  y 
forme  la  graine. 

l/amour  a-l-il  rempli  les  vœux  de  l'iiyménce, 
,  Sûre  do  ses  trésors,  lu  plante  fortunée, 

Prête  à  donner  aux  eaux  de  nouveaux  citoyens, 
De  ses  plis  tortueux  raccourcit  les  liens, 
Redescend  dans  le  fleuve,  et,  sur  la  molle  arène, 
De  sa  postérité  s'en  va  mûrir  la  raine, 
Attendaut  qu'elle  vienne,  au  milieu  de  sa  cour, 
Retrouver  le  printemps,  le  soleil  et  l'amour  ». 

Occupons-nous  maintenant  du  Languedoc  et  de  la  Provence, 
ces  belles  contrées  qui  rivalisent  avec  l'Italie.  C'est  là  que  la 
végétation  se  montre  dans  tout  son  éclat;  c'est  là  qu'abondent 
les  fleurs  et  les  fruits;  c'est  là  que  le  botaniste  fait  aussi  la 
plus  riche  moisson.  Le. territoire  de  Montpellier  seul  fournit 
soixante-seize  espèces  de  lichen ,  vingt-quatre  de  centaurée , 
vingt-quatre  de  ciste ,  vingt-une  de  renoncule,  et  seize  de  vé- 
ronique*. Des  bateaux  chargés  de  fleurs  viennent  approvi- 
sionner le  marché  de  Marseille;  et,  tandis  que  les  frimas  sé- 
vissent dans  les  contrées  septentrionales,  l'atmosphère  est 
embaumée,  en  Provence  et  en  Languedoc,  de  fleurs  d'orangers, 

1  Delille,  Les  trois  règnes  Je  la  nature,  poème,  chant  vi.— Castel ,  Poème  des 
plantes. — Notes  de  M.  Deleuze,  sur  le  Poème  des  plantes  de  Darwin.  — Voyez  aussi 
Picot  la  Peyrouse,  Mémoire  sur  la  valisneria  ,  tom.  L  du  Journ.  dephys, 

a  Couan,  Herborisations  aux  environs  de  Montpellier. 
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d'œillets,  de  roses  et  de  narcisses.  Toulouse  devient  un  vasle 
marché  aux  fleurs  le  premier  de  mai,  jour  de  réjouissances  et 
de  fêtes  pour  plusieurs  provinces.  A  Marseille,  c'est  à  la  Saint- 
Jean  que  Ton  étale  dans  les  rues,  sur  les  terrasses  et  les  bal- 
cons, toutes  les  richesses  de  la  végétation.  L'air  est  parfumé 
alors,  et  la  vue  agréablement  flattée  par  cette  réunion  de  fleurs 
et  d'herbes  odoriférantes  à  laquelle  ont  contribué  tous  les  lieux 
d'alentour. 

Les  liliacées  abondaient  autrefois  dans  les  campagnes,  et 
c'est  des  champs  que  ces  fleurs  ont  passé  dans  les  jardins.  En 
été,  l'Ile  de  Pomègue  en  est  toute  parée. 

Grasse  et  Montpellier  ont  des  magasins  de  fleurs  et  d'herbes 
aromatiques  dont  elles  tirent  des  essences.  L'aspect  des  champs 
et  des  coteaux  est  ravissant,  avec  leurs  bouquets  d'oliviers,  de 
figuiers,  d'orangers,  de  citronniers,  de  grenadiers  et  de  mû- 
riers, dont  le  beau  feuillage  se  détache  agréablement  sur  un 
ciel  d'azur.  En  plusieurs  endroits  des  Cévennes,  entre  autres 
sur  les  bords  du  Gardon  de  Mialet,  on  voit  comme  des  forêts 
de  mûriers.  . 

A  ces  arbres  se  mêlent  des  rouvres,  des  lauriers,  des  myr- 
tes, des  câpriers,  des  jujubiers,  des  pistachiers,  des  lentisques, 
des  micocouliers,  la  vigne  et  la  cassie.  Le  dattier  même  réus- 
sit aux  environs  de  Saint-Tropez,  et  produit  des  dattes  d'une 
saveur  et  d'un  parfum  assez  agréables  *.  Une  odeur  de  genêt 
d'Espagne,  de  thym  et  de  lavande  embaume  les  landes  du  Mi- 
di. Dans  ces  contrées  la  nature  ne  se  repose  jamais  :  tandis 
qu'on  moissonne  d'un  côlé,  on  sème  de  l'autre.  Les  peines  du 
cultivateur  sont  parfois  récompensées  au  centuple.  Les  grands 
mûriers,  aux  environs  de  Nimes,  donnent  plus  de  trois  quin- 
taux de  feuilles.  Celte  ville  exporte  des  semences  et  des  grai- 
nes de  toute  espèce;  les  variétés  de  plusieurs  de  ses  arbres  sont 
infinies:  on  compte  une  quarantaine  d'oranges  diverses8;  et  un 

■ 

1  Dictionnaire  des  se ienc.  natur.,  tom.  XII,  1818,  arl.  Dattier. 
a  Marzari  Pcncati,  Corsa  pel  bacino  del  P.odano. 
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amateur  a  recueilli  dans  une  partie  de  la  Provence  et  du  Lan- 
guedoc jusqu'à  cent  soixante-douze  espèces  de  figues.  Aix  est 
justement  renommé  pour  ses  olivaies,  qui  produisent  les  meil- 
leurs oliviers  que  possède  la  France.  Aux  environs  de  Faïence, 
Seillans  et  Bargemont ,  à  Test  du  Var,  cet  arbre  croît  encore  à 
une  élévation  de  six  cents  mètres  au-dessus  de  la  mer  ;  tandis 
qu'auprès  d'Alais  (Gard),  il  ne  peut  prospérer  à  une  élévation 
de  trois  cents  mètres.  En  général ,  les  plaines  et  les  plateaux 
ne  sont  pas  favorables  à  cet  arbre  délicat;  il  ne  réussit  bien 
qu'à  l'abri  des  flancs  méridionaux  des  hautes  montagnes  *. 

Telle  est  la  force  végétative  de  la  nature,  qu'elle  se  manifeste 
partout  où  il  y  a  de  l'air  et  du  jour,  sur  les  montagnes ,  dans 
les  plaines,  dans  les  sources,  et  qu'elle  agit  môme  dans  les 
eaux  minérales,  malgré  leur  haute  température.  Dans  les  eaux 
sulfureuses  et  thermales  des  Pyrénées,  dans  les  eaux  thermales 
de  Néris,  de  Vichy  et  d'autres  lieux  célèbres  par  leurs  sources 
salutaires,  le  microscope  des  savants  a  découvert,  outre  une 
substance  gélatineuse  et  non  organisée  appelée  barègine,  des 
conferves  de  diverses  espèces  qui  y  sont  souvent  attachées ,  et 
qui  présentent  les  formes  de  chevelures,  de  filaments,  de  tubes, 
avec  des  particularités  curieuses  dans  leur  fructification.  Ces 
familles  végétales  qui  n'offrent  à  la  simple  vue  rien  de  vivant, 
rien  d'organisé,  étonnent  le  naturaliste  par  les  merveilles  qu'une 
observation  attentive  lui  révèle  ;  encore  csl-il  probable  qu'une 
partie  reste  cachée  même  à  son  microscope.  Une  de  ces  con- 
ferves, par  exemple,  se  compose  de  tubes  à  plusieurs  com- 
partiments, et  remplie  de  globules.  A  l'époque  de  la  fructifi- 
cation, deux  tubes  se  joignent  sous  un  angle,  en  forme  d'un 
X,  les  globules  qu'ils  contenaient  se  mêlent,  et  il  sort  de  cette 
union  des  embryons  de  nouvelles  conferves.  On  l'a  appelée  la 
*  conlerve  conjugée  ou  anguleuse.  Dans  une  autre  espèce,  des 
globules  qui  contiennent  sans  doute,  comme  dans  la  précé- 

'  II.  de  Villeneuve,  .Sur  la  limite  de  la  hauteur  tic  la  végétation  de  l'olivier  en 
rrovente;  tom.  1  des  Annal,  des  scienc.  et  de  l'industrie  du  Midi  de  la  l'ramc. 
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dente,  le  germe  de  générations  futures,  se  détachent,  à  l'épo- 
que de  la  fructification, de  la  conferve  mère  qui  occupe  le  fond 
de  l'eau,  et  montent  à  la  surface,  grâce  au  gaz  qu'ils  contien- 
nent :  le  gaz  s'échappe  alors,  et  les  petits  ballons,  privés  de 
l'air  léger  qui  les  soutenait ,  redescendent  et  deviennent  les 
liges  de  jeunes  conferves. 

Les  eaux  salées ,  les  eaux  gazeuses ,  celles  qui  sont  chargées 
de  fer,  ont  leur  végétation  propre,  sur  laquelle  il  reste  au  na- 
turaliste bien  des  études  à  faire.  Mais,  sans  aller  chercher  les 
sources  minérales,  qu'il  observe  les  mousses  :  on  les  rencontre 
dans  les  prés  humides,  sur  les  arbres,  sur  les  chaumières 
et  les  ruines.  En  les  étudiant  de  près,  en  les  comparant,  il 
s'étonnera  de  la  diversité  de  leurs  formes  qui  se  comptent 
par  centaines ,  et  il  finira  par  avouer  humblement  que  la  vie 
de  l'homme  est  bien  courte  pour  connaître  tout  ce  que  l;i  na- 
ture a  mis  de  variété  dans  ses  productions  les  plus  infimes. 
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Comme  nous  l'avons  vu,  le  règne  animal  a  eu  ses  catastro- 
phes et  son  histoire  que  nous  sommes  obligés  de  deviner  d'a- 
près quelques  indices,  ou  mieux  d'après  quelques  débris  en- 
fouis dans  le  sol  de  la  France.  Il  n'y  avait  d'abord  qu'un  petit 
nombre  d'animaux  prodigieux ,  surtout  de  la  famille  des  sau- 
rions, peu  de  mammifères,  d'oiseaux,  de  poissons.  Après  la 
disparition  de  ces  êtres  en  quelque  sorte  fantastiques,  vinrent 
les  genres  analogues  au  règne  animal  actuel.  Le  climat  de 
la  France  paraît  alors  avoir  convenu  à  toutes  les  familles. 
Mais  un  grand  nombre  d'espèces  de  la  seconde  grande  période 
en  ont  disparu  depuis,  ou  se  sont  rapelissécs,  ou  bien  vivent 
retirées  dans  des  zônes  hors  desquelles  elles  ne  pourraient 
plus  exister.  Pour  n'en  citer  que  quelques  exemples,  la  girafe, 
dont  on  a  trouvé  un  reste  à  Issoudun,  ne  se  rencontre  plus  à 
l'état  sauvage  qu'en  Afrique.  L'ours,  dont  nos  cavernes  con- 
tiennent si  souvent  les  os,  atteignait  une  hauteur  bien  plus 
considérable  qu'aujourd'hui.  Nous  n'avons  plus  qu'une  seule 
espèce  de  civette,  nous  en  possédions  autrefois  plusieurs  :  l'une 
d'elles,  qu'on  a  appelée  civette  gigantesque  \  et  dont  on  a  dé- 

* 

»  Blainville,  Ostéographie. 
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couvert  les  débris  fossiles  dans  les  lignites  de  Mirencourt 
(  Soissonnais),  au  milieu  d'un  dépôt  d'eau  douce,  a  dû  avoir  la 
taille  d'une  panthère. 

Si  nous  considérons  maintenant  les  temps  historiques,  nous 
trouvons  qu'il  s'est  encore  opéré  des  changements  dans  le 
règne  animai  ;  mais  ceux-ci  n'ont  pas  été  amenés  par  la  na- 
ture ,  ils  proviennent  de  l'homme.  L'homme  a  détruit  ou  du 
moins  diminué  les  animaux  qu'il  regardait  comme  nuisibles, 
multiplié  au  contraire,  et  perfectionné  à  force  de  soins  ceux 
qui  lui  étaient  utiles  ou  agréables,  apprivoisé  les  animaux  fa- 
rouches, croisé  les  diverses  races,  et  transporté  des  climats 
étrangers  celles  qui  lui  manquaient.  Les  mœurs,  les  usages, 
la  mode  môme,  ont  influé  sur  le  règne  animal.  Au  moyen  âge, 
les  forêts  étaient  peuplées  de  bêtes  fauves;  on  trouvait  des 
ours,  des  chevaux  sauvages  et  des  urus  dans  les  forêts  des 
Vosges  et  dans  d'autres  contrées.  Plus  d'un  chasseur  regrette 
sans  doute  le  temps  où  le  poète  Venatice  Fortunal,  dans  une 
épîtreà  un  duc  des  Francs  nommé  Gogon  ,  s'écriait  :  «  Nuages 
qui  approchez,  chassés  par  le  vent  du  nord  ,  dîtes  où  vit  mon 
cher  Gogon.  Fait-il  retentir  les  forêts  des  Ardennes  et  des 
Vosges  du  cliquetis  de  ses  flèches  qui  percent  le  cerf,  le  cha- 
mois, l'ours?  Ou  frappe-t-il  l'énorme  buflle  entre  ses  larges 
cornes?  Ou  fait-il  périr  sous  ses  coups  des  onagres  et  des  san- 
gliers? »  Il  n'y  a  plus  de  forêts  en  France  qui  réunissent  au- 
tant de  grands  animaux  sauvages.  L'tirti*,  aujourd'hui  retiré 
dans  des  climats  très-froids,  a  laissé  des  dépouilles  en  Picardie, 
dans  les  attérissements  de  la  vallée  de  la  Somme.  D'autres  ani- 
maux ne  se  trouvent  que  dans  quelques  localités  qui  leur  con- 
viennent ;  certains  castors  ou  vibres  habitent  les  Ilots  et  les  bords 
de  l'embouchure  du  Rhône;  on  en  a  aussi  trouvé  dans  le  Gar- 
don. Us  creusent  leurs  terriers  au-dessus  du  niveau  des  hautes 
eaux  ;  mais  ils  les  font  communiquer  avec  la  rivière  par  des 
conduits  souterrains.  La  douceur  du  climat  dispense  leur  ins- 
tinct de  s'occuper  à  recueillir, comme  auCanada,des  provisions 
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pour  Thiver  :  ils  ne  construisent  pas  non  plus  des  huttes  à 
deux  étages 1  ;  ce  ne  sont  pas  des  chefs  de  famille;  ils  vivent 
solitaires  et  ne  déploient  pas  l'intelligence  admirable  des  cas- 
tors  canadiens. 

On  prétend  avoir  aperçu  et  tué  à  plusieurs  reprises  des  ser- 
pents volants,  entre  autres  dans  .la  Saintonge,  aux  environs 
de  Paris  et  dans  la  forêt  d'Orléans  *.  Un  chasseur  m'a  assuré 
en  avoir  vu  tuer  un  sur  un  arbre  auprès  de  Cahors  :  c'é- 
taient probablement  des  dragons  comme  ceux  de  l'Afrique  et 
des  Grandes  Indes,  ou  seulement  des  écureuils  volants,  qui, 
grâce  aux  membranes  garnissant  leurs  flancs,  peuvent  voler 
d'un  arbre  à  l'autre.  On  en  vit  en  1843  une  troupe  auprès  de 
Digne  :  on  en  a  également  signalé  dans  d'autres  parties  de  la 
France. 

Les  provinces  méridionales  ont  des  espèces  animales  revê- 
tues d'une  partie  des  couleurs  brillantes  qui  distinguent  les 
animaux  de  la  zône  torride.  Dans  la  Provence,  on  voit  voltiger 
le  sifïleur,  le  flamant,  au  plumage  aurore  avec  des  ailes  d'un 
rouge  éclatant  bordé  d'un  noir  d'ébène,  le  pluvier  vert  et  le 
pluvier  doré,  le  grandoule,  espèce  de  perdrix  rouge  qui  n'ha- 
bite que  la  plaine  de  la  Crau.  L'ortolan,  si  estimé  des  gour- 
mands, réside  dans  le  Midi  pendant  l'hiver,  et  s'approche  du 
Nord  en  été.  Quelques  uns  se  sont  établis  dans  un  petit  terri- 
toire aux  environs  de  Dieuze  en  Lorraine. 

L'écureuil  noir  habite  la  montagne  de  la  Sainte-Baume  en 
Provence.  Non  loin  de  là,  dans  la  Camargue,  une  petite  race 
de  taureaux  noirs,  vifs  et  légers,  conserve  ses  traits  distinc- 
tifs  en  ne  se  mêlant  pas  à  d'autres  races. 

Les  Pyrénées  semblent  réunir  toutes  les  espèces  de  lézards: 
on  en  aperçoit  d'étoilés,  d'azurés,  de  verts,  de  dorés;  il  y  a 
des  couleuvres  bleues,  blanches,  brunes  et  vertes.  Un  lézard 

1  Statistique  du  dép.  des  Bouches- du-Rhône,  lom.  I,  page  836. 
■  Défi ny ,  La  nature  considérée  dans  plusieurs  de  ses  opérations.  Paris,  1783, 
in-8. 
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de  l'Inde  el  de  l'Amérique,  te  lézard  moucheté  «,  long  de  soixan- 
te centimètres,  et  remarquable  par  ses  taches  d'un  beau  jaune 
doré  sur  un  fond  brun  ou  noir,  a  été  trouvé  sur  la  plage  de 
Marseille,  où  il  s'était  creusé  un  terrier  en  forme  de  spirale  , 
avec  une  double  issue. 

Tout  le  long  de  la  Méditerranée  brillent  le  soir  des  insectes 
luisants  ;  les  papillons  y  étalent  les  nuances  les  plus  variées. 
Parmi  eux  se  trouve  le  sphinx  du  laurier  rose,  grand  papillon 
qui  ne  paraît  qu'au  crépuscule.  On  remarque  aussi  la  mante 
religieuse,  insecte  qui,  à  l'état  de  repos,  se  tient  debout  et 
joint  ses  pattes  de  devant,  en  sorte  que  le  peuple  provençal 
croyant  y  voir  l'attitude  de  la  prière ,  respecte  sa  chétive  exis- 
tence. 

Dans  le  Midi  de  la  France  habite  encore  la  mygale  ou  arai- 
gnée maçonne  de  l'Amérique  et  des  autres  climats  cliauds. 
Elle  s'y  arrange  un  logis  dans  la  terre  durcie,  le  tapisse  de 
fils  de  soie,  et  le  ferme  par  une  porte  ou  un  couvercle  à  char- 
nières élastiques ,  pour  se  mettre  à  l'abri  des  attaques.  Les 
autres  araignées  ne  connaissent  point  celte  industrie  ;  en  re- 
vanche, la  maçonne,  leur  sœur,  ne  sait  pas  tendre  des  filets. 
C'est  dans  sa  cellule  à  porte  entre-bàilléc  qu'elle  guette  sa  proie. 
Malheur  aux  petits  insectes  s'ils  se  laissent  entraîner  dans  l'in- 
térieur, et  si  la  porte  se  ferme  derrière  eux  ! 

Il  faut  presque  s'élever  à  la  région  des  glaces  pour  rencon- 
trer en  France  quelques  insectes  des  contrées  boréales.  A  trois 
cent  cinquante  mètres  au-dessus  de  la  mer,  le  Suédois  ou  le 
Finnois  trouverait  sur  les  montagnes  quelques  papillons  de 
son  pays a. 

Sur  les  côtes  de  Bretagne,  entre  les  rochers  battus  par  les 
Ilots,  nichent  les  oiseaux  de  mer,  à  qui  la  nature  a,  pour  ainsi 
dire,  assigné  ce  domaine  :  ce  sont  des  goélans,  des  hérons,  des 

•  C'est  le  lacerta  monitor  de  Linndc.  Bulletin  des  scienc.  nutur.,  1837,  cjli.  5, 
page  1  a  1 . 

*  La  treille,  Inlroduct.  à  la  yéoijraph.  des  arachnides  et  des  in  sectes;  tom.  III 
des  Mcmoir.  dit  Muséum  d'hist.  natut. 
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bernaclcs,  des  cormorans,  desjudellës,  des  canards  sauvages.  Il 
faut  des  hivers  très-froids  pour  attirer  les  cygnes  et  les  mara- 
ceux  au  bec  crochu  comme  celui  des  perroquets,  qui  se  plaisent 
dans  les  mers  du  Nord.  C'est  au  contraire  quand  le  froid  a 
cessé,  qu'on  voit  arriver  sur  ce  littoral  le  pierre-garin  ou  l'hi- 
rondclle  de  mer,  oiseau  blanc  avec  le  bec  et  les  pieds  rouges, 
qui  habite  les  côtes  sud  de  l'Europe,  où  il  retourne  dès  l'au- 
tomne. Quelques  oiseaux  aquatiques,  venant  des  contrées 
d'outre-mer,  se  hasardent  aussi  dans  l'intérieur  de  la  France, 
pour  y  chercher  leur  nourriture  dans  les  masses  d'eau  sta- 
gnante. Ainsi,  le  grand  étang  de  Biécour,  dans  les  Vosges,  le 
marais  Vcrnier  en  Normandie,  et  les  étangs  de  Sologne,  atti- 
rent les  tadornes,  appelés  en  quelques  lieux  canards-lapins, 
parce  qu'à  la  différence  des  autres  oiseaux,  ils  ont  l'habitude 
singulière  de  faire  leurs  petits  sous  terre,  et  de  déloger  les  la- 
pins à  cet  efTet.  Lorsque  la  mère  conduit  ses  petits  à  l'eau,  le 
père  veille  à  leur  sûreté;  et  à  l'approche  d'un  chasseur,  il  sait 
attirer  son  attention,  voltige  mal,  en  s'éloignant  toujours  ;  puis, 
après  avoir  mené  bien  loin  le  chasseur  qui  le  poursuit,  il  reprend 
son  vol  habituel,  et  va  rejoindre  sa  famille,  qui ,  pendant  ce 
temps,  a  regagné  le  terrier. 

Des  troupes  de  macreuses  s'abattent,  à  certaines  époques, 
sur  le  grand  étang  de  Berre,  en  Provence ,  et  la  chasse  qu'on 
leur  fait  tous  les  ans,  au  moyen  de  nombreux  bateaux  com- 
posant une  petite  flotte,  constitue  l'un  des  amusements  les 
plus  vifs  des  habitants  de  ce  pays1. 

Parmi  les  poissons,  il  y  a  également  des  espèces  qui  voya- 
gent en  troupes  pour  obéir  à  un  besoin  instinctif  de  conser- 
vation ou  de  propagation.  On  connaît  les  migrations  des  sar- 
dines, des  harengs  et  d'autres  poissons  de  mer,  qui  fréquen- 
tent périodiquement  les  parages  de  la  France;  migrations 
dont  la  pèche  sait  si  bien  profiter  pour  approvisionner  nos 
marchés.  On  connaît  moins  les  déplacements  de  divers  pois- 

•  Alexandre  Dumns ,  Nouvelles  iMf>rr\*ions  tic  voyuije,  toui.  11!,  cliap.  a. 


Digitized  by 


DU  RÈGNE  ANIMAL. 


75 


sons  d'eau  douce,  des  anguilles,  par  exemple,  fort  bonnes  à 
manger,  comme  on  sait,  et  à  qui  Lacépède  attribue  bien 
d'autres  qualités  dont  on  ne  se  douterait  pas,  telles  qu'une 
sorte  d'intelligence,  une  rare  conformation  de  toutes  leurs 
parties,  des  habitudes  pour  ainsi  dire  sociales,  des  alFections 
douces,  et  des  jouissances  en  quelque  sorte  sentimentales1. 
Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  vont  l'affection  et  Je  sentiment 
chez  les  anguilles;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elles  se 
mangent  quelquefois  les  unes  les  autres.  Du  reste ,  ce  sont 
des  animaux  qui  s'accommodent  de  toutes  les  situations  :  elles 
vivent  dans  les  eaux  froides  et  limpides  des  sources,  dans 
l'eau  bourbeuse  des  marais,  et  dans  l'eau  de  mer.  Au  mois  de 
mars,  les  anguilles  viennent  en  troupes  de  la  Méditerranée 
dans  les  fleuves  de  France  qui  y  débouchent  ;  elles  les  remon- 
tent et  pénètrent  dans  les  affluents  de  ces  fleuves  jusqu'aux 
ruisseaux  qui  les  alimentent ,  si  toutefois  elles  échappent  aux 
filets  tendus  sur  leur  passage.  Mais  ces  troupes  hâtives  n'ap- 
,  partiennent  qu'à  une  espèce  commune  et  peu  estimée  des 
gourmands;  les  anguilles  délicates  et  fines  ne  pénètrent  dans 
les  eaux  du  Midi  de  la  France  que  pendant  les  mois  d'avril  et 
de  mai ,  quand  elles  n'ont  plus  rien  à  redouter  du  froid,  auquel 
elles  paraissent  très-sensibles.  A  la  fin  d'avril,  des  files  de 
bouirons,  ou  petites  anguilles,  viennent  aussi  remonter  les 
bords  du  Rhône  et.  de$es  affluents,  se  glisser  partout,  et  ani- 
mer les  ruisseaux,  les  lacs,  les  étangs  et  les  sources.  Quand 
la  belle  j|ison  touche  à  sa  fin ,  une  grande  partie  de  ces  hôtes 
regagnemla  mer  pour  y  frayer,  du  moins  on  le  suppose , 
tandis  que  le  reste  s'enfouit  dans  la  vase  ou  la  terre  molle, 
pour  se  mettre  à  l'abri  du  froid  prochain.  Au  reste,  pendant 
leur  séjour,  ce  n'est  pas  le  beau  soleil,  la  clarté  du  jour  qui 
les  réjouit;  elles  restent  cachées,  au  contraire,  durant  ce  temps. 
Mais  que  la  nuit  vienne  obscure,  qu'il  fasse  un  temps  ora- 
geux, que  la  tempête  mugisse,  oh!  alors,  c'est  le  moment  de 

1  Histoire  geWr.  det  poissons,  art.  AnrjnWc. 
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leurs  ébats.  C'est  aussi  le  moment  que  les  pécheurs  choisis- 
sent pour  leur  tendre  le  plus  de  pièges  ».  Se  fiant  d'ailleurs  à 
leur  souplesse,  il  semble  qu'elles  se  jettent  étourdiment  dans 
des  positions  difficiles  :  on  en  a  trouvé  dans  des  eaux  souter- 
raines ,  et  on  en  a  entendu  soupirer  dans  les  crevasses  de  bas- 
fonds  desséchés  par  l'ardeur  du  soleil. 

Une  classe  animale  intéressante  par  la  grande  variété  de  ses 
formes  et  de  ses  habitudes,  est  celle  des  mollusques.  La  France 
en  possède  un  nombre  infini  sur  terre,  dans  les  eaux  douces , 
sur  les  côtes  et  partout.  Les  roches  calcaires  recèlent,  comme 
nous  avons  vu,  une  quantité  prodigieuse  de  coquilles  fossiles 
de  ces  animaux.  Observons  un  moment  les  mollusques  vivants. 
Les  uns,  comme  les  myes,  s'enfoncent  dans  le  sable  ou  dans  la 
vase  ;  d'autres  s'attachent  aux  rochers  par  les  fllaments  soyeux 
du  byssus  ou  par  une  sécrétion  calcaire,  et  forment  quelquefois, 
réunis  en  masse,  comme  de  nouvelles  roches;  de  ce  nombre 
sont  surtout  les  huîtres,  qui  se  consomment  par  millions  en 
France,  et  dont  les  plus  recherchées  sont  celles  de  Cancale  ; 
cependant  la  baie  de  Penpoul  (Finistère)  nourrit  une  huître 
qu'on  dit  plus  délicate  encore,  et  qai  se  distingue  par  ses  valves 
violettes  rayées  de  blanc. 

Diverses  espèces  de  mollusques  munis  d'un  pied,  tels  que  les 
patelles,  qui  s'attachent  de  préférence  aux  endroits  où  la  mer  se 
brise  avec  le  plus  de  violence,  et  lëggàjjodontes  des  eaux 
douces ,  changent  de  place  et  peuvent  être,  considérés  comme 
des  mollusques  voyageurs. 

D'autres  logent  leur  frêle  individu  dans  des  cavilIfTO  pierres 
et  de  madrépores ,  ou  creusent,  à  cet  effet,  les  rochers.  Sur 
les  côtes  du  Poitou ,  de  la  Saintonge  et  de  la  Provence,  surtout 
à  La  Rochelle  et  à  Toulon ,  les  rochers  baignés  par  la  mer 
sont  percés  par  les  pholades  ou  dails  (dactyles),  mollusques  rc- 

1  De  Rivière  ,  Considérations  sur  les  poissons  ,  et  particulièrement  sur  les  an- 
gnillcs;  dans  le  recueil  des  Mêmoir.  de  la  Société  roy.  et  centr,  d'ayrivult. 
ann.  j84°» 
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marquablcs  par  leur  phosphorescence,  qui  les  fait  briller  dans 
Fobsciirité  comme  des  vers  luisants,  et  qui  se  communique 
à  l'eau  sortant  de  leur  coquille1.  En  Languedoc,  le  mytile, 
plus  petit  encore  que  le  dail,  crible  les  calcaires  au  point  d'en 
faire  une  espèce  de  pierre  ponce  :  un  rien  écraserait  ce  chétif 
animal;  cependant  il  entame  le  roc  le  plus  dur,  il  y  pratique 
des  labyrinthes.  La  nature  parait  l'avoir  pourvu  d'un  acide 
propre  à  dissoudre  la  pierre.  Les  cellules  des  mytiles  se  tou- 
chent, et  la  paix  règne  assez  généralement  entre  eux  ;  quel- 
quefois pourtant  la  jalousie  trouble  leur  repos,  et  un  mytile 
méchant  verse  son  acide  dans  la  cellule  du  voisin  pour  la  ren- 
dre inhabitable  2. 

La  France  n'est  pas  entièrement  dépourvue  des  mollusques 
à  perles;  des  moules  d'eau  douce  produisent  cette  substance 
précieuse.  Ainsi,  les  ruisseaux  des  Ardennes  charrient  avec 
les  sables  des  perles  de  diverses  couleurs;  les  paysans  les 
ramassent  en  clé  dan6  les  eaux  basses.  Les  moules  du  ruis- 
seau de  Scaer  (Finistère),  celles  de  la  Virlange  (Haute-Loire) 
et'de  quelques  rivières  des  Vosges,  contiennent  aussi  des  per- 
les :  la  Vallogne,  dont  je  parlerai  au  chapitre  de  la  Lorraine, 
en  produit  de  presque  rondes  et  assez  belles  ;  elles  atteignent 
la  grosseur  d'une  petite  aveline. 

Quel  intérêt  n'offre  pas  l'élude  des  mollusques  marins  ! 

Pour  n'en  citer  que  quelques  exemples,  quoi  de  plus  singu- 
lier que  les  actinies,  qui  fleurissent  au  fond  de  la  mer  comme 
des  anémones  de  diverses  couleurs,  qui  marchent  et  poursui- 
vent les  insectes  dont  elles  font  leur  nourriture?  Que  dire  des 
poulpes,  sèches,  calmars  et  autres  mollusques  semblables,  qui 
ressemblent  à  un  sac  toujours  ouvert,  autour  duquel  s'agitent 
huit  à  dix  bras,  soit  pour  le  lixer,soit  pour  attirer  la  nourriture 
nécessaire  à  ce  sac  vorace?Lorque  le  calmaraperçoit  un  ennemi 

'  Lafaillc,  Mémoire  sur  les  pholades  ;  tom.  III  des  Mémoir.  de  V Acad.  de  La  l\o- 
chelle. —  J.  B.iuièrcs,  Traite  physique  delà,  lumière  et  des  couleurs.  Paris,  1737, 
tom.  I,  in-12 . 

»  M.trccl  de  Serres,  Observations,  tic.  Montpellier,  1808. 
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que  ses  bras  à  ventouses  ne  peuvent  maîtriser,  il  disparait 
dans  une  eau  noircie  par  une  liqueur  dont  la  nature  Ta  pourvu 
afin  de  le  dérober  au  danger.  Sur  les  côtes  de  la  Normandie , 
la  grève ,  à  la  suite  d'une  tempête,  est  souvent  joncbée  de 
sècbes  qui  ne  tardent  pas  à  y  mourir ,  et  la  première  marée 
remporte  leurs  corps  hideux  dans  la  mer  *. 

N'est-ce  pas  encore  un  être  singulier  que  bernard-l'ermite, 
écrevisse  bien  cuirassée  dans  le  baut  du  corps,  et  qui,  pour 
cacher  la  nudité  et  la  faiblesse  de  la  partie  inférieure,  s'enfonce 
dans  la  première  coquille  vide  qu'il  trouve  à  sa  convenance , 
puis  change  cette  demeure  d'emprunt  contre  une  autre  plus 
grande  quand  son  volume  devient  trop  fort.  Cette  habitation 
qu'il  usurpe  et  la  nudité  du  bas  de  son  corps ,  lui  ont  fait 
donner  par  le  peuple  le  nom  de  pauvre  homme.  Sur  le  littoral 
de  la  Manche,  on  trouve  ces  cancres  logés  dans  des  nérites,  des 
pourpres,  et  surtout  dans  les  coquilles  appelées  vignots*. 

Sur  la  côte  de  La  Rochelle  et  ailleurs,  flottent  quelquefois  de 
petits  êtres  qui  respirent  par  deux  rangées  de  tubes  implan- 
tés dans  le  dos. 

Des  animaux  plus  étonnants  sont  les  botrylles,  formant  par 
dizaine  ou  par  douzaine  les  rayons  d'une  étoile  vivante;  les 
pyrosomes,  dont  la  réunion  présente  une  espèce  de  sac  égale- 
ment animé  ;  les  biphores,  petits  mollusques  transparents  et 
phosphoriques,  ayant  la  forme  d'un  tube  ouvert  par  les  deux 
bouts,  et  qui,  lorsqu'ils  sont  jeunes,  se  groupent  en  rosaces 
ou  s'attachent  les  uns  aux  autres  en  rubans  ou  en  chaînes  : 
réunis  ainsi,  ils  flottent  sur  la  mer,  imprimant  à  la  chaîne  un 
mouvement  simultané  pour  se  diriger  dans  un  sens  ou  un  au- 
tre. Dans  un  âge  plus  avancé,  renonçant,  pour  ainsi  dire,  à 
cette  association  qui  a  fait  leur  force,  ils  se  séparent  et  voguent 
isolément  au  gré  des  flots.  N'est-ce  pas  le  tableau  de  l'humanité? 

1  S.-U.-4.  Noël,  Premier  essai  sur  le  départ,  de  la  Seine-Infér.,  p.  327. 
1  Observations  sur  quelques  singularités  de  l'histoire  natur.  des  environs  du 
Hùure.  1753,  in-8,  chap.  3. 
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Ja  jeunesse,  âge  ouvert  aux  sentiments  tendres,  forme  la  rosace 
de  l'amitié  ou  le  chaînon  de  l'amour  ;  mais  les  coups  du  son 
ou  les  orages  des  passions  viennent  parfois,  dans  rage  mùr , 
rompre  les  anneaux  de  la  chaîne  et  nous  lancer,  solitaires 
comme  des  biphores,  sur  l'océan  de  la  vie  ! 

Pour  connaître  la  richesse  du  règne  animal  en  France,  il 
faut  examiner  les  Cabinets  d'histoire  naturelle,  où  les  animaux 
sont  rangés  par  classes  et  par  familles.  C'est  une  étude  bien 
attrayante,  que  celle  de  tant  d'espèces  si  variées  quelquefois 
dans  un  même  genre ,  et  je  la  recommande  à  tout  homme  de 
loisir  qui  veut  se  créer  une  occupation  douce.  Qu'il  s'attache 
à  réunir  et  à  classer  les  variétés  d'une  famille ,  par  exemple 
les  mollusques,  ou  les  insectes,  ouïes  papillons,  et  plus  il  aura 
recueilli,  plus  il  sera  étonné  de  ce  qui  lui  manque  encore, 
mieux  aussi  il  reconnaîtra  la  grandeur  du  Tout-Puissant,  qui 
a  créé  la  nature  si  riche,  si  belle,  si  séduisante  par  la  diver- 
sité de  ses  formes. 
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Les  eaux  animent  les  paysages  et  vivifient  la  végétation  ; 
dans  les  grandes  montagnes  de  France,  elles  jaillissent  abon- 
damment :  on  les  voit  de  toutes  parts  couler  des  flancs  des 
Pyrénées,  des  Alpes,  du  Jura,  et  former  des  rivières  et  des 
tleuves  au  pied  de  ces  montagnes.  Dans  la  seconde  section , 
j'aurai  à  signaler  un  grand  nombre  de  phénomènes  produits 
par  les  eaux;  ici  je  me  bornerai  à  indiquer  ce  qui  caractérise 
les  diverses  espèces  de  sources  curieuses. 

D'abord ,  la  France  possède  un  grand  nombre  de  fontaines 
périodiques  ou  intermittentes,  c'est-à-dire  qui  ne  coulent  qu'à 
certaines  époques  du  jour,  de  la  saison  ou  de  l'année ,  parce 
quelles  réservoirs  ou  courants  souterrains  qui  les  alimentent 
se  vident  et  se  remplissent  lour-à-tour;  ou  parce  que  les  gaz 
et  la  pression  de  l'air  accélèrent  ou  retardent  le  cours  de  ces 
eaux  sous  terre;  ou  enfin  parce  que  la  fonte  des  neiges  et  des 
glaces  sur  les  montagnes,  qui  enfle  tant  de  ruisseaux,  ne 
s'opère  que  pendant  quelques  heures  du  jour  ou  quelques 
mois  de  l'année. 

Dans  certaines  sources,  et  ce  sont  les  plus  étonnantes,  l'in- 
termittence a  lieu  presque  avec  la  régularité  de  la  marche 
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d'une  horloge,  et  pourraient  au  besoin  en  lenir  lieu  :  telle  esi 
une  source  des  environs  de  Phalsbourg,  qui,  après  avoir  coulé 
pendant  un  quart  d'heure,  suspend  son  cours  à  peu  près  au- 
tant de  temps*  Une  autre,  dans  le  Jura,  croit  et  décroît  alter- 
nativement dans  l'espace  de  sept  minutes.  Mais  des  intermit- 
tences aussi  régulières  sont  très- rares. 

Plusieurs  sources  commencent  à  couler  vers  le  soir  et  ces- 
sent le  matin.  D'autres  paraissent  dans  les  temps  secs,  quand 
les  sources  ordinaires  tarissent  ou  diminuent.  Tel  est  le  gouf- 
fre de  la  Georgette,  qui  jette  de  l'eau  chargée  de  parties  miné- 
rales dans  un  pré  de  l'arrondissement  de  Mamers  :  c'est  pen- 
dant la  sécheresse  que  l'eau  se  montre  daptfqjfc  gouffre  et  dans 
d'autres  fontaines  du  même  pré  «. 

Une  source  qui  sort  de  dessous  une  vigne  à  un  quart  de 
lieue  de  Beaune,  et  qui  forme  aussitôt  un  torrent  considérable 
d'une  eau  très-claire,  ne  coule  qu'à  la  suite  de  fortes  pluies:  si 
le  beau  temps  succède ,  elle  diminue  et  finit  par  disparaître 
tout-à-fait.  La  petite  rivière  de  Sans-Fond,  également  située 
en  Bourgogne,  s'enilc  quelquefois  dans  les  sécheresses,  et  di- 
minue dans  les  temps  de  pluie.  La  source  de  Fontestorbcs  ou 
Bellestat ,  à  quelque  distance  de  Mircpoix ,  n'est  intermittente 
que  dans  les  temps  secs. 

Le  Font-Bourdoire ,  à  Trisac ,  dans  la  Haute-Auvergne,  dont 
les  petits  jets  forment  un  ruisseau  assez  considérable  pour 
faire  aller  un  moulin,  disparait  quelquefois  pour  longtemps. 
Elle  suspendit  son  cours  depuis  1784  jusqu'en  1788.  Dans  cette 
année,  on  la  revit  au  commencement  d'avril,  et  elle  continua 
de  couler  jusqu'en  1791,  vers  le  môme  mois.  Depuis  lors,  elle 
resta  à  sec  jusqu'au  mois  de  mai  179G  :  ce  nouvel  écoulement 
ne  dura  que  six  mois.  En  1799,  elle  reparut  depuis  avril  jus- 
qu'à la  fin  d'octobre,  et  en  1801,  depuis  les  premiers  jours  jus- 

1  Desnos,  Notice  sur  deux  fontaines  minérales  du  Saonnni*.  (Extrait  du  pro- 
cc\-vcrhal  de  la  session  gèner.  de  la  soc.  franc,  pour  In  conservation  des  monu- 
ments. Cacn,  i838,  p.  i5. 
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qu'au  milieu  de  septembre.  Enfin  elle  s'est  montrée  de  nouveau 
en  1817.  Lorsqu'elle  coule,  la  quantité  d'eau  y  est  constam- 
ment la  même,  elle  n'éprouve  ni  augmentation  ni  diminution. 
Le  vulgaire  rattache  des  idées  superstitieuses  à  l'apparition  de 
cette  source  ;  quelques  personnes  prétendent  qu'elle  charrie  des 
feuilles  d'arbres  étrangers  au  pays  :  elle  mériterait  d'être  exa- 
minée plus  attentivement. 

Une  source  dont  les  intermittences  ne  sont  pas  moins  ir- 
régulières, est  celle  de  Fléac,  canton  de  Pons  (Charente-Infé- 
rieure) :  on  l'a  vue  disparaître  en  1769,  pour  revenir  neuf  ans 
après,  couler  sans  interruption  jusqu'en  1785,  et  se  dessécher 
de  nouveau  pour^six  ans;  puis  elle  coula  cinq  autres  années, 
disparut  encore,  etse  remontra  par  intervalles  en  1801, 1811, 
1814,  etc. 

Les  quatre  fontaines  de  Noire-Combe,  dans  le  Jura,  s'ar- 
rêtent souvent  plusieurs  minutes ,  même  un  quart  d'heure,  et 
reparaissent  ensuite  pendant  trois  à  dix  minutes.  L'une 
d'elles  tarit  tout-à-fait  de  temps  à  autre. 

Presque  tous  les  ruisseaux  de  Beaurepaire,  département  de 
l'Isère,  sont  périodiques.  Parmi  les  fontaines  artésiennes  de  la 
ville  de,  Meaux ,  deux  sont  intermittentes  ;  les  autres  coulent 
toujours  et  ont  la  propriété  de  ne  pas  geler  l'hiver. 

Plusieurs  sources  ont  un  flux  et  un  reflux  semblables  à 
la  marée.  Si  elles  communiquent  avec  la  mer,  c'est  la  ma- 
rée môme,  ou  du  moins^un  effet  du  flux.  De  ce  nombre  est 
la  source  du  Givre,  câmon  de  Moutiers-les-Mauxfaits  (Ven- 
dée), qui,  située  à  quatre  lieues  de  la  mer,  a  des  eaux  sa- 
lées, tarit  quand  la  marée  est  très-basse ,  et  cotde  abondam- 
ment quand  la  marée  monte.  Au  puits  de  Plougaslel ,  en  Bre- 
tagne, le  mouvement  s'opère  à  l'inverse  de  celui  de  la  marée, 
comme  je  le  dirai  dans  la  seconde  section. 

Il  en  est  de  même  d'un  puits  à  Tréport,  en  Normandie.  L'eau 
y  baisse  quand  la  mer  monte,  et  le  puits  se  remplit  lors  de  sa 
retraite. 
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Souvent  les  sources  qui  éprouvent  ce  ilux  coulent  loin  de  la 
mer  ou  sur  les  montagnes.  Dans  la  vallée  de  la  Somme,  la  ma- 
rée paraît  agir  sur  les  puits  jusqu'aux  environs  d'Abbevillc.  La 
fontaine  de  Cayelle,  qui  s'accroît  tous  les  jours  pendant  une 
demi-heure  et  diminue  ensuite,  jaillit  sur  la  montagne  de  Llot 
en  Cerdagne  :  cette  crue  journalière  est  toujours  précédée  d'un 
bruit  souterrain,  plus  distinct  en  été  qu'en  hiver. 

Un  bruit  semblable  précède  la  crue  de  la  fontaine  de  Col- 
mars  (Basses- Alpes),  qui,  après  n'avoir  donné  qu'un  filet  d'eau 
pendant  sept  à  huit  minutes,  jaillit  à  gros  bouillons  pendant 
les  cinq  minutes  suivantes.  Autrefois  les  intermittences  de  la 
source  étaient  complètes ,  et  on  les  citait  comme  les  plus  re- 
marquables de  France  ;  mais  les  sources  ont  aussi  leurs  des- 
tins et  leurs  révolutions  :  à  l'époque  du  tremblement  de  terre 
de  Lisbonne,  qui  troubla  tant  de  sources  en  France,  la  fontaine 
de  Colmars  disparut  subitement,  et  ce  ne  fut  que  quinze  ans 
après  qu'elle  recommença  de  couler;  depuis  lors,  elle  a  perdu 
ses  interruptions  momentanées  d'autrefois  l.  La  source  de 
la  Reinette,  à  Forges ,  se  trouble  soir  et  matin  ;  ses  eaux  de- 
viennent tout-à-coup  rougeàtres  et  se  chargent  de  flocons  roux, 
mais  sans  que  leur  volume  augmente.  La  Fontaine-Ronde,  au- 
près de  Pontaiiier,  se  vide  et  se  remplit  à  des  intervalles  très- 
courts. 

- 

La  Fonsanches,  source  sulfureuse  auprès  de  Quissac  et  sur 
les  bords  de  la  Vidourle,  coule  régulièrement  deux  fois  en  vingt- 
quatre  heures;  après  cinq  heures  d'interruption,  elle  reparaît, 
et  ne  s'épuise  qu'au  bout  de  sept  heures  vingt-cinq  minutes  : 
mais  les  écoulements  retardent  chaque  jour  d'environ  cinquante 
minutes  relativement  à  ceux  du  jour  précédent.  A  moins  d'at- 
tribuer ce  phénomène  à  l'air  comprimé  ou  raréfié  dans  l'inté- 
rieur de  la  terre,  il  est  difficile  de  l'expliquer  d'une  manière 
satisfaisante.  On  ne  peut  supposer  ici  aucune  communication 
souterraine  avec  l'Océan,  qui  en  est  très-éloigné. 

1  Journal  des  Mines,  tnm,  VI, 
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Le  puits  artésien  de  Thôpilal  militaire  de  Lille  éprouve,  dans 
le  niveau  de  ses  eaux,  des  hausses  et  des  baisses  alternatives, 
qui  ont  lieu  sept  à  neuf  heures  après  le  flux  et  reflux  de  la  côte 
entre  Calais  et  Dunkerque  :  les  crues  sont,  comme  les  marées, 
plus  fortes  à  l'époque  dessyzygies,  c'est-à-dire  de  la  nouvelle 
et  de  la  pleine  lune.  On  doit  supposer  que  la  nappe  d'eau  sou- 
terraine qui  alimente  ce  puits  communique  avec  la  mer,  et 
qu'il  faut  quelques  heures  pour  que  les  effets  delà  marée  puis- 
sent se  faire  sentir  jusqu'à  Lille 

La  source  de  Vériac  (Deux-Sèvres),  n'a  un  flux  et  reflux 
bien  réglés  qu'au  mois  de  mars2. 

Nous  rencontrerons  des  sources  dont  les  apparitions  sont 
tellement  irrégulières  qu'on  n'y  peut  jamais  compter,  et  d'au- 
tres qui,  au  lieu  de  monter  graduellement,  s'élancent  en  jels 
impétueux.  Tel  est  le  puits  de  la  fosse  de  Prahecq  aux  envi- 
rons de  Niort,  d'où  l'eau  s'élance,  en  hiver,  à  la  hauteur  de  plus 
d'un  mètre  et  demi. 

Dans  l'impossibilité  de  s'expliquer  ces  phénomènes,  le  peu- 
ple y  a  vu  quelquefois  des  miracles  qui  se  rattachaient  aux 
légendes  des  saints.  A  La  Ciotat,  on  croyait  qu'une  fontaine  de 
cette  ville  n'était  devenue  intermittente  que  parce  que  des  re- 
ligieuses y  avaient  autrefois  subi  le  martyre.  Le  culte  supers- 
titieux que  le  paganisme  rendait  aux  fontaines  en  général  n'a 
pas  même  entièrement  cessé  en  France.  Les  paysans  bretons 
vont  encore  exposer,  à  certains  jours  de  l'année ,  du  pain  ou 
du  beurre  sur  les  bords  des  fontaines  ;  sentiment  touchant  de 
la  reconnaissance  que  ces  hommes  simples  vouent  aux  sour- 
ces qui  leur  donnent  une  boisson  saine,  arrosent  leurs  campa- 
gnes et  abreuvent  leurs  troupeaux.  Les  anciens  habitants  du 
Gévaudan  célébraient  une  fête  sur  les  bords  du  lac  Hélanus, 
auquel  ils  portaient  en  offrande  des  pains,  de  la  cire,  des  étof- 

•  Oailly,  Jlapport  sur  les  vàviations  observées  dans  la  dépense  du  puits  artésien 
de  l'hôpital  milit.  fie  Lille,  lu  à  l'Acad.  des  f-cienc.  en  i8'j3. 

*  Observation  d<-  M.  Bonnet,  cotnmuniquf'c  à  l'Aond.  roy,  des  science?,  le 
»  i  février  1839. 
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fes l.  Une  coutume  semblable  s'est  conservée  jusqu'au  dernier 
siècle  dans  le  pays  de  Foix.  Une  foule  de  paysans  s'assemblait 
tous  les  ans,  le  24  août,  auprès  d'un  lac  très-profond  du  mont 
Thabor,  pour  y  faire  célébrer  la  messe  sur  un  autel  rustique*. 
Le  premier  vendredi  de  mai,  les  baigneurs  dévots  aflluent  à  la 
fontaine  de  Notre-Dame  de  Callouville,  en  Normandie. 

D'autres  fontaines  attirent  à  la  Saint- Jean  les  femmes,  les 
jeunes  filles,  les  malades,  etc.  Tous  y  l'ont  leurs  ablutions  et  at- 
tendent de  cette  cérémonie  des  enfants,  de  bons  maris,  quel- 
quefois la  santé.  Mais  cette  confiance  dans  la  vertu  occulte  des 
fontaines  a  été  si  souvent  trompée,  que  les  hommages  qu'on 
leur  rendait  s'en  sont  ressentis. 

La  France  a  aussi  ses  Alphées  ;  plusieurs  rivières  y  dispa- 
raissent sous  terre,  comme  le  fleuve  de  l'Arcadie,  et  se  remon- 
trent ensuite  en  totalité  ou  en  partie.  La  perte  du  Rhône  est  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  en  ce  genre.  J'en  donnerai  plus 
loin  une  description  détaillée. 

Beaucoup  d'autres  rivières  présentent  le  même  phénomène. 
La  Normandie  est  la  province  où  il  s'en  trouve  le  plus.  L'Eure, 
l'Ilon,  la  Rille,  et  plusieurs  autres  coulent  toutes  sous  terre 
pendant  un  certain  temps.  L'Eure  passe  au-dessous  la 
forêt  de  Senonches;  l'Iton  s'engouifre  à  Villalet,  et  ne  reparaît 
qu'à  une  lieue  et  demie  de  là,  divisé  en  un  grand  nombre  de 
sources.  La  Rille,  qui  ne  se  perdait  pas  autrefois  ,  disparait 
maintenant  au  moulin  Chapelle,  coule  sous  la  foret  de  Beau- 
mont,  et  se  remontre  à  une  lieue  delà,  auprès  de  Grosley,  dans 
un  endroit  nommé  la  Font  aine- Enragée.  On  observe  le  même 
phénomène  pour  les  rivières  de  l'Aure ,  de  Sap-André  et  de 
Drom.  La  Sap-André  se  perd  entre  les  cailloux  d'une  butte  de 
plus  de  deux  mètres  de  haut,  dont  elle  a  miné  le  dessous.  A  . 
quelque  distance  de  là,  on  la  revoit  plus  abondante  qu'aupa- 
ravant. L'Aure  et  la  Drom ,  après  avoir  réuni  leurs  eaux  ,  se 

'  Grégoire  de  Tours,  De  gloriù  confeaorum,  cli;»p.  a. 
»  AttniCj  M4moinséthist,  Mal., part,  m,  cliap.  «. 
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divisent  en  deux  courants  dans  la  vallée  de  Maisons  (Calva- 
dos), et  vont  se  perdre  avec  un  bruit  sourd  aux  fosses  deSou- 
cy,  au  milieu  d'un  terrain  calcaire  et  marneux  ;  ils  reparaissent 
au  bas  des  falaises  entre  Port  et  Marigny,  où  ils  se  jettent  dans 
la  mer  *. 

Une  contrée  où  tant  de  rivières  coulent  souterrainement, 
doit  être  minée  par  les  eaux.  Au  fond  des  vastes  carrières  de 
Bapaume  dans  la  foret  d'Évreux,  passe  un  ruisseau  considé- 
rable dont  le  cours  est  inconnu  ;  malgré  les  tentatives  faites 
pour  le  découvrir;  aucune  fontaine  d'Évreux  n'a  reproduit  les 
objets  qu'on  y  a  fait  llotter. 

La  Lorraine  ne  le  cède  guère  à  la  Normandie.  Dans  un  rayon 
qui  n'est  pas  fort  étendu,  on  remarque  cinq  rivières  qui  se 
perdent,  entre  autres  à  Vicherey,  Germiny,  et  à  la  Marche-en- 
Barrois.  La  Meuse  même  disparait  au  village  de  Bazoille,  pour 
ne  reparaître  qu'à  N.  ufchàteau  (Vosges). 

L'Yère,  auprès  de  Paris,  se  perd  également;  Part  s'est  occu- 
pé déjà  de  rendre  cette  petite  rivière  àla  capitale,  aux  besoins 
de  laquelle  les  t  aux  impures  de  la  Seine  ne  peuvent  suffire. 

Cette  disparition  dos  eaux,  que  l'on  voudrait  ici  prévenir, 
est  un  bienfait  pour  d'autres  endroits.  C'est  ainsi  qu'un  gouf- 
fre, à  Cbâteaudun,  préserve  cette  ville  des  inondations  de  l'hi- 
ver, en  engloutissant  les  eaux  surabondantes.  L'Entonnoir  au 
Chàtellier,  à  peu  de  distance  de  Montargis,  fait  disparaître  éga- 
lement les  eaux  des  pluies  tombées  dans  les  environs.  Des 
plaines  à  fonds  argileux,  aux  environs  de  Paris,  seraient  des 
marécages  perdus  pour  'l'agriculture,  s'il  n'existait  des  béloi- 
res  naturels  qui  absorbent  la  plus  grande  partie  des  eaux. 
Aussi  les  agronomes  conseillent-ils  aux  habitants  de  terrains 
trop  humides  de  pratiquer  des  puisards,  afin  d'écouler  les  eaux 
stagnantes2. 

1  De  Caumont,  Fssai  sur  lu  topographie  géognostique  dn  département  du 
Calvados,  Caen,  182H,  iu-8,  cliap.  i3. 

*  Voy.  Iléricart  de  Thliry,  Dn  dessèchement  des  terre*  cultivable*.  Paris,  1 83 1  , 
in-8.  —  /'rm/ ranime  de  la  toc.  centrait  d'agriculture,  IViris,  i  11  ~4  • 
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Auprès  de  Villers-Cotterets,  un  goutTre  d'environ  dix  mètres 
de  tour  reçoit  un  ruisseau  et  toutes  les  eaux  des  hauteurs  voi- 
sines, sans  déborder  jamais;  niais  elles  reparaissent  à  un 
quart  de  lieue  de  là,  et  alimentent  l'étang  de  Cayolles. 

En  Bourgogne  aussi,  plusieurs  rivières  s'ensevelissent  tout- 
à-coup  dans  les  terres  :  telles  sont  la  Venelle,  le  Suzon  et  le  Vi- 
lain. La  Venelle,  qui  sort  de  l'étang  de  Vernoy,  passe  à  Fonce, 
Grive ,  Selongey,  etc.,  ralentit  son  cours ,  perd  ses  bords  en 
coulant  sur  un  pré,  et  s'absorbe  sans  laisser  apercevoir  aucune 
cavité.  On  croit  que,  réunie  sous  terre  aux  eaux  de  la  Lille, 
qui  diminue  de  volume  en  cet  endroit,  elle  forme  à  une  lieue 
plus  loin  la  belle  source  de  Bèze,  qui  jaillit  par  un  bouillonne- 
ment de  un  mètre  et  demi  de  haut.  Le  Ri oucouvert,  c'est-à-dire 
le  ruisseau  couvert,  à  Soladie  en  Languedoc ,  appartient  encore 
à  cette  classe. 

A  Aire  (Pas-de-Calais),  les  ouvriers  trouvent  quelquefois 
clans  les  carrières  des  ruisseaux  qui  les  obligent  d'abandonner 
leur  travail.  Plusieurs  villages  des  environs  possèdent  des  puits 
au  fond  desquels  passent ,  à  trente-trois  et  même  à  trente-six 
mètres  au-dessous  du  niveau  du  sol,  des  courants  très-rapides 
qui  se  dirigent  tous  du  continent  vers  la  mer. 

Il  y  a  toujours  des  compensations  "dans  la  nature.  Si  les 
eaux  disparaissent  én  quelques  lieux,  il  en  surgit  dans  d'au- 
tres où  Ton  devait  le  moins  s'y  attendre.  Les  pays  monta- 
gneux offrent  souvent  ce  phénomène.  Je  parlerai  plus  tard  des 
lacs  souterrains  de  Drom  et  de  Certines,  en  Bresse,  qui,  à 
certaines  époques,  se  dégorgent  subitement.  La  Franche-Comté 
en  a  aussi  de  remarquables.  On  en  trouve  également  auprès  de 
Toul  et  de  Montfaucon ,  en  Lorraine.  L'Ornain ,  qui  sort  avec 
impétuosité  du  puits  d'Abo,  au-dessus  de  l'étang  de  Dainville, 
apporte  même,  en  venant  au  jour,  des  truites  et  des  loches. 
J'aurai  plus  d'une  fois  occasion  de  parler  de  ces  poissons  sou- 
terrains. 

Le  Bouillon  de  Chizellcs,  auprès  de  Douzy  (Nièvre),  est  un 
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abîme  d'où  les  eaux  s'élancent  après  les  pluies.  Au  coteau  du 
Pied-dc-Rœuf,  non  loin  de  Gezincourt  (Somme),  c'est  quelque- 
fois dans  un  temps  parfaitement  sec  que  les  eaux  sortent  en 
gerbes,  sans  que  l'on  sache  d'où  elles 'viennent.  A  Livière, 
près  de  Narbonne,  cinq  abîmes  très-profonds,  appelés  Oliols, 
donnent  quelquefois  assez  d'eau  pour  former  un  canal  qui  se 
joint  à  celui  de  la  Robine.  Ces  abîmes  sont  fort  poissonneux, 
et  les  paysans  des  environs  y  vont  pêcher.  La  terre  d'alentour 
tremble  sous  les  pieds  de  ceux  qui  en  approchent. 

Les  débordements  sont  souvent  accompagnés  de  circon-. 
stances  singulières1.  Une  fontaine  de  la  plaine  de  Roquebrun, 
en  Languedoc,  déborde  une,  deux,  trois  ou  quatre  fois  par 
an,  et  devient  une  forte  rivière;  ses  eaux  pourtant  ont  une 
grande  limpidité,  ce  qui  provient  sans  doute  des  nombreux 
détours  qu'elles  font  sous  terre ,  et  des  lieux  profonds  où  elles 
coulent  et  dans  lesquels  leur  vase  peut  se  déposer.  Mais  lors 
du  tremblement  de  terre  qui  renversa  Lisbonne ,  elles  pri- 
rent la  teinte  du  sang  :  c'est  la  couleur  des  bancs  de  terre  de 
la  montagne  d'où  sort  cette  fontaine. 

Les  vitoires  du  Calvados  sont  des  sources  sujettes  à  des 
crues  subites  qui  se  maintiennent  quelque  temps,  pour  cesser 
ensuite  pendant  des  années.  Au  moment  de  ces  débordements, 
l'eau  sort  aussi  de  terre  dans  les  champs'  et  même  dans  les 
habitations;  on  la  voit  sourdre  partout,  et  la  végétation,  d'a- 
bord vigoureusement  hâtée,  finit  par  souffrir  de  cet  excès  d'hu- 
midité dont  on  ignore  les  causes*. 

L'étude  de  la  géologie  nous  apprend  que  les  eaux,  après 
avoir  liltré  à  travers  les  terrains  d'alluvions ,  les  sables  et  les 
bancs  calcaires,  sont  retenues  par  les  bancs  d'argile  ou  de  glaise, 
et  par  les  roches  primitives ,  à  moins  qu'elles  n'y  trouvent  dcs 
fentes  par  lesquelles  elles  pénètrent  à  de  plus  grandes  profon- 

•  Voy.  ;iu  cliap.  n,  sect.  6,  la  description  des  fontaines  de  Gourjj  et  Bonley. 
■  Léchatldé  d'Anizy,  De  l'influence  ries  victoires  sur  l'ayriculluic,  tom.  Il  des 
Mcmoircs  de  la  soc  d'agriculture  cl  du  commerce  de  Cacn. 
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deurs.  Des  nappes  et  même  des  courants  d'eau  se  trouvent 
entre  les  diverses  couches  qui  constituent  notre  sol,  toutes  les 
fois  que  le  banc  inférieur  est  assez  compacte  pour  les  retenir, 
et  assez  horizontal  pour  les  empêcher  de  s'écouler  par  les  pen- 
tes dans  des  régions  inférieures. 

Sous  le  bassin  de  Paris ,  on  a  reconnu  deux  nappes  d'eau  : 
Tune  entre  la  craie  et  le  sable  vert,  l'autre  au-dessous  d'un 
énorme  banc  de  ce  sable.  Au  puits  de  l'abattoir  de  Grenelle,  à 
Paris,  il  a  fallu  la  chercher  à  une  profondeur  de  cinq  cents 
mètres.  Un  torrent  souterrain  des  carrières  de  Cormei lies,  près 
d'Argenteuil,  parait  couler  du  nord  au  sud. 

En  forant  un  puits  à  Elbeuf ,  on  a  vu  sortir  de  petites  an- 
guilles avec  l'eau  souterraine.  A  Tours,  on  y  a  aperçu  des 
feuilles  et  des  graines.  Ailleurs  ,  à  Épinay  près  Saint-Denis, 
par  exemple,  on  a  trouvé,  par  le  forage,  une  grande  nappe 
d'eau  pure  coulant  au-dessus  d'une  autre  imprégnée  de  gaz 
hydrogène,  et  l'art  est  parvenu  à  tes  faire  monter  séparément 
à  la  surface  de  la  terre1.  # 

Les  eaux  subissent  la  loi  générale  de  la  nature,  elles 
éprouvent  des  changements  et  des  altérations.  D'anciennes 
sources  ont  disparu,  de  nouvelles  se  sont  montrées.  Je  ne  sa- 
che pas  qu'une  autre  localité,  en  France,  soit  redevable  d'une 
source  au  même  phénomène  qui  a  produit  celle  du  petit  vil- 
lage de  Sablons,  près  de  Metz.  C'était  autrefois  un  lieu  aride, 
comme  son  nom  l'indique;  on  avait  en  vain  creusé  pour 
trouver  de  l'eau  :  mais  un  jour  un  orage  éclate  sur  la  contrée, 
la  foudre  tombe,  ouvre  la  terre,  et  voilà  tout-à-coup  une 
source  qui  jaillit,  arrose  un  sol  jadis  stérile,  anime  la  végéta- 
tion, et  répand  la  vie  et  la  joie  autour  d'elle. 

En  sortant  de  terre,  les  eaux  nous  arrivent  souvent  avec 
des  qualités  qu'elles  ont  acquises  par  leur  séjour  au  milieu  des 
minéraux,  qualités  d'une  grande  importance  par  l'effet  qu'elles 


1  Héricart  de  Thurv,  Notice  sur  quelques  phénomènes  qui  ont  accompagne  le 
percement  de  puits  artésiens  ,  lom.  IV  des  Annales  des  Mines  ,  3«  série. 
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produisent  sur  certaines  maladies.  La  France  possède  au  moins 
trois  cents  sources  minérales  de  diverses  espèces  *.  Ce  sont 
d'abord  les  sources  d'eaux  thermales.  L'intensité  de  leur  cha- 
leur varie  beaucoup  :  il  y  en  a  de  faiblement  tièdes,  el  d'aulres 
élèvent  leur  température  à  plus  de  soixante-dix  degrés  centi- 
grades. Quel  agent  secret  chauffe  ces  sources  depuis  des  mil- 
liers d'années?  On  ne  doute  presque  plus  que  ce  ne  soit  le 
foyer  du  centre  de  notre  globe,  qui  alimente  aussi  les  volcans. 
Les  sels  dont  les  eaux  thermales  sont  souvent  chargées,  prou- 
vent qu'elles  viennent  d'autres  endroits  que  des  roches  où 
nous  les  voyons  sourdre,  et  qui  sont  dépourvues  de  ces  sels. 
Les  eaux  thermales  tiennent  toujours  en  dissolution  des  sub- 
stances minérales;  elles  contractent  leurs  propriétés  sulfu- 
reuses *,  ou  ferrugineuses ,  ou  salines ,  dans  le  long  trajet 
qu'elles  ont  dû  faire  pour  arriver  jusqu'à  la  surface.  Les  sou- 
lèvements du  granité  paraissent  leur  avoir  donné  naissance  ; 
aussi  voit -on  encore  fréquemment  des  lambeaux  de  cette 
roche  dans  leuF  voisinage.  Elles  sont  communes  dans  les  lo- 
calités bouleversées  par  les  anciens  volcans,  et,  en  général, 
au  pied  des  chaînes  de  montagnes  qui  paraissent  elles-mêmes, 
comme  nous  avons  vu,  devoir  leur  existence  à  des  soulèvements 
de  terrains.  Ainsi ,  en  Auvergne,  dans  les  Vosges,  auprès  de  la 
Méditerranée,  au  pied  des  Pyrénées,  jaillissent  les  sources 
thermales  que  la  thérapeutique  a  depuis  longtemps  fait  tour- 
ner au  profit  de  l'humanité  souffrante.  N'y  a-t-il  pas  quelque 
chose  de  magique  dans  ces  breuvages  et  ces  bains  qui ,  ve- 
nant on  ne  sait  d'où ,  sortent  de  terre  à  toute  heure ,  et  par- 
faitement préparés ,  pour  guérir  ou  du  moins  pour  soulager 
nos  maux?  Aussi,  les  lieux  assez  heureux  pour  posséder  ces 

1  Bréon,  Carte  des  eaux  minérales  dé  la  France.  Pari»,  i8a3.  —  Isid.  Bourdon, 
Guide  aux  eaux  minérales  de  France,  ae  édit.  Paris,  1837  ,  in-8. —  Pâtissier 
et  Boution-Charlard ,  Manuel  des  eaux  minérales  naturelles,  a»  e*dit.  Paris, 
1837, in-8. 

*  Selon  les  chimistes,  l'hydrosulfatc  de  soude  cristallisable  est  le  principal  in- 
grédient des  eaux  de  cette  espèce. 
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sources  merveilleuses  ont -ils  le  pouvoir  d'attirer  les  ma- 
lades de  tous  les  pays,  et,  la  plupart  du  temps,  à  la  suite  des 
malades,  les  plaisirs  et  toutes  les  jouissances  auxquelles  s'est 
habitué  le  luxe  des  citadins. 

L'histoire  de  beaucoup  de  sources  thermales  est ,  pour  ainsi 
dire  ,  écrite  dans  le  sol.  Des  roches  d'arragonite  annoncent 
qu'une  source  chaude  y  coule  ou  qu'ellr  y  a  coulé 
seules  dépouillent  ce  sédiment  blanc  et  fibreux  :  quelques  unes 
en  ont  déposé  de  tels  amas  qu'elles  ne  peuvent  plus  se  faire 
jour  par  les  mômes  issues.  Ou  bien,  si  les  sources  qui  coulent 
maintenant  sur  ces  roches  sont  froides,  on  est  fond»-  à  croire 
qu'elles  étaient  chaudes  autrefois. 

Ces  roches  de  sédiment  présentent  quelquefois  des  couches 
diversement  composées,  qui  peuvent  faire  croire  que  les 
sources  thermales  qui  les  ont  formées  ont  varié  de  nature  à 
des  époques  et  par  des  causes  inconnues.  Au  Monl-Dore  et  à 
Vichy,  les  eaux  ne  déposent  plus  les  mômes  substances ,  et 
à  Saint-Nectaire ,  on  reconnaît  dans  les  dépôts  quatre  ou  cinq 
changements,  ou  autant  de  bancs  de  roches  de  diverse  na- 
ture. 

Les  eaux  ont  fait  de  plus  grands  prodiges  encore  ;  elles  ont 
amalgamé  des  débris  de  roches,  peut-être  après  les  avoir 
elles-mêmes  renversées  et  brisées,  et,  les  enveloppant  d'un 
ciment,  elles  ont  donné  naissance  à  des  roches  nouvelles 
qui  s'élèvent  aujourd'hui  comme  des  montagnes,  ou  sont  ca- 
chées dans  la  terre.  C'est  ainsi  qu'en  Auvergne  nous  trouvons 
des  roches  composées  de  fragments  de  lave  qu'un  ciment  cal- 
caire a  unis.  Combien  a-t-il  fallu  d'eau  imprégnée  de  gaz  et  de 
substances  minérales  pour  cimenter  ces  amas  prodigieux  de 
roches  broyées! 

Aujourd'hui  encore,  bien  des  sources  qui  ont  traversé  des 
terrains  calcaires  avec  des  bancs  ferrugineux,  arrivent  à  la 
surface  du  sol  chargées,  les  unes  de  sulfate  et  de  carbonate 
de  chaux,  les- autres  de  sulfate  et  de  carbonate  de  fer.  Le  gaz 
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acide  carbonique  dont  elles  sont  imprégnées  lient  les  substances 
minérales  en  dissolution  ;  dès  que  ce  gaz  se  dissipe,  les  parties 
minérales  se  séparent  des  eaux,  et  celles  ci  les  déposent  sur 
leur  route.  De  là  ces  incrustations  et  ces  concrétions  dans  le 
lit  de  plusieurs  sources  et  ruisseaux. 

Beaucoup  de  sources  froides  ont  également  contracté  des 
propriétés  minérales  dans  leur  passage  à  travers  les  bancs  de 
roche  souterrains  :  à  l'aide  d'acides  qu'elles  possèdent ,  elles 
tiennent  les  minéraux  en  dissolution  et  les  entraînent  à  la  sur- 
face. Dans  les  sources  ferrugineuses,  si  salutaires  à  l'homme, 
un  acide  particulier  que  les  chimistes  ont  appelé  crénique ,  a 
dissous  le  fer,  et  dans  beaucoup  d'autres  sources,  le  gaz  acide 
carbonique  rend  invisible ,  pour  ainsi  dire,  ce  que  ces  sources 
contiennent  de  parties  calcaires  enlevées  aux  roches  souter- 
raines. Mais,  à  l'air,  le  gaz,  si  léger  de  sa  nature,  se  dissipe , 
et  les  parlies  minérales  tombent  à  mesure  que  la  source  avance 
dans  son  cours,  et  redeviennent  des  corps  durs,  des  pierres , 
des  roches,  ou  couvrent  d'autres  corps  d'un  enduit  pierreux, 
ce  qui  a  fait  appeler  incrustantes  ou  pétrifiantes  les  eaux  qui 
produisent  ce  phénomène.  C'est  à  cette  simple  opération  de  la 
nature  que  nous  devons  toutes  les  merveilles  des  grottes,  dont 
j'aurai  si  souvent  occasion  d'entretenir  le  lecteur  ;  c'est  à  un 
pareil  abandon  des  parties  calcaires  que  sont  dus  le  fameux 
pont  de  Giermont,  le  rocher  de  Crégy,  le  tuf  de  la  source  de 
Syratu  (Doubs),  et  d'autres  curiosités,  dont  quelques  unes 
trouveront  leur  place  dans  la  description  des  diverses  pro- 
vinces. 

Des  sources  qui  font  des  ponts  et  des  pierres  à  cheminée, 
semblent,  au  premier  abord,  une  chose  incroyable;  cepen- 
dant le  fait  n'en  est  pas  moins  constaté.  Les  eaux  d'Arcueil , 
près  de  Paris ,  couvrent  les  parois  des  conduits  par  lesquels 
elles  passent  d'un  sédiment  qui  prend  une  contexture  un  peu 
fibreuse.  Le  territoire  d'Orléans,  qui  repose  sur  du  tuf  calcaire, 
a  plusieurs  puits  qui  se  boucheraient  d'eux-mêmes  si  l'on 
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n'enlevait  les-  concrétions  dont  se  couvre  leur  ceinture.  Un 
puits  de  la  ville  tend  sans  cesse  à  se  remplir  d'un  albâtre  sus- 
ceptible d'un  beau  poli.  Un  autre,  à  Saint-Jean-de-la-Ruelle, 
diffère  de  celui  de  la  rue  des  Grands-Champs  en  ce  que  les 
concrétions  y  portent,  à  la  surface,  des  ondulations  prove- 
nant, à  ce  qu'il  parait,  du  vent  qui  les  ride  lorsqu'elles  sont 
encore  molles.  Déjà,  à  l'imitation  des  moulages  pratiqués  aux 
bains  de  Saint-Philippe  dans  l'Apennin ,  on  a  essayé  d'établir 
auprès  de  nos  principales  sources  incrustantes  des  moules 
pour  des  bas-reliefs.  On  voit  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
à  Paris  des  ouvrages  de  ce  genre  faits  à  Saint-Allyre  et  à 
Saint-Nectaire.  Ne  pourrait-on  pas  parvenir  aussi  à  repro- 
duire en  albâtre  les  chefs-d'œuvre  de  la  statuaire,  un  Apollon,  ■ 
une  Vénus,  un  Laocoon?  ou,  si  l'on  voulait  simplement  Futile, 
exécuter  l'idée  conçue  par  Diderot,  de  former  des  carrières  ar- 
tificielles d'albâtre,  de  marbre  et  d'autres  pierres  dont  les  qua- 
lités varieraient  selon  la  nature  des  terres,  des  eaux  et  des 
rochers  l1  Le  triomphe  de  l'art,  c'est  de  charger  la  nature  des 
frais  de  nos  entreprises.  Déjà  l'on  a  proposé  de  faire  exécuter 
des  ponts  réguliers  par  les  ruisseaux  qui ,  avec  leurs  dépôts,  en 
construisent  d'informes,  et  peut-être,  à  force  de  spéculations , 
parviendra-t-on,  dansce siècle  industriel,  à  tirer  profit  des  cu- 
riosités naturelles  qui,  jusqu'à  présent,  n'avaient  excité  que 
de  l'admiration  ou  de  l'étonncment. 

On  a  pu  voir,  par  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  les  gaz  nés 
dans  le  sein  de  la  terre  se  font  jour  par  les  sources;  ils  les 
traversent,  les  pénètrent,  les  aident  à  dissoudre  et  à  entraîner 
les  substances  minérales;  ils  donnent  l'impulsion  aux  eaux, 
ils  les  poussent  en  dehors.  Le  gaz  acide  carbonique  surtout 
est  un  puissant  agent;  non-seulement  on  peut  lui  attribuer  la 
dissolution  d'immenses  masses  minérales  dans  l'intérieur  de  la 
terre,  mais  c'est  à  lui  qu'est  duc  aussi  la  propriété  salutaire 
des  sources  d'eau  gazeuse  que  la  France  possède  en  assez 

1  interprétation  de  la  nature,  n°  37. 
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grand  nombre.  Toutefois ,  ces  eaux  ne  sont  efficaces  qu'autant 
qu'on  peut  les  puiser  immédiatement  à  leur  sortie  de  terre, 
avant  que  le  gaz  ait  pu  s'échapper.  Heureusement  le  chimiste 
est  là,  qui  sait  s'emparer  de  cet  agent  presque  insaisissable  , 
l'emprisonne  et  le  force  même  de  pénétrer  des  eaux  communes. 

Certaines  sources  thermales  sont  imprégnées  de  ce  gaz  aussi 
bien  que  des  sources  froides;  à  Bourbon-l'Àrchambault ,  il 
est  même  mêlé  au  gaz  azote  :  ce  dernier  se  dégage  des  eaux 
des  Hautes-Pyrénées,  de  Néris  et  de  Bourbonne-les-Bains;  il 
est  joint  à  une  faible  portion  d'oxygène  dans  la  source  dite 
du  Capucin ,  à  Plombières.  Le  gaz  hydrogène  sulfuré  s'échappe 
en  quantité  du  Boulidou,  espèce  de  mare  ou  de  puits  à  Péhols, 

•  à  une  lieue  de  Montpellier. 

L'abondance  des  eaux  salées  sur  plusieurs  points  de  la 
France,  surtout  en  Lorraine,  en  Franche-Comté  et  au  pied  des 

•  Pyrénées ,  annonce  de  grands  dépôts  de  sel  natif  sous  le  sol 
de  ces  contrées  :  le  dépôt  de  la  Lorraine  est  maintenant  ex- 
ploité; on  finira  par  arriver  aussi  aux  roches  souterraines  qui 
salent  plusieurs  sources  de  la  Franche-Comté  et  des  Pyrénées, 
et  l'on  prendra,  s'il  est  possible,  le  sel  tout  fait,  au  lieu  de  le 
tirer  des  sources  qui  l'ont  dissous.  Une  circonstance  particu- 
lière, c'est  le  voisinage  de  bancs  de  gypse  partout  où  jaillis- 
sent les  sources  salines:  aussi,  outre  le  sel  de  ménage,  peu- 
vent-elles fournir  le  sel  amer  utile  dans  la  médecine ,  et  que 
l'on  va  chercher  au  loin  *. 

Le  Font-Salad,  en  Auvergne,  roule  des  eaux  salées  et  char- 
gées d'autres  parties  minérales.  Quelques  fontaines  et  puits,  en 
Franche-Comté ,  donnent  du  sel  marin  plus  clair,  mais  moins 
savoureux  que  celui  de  la  mer.  Nous  verrons  même,  dans  le 
département  deVaucluse,  un  petit  lac  qui  dépose  du  sel.  La 
fontaine  Estramer  amène  au  lac  de  Salses  (  Pyrénécs-Orienta- 

1  Lé" médecin  noulduc  a  calculé  r|ti'unc  seule  chaudière  des  salines  de  Moyen- 
vie  pourrait  Fournir  2,400  kiîojj.  de  sel  amer  pxr  au,  Mémoires  rie  l'Atari,  tirs 
icienc.,  ann.  1721. 
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les)  des  eaux  salées  et  amères  en  si  grande  quantité,  qu'elles 
pourraient  suffire  à  plusieurs  moulins.  Il  en  est  de  môme  de 
la  rivière  de  Sais  (Aude),  alimentée  par  quatre  sources  salées , 
dont  Tune  n'a  acquis  une  forte  salure  que  vers  la  fin  du  xvur 
siècle1.  Ces  sources,  ainsi  que  celles  du  village  de  Camarade, 
à  quatre  lieues  de  Pamiers,  croissent  et  se  troublent  parfois 
au  milieu  du  beau  temps  ;  elles  sont  alors  plus  salées  que  quand 
les  eaux  sont  basses,  bien  différentes  d'autres  sources  dont  le 
sel  s'affaiblit  par  le  mélange  avec  les  eaux  pluviales.  Ces  eaux 
sortent  d'une  montagne  où  le  sel  se  trouve  ici  par  rognons,  là 
par  couches  dans  les  argiles  rouges.  Plus  les  eaux  sont  abon- 
dantes, plus  elles  y  dissolvent  de  sel. 

Dans  les  terrains  riches  en  bitume,  les  sources  arrivent 
v  quelquefois  à  la  surface  de  la  terre  chargées  d'huiles,  de  ma- 
tières visqueuses  et  d'un  peu  de  naphte.  Le  Languedoc  nous 
en  fournira  des  exemples  remarquables.  Les  eaux  de  Trémo- 
lac,  de  Clermont  et  de  Surjoux,  la  Bégude  près  d'Auson,  le 
Lampertsloch  en  Alsace,  et  le  gouffre  de  la  Georgette,  à  l'est 
de  Beaumont,  arrondissement  de  Mamers ,  sont  aussi  de  cette 
nature.  Quelques  unes,  noires  comme  l'encre,  mais  plus  épais- 
ses, charrient  un  limon  très-gluant  qui  se  répand  sur  le  tertre 
d'où  elles  découlent  ;  elles  exhalent  une  odeur  forte  et  désa- 
gréable. Celles  qui  coulent  au  pied  du  pic  de  l'Étoile,  en  Viva- 
rais,  se  couvrent  d'une  huile  peu  épaisse,  qui  réfléchit  toutes 
sortes  de  nuances;  elles  ne  gèlent  jamais ,  malgré  le  froid  ex- 
cessif qu'il  fait  en  hiver  auprès  de  la  montagne.  Le  Fon  de  la 
Pège,  ou  la  fontaine  de  la  Poix,  auprès  du  village  de  Servas, 
porte  toujours  un  bitume  noir,  gluant  et  inflammable  ;  on 
s'en  sert  avec  succès  pour  guérir  les  plaies  des  animaux  et  les 
humeurs  froides. 

L'eau  de  la  Fontaine-Puante ,  à  deux  lieues  d'Alais ,  malgré 
son  nom  repoussant,  est  employée  contre  les  maladies  de  la 

1  Vène,  Rapport  fur  le  terrain  présumé  salifere  de  lortvn  et  Songraiync  f.liulejf 
tpm.  Vil  îles  Annales  <1cs  Mines,  1*  s^r.  |835. 
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peau.  Chargée  d'une  grand©,  quantité  de  soufre  vif,  claire, 
mais  recouverte  d'une  pellicule  grise,  elle  est  purgative  à  un 
très-haut  degré.  Chaque  matin  on  trouve  une  écume  jaunâtre 
dans  les  conduits  de  la  fontaine. 

L'eau  savonneuse  d'une. fontaine  d'Ax  (Ariège)  sert  à  dé- 
graisser et  blanchir  les  étoffes. 

Telles  sont  les  particularités  qui  distinguent  quelques  cours 
*  d'eau  de  la  France.  J'y  reviendrai  plus  en  détail. 

Les  glaces  et  les  neiges  ne  sont  pas  non  plus  dépourvues 
d'intérêt.  Dans  les  terrains  sous  lesquels  gisent  des  gra- 
nités en  décomposition,  où  règne  une  humidité  considérable, 
la  glace  présente  quelquefois  une  sorte  de  végétation 1  :  des 
faisceaux  de  petits  prismes  ou  de  tuyaux  de  glace  sortent  du 
sol  pendant  la  gelée  ;  le  lendemain,  une  nouvelle  rangée  s'élève  / 
au-dessus  de  la  première  ;  le  surlendemain,  une  troisième  vient  1 
les  surmonter.  Celte  masse  de  glace  végétative  peut  avoir  quel- 
ques pouces  de  hauteur;  elle  ne  croit  pas  davantage,  quelque 
froid  qu'il  fasse  ensuite.  Sur  les  pentes  des  collines,  elle  est 
penchée,  mais  dans  un  sens  perpendiculaire  au  sol;  on  ne  l'a 
jamais  remarquée  sur  les  terres  calcaires.  Un  vent  chaud  ou 
la  pluie  détruit  bien  facilement  cette  végétation  éphémère. 

Mais  l'époque  des  grands  dégels  est  précisément  celle  où  les 
neiges  des  hautes  montagnes  offrent  parfois  un  autre  phé- 
nomène, celui  d'une  belle  teinte  rouge.  Saussure  et  d'autres 
savants  suisses  l'ont  remarqué  sur  les  Alpes,  et  Ramond  sur 
les  Pyrénées,  à  une  hauteur  de  deux  mille  à  deux  mille  .quatre 
cents  mètres*.  C'est  au  printemps  seulement  que  les  sillons 
tracés  sur  la  neige  par  les  eaux  fondues  se  teignent  d'une  lé- 
gère nuance  de  rose,  qui  devient  plus  foncée  aux  endroits  où 
se  réunissent  plusieurs  rigoles,  et  s'élève  jusqu'au  ton  du 
carmin  dans  les  passages  où  un  grand  nombre  de  ruisseaux 

•  Mémoire  de  Dcsmarcst,  dans  le  Journal  de  Physique,  mars  1783  —  Cïèrc  , 
Sur  une  disposition  particulière  de  lu  glace,  t.  VIII  des  Annales  des  Mines,  1822. 

*  Mt'inoiw  de  l'Institut,  l,  VII,  sciences  matliémarirjiics  cl  ]diy*imics. 
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ont  déposé  la  poudre  qui  les  colore.  Saussure  présume  qu'il 
faut  chercher  la  cause  de  ce  phénomène  dans  la  poussière  sé- 
minale de  quelque  plante  particulière  aux  hautes  montagnes; 
Ramond  en  attribue  la  cause  au  mica ,  qui  abonde  sur  les  ro- 
chers des  Alpes  et  des  Pyrénées,  et  qui,  se  réduisant  probable- 
ment en  poussière  lors  de  la  fonte  des  neiges  et  des  glaces, 
teint  les  eaux  qui  l'entraînent.  Depuis  que  Ton  a  trouvé  une 
neige  rouge  d'une  nuance  plus  foncée  en  Amérique,  près  de  la 
zône  glaciale,  on  a  commencé  à  soupçonner  l'existence  d'ani- 
malcules de  cette  couleur.  Cependant,  d'autres  savants  pensent 
que  c'est  une  espèce  d'algues. 

D'autres  fois ,  au  printemps ,  une  poudre  jaune  couvre  la 
neige  des  montagnes  ou  tombe  en  pluie  dans  les  régions  in- 
férieures; on  l'a  prise  souvent  pour  du  soufre  :  c'est  la  pous- 
sière des  fleurs  de  sapins  que  le  vent  chasse  sur  les  pentes 
voisines. 

Les  glacières  naturelles  sont  encore  une  des  curiosités  de  la 
France.  Nous  en  trouverons  dans  le  Jura,  dans  les  Vosges  et 
sur  d'autres  lieux  élevés.  Des  cavernes  qui,  en  été,  conservent 
de  la  glace,  et  qui  en  ont  même  plus  en  été  qu'en  hiver,  quoi- 
qu'on ait  traité  de  fable  celte  observation ,  paraîtront  éton- 
nantes, surtout  si  l'on  fait  attention  à  leur  position  méridionale. 
On  suppose  que  les  cavernes  où  se  forme  la  glace  ont  des 
conduits  naturels  qui  communiquent  avec  l'air  en  haut  des 
rochers,  que  les  courants  d'air,  en  descendant,  sont  rafraîchis 
par  l'évaporation  ou  par  l'humidité  des  souterrains,  et  pro- 
duisent dans  la  température  un  refroidissement  suflisant  pour 
glacer  l'eau.  En  hiver,  lorsque  l'atmosphère  du  dehors,  est  à 
peu  près  en  équilibre  avec  l'air  du  souterrain,  le  phénomène 
ne  peut  avoir  lieu1. 

Voilà  le  raisonnement  de  quelques  physiciens;  d'autres,  ne 
le  trouvant  pas  assez  concluant,  vont  jusqu'à  supposer  que 

1  Pictcl,  .Yofe  sur  les  visites  fuites  à  l'une  des  (jlaeièrcs  naturelles;  t.  XXV  de  l;i 
Biblioth.  univers,  de  Gcncuc,  juars  1834* 

6 


Digitized  by  Google 


98  DES  EAIX. 

• 

les  conduits  naturels  ou  les  fissures  des  rochers  se  prolongent 
d'abord  sous  terre  pendant  des  lieues  dans  une  direction  ho- 
rizontale ,  et  qu'ils  communiquent  à  des  espèces  de  cheminées 
naturelles  qui  ont  leur  issue  en  haut  des  montagnes,  dans  la 
région  des  glaces  perpétuelles;  l'air  arriverait  alors  tout  glacial 
du  haut  de  celte  région  jusqu'au  fond  du  souterràin,  mais 
seulement  en  été,  parce  qu'en  hiver  il  n'y  aurait  pas  de  réac- 
tion assez  violente  de  l'air  du  dehors  sur  celui  de  l'intérieur, 
ou  plutôt  de  l'air  de  la  région  glacée  sur  l'air  de  l'embouchure 
de  la  caverne 

D'autres  encore  attribuent  simplement  ces  congélations  à  la 
température  froide  des  cavernes,  et  nient  qu'il  y  ait  plus  de 
glace  en  été  qu'en  hiver;  ils  soutiennent  même  le  con- 
traire*. 

'  Edinburgh  Encyclopedia,  article  Phystcal  geography, 

*  Fargeaud,  De  la  formation  de  la  glace  ddns  la  naUtre.  Strasbourg,  1829,  in-.f . 
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CHAPITRE  VII. 

DE   L'AIR   ET  DU  CLIMAT. 


Remarquons  d'abord  que  si  la  végétation  est  riche  et  bril- 
lante dans  le  Midi  de  la  France,  c'est  à  la  douceur  du  climat 
qu'il  en  faut  attribuer  en  partie  la  cause  :  Hyères,  Montpel- 
lier ,  et  d'autres  contrées  voisines,  attirent  les  étrangers  par 
leur  atmosphère  douce  et  bienfaisante;  le  séjour  des  Pyrénées, 
des  Alpes,  du  Dauphiné  et  des  montagnes  d'Auvergne,  raffer- 
mit souvent  la  santé  délabrée. 

Toutefois,  comme  la  nature  met  partout  des  compensations, 
le  climat  de  la  France  méridionale  a  le  mistral,  qui  parait  des- 
cendre des  glaciers  des  Alpes,  et  qu'une  impulsion  particu- 
lière force  à  remonter  le  Rhône.  Piquant  et  impétueux,  ce 
vent,  particulier  à  la  Provence  et  au  Languedoc,  gèle  les 
fruits  lorsqu'ils  ne  sont  pas  encore  parvenus  à  une  certaine 
grosseur,  cause  des  maladies  par  le  changement  subit  de  la 
température1,  soulève  les  vagues  du  Rhône,  et  va  jusqu'à  pré- 
cipiter des  voitures  dans  ce  fleuve.  Il  fait  à  peu  près  quatre 
lieues  en  une  heure,  et  souffle  quatre,  sept  ou  neuf  jours  de 
suijte;  quelquefois  il  cesse  au  bout  de  vingt-quatre  .heures.  On 

•  Saussure,  Voyage  dans  les  Alpes,  t.  VI,  ch.  35,  édition  in-».  —  S.  Papoo, 
Voyage  dans  les  Alpes  maritimes. 
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a  cru  remarquer  que  sa  violence  est  en  proportion  de  la  pluie 
qui  tombe  dans  les  Cévennes  et  le  Vivarais.  En  17G9  et  1770, 
il  souilla  quatorze  mois  de  suite.  Il  s'étend  fort  loin ,  et  le  ter- 
ritoire de  Nice,  malgré  le  rideau  qui  l'enveloppe,  n'est  pas 
tout-à-fait  à  l'abri  de  ses  effets.  Cependant ,  au  mois  d'octo- 
bre 1778,  le  mistral  ayant  trouvé  des  obstacles,  soit  dans  les 
nuages  qu'il  n'a  pu  dissiper  ou  diviser,  soit  dans  un  vent  con- 
traire, n'a  point  passé  les  îles  d'Hyères;  mais  ce  phénomène 
est  rare.  Dans  les  lieux  exposés  au  mistral,  tous  les  arbres  sont 
inclinés;  les  branches  sont  dirigées  du  côté  opposé  au  vent, 
et  les  racines  lui  font  face  :  par  ce  moyen  les  arbres  sont  sus- 
ceptibles d'une  plus  forte  résistance,  et  les  branches  se  cas- 
sent moins  facilement.  Selon  Bouguer,  six  livres  de  vent  suf- 
fisent, dans  la  plupart  des  contrées  de  la  France,  pour  arracher 
les  arbres1,  tandis  qu'au  rocher  d'Orgon  il  y  a  des  arbres  qui 
résistent  à  huit  livres  et  plus;  ils  y  sont  rabougris,  et  devien- 
nent rarement  vieux. 

On  a  remarqué  que  dans  la  Provence  occidentale,  où  le  mis- 
tral est  plus  violent  qu'ailleurs,. les  hommes  ont  aussi  plus  de 
dureté  dans  le  caractère.  Faut-il  en  accuser  le  venl?  C'est  ce 
qu'il  serait  difficile  de  décider,  quoique  des  personnes  sensées 
l'affirment. 

Une  particularité  digne  de  remarque,  ce  sont  les  brises  ascen- 
dantes et  descendantes  qui  souillent  alternativement  le  jour 
et  la  nuit  dans  les  vallées  aboutissant  par  leurs  cols  à  de  hau- 
tes chaînes  de  montagnes,  brises  modifiées  toutefois  par  les 
circonstances  météorologiques  dans -les  diverses  saisons  de 
l'année.  Les  vallées  de  Munster  (Haut-Rhin)  et  de  la  Drôme,  à 
Aillans,  et  surtout  la  gorge  sinueuse  où  est  située  la  ville  de 
Ny on,  ressentent  cette  intermittence  régulière  des  brises  de  jour 
et  de  nuit.  A  Nyon,  ce  phénomène  a  acquis  de  la  célébrité  sous 
le  nom  du  pont  tas  ;  à  Aillans,  il  s'appelle  le  solore;  le  long 
de  la  Brevenne,  c'est  Yaloup  duvento;  ailleurs,  il  porte  d'au- 

1  Extrait  des  Observât,  manuscrites  de  Paul  de  L.im.uion. 


Digitized  by 


UE  L  AIR  ET  IH  «LIMAT 


KM 


très  noms  La  végétation  doit  son  exubérance  et  son  éclat  à 
ces  brises  alternatives.  Si  la  vallée  arrosée  par  lïluveaune 
(  Bouches-du-Rhône  )  jouit  d'une  température  douce  et  agréa- 
ble au  milieu  des  ardeurs  du  soleil  d'été,  les  habitants  ne  dou- 
tent pas  qu'ils  ne  doivent  ce  bienfait  à  la  succession  régulière 
du  matinado ,  qui  souffle  du  nord  pendant  la  matinée ,  et  du 
ponent,  qui  vient,  après-midi,  leur  apporter  les  fraîcheurs  de 
la  mer8. 

En  Languedoc,  deux  vents,  dont  l'un,  connu  sous  le  nom 
d'autou,  traine  après  lui  les  nuages  de  l'Océan  Atlantique  et 
augmente  /ie  violence  en  avançant,  et  dont  l'autre,  le  sirocco, 
apporte  avec  son  souffle  brûlant  les  sables  de  plages  lointaines, 
se  heurtent  quelquefois,  et  le  tonnerre  qui  gronde  dans  la  ré- 
gion éthérée  apprend  aux  habitants  la  rencontre  de  ces  deux 
ennemis  3. 

La  tramontane,  bise  impétueuse  qui  descend  des  Alpes  par 
les  vallées  du  Dauphiné  et  de  la  Provence,  sèche  en  peu  d'heu- 
res le  terrain  le  plus  humide,  et,  en  passant  par  une  gorge  de 
montagnes,  forme  des  trombes  d'air  de  trente  à  quarante  mè- 
tres de  haut,  appelées  en  Languedoc  des  foulets.  Le  garbin  ne 
souffle  que  pendant  les  chaleurs  de  l'été,  c'est-à-dire  en  juillet 
et  août,  sur  toute  la  côte  de  la  Méditerranée.  A  Nîmes ,  il  s'é- 
lève à  dix  heures  du  matin,  dans  la  direction  du  sud-est;  peu 
à  peu  il  augmente  jusqu'à  deux  heures  en  suivant  le  cours  du 
soleil  ;  vers  six  heures  du  soir,  il  souffle  au  nord-ouest ,  et 
disparait  en  même  temps  que  le  soleil  :  ce  vent  périodique, 
qui  en  tempère  l'ardeur  ,  est  un  bienfait  pour  les  provinces 
méridionales*.  A  Montpellier,  les  vaccarions  soufflent  avec 
impétuosité  vers  l'équinoxe  du  printemps.  Les  cavaliers  arri- 

* 

1  Fournet,  Des  brises  il-  jour  et  de  nuit  autour  des  montagnes. 
1  Statistique' du  départ,  des  I!onchcs-du-Rhône,  lom.  I,  p. 

3  Nodier,  Taylor  cl  de  îl.tillcitx,  foyage  pittoresque  et  romantique  du  ni  l'anc* 
France.  Languedoc ,  loin.  I. 

•*  Astruc,  Mémoires  sur  le  l^ingncdin  Vincent  cl  Kaiinie ,  T<q>'»ji  opine  de  la 
ville  de  Simes,  i8oj,  in-40. 
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vent  quelques  semaines  plus  tard  ;  d'après  une  tradition  po- 
pulaire, ils  se  font  sentir  invariablement  les  25  et  25  avril,  les  3 
et  6  mai  :  le  peuple  appelle  ces  quatre  cavaliers  marquet,  crou- 
zet,  georget,  janet;  le  plus  souvent,  il  est  vrai,  ces  vents  s'élè- 
vent à  cette  époque,  mais  quelquefois  ils  sont  remplacés  par 
des  pluies  assez  abondantes1.  La  baroussière,  aux  environs 
d'Avignon ,  est  remarquable  par  les  tourbillons  qu'elle  excite 
assez  fréquemment.  Je  décrirai  plus  tard  les  effets  du  pontias 
et  de  la  montaine. 

Au  xvie  siècle ,  les  vignerons  Orléanais  portaient  dans  des 
cavernes  fraîches,  des  vins  fades  et  faibles,  qui  acquéraient 
un  goût  piquant  et  savoureux2.  Tel  est  souvent  le  pouvoir  de 
la  température.  On  sait  qu'en  France,  comme  en  d'autres 
pays,  il  y  a  des  souterrains  où  la  corruption  semble  n'avoir 
que  peu  de  prise  sur  l'organisation  animale  :  nous  en  verrons 
plusieurs  exemples. 

Le  phénomène  des  monts  éoliens  de  Caesium,  en  Italie,  d'où 
sortait  un  vent  impétueux,  et  celui  des  montagnes  éolien- 
nes  de  la  zône  torride,  qui  laissent  échapper  des  vents  de 
terre,  et  reçoivent  des  vents  de  mer,  se  reproduit  jusqu'à  un 
certain  point  dans  les  montagnes  de  France.  En  forant  un  puits 
dans  la  roche  calcaire  siliceuse,  à,  Nangis,  près  de  Melun,  on 
obtint,  au  lieu  d'eau,  un  courant  d'air,  violent  comme  s'il  était 
produit  par  un  soufflet  de  forge,  mais  n'agissant  que  par  in- 
tervalles. A  en  juger  par  les  gaz  de  diverse  nature  qui  se 
dégagent  du  sein  de  la  terre  avec  les  eaux,  ou  même  sans  elles, 
on  ne  peut  douter  que  Tair  ne  joue  un  rôle  important  jusqu'à 
l'intérieur  du  globe.  Les  gaz  souterrains  abondent  dans  les 
contrées  anciennement  volcanisées  :  en  Auvergne,  le  gaz  acide 
carbonique  se  fait  jour  par  les  sources  et  les  fissures  des  ro- 
chers. Le  laboratoire  naturel  d'où  s'échappent  ces  gaz  doit  être 
immense. 

•  Poitevin  ,  Essai  sur  le  climat  rie  Montpellier  Montpelliei  i  l  Part*,  »8n  m  i- 
a  liruyerin,  l>e  rc  cilmrià ,  I i v .  xvi,  c.  i5. 
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Dominé  souvent  par  les  éléments,  l'homme  les  domine  quel- 
quefois à  son  tour,  et  les  modifie  à  son  avantage.  Par  L'agri- 
culture, il  a  adouci  le  climat  de  la  France,  autrefois  plus  rude  ; 
il  a  altéré  La  nature  et  la  direction  des  vents.  Du  temps  de  Si- 
doine Apollinaire  *,  un  vent  impétueux  fondait  du  haut  des 
montagnes  deBigorre  sur  les  landes,  enlevait  le  sable,  et  me- 
naçait d'ensevelir  les  voyageurs  sous  des  collines  de  poussière; 
ce  fléau  n'est  plus  redouté  maintenant.  Nous  avons  un  autre 
exemple  de  l'influence  de  l'homme  sur  l'air  :  le  vent  marin 
qui  souffle  à  Salon  en  Provence,  amenait  autrefois  la  pluie; 
mais  depuis  qu'on  a  desséché  les  marais  autour  de  cette  ville, 
il  a  cessé  d'être  pluvieux.  La  destruction  irréfléchie  des  fo- 
rêts dans  le  Jura  et  ailleurs,  fait  craindre  que  les  rivières  ne 
cessent  d'y  couler,  et  que  les  vents  du  nord  ne  dépouillent  les 
rochers  de  leur  terre  végétale. 

Tout  enfante  des  illusions  ici-bas,  jusqu'à  l'atmosphère.  Tel 
est  le  phénomène  du  mirage,  qu'on  a  plusieurs  fois  observé 
dans  le  Midi  de  la  France.  Lou  temps  si  miraillou,  disent  les 
paysans  de  la  Provence,  quand  la  plaine  de  la  Grau  semble  de 
loin  se  transformer  en  un  vaste  étang  :  d'abord  le  jour  ré- 
pandu dans  l'air  s'agite  et  vacille;  ensuite,  la  plaine  offre 
l'image  d'une  immense  nappe  d'eau ,  et  les  objets  lointains 
s'y  réfléchissent  comme  dans  un  miroir.  Mais  l'illusion  n'existe 
que  dans  la  région  basse;  quand  on  se  place  dans  un  endroit 
un  peu  élevé,  ce  beau  spectacle  s'évanouit,  et  les  objets  ap- 
raissent  tels  qu'ils  sont.  Ainsi  la  raison,  lorsqu'elle  s'élève  au- 
dessus  des  préjugés,  gagne,  du  côté  de  la  vérité,* ce  qu'elle 
perd  en  illusion.  M.  Gorse*,  ingénieur,  observa  ce  phénomène 
un  jour  du  mois  d'avril.  A  cinq  heures  du  matin,  le  ciel  of- 
frait une  voûte  pure  et  brillante;  à  sept,  la  lumière  du  jour  se 
mit  à  vaciller  dans  le  sud-ouest  de  la  plaine.  Une  heure  après, 
cette  partie  ressemblait  déjljdc  loin,  à  la  surface  d'un  étang. 

•  Sidon.  Apollin.  Opéra,  lib.  vu t,  c.  i?. 
1  Mi-moi  tes  de  V Académie  de  Marseille. 
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Dans  le  môme  temps ,  le  nord-est  commençait  à  s'agiter,  et 
au  bout  d'une  heure,  la  plaine  entière  ressemblait  à  une 
grande  masse  d'eau,  à  l'exception  de  quelques  endroits  qui- n'a- 
vaient de  particulier  que  cette  oscillation  de  la  lumière  qui 
avait  cessé  ailleurs.  Dans  cet  étang  illusoire  se  réllétaient  les 
arbres  d'un  bourg  éloigné  de  quelques  lieues.  A  trois  heures 
après-midi ,  l'apparition  cessa ,  et  la  plaine  reprit  son  aspect 
.ordinaire.  La  Crau  est  située  près  de  la  mer,  et  les  cailloux 
qui  en  couvrent  le  sol  réfléchissent  avec  force  les  rayons  du 
soleil  ;  ce  qui,  sans  doute ,  rend  les  vapeurs  de  l'air  propres  à 
cette  scène  d'optique. 

L'illusion  que  produit  le  mirage  est  plus  grande  encore  dans 
les  endroits  où  le  sol  est  couvert  d'elïlorescences  salines,  qui 
font  dans  ce  spectacle  l'oflice  du  tain  d'une  glace.  Un  voya- 
geur qui  se  rendait  aux  salines  de  Peccais  se  vit  lout-à-coup, 
à  son  grand  étonnement,  entouré  d'eau,  et  comme  enfermé 
dans  un  lac  au-dessus  duquel  les  arbres  élevaient  leurs  cimes; 
il  ne  reconnut  son  erreur  qu'en  se  retournant  :  le  chemin  par 
lequel  il  était  venu  semblait  alors  inondé  ,  ce  qui  le  ht  songer 
au  mirage  ».  Les  départements  du  Gard  et  des  Bouches-du- 
Khône  otïïcnt,  en  été,  assez  souvent  ce  spectacle,  qui  semble 
être  l'apanage  des  plaines  étendues,  dont  la  surface,  fortement 
échauffée  par  le  soleil ,  communique  sa  chaleur  à  la  région 
basse  de  l'atmosphère  2. 

On  Ta  remarqué  également  aux  environs  de  Montpellier,  et 
même  sur  les  grèves  de  la  Bretagne.  Le  Mont-Saint-Michel  en 
mer,  avec  ses  édifices  gothiques  et  ses  rochers.,  se  reflète 
quelquefois  dans  les  nuages  et  se  montre  éclairé  par  un  beau 
soleil  au-dessus  d'un  brouillard  épais  qui  couvre  la  baie  ;  la 
plage  parait  inondée  par  la  mer,  lors  môme  qu'elle  est  à  sec3. 

'  J.-A.  GIcizcs,  Description  d'un  canton  inhabité  dans  le  Midi  de  la  France , 
réimprimée  dans  Y  Esprit  des  Journaux,  octobre  1807. 

■  Extrait  d'un  Mémoire  de  M.  Gergone,  dans  la  Nnti\e  des  trat<au.\  de  V Aca- 
démie du  Gard  pour  l'an  1808. 

i  Max.  Uuoul,  Histoire  pittoresque  du  Monl-.$aint-Mi\hcl.  Pari»,  i83'j,  p.  i3o. 
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Une  illusion  semblable  éblouit  quelquefois  lu  vue  au  haut  des 
montagnes.  On  en  verra  un  exemple  dans  la  description  des 
Pyrénées.  Le  même  phénomène  a  été  observé  en  Auvergne  :  en 
septembre  1800,  au  Puy  de  Sancy,  sur  les  monts  Dore,  un  ingé- 
nieur, appuyé  avec  son  guide  contre  une  croix  de  bois,  et  ad- 
mirant la  vaste  étendue  du  pays  qui  s'offrait  à  ses  regards, 
remarqua  un  petit  nuage  blanc  qui  s'était  formé  sous  ses  pieds 
du  côté  du  nord  la  croix  :  et  les  deux  voyageurs  y  étaient  re- 
présentés au  milieu ,  et  un  cercle  de  toutes  les  couleurs  de 
l'arc-en-ciel  encadrait  c/tte  peinture  aérienne  ». 

C'est  encore  un  effet  d'optique  que  cette  teinte  rougeàtrc 
dont  paraissent  couverts  les  hommes  et  les  chevaux  sur  la 
pente  d'une  colline  de  sable  vert-gris,  auprès  de  Bolbec  en  Nor- 
mandie* :  c'est  bien  là,  sans  métaphore,  que  l'on  voit  tout 
couleur  de  rose. 

Des  météores  curieux  apparaissent  souvent  dans  des  pays 
où  le  sol  cache  des  métaux  :  ce  sont  des  flammes,  ou  des  étin- 
celles, ou  des  aigrettes  de  feu  qui  suivent,  à  la  surface  de  la 
terre,  la  direction  des  filons  qui  s'étendent  au-dessous ,  et  on 
font  même  deviner  l'existence.  En  effet,  partout  où  ces  teux 
voltigent,  on  peut  être  assuré  qu'il  y  a  des  liions  de  matière 
métallique?.,  ou  des  minéraux  qui  laissent  échapper  des  va- 
peurs inflammables ,  sous  forme  de  jets,  de  globes,  de  gerbes 
de  feu,  ou  même  sous  l'apparence  d'un  vaste  incendie;  d'au- 
tres fois  ce  sont  de  petites  lumières  errantes  que  l'on  croirait 
portées  par  des  hommes.  Enfin,  selon  les  métaux  qu'elles  an- 
noncent, ces  flammes  prennent  diverses  couleurs  :  elles  sont 
bleues  dans  les  landes  de  Thelé,  auprès  de  la  mine  de  plomb 
de  Pontpeau  en  Bretagne,  et  auprès  de  celle  de  Saint-Bresson 
en  Franche-Comté;  verdàtres  au-dessus  des  filons  de  cuivre 
des  Vosges;  blanchâtres  sur  une  mine  d'argent  du  Frimont 

1  Omalius  d'Malloy,  Xote  sur  un  phénomène  d'optique  ;  l  XXVII  du  lournul 
des  Mines. 

•  Lettre  sut  l'histoire  naturelle  de  Ihlbet.  ;  lom.  III  des  McLuuja  d  histoire  na- 
turelle de  Dnhc. 
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dans  la  même  chaîne.  En  Dauphiné,  on  les  voit  errer  sur  des 
montagnes  où  Ton  ne  connaît  môme  pas  de  mines. 

Les  flammes  les  plus  vives  sont  celles  qui  voltigent  au-des- 
sus des  mines  de  bitume  ;  celles-là  sont  rouges  et  s'élèvent  à 
une  grande  hauteur.  Le  Steingraben,  montagne  du  val  Saint- 
Amarin  en  Alsace,  a  quelquefois  paru  tout  embrasé;  il  y  a 
dans  cette  montagne  des  dépôts  de  cuivre  bitumineux.  Le  Lam- 
pertsloch,  ou  puits  de  pétrole  du  même  pays,  est  quelquefois 
également  couronné  de  feu.  Sur  une  autre  montagne  du  val 
Saint-Amarin,  le  Tay  auprès  d'Orbey,  un  naturaliste  qui  s'est 
beaucoup  occupé  de  mines,  a  vu  le  soir,  pendant  une  semaine, 
une  petite  lumière  qui,  arrêtée  d'abord  sur  le  sommet,  en  des- 
cendait, s'arrêtait  de  temps  en  temps,  et  ne  disparaissait  qu'au 
bas  du  coteau  ;  parfois  aussi  elle  remontait  jusqu'au  sommet. 
Elle  suivait  la  direction  d'un  filon  d'argent  et  de  cuivre  ren- 
fermé dans  la  montagne  *. 

Dans  les  nuits  obscures,  les  marais  salants  des  côtes  du  Lan- 
guedoc deviennent  quelquefois  phosphorescents,  au  point  de 
paraître  tout  enflammés.  Cette  lumière  se  compose  d'une  masse 
de  parcelles  ou  de  paillettes  brillantes',  qu'on  voit  se  mouvoir 
en  tous  sens,  et  qui ,  en  éclairant  Veau  à  une  grande  profon- 
deur, rendent  difficile  la  pêche  nocturne,  si  productive  ordi- 
nairement. Ce  phénomène  de  la  phosphorescence  de  l'eau  est 
connu  par  les  pêcheurs  sous  le  nom  de  l'ardent.  Certains  lieux 
des  lagunes  sont  tout-à-fait  insensibles  à  son  action;  d'autres 
ne  deviennent  lumineux  que  sous  les  coups  de  la  rame.  Il 
est  assez  remarquable  que  les  endroits  constamment  dépour- 
vus de  phosphorescence  ne  sont  pas  fréquentés  par  les  pois- 
sons9. 

1  De  Gensanne,  Histoire  naturelle  du  Languedoc ,  t.  III,  discours  préliminaire. 
*  Note  de  M.  Duuel,  lue  à  l'Acad.  roy.  des  sciences,  le  29  janv.  i838. 
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SECONDE  SECTION. 

DES  CURIOSITÉS  NATURELLES   DES  DIVERSES  CONTRÉES   DE  LA 

FRANCE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

FLANDRE ,  ARTOIS,  PICARDIE. 


DÉPARTEMENT  DU  NORD. 

Dunes. 

Nous  commençons  notre  voyage  de  la  France  pittoresque 
par  une  province  où  il  y  a  peu  d'aliment  pour  notre  curiosité. 
Nous  y  trouverons  une  belle  culture ,  des  canaux  presque 
comme  en  Hollande,  une  industrie  qui  rivalise  avec  celle 
de  l'Angleterre,  enfin  des  sites  agréables  ;  mais  peu  de  ces  objets 
frappants  que  nous  sommes  sûrs  de  rencontrer  dans  les  ré- 
gions montagneuses.  Cependant  les  plages  de  la  mer,  si  nues 
en  apparence,  sont  un  spectacle  digne  de  notre  attention.  Ces 
vastes  plaines,  ces  collines  de  sable  auxquelles  on  donne  le 
nom  de  dunes ,  s'étendent  au  bord  de  la  mer,  auprès  de  Dun- 
kerque;  on  peut  les  suivre  tout  le  long  de  l'Océan,  d'un  côté 
jusqu'aux  Pyrénées,  de  Vautre  à  travers  la  Hollande,  jusqu'au 


Digitized  by  Google 


1 08 


F L  AN  Dit  K 


nord  de  l'Allemagne,  et  môme  jusqu'en  Russie.  Qu'est-ce  que 
le  sable  ?  des  roches  broyées.  Les  immenses  bancs  sablonneux 
ont  donc  été,  anciennement,  des  rochers,  des  montagnes,  que 
les  révolutions  du  globe,  la  violence  des  eaux  surtout,  ont 
arrachés,  brisés  et  réduits  en  poussière.  Les  dunes  témoignent 
donc  encore  des  bouleversements  qui  ont  changé  la  face  du 
globe. 

Leur  aspect  uniforme  et  l'aridité  du  sol  contrastent  singu- 
lièrement avec  les  champs  fertiles  et  riante  de  la  Flandre.  Des 
monceaux  de  sable,  qui  s'élèvent  à  treize  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  figurent  d'énormes  vagues  :  on  dirait  qu'une 
main  toute-puissante  a  changé,  au  moment  de  la  tempête,  les 
eaux  de  l'Océan  en  poussière.  L'œil  y  découvre  quelques  pe- 
lites  plantations  ;  tout  le  reste  est  du  sable  blanc,  ce  qui  donne  à 
toute  la  contrée  un  air  aride  et  triste.  Souvent  le  sable  de  ces 
dunes  tourbillonne  en  nuages  épais,  obscurcit  l'air,  et,  tra- 
versant les  environs ,  accompagné  d'une  tempête  effroyable, 
vient  fondre  sur  les  champs  cultivés,  qu'il  frappe  de  stérilité 
pendant  tout  un  siècle,  ou  ensevelit  les  habitations  à  jamais. 
Au  milieu  de  cette  mer  de  sable  on  se  croirait  bien  loin  du 
monde  habité  ;  pas  un  endroit  où  Ton  aperçoive  les  traces  de 
l'homme  !  Un  horizon  bleuâtre,  qui  s'étend  au-delà  de  l'Océan, 
et  semble  se  terminer  aux  extrémités  du  monde,  achève  l'illu- 
sion. Tout  est  inanimé  autour  du  voyageur  qui  visite  cette 
nature  désolée,  tout  est  immobile ,  excepté  les  vagues  qu'il 
voit  se  soulever,  s'engloutir  tour-à-tour  et  disparaître  avec 
celles  qui  leur  succèdent.  L'arrivée  de  la  marée  le  distrait  de 
ses  pensées  mélancoliques.  Mus  par  une  force  invisible,  les 
flots  s'avancent  avec  une  majestueuse  lenteur,  couvrent  une 
partie  des  dunes,  et  se  retirent  ensuite  aussi  lentement.  Alors 
une  foule  d'animaux  et  de  productions  intéressantes  étaient 
sur  la  plage  leurs  nuances  variées  :  ce  sont  des  étoiles  de 
mer,  des  algues ,  des  coralines ,  des  madrépores  et  des  moules, 
auxquels  se  mêlent  des  insectes  de  toutes  formes.  Le  soleil  , 
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en  réflétant  leurs  couleurs  brillantes  ,  donne  un  nouvel 
éclat  à  cette  scène.  La  teinte  bronzée  des  eaux  de  la  mer  se 
change  en  un  vert  pâle  rehaussé  d'un  bleu  transparent;  les 
flots  se  brisent  sur  les  bancs  de  sable,  et  forment  des  monta- 
gnes d'écume ,  que  de  loin  on  prendrait  pour  des  avalanches 
de  neige.  La  réfraction  des  rayons  lumineux  donne  à  la  vaste 
étendue  des  mers  l'aspect  d'une  surface  argentée. 

Les  sables,  qui  semblent  si  arides  à  la  vue  et  si  fins  au  tou- 
cher, renferment  pourtant  une  grande  quantité  de  parties  ter- 
reuses, d'autant  moins  arides  que  l'humidité  ne  peut  s'en  éva- 
porer que  très-lentement  ;  voilà  précisément  pourquoi ,  dans 
les  endroits  où  la  végétation  se  développe,  ni  la  chaleur,  ni 
la  sécheresse  n'altèrent  la  fraîcheur  des  végétaux  qui  y  crois- 
sent ;  les  graminées  même  viennent  bien  sur  le  sommet  des 
dunes.  Mais  la  violence  des  vents  ne  laisse  guère  debout  que 
des  arbustes.  Les  plantes  aussi  rapetissent  comme  les  arbres  : 
sur  les  dunes  du  Boulonnais  la  petite  centaurée  n'a  qu'une 
seule  fleur,  et  ne  s'élève  pas  à  un  pouce  de  hauteur.  Dans  les 
plantations  à  l'abri  des  vents,  les  fruits  et  les  légumes  sont 
excellents  ,  leur  maturité  devance  môme  celle  des  serres 
chaudes  :  c'est  que  l'humidité  intérieure  de  ce  sable  active  et 
fortifie  la  végétation.  Les  eaux  qui  filtrent  à  travers  le  sable 
des  dunes  sont  toujours  plus  ou  moins  colorées,  corrompues 
ou  imprégnées  de  sel  à  base  terreuse ,  et  quelquefois  de  gaz 
hydrogène ,  résultat  de  la  putréfaction  végétale  :  aussi  l'usage 
en  est  très-malsain ,  et  contribue  sans  doute  aux  maladies  en- 
démiques des  landes  et  des  lieux  habites  des  dunes. 

Boues  de  Saiîit-Amand . 

Dessables  de  la  mer  je  conduirai  le  lecteur  aux  boues  de 
Saint-Amand  ».  C'est  dans  une  plaine  marécageuse,  à  quelque 

*  Bottiii,  Notice  sur  les  eaux  et  boues  thermales  et  minérales  de  Saint-Amand 
Lille,  l8o5,  in-8.  —  Notice  historique  sur  l'établissement  des  eaux  et  boues  f/ier- 
malcs  et  minérales  de  Saint-Amand ,  p  ir  le  même,  tom  Ides  Mémoires  de  lu 
soc.  roy.  des  antiquaires  de  France.  Pans,  1S17,  in-8. 
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distance  de  la  ville  de  Saint-Amand ,  que  les  malades  vont 
boire  les  eaux  et  s'enfoncer  dans  les  boues  qui  guérissent 
les  rhumatismes  et  les  paralysies.  Les  trois  sources  de  ce  lieu 
ont  vingt  degrés  de  chaleur,  une  saveur  légèrement  amère  et 
une  odeur  méphitique  :  les  deux  principales,  connues  sous  le 
nom  des  deux  Bouillons ,  sont  alimentées  par  un  abîme  diffi- 
cile à  sonder;  les  anciens  auteurs  qui  en  parlent  assurent 
qu'autrefois  l'eau  thermale  montait  avec  un  bruit  extraordi- 
naire, en  charriant  du  bois,  du  charbon,  des  objets  pétri- 
fiés ,  elc.  Ils  prétendent  que  l'ouverture  de  l'ablmc,  après  avoir 
été  longtemps  resserrée  par  un  coffre  en  maçonnerie  dans  le- 
quel on  avait  voulu  renfermer  le  bassin,  mais  qui  était  tombé 
en  travers,  fut  enfin  dégagée  par  de  nouveaux  travaux,  et 
qu'en  cette  occasion  la  source  ramena,  du  fond  un  grand 
nombre  de  statues  qui  y  étaient  restées  enfouies  pendant  une 
longue  suite  de  siècles.  Les  Romains  paraissent  avoir  connu 
les  vertus  des  eaux  de  Saint-Amand ,  et  en  avoir  fait  usage. 
Les  boues  sont  un  mélange  d'argile,  de  tourbe  et  de  sable  dé- 
layé dans  de  petites  sources  pourvues  des  mêmes  qualités  que 
les  grandes,  et  dont  elles  sont  voisines.  C'est  dans  cette  boue 
tiède  que  les  malades  s'enfoncent  pour  chercher  du  soulage- 
ment à  leurs  infirmités.  Dans  le  bois  de  Suchemont,  il  y  a 
d'autres  sources  qui  jouissent  des  mêmes  propriétés;  mais  on 
les  néglige,  celles  de  Saint-Amand  suffisant  aux  besoins  de 
rétablissement  des  bains.  Les  eaux  de  la  Fosse -du-Temple , 
qui  coulent  sur  le  terrain  des  vastes  houillères  d'Anzin,  et 
les  fontaines  de  la  ville  de  Saint-Amand,  exhalent  aussi, 
quoique  à  un  moindre  degré ,  cette  odeur  de  gaz  hydrogène 
sulfuré  qui  affecte  l'odorat  dans  les  bains;  une  cause  géné- 
rale leur  communique  vraisemblablement  des  qualités  pa- 
reilles. 
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Fontaines  artésiennes.  —  lies  flottantes.  —  Puits  de  Boïaval. 

Dans  ce  pays  on  a  su  plus  qu'ailleurs  tirer  parti  des  eaux 
cachées  dans  le  sein  de  la  terre,  et  il  est  vrai  que  le  terrain 
s'y  prête  à  merveille:  des  nappes  d'eau  s'étendent  entre  les 
bancs  de  roche  sans  trouver  d'écoulement.  Les  habiles  son- 
deurs de  ce  pays  la  font  venir  d'une  profondeur  de  cent  à 
deux  cents  pieds  ;  elle  s'élance  en  jets  puissants ,  et  sert  à  la 
fois  à  l'ornement  des  villes,  à  l'agriculture  et  à  l'industrie  «: 
comprimée  entre  les  rochers,  -elle  suit  la  tarière  qui  la  sonde, 
et  s'échappe  abondamment  par  les  puits  artificiels  qu'on  pra- 
tique dans  le  sol.  Des  villages  ont  des  jets  d'eau  comme  Ver- 
sailles; Aire,  Béthune,  Ardres,  Lambesc,  possèdent  des  fon- 
taines de  ce  genre.  A  Choques,  le  jet  d'eau  qui  sort  de  terre 
a  la  grosseur  du  bras.  Au  village  de  Gonnehem,  près  Bé- 
thune ,  quatre  fontaines  percées  dans  une  prairie  ont  été 
réunies  pour  faire  tourner  un  moulin.  Lillers  a  sa  fontaine 
artésienne  depuis  sept  siècles  sans  l'avoir  jamais  vu  tarir. 

A  une  demi-lieue  de  Saint-Omer,  s'étendait  autrefois  un 
vaste  marais  couvert  de  joncs  et  de  roseaux,  d'où  l'abbaye  do 
Clair-Marais,  bâtie  dans  le  voisinage,  avait  tiré  son  nom.  Les 
industrieux  habitants  du  faubourg  de  Haut-Pont  en  ont  dessé- 
ché une  grande  partie,  en  creusant  une  multitude  de  canaux 
qui  communiquent  entre  eux  et  forment  une  sorte  de  laby- 
rinthe aquatique,  au  sein  duquel  s'élèvent  une  quantité  d'îles 
dont  les  produits  abondants  récompensent  le  travail  ingénieux 
des  cultivateurs.  Pendant  une  grande  partie  de  l'année,  les 
barques  des  laborieux  jardiniers  des  faubourgs  de  Saint-Omer 
vont  et  viennent  sur  les  fossés  de  ce  grand  marais;  quelques 
uns  même  ont  leur  demeure  dans  les  îlots,  d'autres  y  passent 
toute  la  journée. 

1  Arago,  Sur  les  puits  artésiens ,  dans  Y  Annuaire  du  bureau  tics  longitudes 
|»otn  1835. 
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Dans  ce  vaste  marécage,  on  voyait  jadis  plus  d'une  dou- 
zaine d'îlots  flottants.  Ces  îlots  n'avaient  d'abord  été  qu'un 
assemblage  de  joncs,  de  roseaux  et  d'autres  plantes  aquati- 
ques, dont  les  racines  entrelacées  puisaient,  par  des  filaments 
très-allongés,  leur  sève  dans  la  vase  du  marais.  Ces  végéta- 
tions flottantes  s'étaient  couvertes  d'un  terreau  dans  lequel 
croissaient  des  buissons.,  et  par  suite  des  arbustes.  En  1629, 
Gassendi,  se  trouvant  à  Saint-Omer,  visita  un  de  ces  îlots, 
couvert  de  glaïeuls,  au-dessus  desquels  s'élevaient  des  saules 
dont  la  tige  n'avait  pas  plus  de  deux  pouces  d'épaisseur. 
L'îlot  avait  treize  pas  de  long  sur  sept  de  large  l.  D'autres 
étaient  plus  petits.  On  s'y  embarquait  pour  faire  des  parties 
de  plaisir  ;  et  ces  îlots,  cédant  aux  diverses  impulsions  qu'on 
leur  donnaity  portaient  la  société  qui  se  confiait  à  leur  sol 
mobile ,  dans  toutes  les  directions  de  ce  grand  étang.  Quel- 
quefois on  y  parquait  les  bestiaux,  et  le  pré  flottant  les  pro- 
menait au  milieu  des  eaux  *. 

Louis  XlVjeut  la  curiosité  de  monter  sur  le  plus  grand ,  et 
autrefbis  les  gouverneurs  des  Pays-Bas  ne  manquaient  point 
d'aller  les  voir  une  fois  durant  leur  gouvernement.  La  du- 
chesse de  Berry  les  visita  en  août  1825;  elle  fut  reçue  dans 
une  de  ces  lies  par  une  femme  habillée  en  bergère  et  entourée 
de  son  troupeau  :  une  ebaumière  y  avait  été  construite  afin 
de  recevoir  la  jeune  voyageuse,  pour  qui  tout  alors  était  fête 
et  plaisir. 

Plusieurs  de  ces  îlots  se  sont  fixés  ou  ont  disp&.  Mais  il 
en  reste  encore  quelques  uns,  et  tous  les  ans,  dans  la  belle 
saison,  les  habitant^  de  Saint-Omer  s'y  rendent  enfouie. 
Alors  les  îles  flottantes  sont  le  lieu  d'une  fête  charmante,  et 
chacune  d'elles  porte  une  réunion  joyeuse. 

Le  même  département  renferme  un  puits  remarquable,  si- 

»  Lettre  à  Peiresc,  t.  VI  de  Gassendi,  Opcra  omnia.  Lugd.,  i65S,  in-fol. 
*  Voyez  à  cet  égard  un  ouvrage  curieux  publié  en  1 633,  par  on  chanoine  de 
Tournay,  sou*  le  titre  Terra  et  aqna  ,  seu  terne  fluctuantes. 
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tué  auprès  du  village  de  Boïaval  (arrondissement  de  Saint-Pol). 
Profond  de  plus  de  trente  mètres ,  ce  puits  est  quelquefois  à 
sec  pendant  quinze  jours  ou  trois  semaines;  et  d'autres  fois, 
mais  plus  rarement,  il  dégorge  si  abondamment,  qu'il  forme 
un  ruisseau  très-considérable,  comme  on  Ta  vu  en  1756.  Il  y 
avait  alors  quelque  temps  qu'il  n'avait  répandu  d'eau;  mais 
cette  année  elle  s'y  éleva  avec  tant  de  force ,  qu'elle  pénétra 
dans  les  caves  des  maisons  voisines,  et,  après  les  avoir  rem- 
plies, se  répandit  par  les  soupiraux  jusque  dans  les  rues. 

Il  est  à  remarquer  que  la  crue  et  la  baisse  de  ces  eaux  ne  dé- 
pendent pas  des  pluies,  mais  du  vent  du  nord.  Lorsque  ce  vent 
souffle,  on  les  voit  s'élever,  même  dans  des  temps  très-secs. 
Les  habitants  du  village,  obligés  de  se  pourvoir  à  ce  puits, 
savent,  par  la  direction  des  vents  qui  régnent,  de  quelle  pro- 
fondeur ils  auront  à  tirer  l'eau. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  SOMME. 

Vallée  de  la  Somme.  —  Souterrain  d'Albert  !. 

La  Somme,  qui  prend  sa  source  auprès  du  village  de  Fond- 
somme  ,  département  de  l'Aisne,  traverse  le  département  au- 
quel elle  donne  son  nom  dans  la  direction  du  sud- est  au  nord- 
ouest,  et  se  jette  dans  la  mer  au-dessous  du  port  de  Saint-Va- 
lery.  Deux  chaînes  de  collines  calcaires,  en  la  bordant  de  part 
et  d'autre  dans  tout  son  cours,  forment  une  vallée  qui  ne 
conserve  pas  partout  la  même  largeur.  A  Boismont  et  à  Grand- 
pont,  un  peu  au-dessus  de  Saint-Valery,  les  deux  chaînes  de 
collines  se  rapprochent  au  point  de  faire  présumer  qu'elles 
n'ont  anciennement  formé  qu'une  seule  falaise  qui  servait  de 

1  Alléon  Dulac,  Mélanges  d'histoire  naturelle.  Paris,  1763,  tom.  II.  —  G«rard, 
Observations  sur  l'histoire  physique  de  la  vallée  de  la  Somme;  tom.  Il  du  Journal 
des  Mines.  —  Lamblardie,  Vues  économiques  et  géologiques  relatives  à  la  vallée 
de  la  Somme  ;  ibid.,  lom.  III. 
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digue  aux  eaux,  et  faisait  par  conséquent  un  vaste  lac  de 
toute  la  vallée  de  la  Somme.  Cette  conjecture  acquiert  quelque 
fondement ,  lorsqu'on  examine  de  plus  près  le  sol  de  la  vallée 
traversée  aujourd'hui  par  la  rivière.  Au-dessous  d'une  couche 
de  terre  végétale  de  soixante-six  centimètres  d'épaisseur,  on 
trouve  divers  lits  de  tourbe  de  deux  à  dix  mètres  de  profon- 
deur; le  lit  supérieur  est  formé  de  roseaux  que  le  temps  n'a 
pas  encore  décomposés  ;  le  deuxième,  d'un  brun  foncé,  est 
plus  propre  à  la  combustion;  le  troisième  enfin,  qui  fournit 
la  tourbe  bocageuse,  offre  un  mélange  de  bois,  de  gravier  et 
de  sable. 

Ces  dépôts  de  végétaux  ont  dû  être  charriés  par  les  eaux 
qui  se  rendaient  dans  le  lac;  si  celles-ci  avaient  trouvé  tou- 
jours une  issue  pour  s'écouler  vers  la  mer,  ces  substances 
végétales  y  auraient  probablement  été  entraînées  aussi.  Long- 
temps encore  après  que  la  Somme  se  fut  frayé  un  passage  à 
travers  la  falaise  qui  arrêtait  ses  eaux,  la  vallée  a  dû  présen- 
ter l'aspect  d'un  marais,  aspect  qu'aujourd'hui  môme  elle  n'a 
pas  entièrement  perdu.  Les  joncs  et  les  roseaux  y  couvrent 
de  vastes  marécages;  les  habitants,  depuis  Saint-Quentin  jus- 
qu'à Sailly-Lorctte,  adonnés  à  la  pêche ,  ont  construit  à  tra- 
vers le  lit  de  la  Somme  un  grand  nombre  de  digues  qui  re- 
tiennent le  poisson ,  et  forcent  les  eaux  à  submerger  les  deux 
rives,  en  sorte  que  la  vallée  n'est  qu'un  vaste  étang,  sur  le- 
quel flottent  continuellement,  dit  Girard,  les  nacelles  d'un 
peuple  pêcheur,  presque  étranger  à  l'agriculture  :  les  eaux 
leur  livrent  du  poisson  pour  leur  nourriture,  et  ces  îles  cou- 
vertes de  roseaux  et  formées  par  l'entrelacement  des  racines 
de  plantes  marécageuses ,  leur  donnent  le  bouzin  ou  terreau 
qui  sert  au  chauffage. 

Une  autre  classe  d'hommes  laborieux,  les  hortillons,  qui  ha- 
bite au-dessus  et  au-dessous  d'Amiens,  a  su,  au  contraire,  chan- 
ger les  aires  ou  îles  marécageuses  entourées  de  canaux,  en  jar- 
dins fertiles  qui  produisent  en  abondance  des  légumes,  des  fruits 
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rouges,  des  melons  et  des  fleurs  dont  ils  approvisionnent  tous 
les  matins,  à  l'aide  de  leurs  barques  légères,  le  marehé  d'A- 
miens. Vous  voyez  dans  ces  marais  des  prodiges  de  végétation, 
par  exemple  des  navets  de  six  à  huit  kilogrammes,  des  radis 
noirs  de  huit  à  dix,  des  betteraves  de  dix  à  douze,  enfin  des 
choux  de  vingt  à  vingt-cinq  :  l'industrie  des  boi  tillons  a  élevé 
au  rang  des  terres  les  plus  productives  qu'il  y  ait  en  France, 
des  terrains  tourbeux  qui  ne  paraissaient  bons  à  rien  *.  Une 
foule  de  cygnes  animait  autrefois  le  cours  de  la  Somme  ;  la 
chasse  de  ces  beaux  oiseaux  aquatiques  était,  au  mois  de  mai 
de  chaque  année ,  le  sujet  d'une  fête  pour  les  habitants  d'A- 
miens. C'est  sans  doute  pour  avoir  trop  bien  célébré  la  fêle, 
que  depuis  longtemps  les  cygnes  ont  disparu. 

Si  maintenant  nous  remontons  jusqu'à  la  ville  d'Albert,  par 
la  petite  rivière  d'Ancre  ou  de  Miraumont,  qui  se  jette  dans  la 
Somme  au-dessus  d'Amiens,  nous  verrons,  sous  des  formes 
particulières,  un  de  ces  dépôts  de  végétaux  aquatiques  dont 
la  vallée  de  la  Somme  est  remplie.  Tout  le  sol  du  vallon  que 
traverse  le  mince  cours  d'eau  est  recouvert  d'un  tuf  calcaire 
entremêlé  de  débris  de  coquilles  d'eau  douce,  et  portant  tic 
nombreuses  empreintes  de  feuilles  d'arbres  et  de  plan  les.  Plu- 
sieurs grottes  qui  s'étendent  sous  une  partie  de  la  ville  d'Al- 
bert, sont  remplies  de  pétrifications  singulières:  ce  sont  des 
tuyaux  lisses  et  bien  arrondis,  de  longueur  et  de  grosseur  va- 
riées, des  masses  de  ramifications,  des  espèces  de  colonnes 
plus  ou  moins  cylindriques,  debout  ou  couchées,  du  corps  des- 
quelles sortent  parfois  des  rameaux  assez  considérables.  On  a 
découvert  un  tronc  d'arbre  dont  les  branches  étaient  entrela- 
cées de  roseaux  pétrifiés. 

Les  eaux  paraissent  avoir  autrefois  entraîné  beaucoup  de 
ces  pétrifications  dans  la  vallée  de  la  Somme,  où  l'on  en  trouve 
des  débris  mêlés  à  la  tourbe. 

•  lléricart  de  Tlmry,  Notice  slatist.  tur  le*  hôrtitlonnaga  de  la  vallée  tic  la 
Somme.  Paris,  i833,  in-*. 
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Le  sol  du  souterrain  se  compose  d'abord  d'une  terre  blan- 
che et  légère;  dans  laquelle  se  trouvent  des  roseaux  et  des 
herbes;  cette  terre  repose  sur  une  autre  de  couleur  plus  fon- 
cée, où  Ton  rencontre  aussi  quelques-  morceaux  de  roseaux 
pétrifiés,  mais  plus  pesants  que  les  pétrifications  supérieures. 
Enfin  sous  cette  terre  brune  s'étend  une  couche  de  sable  mêlé 
de  fragments  de  roseaux  plus  gros  encore  que  ceux  dont  je 
viens  déparier;  on  en  découvre  même  qui  ressemblent  au 
grès  et  au  marbre. 

Il  paraît  que  le  souterrain  d'Albert  était  autrefois  un  marais 
rempli  de  plantes  aquatiques.  On  l'a  comblé  lors  de  la  cons- 
truction de  la  ville  et  du  fort.  Depuis  ce  temps ,  les  eaux ,  en 
filtrant  par  cette  terre  nouvelle,  «e  sont  chargées  de  craie  ou 
de  marne,  et  en  ont  incrusté  les  anciennes  plantes  du  marais. 
La  rivière  d'Ancre  semble  avoir  eu  un  autre  cours  avant  ces 
changements;  elle  tombe  maintenant  de  la  montagne  sur  la- 
quelle Albert  est  bâti ,  par  une  cascade  de  dix  à  treize  mètres 
de  haut  :  on  la  lui  a  ménagée  en  élevant  contre  son  cours  un 
mur  de  grès.  Outre  l'utilité  de  cette  construction  pour  la  con- 
servation de  la  montagne,  elle  procure  à  la  ville  un  spectacle 
dont  on  ne  peut  méconnaitre  la  beauté  que  par  l'habitude  de 
le  voir  tous  les  jours  :  à  cinquante  pas ,  on  dirait  une  belle 
nappe  d'une  matière  argentée  qui  coule  sur  un  plan  incliné  ; 
elle  est  d'autant  plus  belle  à  cette  distance,  qu'on  n'aperçoit 
pas  les  petits  intervalles  qui  séparent  les  tilets  d'eau  dans  leur 
chute. 


On  pourrait  appeler  ce  département  le  pays  aux  souterrains. 
Plus  de  cent  carrières  percées  dans  les  roches  présentent  de 
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longues  galeries  ouvertes  depuis  des  siècles.  Quelques  unes 
sont  de  vastes  cavernes  dont  les  Égyptiens  eussent  sûrement 
fait  des  catacombes  pour  leurs  momies.  Que  de  générations 
auraient  trouvé  place  dans  l'immense  carrière  auprès  de 
Ville,  que  Ton  peut  parcourir  en  voiture,  et  où,  comme  dans 
un  labyrinthe,  se  croisent  une  trentaine  de  routes  !  Depuis  un 
temps  immémorial  on  exploite  cette  carrière;  cependant  on 
n'est  pas  encore  arrivé  à  l'extrémité  des  roches.  Les  carrières 
de  Saint-Leu  et  de  Bongenouil,  d'où  est  sortie,  pour  ainsi  dire, 
toute  la  cathédrale  de  Beauvais,  méritent  également  l'attention 
par  leur  étendue.  De  pauvres  paysans  habitent  quelquefois  à 
l'entrée,  comme  les  Arabes  dans  les  hypogées  d'Égypte;  ils  y 
trouvent  des  maisons  que  la  vétusté  ne  fait  point  tomber,  et 
que  le  feu  ne  peut  anéantir. 

Les  hommes  ne  sont  pas  les  seuls  êtres  vivants  qui  s'y  re- 
tirent  :  en  hiver,  les  renards  font  leur  repaire  de  ces  vastes 
cavernes,  et  c'est  alors  qu'a  lieu  une  chasse  souterraine,  peut- 
être  unique  en  France.  Ces  retraites  sombres  et  silencieuses 
s'éclairent  tout-à-coup  et  retentissent  des  cris  des  chasseurs; 
de  petits  chiens  courants  poursuivent  le  gibier  dans  les  lon- 
gues galeries,  et  il  n'y  a  pas  de  coin  assez  obscur  pour  le 
mettre  à  l'abri.  On  dirait  une  chasse  dans  le  royaume  de  Plu- 
ton.  Elle  parait  avoir  des  attraits  pour  ceux  qui  s'y  livrent , 
moins  pourtant  qu'une  chasse  dans  la  belle  forêt  de  Com- 
piègne. 


A 
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CHAPITRE  II. 

NORMANDIE. 


DÉPARTEMENT    DU  CALVADOS. 

Pommiers  de  la  Normandie. 

Le  pommier  est  l'arbre  de  la  Normandie  ;  il  y  ombrage  la 
pelouse  verte  qui  entoure  l'habitation  champêtre;  il  s'associe, 
clans  les  souvenirs  du  Normand,  aux  jeux  de  son  enfance,  aux 
.doux  plaisirs  de  la  maison  paternelle.  On  le  rencontre  partout 
dans  la  campagne  :  au  printemps  il  en  fait  l'ornement  par  ses 
fleurs  d'un  blanc  rosé  qui  parfument  l'air;  et  en  automne,  il 
en  est  la  richesse ,  par  l'abondance  des  fruits  qui  fourniront 
la  boisson  favorite  des  habitants. 

«  C'est  dans  l'ombrage  du  verger  paternel,  dit  un  auteur 
normand,  M.  Lair,  que  j'ai  commencé  à  sentir,  à  parler,  à  con- 
naître l'existence;  et  quand  je  rêve  des  plans  de  bonheur,  jo 
n'oublie  jamais  une  humble  chaumière,  enlouréc  de  pommiers 
que  j'aurais  plantés  moi-même,  et  qui  charmeraient  succes- 
sivement mes  sens  par  leurs  fleurs ,  leur  feuillage  et  leurs 
fruits  ».  » 

On  a  tellement  su  varier  cet  arbre,  que  les  jardiniers  les  plus 

'  l\  A.  ï.itir,  Sur  le  pommier.  Cacil,  1537.  4  p.iç.  in  8. 
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savants  en  comptent  au  moins  deux  cents  espèces;  encore 
en  découvre-t-on  de  temps  en  temps  quelqu'une  jusqu'alors 
inconnue  *.  Il  y  a  des  rapports  évidents  entre  les  roches  de  la 
Normandie  et  les  productions  de  son  sol  :  ainsi ,  dans  le  dé- 
partement du  Calvados ,  les  plus  beaux  herbages ,  le  meil- 
leur cidre  viennent  en  grande  partie  sur  les  terrains  à  marne 
rouge  ». 

« 

La  Brèche  du  Diable  ou  le  Mont-Joly  3. 

Avant  de  se  jeter  dans  la  Dive  auprès  de  Hotlot,  le  ruisseau 
de  Poussendre,  appelé  plus  bas  le  Laizon ,  traverse  un  vallon 
non  loin  de  Potigny,  arrondissement  de  Falaise;  puis  il  con- 
tourne une  chaîne  de  rochers  qui  a  dû  fermer  anciennement  le 
vallon,  et  en  faire  le  fond- d'un  lac.  Aujourd'hui,  ces  roches  of- 
frent du  haut  en  bas  une  énorme  brèche,  probablement  causée 
par  quelque  secousse  violente ,  à  moins  qu'on  n'aime  mieux 
supposer  qu'après  une  longue  suite  de  siècles ,  les  eaux  sont 
parvenues  à  se  frayer  une  route  à  travers,  et  que  la  partie 
supérieure  a  fini  par  s'ébouler.  Quoi  qu'il  en  soit,  c*  ttc  dé- 
chirure de  la  roche  Saint-Queniin  est  connue  sous  le  nom 
vulgaire  de  la  Brèche  du  Diable;  le  défilé  que  Iraversc  le  ruis- 
seau a  un  aspect  sauvage  :  des  quartiers  de  roche  qui  s'élèvent 
à  une  hauteur  effrayante  jonchent  le  lit  du  Poussendre  :  dans 
le  siècle  dernier,  on  avait  utilisé  la  chute  des  eaux  pour  faire 
mouvoir  trois  moulins  placés  dans  la  gorge  Pun  plus  haut 
que  l'autre,  ce  qui  rendait  l'aspect  du  défilé  plus  étrange  en- 
core. On  ne  s'attendrait  pas  à  trouver  dans  ce  site  sauvage 
le  tombeau  d'une  actrice;  cependant  on  voit  sur  le  rocher,  au- 
près du  précipice,  celui  de  madame  Joly,  jadis  aclrice  du 

'  P.  A.  Liir,  Sur  le  pommier. 

a  De  Caumont,  Essai  sur  la  topographie  géognostique  du  depurtement  du  Cal- 
vudos.  Caen,  1828. 

i  Lange,  Notice  sur  lu  roche  Saint-Quentin  ;  (ont.  I  des  Mémoires  de  la  soucie 
d<  s  antiquaires  de  Normandie,  partie  rr.  Cacn  cl  Paris,  i8j5. 
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Théâtre- Français,  morte  à  Paris  en  1798,  et  que  son  mari, 
propriétaire  dans  ce  pays,  a  fait  enterrer  sur  la  roche  Saint- 
Quentin,  qui  a  reçu  d'elle  le  nom  plus  doux  de  Mont-Joly. 

A  quelque  distance,  on  aperçoit  l'église  paroissiale,  près  de 
laquelle  s'élevait  autrefois  un  de  ces  ifs  énormes  comme  on 
envoyait  plusieurs  en  Normandie,  arbres  consacrés  aux  morts 
par  le  pieux  souvenir  de  leurs  familles. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE-INFÉRIEURE. 

Embouchure  de  la  Seine. 

* 

Nous  pourrions  aller  visiter  les  eaux  minérales  de  Forges 
ou  les  vallées  de  Maromme ,  Malenne  et  Boudeville ,  remplies 
de  pétrifications  ;  mais  une  excursion  plus  intéressante  sera 
de  descendre  la  Seine  dans  une  allège  depuis  Rouen  jusqu'à 
la  réunion  de  ce  fleuve  avec  la  mer.  Ce  trajet  n'est  pas  sans 
danger,  les  passes  d'Aiziers  et  de  Quillebœuf  sont  justement 
redoutées;  pourtant,  un  pilote  de  Villequier  ou  de  Quille- 
bœuf  surmontera  ces  obstacles,  et,  grâce  à  son  habileté,  nous 
pourrons  tranquillement  observer  les  cantons  que  la  Seine  ar- 
rose dans  ses  longs  détours,  et  les  phénomènes  qu'elle  pré- 
sente à  son  embouchure. 

La  montagne  Sainte-Catherine,  près  de  Rouen,  est  remplie 
de  coquillages  fossiles;  il  en  est  de  môme  de  toutes  les  collines, 
falaises  et  carrières  du  département.  Des  coteaux  verdoyants 
bornent  de  part  et  d'autre  notre  horizon  ;  les  replis  tortueux 
de  la  Seine  semblent  former  une  suite  d'îles  bien  cultivées,  et 
des  vallées  d'une  éternelle  fraîcheur  aboutissent  au  fleuve. 

Dans  ce  beau  paysage,  la  vue  s'arrête  avec  complaisance 
sur  les  coteaux  de  Canteleu  et  sur  la  forêt  ije  Roumare,  qui  se 
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prolonge  sur  la  rive  droite.  Partout  on  aperçoit  de  jolies  mai- 
sons de  campagne  et  des  parcs  bien  plantés;  plus  loin,  sur 
la  gauche,  une  petite  ville  de  peu  d'apparence,  annonce  la 
charmante  vallée  de  la  Bouille,  qui  a  le  privilège  d'attirer  les 
industrieux  Rouennais  les  dimanches  de  la  belle  saison ,  et 
dont  les  prés,  bordés  de  peupliers  et  de  saules,  sont  recou- 
verts d'une  moelleuse  verdure. 

Dans  les  carrières  au-delà  de  la  Bouille ,  on  a  creusé  de 
vastes  galeries  pour  l'extraction  de  la  pierre  de  taille.  La  voûte 
humide  y  laisse  suinter  en  quantité  une  eau  qui  va  se  joindre 
à  un  ruisseau  limpide  que  filtrent  également  les  carrières ,  et 
qui  était  assez  considérable  autrefois  pour  faire  tourner  un  mou- 
lin. Ce  n'est  qu'en  traversant  le  ruisseau  qu'on  arrive  jusqu'à 
l'entrée  des  carrières  de  Caumont  :  puis,  il  faut  ramper  sous  la 
voûte  dans  les  endroits  où  elle  est  basse.  11  est  très-dittieile 
aujourd'hui  d'y  pénétrer.  Ceux  qui  ont  été  assez  heureux  pour 
visiter  l'intérieur  de  la  première  grotte,  y  ont  trouvé  une  pe- 
tite salle  d'une  forme  ovale,  dont  le  plafond  est  hérissé  de  sta- 
lactites pointues  d'une  grande  délicatesse;  quelques  unes, 
creuses  en  dedans,  sont  moins  épaisses  que  des  tubes  de 
baromètre;  d'autres  sont  pleines  et  plus  grosses.  Leurcouli 
varie  depuis  le  jaune  noirâtre  jusqu'au  blanc  le  plus  éblouis- 
sant. Il  y  a  des  stalactites  qui,  ayant  atteint  le  sol,  forment  des 
colonnes  depuis  le  haut  jusqu'en  bas  de  la  grotte;  d'autres 
se  rapprochent  de  plus  en  plus  de  la  terre;  ou  bien,  tandis 
que  la  stalactite  descend  de  la  voûte,  une  stalagmite  s'élève 
du  sol,  précisément  au-dessous  d'elle,  et  les  deux  cônes,  en 
s'allongcant,  finissent  par  se  joindre.  Au-delà  de  cette  grotte, 
sont  de  nouvelles  salles  qui  se  prolongent,  on  le  croit,  à  une 
lieue  sous  le  plateau  de  craie  *.  Personne,  peut-être,  ne  les  par- 
courra jamais,  si  l'entrée  de  la  première  grotte  se  ferme  entiè- 
rement par  suite  de  l'accroissement  des  stalactites. 

'  Rapport  sur  les  travaux  fie  lu  société  d'émulation  de  Rouen,  pendunt  le  mois 
de  piairial  fin  îx.  —  Passy,  Descript.  gcolng.  du  dép.  de  la  Seinc-Inf.,  p.  ag8. 
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Rembarquons-nous ,  et  suivons  les  contours  infinis  de  la 
Seine.  Les  forêts  de  chênes  et  de  frênes  qui  en  bordent  les 
deux  rives  durent  rappeler  jadis  aux  hommes  du  Nord  qui  re- 
montèrent le  fleuve,  les  sombres  bois  de  la  Scandinavie.  Plu- 
sieurs rochers  s'élèvent  sur  les  bords  comme  des  fanaux;  l'un 
d'eux  est  connu  sous  le  nom  de  la  Chaise  de  Gargantua. 

L'ancienne  abbaye  de  Jumièges,  dont  on  voit  s'élever  les 
tours  sur  la  rive  droite,  tombe  en  ruines  :  le  lierre,  la  cléma- 
tite et  la  ronce  recouvrent  ses  murs  et  ses  arceaux  gothiques  ; 
les  choucas  et  les  hiboux  se  sont  emparés  des  anciens  clo- 
chers ;  un  saule  pleureur  ombrage  la  tombe  qui  renfermait  le 
cœur  d'Agnès  Sorel. 

Devant  l'église  paroissiale  végète  encore  un  de  ces  ifs  dont 
je  parlais  tout-à-l'heure. 

La  presqu'ile  de  Jumièges  abonde  en  coquilles  fossiles.  En 
quelques  endroits  le  sol  est  percé  de  trous  qu'on  appelle  /w- 
meux,  à  cause  de  la  vapeur  qui  en  sort  en  hiver  !. 

En  face  de  Jumièges  s'étend  la  grande  forêt  de  Brolonne, 
que  contourne  la  Seine,  et  qui  s'élève  en  amphithéâtre.  Un  vaste 
marais,  peuplé  de  toutes  sortes  de  plantes,  en  forme  la  lisière; 
on  y  il  trouvé  Yandromeda  polyfolia,  qui  semblait  être  origi- 
naire de  l'Amérique  Septentrionale.  Une  partie  de  ce  marais 
offrit",  en  1740,  un  phénomène  singulier.  Les  inondations  de 
Tliivery  avaient  amassé  beaucoup  d'eau  :  lors  du  dégel,  le  ter- 
rain du  milieu,  plus  spongieux  que  le  reste,  se  souleva,  se  dé- 
tacha ,  et  devint  flottant  tout  le  temps  que  les  eaux  couvri- 
rent les  terres  basses. 

A  l'époque  de  la  floraison  des  roseaux ,  le  linaigrette  et  la 
massette  à  longues  feuilles  se  couvrent  de  flocons  neigeux,  et 
fournissent  aux  gens  de  la  campagne  une  bourre  de  coton  à 
bon  marché. 

A  travers  le  bois  de  Saint-Wandrillc,  on  voit  les  restes  d'un 
monastère  qui  a  été  florissant  dans  le  moyen  agc.  Ce  monas- 

1  Dcshaycs,  Uiilotrc  de  l'abbaye  de  Jumièges,  Rouen,  1821». 
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1ère  possédait  une  assez  grande  île  de  la  Seine,  nommée  Bel- 
ctnacy  qui  a  disparu  vers  la  fin  du  xive  siècle.  Elle  reparut 
en  1G41,  mais  pour  peu  de  temps,  et  personne  aujourd'hui  ne 
saurait  désigner  exactement  la  place  qu'elle  occupait. 

Les  deux  rives  du  fleuve  sont  jonchées  de  gros  cailloux  rou 
lés  de  diverses  espèces,  témoignages  de  la  puissance  de  ses 
eaux  lorsqu'elles  coulaient  avec  impétuosité  dans  leur  vaste 
bassin.  Elles  ne  charrieraient  plus  à  présent  des  masses  aussi 
pesantes. 

L'industrieuse  ville  de  Caudebec  mériterait  un  coup  d'œil  ; 
mais  nous  approchons  de  Villequier,  et  la  Seine  va  commen- 
cerà  s'élargir  et  à  offrir  des  passes  dangereuses.  Le  pilote, 
tout  expérimenté  qu'il  est,  prend  un  air  soucieux  en  voyant 
oc  loin  la  passe  d'Aiziers  ;  c'est  qu'ici  son  expérience  se  trouve 
quelquefois  en  défaut.  En  bouleversant  les  bancs  de  sable ,  la 
mer  dérange  fréquemment  la  passe ,  et  la  porte  plus  haut  ou 
plus  bas.  Il  existe  des  rapports  singuliers  entre  la  passe  d'Ai- 
ziers et  celle  de  Quillebœuf,  située  plus  bas.  Lorsqu'il  y  a 
beaucoup  d'eau  sur  les  fonds  de  la  première,  il  y  en  a  très- 
peu  sur  ceux  de  la  seconde;  et  réciproquement,  lorsque  les 
fonds  de  la  traverse  d'Aiziers  sont  presque  à  découvert,  une 
grande  partie  du  rocher  de  Quillebœuf  est  sous  les  eaux. 
Quand  les  bancs  de  sable  de  Quillebœuf  se  rapprochent  ou 
s'éloignent  de  la  mer,  ceux  d'Aiziers  suivent  un  mouvement 
analogue. 

Au-dessous  d'Aiziers  commence  l'embouchure  de  la  Seine  : 
le  lit  du  fleuve  s'agrandit  lout-à-coup.  Dans  le  lointain  appa- 
raît le  rocher  de  Quillebœuf,  qui  s'avance  dans  le  bassin  du 
fleuve.  Maudit  mille  fois  par  les  pilotes,  parce  qu'il  rétrécit  le 
lit  de  la  Seine,  qu'il  en  change  la  direction,  et  multiplie  les 
bancs  de  sable  et  les  écueils,  ce  rocher  a  donné  lieu  à  maints 
projets  de  destruction  :  mais  trop  d'inconvénients  sont  atta- 
chés à  leur  exécution  ,  et  bien  longtemps  encore,  sans  doute, 
il  entendra  les  imprécations  des  nochers  A  sa  base  s'ac- 
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cumulent  d'énormes  bancs  de  sable  que  les  vents ,  les  cou- 
rants et  les  marées  détruisent  ou  déplacent  fréquemment. 
Une  anse  très-vaste  vis-à-vis  de  Quillebœuf,  reçoit  des  attéris- 
sements  considérables,  charriés  par  la  petite  rivière  de  Lille- 
bonne. 

Après  Quillebœuf,  le  fleuve  s'élargit  encore.  A  gauche  on 
voit  La  Roque,  que  nous  visiterons,  à  droite  le  cap  ou  Nez  de 
Tancarville,  et  une  suite  de  falaises  blanches  couronnées  de 
bois.  Les  ruines  d'un  château  situées  sur  une  hauteur  voisine, 
ajoutent  à  l'aspect  pittoresque  de  cette  rive.  Côtoyons-la  pour 
entrer  au  Hàvre. 

Mais  quel  est  ce  léger  frémissement  qui  se  répand  à  la  sur- 
face de  l'eau,  et  qui  semble  remonter  le  fleuve?  C'est  labarréjA. 
nous  répond  le  pilote.  Le  naturaliste  nous  dira  que  c'est  une 
espèce  de  courant  que  la  marée  force  à  remonter  la  Seine, 
souvent  fort  loin,  et  toujours  en  glissant  sur  l'eau.  Les  bancs 
de  sable,  les  caps  et  les  falaises  en  changent  la  direction  et  en 
diminuent  l'intensité  ;  mais  les  hautes  marées  l'augmentent.  La 
barre  se  porte  jusqu'à  Jumièges,  et  quelquefois  môme  par-de- 
là Rouen.  Les  obstacles  qu'elle  rencontre  la  font  écumer  et 
mugir  comme  une  vague  allongée  qui  se  soutient  sur  l'eau  par 
sa  propre  puissance,  dit  Noël  de l^Horinière ;  elle  s'avance 
avec  bruit  vers  les  bancs,  et  s'engage  au  milieu  de  leurs  passes 
étroites.  Contrainte  et  resserrée,  elle  parait  s'indigner  des  ob- 
stacles'qui  gênent  son  passage;  elle  redouble  d'efTorts  :  un 
bruissement  considérable  la  précède.  On  la  reconnaît  de  loin 
à  la  ligne  blanche  qu'elle  trace  sur  les  eaux.  Sa  rapidité  de- 
vient bientôt  celle  d'un  torrent;  et,  quoique  divisée  souvent  en 
autant  de  barres  particulières  qu'elle  rencontre  de  passes,  im- 
posante et  superbe,  elle  trahit  sa  marche  par  un  mugissement 
tumultueux,  semblable  à  celui  d'une  cascade.,  et  élève  ses 
crêtes  inégales  couronnées  d'écume.  Les  eaux ,  chargées  de 
sable  et  de  vase,  la  suivent  à  flots  précipités.  Arrivée  sur  les 
bancs  de  Quillebœuf,  elle  se  déroule  avec  fracas  au  milieu 
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d'eux.  Bientôt  elle  occupe  tout  le  passage,  trop  étroit  pour  le 
volume  d'eau  qui  la  suit. 

Diverses  circonstances  curieuses  accompagnent  ces  phéno- 
mènes: tantôt  on  voit  des  arrière-barres,  des  contre-barres, 
et  une  espèce  de  lutte  entre  l'eau  douce  qui  descend,  et  l'eau 
saumàtre  qui  remonte  ;  d'autres  fois  la  barre  passe  auprès  du 
courant  du  lleuve,  et  il  n'y  a  de  choc  que  sur  la  lisière  des 
deux  courants.  Dès  qu'elle  a  franchi  les  roches  de  Quillebœuf, 
elle  double  de  vitesse,  et  parcourt  en  deux  heures  les  dix-huit 
lieues  qui  séparent  Villequier  de  Rouen.  Alors  le  danger  dimi- 
nue beaucoup  *. 

Il  y  a  un  millier  d'années,  le  spectacle  de  la  barre  était  bien  ■ 
plus  majestueux,  si  les  vieilles  chroniques  ne  l'ont  pas  exagéré. 
Le  choc  de  la  mer  et  du  fleuve  élevait  alors  une  montagne 
d'eau  qui  retombait  avec  fracas  ;  le  fleuve  paraissait  refluer 
vers  sa  source  *  avec  tant  de  bruit ,  qu'on  l'entendait  à  quel- 
ques lieues  de  distance  comme  une  immense  cataracte. 

Dans  la  craie  du  cap  de  La  Hève,  on  trouve  une  multitude 
de  petits  grains  verdàtres  et  des  nodules  de  la  même  teinte a. 
Non  loin  de  là  git  un  banc  de  roche  incliné  vers  la  mer ,  re- 
posant sur  la  glaise  noire,  et  remarquable  par  l'immense  quan- 
tité de  coquillages  fossiles  qu'il  contient  :  on  y  voit  des  co- 
quilles de  tout  genre,  des  moules,  des  huîtres  grandes  et  pe- 
tites, des  peignes,  des  nérites,  des  ammonites,  des  nautiles, 
desfungites,  des  pourpres,  etc.,  mais  différentes  des  espèces 
qui  vivent  à  présent  sur  les  côtes  de  Normandie  :  elles  ressem- 
blent à  celles  qui  existent  aux  Indes.  Dans  les  brèches  de  ce 
banc  sont  enfouies  des  orties  de  mer,  de  brillantes  anémones 
particulières  à  cet  élément,  et  d'autres  zoophytes. 

1  Roismarc,  Mémoire  sur  l'embouchure  de  la  Seine,  extrait  par  A.  Cane);  t.  1 
de  son  Essai  sur  l'arrondissement  de  Pont-Audcmer. 

»  •  Ut  versa  vice  alveus  poliu»  retrorsum  converti ,  quam  ad  ima  videalur 
fluere.  »  Gesta  abbatum  Fontanellensium,  chap.  î. 

à  Bcrtlncr,  Analyse  des  nodules  de  chaux  phosphatée,  etc.,  tom.  V  des  Annales 
des  Mines. 
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Sur  une  falaise  escarpée,  à  deux  lieues  et  demie  du  Hàvre , 
et  à  une  petite  lieue  d'Harlleur,  auprès  de  la  Seine ,  s'élève  le 
château  d'Orcher.  Au  pied  de  cette  falaise  jaillit  abondamment 
une  eau  limpide  qui  coule  en  plusieurs  filets  sur  les  roches  cou- 
vertes de  mousse.  Cette  source  laisse  sur  son  passage  une  ma- 
tière qui,  en  durcissant ,  ressemble  à  la  stalagmite  ;  la  racine 
des  mousses  qu'elle  baigne  parait  pétrifiée,  alors  que  la  som- 
mité verdit  encore.  Les  galets  même  entre  lesquels  l'eau  se 
perd,  sont  enduits  d'une  couche  pierreuse  K 

Les  collines  verdoyantes  qui  entourent  Harfleur  offrent ,  du 
côté  de  la  mer,  un  point  de  vue  charmant.  L'ancien  commerce 
de  cette  ville  a  passé  à  d'autres  cités  ;  mais  sa  situation  agréa- 
ble en  fait  toujours  une  ville  intéressante. 

C'est  surtout  au  point  du  jour,  dans  la  belle  saison,  qu'il 
faut  se  rendre  sur  le  bord  de  la  mer.  Les  premiers  rayons 
dorent  la  vaste  nappe  des  eaux;  des  mouettes  blanches  en 
rasent  la  surface;  des  pélicans  noirs,  assis  sur  les  rochers, 
reçoivent  la  douce  impression  de  la  chaleur  du  soleil  :  ici,  une 
troupe  de  canards  sauvages  plonge  dans  les  Ilots;  là,  des  pé- 
cheurs préparent  leurs  filets  et  leurs  barques  pour  chercher 
leur  subsistance  dans  le  vaste  Océan.  Peu  de  plantes  croissent 
sur  une  grève  où  s'entre-choquent  constamment  les  galets;  le 
naturaliste  s'en  dédommage  en  examinant  les  zoophytes  et  les 
mollusques  que  la  mer  y  laisse  après  chaque  marée  *. 

Nous  sommes  près  de  ce  riche  pays  de  Caux ,  où,  pour  me 
servir  de  l'expression  de  Bernardin  de  Saint-Pierre ,  tout  est 
plus  beau  ou  plus  robuste  que  partout  ailleurs  :  les  blés ,  les 
arbres,  les  bestiaux,  les  femmes  et  les  hommes.  Les  campagnes 
y  portent  d'abondantes  moissons;  dans  les  pâturages  paissent 
des  bestiaux  de  la  plus  belle  race.  Des  arbres  de  haute  futaie 
ombragent  les  châteaux  et  les  fermes;  mais,  plus  que  tout 

1  Observations  de  quelques  singularités  de  l'histoire  naturelle  des  environs  du 
Hàvre.  Aullàvrc,  1753,  ia-8. 
■  Voy.  les  observations  de  Waclilcr  dans  le  journal  Das  Ausland.  1829,  n.  106. 
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cela  encore ,  les  Cauchoises  attirent  et  axent  les  regards  du 
voyageur  :  ces  yeux  bleus,  ce  teint  frais,  cette  taille  svclte,  ne 
se  retrouvent  guère  dans  d'autres  départements  ;  ils  rappellent 
que  le  sang  du  Nord  s'est  mêlé  jadis  avec  celui  des  anciens 
habitants  de  la  Neustrie. 

Falaises  d'Etretat. 

Un  immense  rempart  naturel  borde  et  protège  la  Normandie 
le  long  de  la  cote.  Ce  sont  les  falaises  blanches,  qui  se  com- 
posent ordinairement  d'un  grand  nombre  de  couches  de  marne 
et  de  bisets  ou  cailloux  noirs;  quelquefois  on  peut  compter 
une  soixantaine  de  ces  couches  minces,  ressemblant  aux  as- 
sises d'un  mur  construit  en  pierres  de  taille.  Elles  sont  toutes 
remplies  de  pétrifications  de  végétaux  et  d'animaux  marins  *. 

Au  milieu  des  vapeurs  de  la  mer,  ces  falaises  prennent  di- 
verses teintes,  suivant  la  manière  dont  elles  sont  éclairées;: 
parfois  elles  paraissent  d'un  blanc  éclatant  ;  mais ,  quand  le 
ciel  est  très-brumeux ,  elles  ont  quelque  chose  de  sombre ,  et 
ressemblent  à  de  vieilles  ruines. 

«  Dans  mon  enfance ,  dit  Bernardin  de  Saint-Pierre  *,  j'al- 
lais souvent  seul  sur  le  bord  de  la  mer,  m'asseoir  dans  ren- 
foncement d'une  falaise  blanche  comme  le  lait,  au  milieu  de 
ses  débris  décorés  de  pampres  marins  de  toutes  couleurs ,  et 
frappés  de  vagues  écumantes.  Là,  comme  Chrysès,  représenté 
par  Homère,  et  sans  doute  comme  ce  grand  poêle  l'avait 
éprouvé  lui-même,  je  trouvais  de  la  douceur  à  me  plaindre 
au  soleil  de  la  tyrannie  des  hommes.  Les  vents  et  les  flots 
semblaient  prendre  part  à  ma  douleur  par  leurs  murmures;  je 
les  voyais  venir  des  extrémités  de  l'horizon,  sillonner  la  mer 
azurée,  et  agiter  autour  de  moi  mille  guirlandes  pélagiennes. 

1  P  assy.  Description  géologique  du  de  par  te  m.  de  la  Seine-Inférieure.  Rouen  , 
i83a,  in-4°  avec  atlas. 

*  Harmonies  de  la  tiaturc  ,  cliap.  des  Harmonies  aquatiques  des  v^dtaux. 
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Ces  lointains ,  ces  bruits  confus ,  ces  mouvements  perpétuels 
plongeaient  mon  arae  dans  de  douces  rêveries.,  J'adniirais  ces 
plantes  mobiles,  semées  par  la  nature  sur  la  voûte  des  rochers, 
et  qui  bravaient  toutes  les  tempêtes.  De  pauvres  enfants,  demi- 
nus,  pleins  de  gaité,  venaient  avec  des  corbeilles  y  chercher 
des  crabes  et  des  vignots.  Je  les  trouvais  bien  plus  heureux 
que  moi  avec  mes  livres  de  collège ,  qui  me  coûtaient  tant  de 
larmes.  » 

Le  pied  des  falaises,  constamment  battu  par  les  vagues  qui 
y  ont  accumulé  un  lit  de  galets  ou  cailloux  roulés,  se  mine 
peu  à  peu  malgré  ^sa  solidité,  et,  en  plusieurs  endroits,  il  s'en 
est  écroulé  des  masses  considérables.  Dans  les  hautes  marées, 
TOcéan  agite  ces  galets  avec  un  bruit  singulier,  il  les  pousse 
avec  force  contre  les  roches  crayeuses,  dont  les  amas  continus 
sont  coupés  aussi  par  les  vallons  qui  portent  à  la  mer  les  eaux 
de  l'intérieur  du  pays.  De  gros  blocs  provenant  des  chutes 
gisent  sur  la  grève. 

Les  falaises  offrent  cet  aspect  délabré  au  cap  de  La  Hève,  et 
mieux  encore  à  Étretat,  où  un  de  ces  vallons  dont  je  viens  de 
parler,  s'ouvre  sur  une  petite  baie.  Étretat  est  accolé  contre 
les  falaises  de  craie  marneuse  dont  les  déchirements  et  les 
séparations  font  un  si  singulier  effet  :  ce  sont  des  espèces  de 
pyraniides  ou  des  aiguilles  qui  finiront  probablement  par  s'é- 
crouler; puis  des  arcades  naturelles,  comme  on  en  voit  dans 
les  rochers  de  la  côte  d'Écosse.  Le  village  est  à  la  fois  menacé 
par  les  falaises ,  par  les  vagues  de  la  mer  et  par  les  inonda- 
lions  de  la  vallée;  cependant  les  habitants,  pêcheurs  pour  la 
plupart ,  y  vivent  tranquilles,  et  sans  souci  de  ce  que  le  sort 
leur  réserve. 

On  peut  embrasser  d'un  coup  d'œil  toutes  les  beautés  natu- 
relles d'Étretat,  en  montant  au  haut  du  vallon  jusqu'au  mou- 
lin. Là,  en  se  tournant  vers  la  mer,  la  vue  plonge  sur  la  char- 
mante vallée,  sur  le  village  et  sur  les  falaises  déchirées,  dont 
la  base  est  rongée  par  les  flots  :  Yaiguille,  la  porte  et  d'autres 
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roches  que  la  mer  environne  et  heurte  sans  cesse,  apparaissent 
de  loin  comme  les  ruines  antiques  de  monuments  gigantes- 
ques. 

Outre  les  ravages  causés  par  la  mer ,  ces  falaises  ont  eu  à 
supporter  le  choc  des  eaux  douces  se  précipitant  d'en  haut 
dans  le  vallon.  Entre  Dieppe  et  Fécamp,  en  d'autres  endroits 
encore ,  on  remarque  des  cavités  cylindriques  qui  descendent 
perpendiculairement  dans  les  bancs  de  roche,  et  aboutissent 
en  partie  à  des  cavernes  probablement  remplies  d'eau  autre- 
fois. 

Dans  les  puits  d'Étretat,  l'eau  disparaît  quand  la  mer  baisse  ; 
les  habitants  sont  obligés  alors  de  la  puiser  dans  quelques 
faibles  sources.  Lorsque,  au  contraire,  la  marée  monte,  l'eau 
douce  revient  en  abondance  dans  les  puits.  C'est  qu'alors  elle 
est  refoulée  par  les  flots  de  la  mer,  qui  pourtant  ne  se  môle 
point  à  l'eau  douce  *. 


Au  ^P|^<i*Allouville,  dans  le  pays  d'Yvetot,  existe  un 
énorme  chêne  que  les  frimas  annuels  dépouillèrent  peut-être 
huit  ou  neuf  cents  fois  de  son  feuillage.  Malgré  son  grand  âge, 
il  porte  encore  des  glands,  comme  ces  vieillards  qui  se  ren- 
dent utiles  tant  que  la  nature  leur  laisse  quelques  forces.  Ce- 
pendant le  tronc ,  qui  a  onze  mètres  de  circonférence,  mesuré 
autour  des  racines,  et  près  de  neuf,  mesuré  à  une  hauteur  de 
deux  mètres,  est  creux  en  dedans:  on  en  a  fait  une  chapelle 
rustique  de  deux  à  deux  mètres  trente  centimètres  de  diamètre, 
consacrée  depuis  1696  à  Notre-Dame  de  la  Paix.  La  Vierge  re- 
çoit dans  cet  arbre,  à  divers  jours  de  l'année,  les  prières  et  les 
offrandes  des  habitants  d'Yvetot.  Un^fccllule  qui  attend  un 
anachorète,  s'élève  au-dessus  du  tronc  de  l'arbre,  avec  son  toit 

»  Annuaire  publie  par  l'association  norm.  Cacn  ,  i83G,  in-8. 

*  Marquis,  Notice  sur  le  chêne-chapelle,  avec  une  prav.  Rouen,  i8a3,  in-8. 
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en  pignon  et  sa  croix  de  fer.  On  n'est  pas  peu  surpris,  lorsque 
c'est  jour  de  fête,  d'entendre  célébrer  les  mystères  du  culte  ro- 
main dans  l'écorce  d'un  chêne. 


DÉPARTEMENT  DE  L'EURE. 

Pointe  de  la  Roque 

Transportons-nous  maintenant  sur  la  rive  gauche  de  la 
Seine.  De  hautes  falaises  bordent  la  côte  auprès  de  Honneur  ; 
à  leur  pied,  la  mer  accumule  des  débris,  et  en  recouvre  une 
partie  de  ses  plantes,  qui  suspendent  aux  flancs  des  rochers  , 
selon  l'observation  de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  leurs  houppes 
et  leurs  guirlandes  brunes,  vertes,  pourprées,  cramoisies  , 
au-dessus  et  au-dessous  des  flots  azurés ,  et  s'élèvent  et  s'a- 
baissent avec  eux,  comme  des  ondes  de  diverses  couleurs 2. 

En  plusieurs  endroits,  les  falaises  ont  cédé  au  choc  des 
flots,  et  c'est  en  passant  sur  leurs  ruines  que  la  mer  a  mar- 
ché à  la  conquête  de  la  côte.  Au-dessous  des  falaises  s'étend , 
sur  les  rives  du  fleuve,  un  banc  de  marne  bleuâtre  dans  lequel 
on  a  découvert  des  ossements  de  crocodiles.  Ce  banc  paraît 
être  beaucoup  plus  ancien  que  les  rochers  de  craie  auxquels  il 
sert  de  base  s. 

Auprès  de  l'embouchure  de  la  pille- ,  sur  la  rive  droite  de 
cette  rivière,  la  montagne  de  La  Roque  s'élève  entre  deux 
belles  vallées.  Longue  et  étroite,  cette  montagne  se  dirige  en 
pointe  du  marais  Vernicr  vers  la  Seine;  de  ce  côté,  la  coupe 
en  est  escarpée;  elle  présente  des  pics  isolés  que  la  dureté  de 

1  Voy.iges  des  éleva  du  pensionnat  de  l'école  centrale  de  l'Eure  dans  la  partie 
occidentale  du  départemcnt»&rroi\xt  nn  x,  in-8,  avec  tig.  —  Noël,  Tableau  statis- 
tique du  département  de  la  Seine.  Paria,  180a.  — Masson  de  Saint-Amand,  Lettres 
d'un  voyageur  à  l'embouchure  de  la  Seine. 

•  Harmonies  de  la  nature ,  ch.  des  Uarmon.  des  végétaux. 

■  Cuvier,  Recherches  sur  les  ossements  fossiles  des  quadrupèdes ,  lom.  |V. 
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leurs  assises  a  préservés  jusqu'à  ce  jour  de  tout  éboulement. 
Du  haut  de  la  montagne  à  sa  base ,  on  n'aperçoit  qu'un  amas 
de  roches,  de  sables  arides  et  de  blocs  saillants;  en  quelques 
endroits,  de  profondes  crevasses  en  sillonnent  les  parois; 
en  d'autres,  ils  sont  couverts  d'ifs,  de  hêtres,  de  merisiers 
et  d'autres  arbrisseaux.  En  général,  la  montagne  est  d'un  as- 
pect stérile;  à  ses  pieds  le  terrain  fertile  se  couvre  d'une 
herbe  succulente  qui  nourrit  un  grand  nombre  de  troupeaux. 
On  ne  peut  contempler  sans  surprise  ces  'bancs  de  cailloux 
et  déterre  calcaire,  alternativement  superposés,"et  conservant 
le  plus  parfait  parallélisme  sur  une  longueur  de  plusieurs  lieues. 

Le  pavot  cornu,  le  cresson  de  roche,  l'anthyllide,  la  christe 
marine  ou  le  fenouil  marin,  et  quelques  autres  plantes, 
croissent  en  petit  nombre  sur  le  roc  stérile.  Les  pierres  y  ren- 
ferment une  quantité  de  fossiles  de  toute  espèce,  des  vis ,  des 
buccins,  des  oursins,  des  dendrites,  etc.  Fréquemment  le 
centre  des  oursins  est  transparent  comme  l'agate,  tandis  que 
l'enveloppe  et  le  creux  formé  dans  le  caillou  par  ces  coquil- 
lages sont  calcaires  à,  une  certaine  épaisseur  ;  après  cela  ,  le 
silex  reparaît ,  sa  transparence  diminue  peu  à  peu ,  et  le  bloc 
se  confond  à  la  fin ,  par  sa  couleur  et  sa  dureté,  avec  la  pierre 
calcaire  qui  forme  sa  dernière  enveloppe. 

Quant  à  la  position  régulière  des  bancs  de  pierre  de  cette 
montagne,  on  ne  peut  l'attribuer  qu'aux  alluvions  de  la  mer. 
Le  terrain  qui  s'étend  au  pied  offre  la  même  régularité  ;  mais 
les  bancs  de  pierre  n'y  sont  pas  aussi  épais;  c'est  parce  que 
la  mer,  beaucoup  plus  haute  lorsqu'elle  posa  les  fondements 
de  la  colline,  agissait  avec  toute  la  puissance  des  courants  et 
des  grandes  marées ,  au  lieu  que  les  bancs  formés  au  pied  du 
roc  ne  sont  que  les  dernières  lames  du  flux  et  du  reflux. 

Si  l'on  veut  jouir  d'une  belle  vue,  il  faut  monter  au  point  le 
plus  élevé  du  plateau ,  qu'on  appelle  dans  le  paysje  Camp  des 
Anglais.  Rien  n'est  plus  varié  que  la  scène  qui  se  présente 
alors  aux  yeux  du  voyageur  :  vers  le  sud ,  ce  sont  le  grand 
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marais  Venûer,  le  cours  de  la  Rille,  et  des  collines  cultivées 
et  couvertes  de  bois  ;  vers  le  nord ,  la  Seine  avec  les  côtes  du 
fertile  pays  de  Caux ,  couronnées  d'arbres  de  haute  futaie, 
entre  lesquels  on  distingue  quelques  châteaux;  à  Test ,  une 
chaîne  demi-circulaire  de  montagnes,  avec  des  attérissements 
fertiles  qui  s'étendent  jusqu'au-delà  de  Quillebœuf  ;  et  vers 
l'ouest,  la  superbe  embouchure  de  la  Seine  :  ce  tableau  est 
encore  embelli  par  les  ports  de  Honneur  et  du  Havre ,  et  par 
le  mouvement  des  navires  qui  montent  ou  descendent  le  fleuve. 

Le  sol  môme  qu'on  foule  est  digne  d'attention  :  sur  la  pe- 
louse,  les  regards  sont  attirés  par  un  grand  nombre  de  ces 
bandes  circulaires  connues  sous  le  nom  d'anneaux,  de  cercles 
magiques  ou  de  ronds  des  fées ,  et  formées  d'un  gazon  différent 
de  celui  qui  se  trouve  autour,  et  au-dedans  des  anneaux.  Au 
Nord  comme  au  Midi  de  l'Europe,  le  peuple  voit  dans  ces  pe- 
louses rondes  le  lieu  des  réjouissances  nocturnes  et  mysté- 
rieuses des  fées;  leurs  pieds,  en  foulant  le  gazon,* l'ont  flétri 
pour  toujours.  Il  est  vrai  que  le  gazon  est  ordinairement  sec  et 
fané  dans  ces  enceintes,  tandis  que  celui  d'alentour  conserve 
encore  sa  fraîcheur.  Mais  il  parait  qu'il  reprend  ensuite,  et 
qu'il  est  plus  vigoureux  alors  que  le  reste  de  la  pelouse.  Ces 
enceintes  rondes ,  qui  vont  toujours  en  s'agrandissant ,  et 
dont  quelques  unes  ont  peut-être  un  demi-siècle  et  davantage, 
doivent  leur  existence  à  un  ebampignon  commun  qui ,  en 
disparaissant  après  sa  courte  végétation ,  anéantit  d'abord, 
et  féconde  ensuite  l'herbe  au  milieu  de  laquelle  il  a  poussé  ; 
mais,  tandis  que  cette  herbe  est  encore  fanée,  les  petits' cham- 
pignons, enfants  de  celui  qui  a  disparu ,  poussent  tout  à  l'en- 
tour,  fanent  de  leur  côté  l'herbe,  et  disparaissent.  Pendant 
qu'ils  se  décomposent,  leurs  rejetons  s'élèvent  plus  loin,  et 
voilà  comme  chaque  génération  agrandit  le  cercle  *. 

•  C'csi  Yagaricus  geotrophus. 

*  Mémoire  de  Wollaston,  dans  le  recueil  des  Transact.  philosoph.  Londres, 
1807;  et  irad.  dans  la  Bibliothèque  britannique.  Genève,  tom.  XLI.  p.  375.— Kx- 
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D'étroites  chaussées  conduisent  de  La  Roque  a  Quillebœuf. 
Entre  ces  deux  rochers,  la  Seine  forme  une  anse  d'environ 
trois  lieues  Couverture.  Le  long  de  cette  anse  ,  et  même  plus 
loin  à  l'ouest,  jusqu'aux  bords  de  la  ville,  s'étend  le  marais 
Vernier,  qui  se  prolonge  dans  l'intérieur  presque  jusqu'aux 
environs  de  Pont-Àuderaer  ;  des  collines  l'enferment,  et  lui 
versent  leurs  eaux.  Aussi  c'est  un  véritable  marais  pontin, 
où  les  épidémies  sont  développées  par  la  stagnation  des 
.  eaux  et  les  exhalaisons  putrides  des  bancs  voisins,  tour-à- 
tour  inondés  et  délaissés  par  la  Seine.  Une  faible  population 
y  trahie  une  vie  languissante.  En  hiver,  la  mer  et  les  ruis- 
seaux l'inondent;  en  été,  une  végétation  assez  robuste  s'y 
développe  au  milieu  des  joncs ,  sur  le  bord  du  lac  de  la  Grande 
Mare  et  du  canal  de  la  Crevasse  du  Marais.  Le  botaniste  peut 
y  recueillir  le  saule  rampant,  la  grassette  portugaise ,  les  ros- 
solis,  la  renoncule  scélérate,  dont  le  nom  de  mauvais  augure 
ne  l'effraye  pas,  le  nénuphar,  le  souchet  noir,  le  ruban  d'eau, 
Vosmonde  royale,  et  d'autres  plantes  marécageuses  *. 

Une  végétation  plus  utile  y  pourrait  croître ,  et  elle  chan- 
gerait ce  triste  désert  en  un  jardin  fleuri,  si  l'on  encoura- 
geait les  habitants  à  dessécher  ce  marais  et  à  mettre  le  terrain 
à  l'abri  des  envahissements  de  la  mer. 

En  automne,  ces  marais  recèlent  une  foule  d'oiseaux  de 
mer  et  de  marécage ,  tels  que  courlis ,  hérons,  cigognes,  goé- 
lans,  mouettes  et  tadornes  :  ces  derniers  se  logent  dans  les 
terriers  des  lapins;  mais  les  chasseurs  ne  les  laissent  pas  jouir 
tranquillement  de  leur  usurpation. 

ê 

If  de  Foulbcc  2. 
En  Normandie,  l'if  est  l'arbre  des  cimetières  :  beaucoup  de 

trait  d'un  Mémoire  de  M.  de  Brébisson,  dan»  l'ouvrage  Congres  fcienti/igue  de 
France  t  première  session.  Rouen,  i833,  p.  66. 

1  Le  Prieur,  D.-M.  Dissertation  sur  le  marais  Fernicry  tom.  III  du  Recueil  rte 
la  société  d'agriculture,  sciences,  etc.,  du  département  de  l'Eure.  Evreux,  i83«. 
*  Voyages  des  élèves  du  f>ensionnat  de  l'écol».  centrale  de  l'Eure,  etc..  • 
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villages  ont  leur  vieil  if 1  adossé  contre  l'église,  et  puisant  sa 
vigueur  dans  la  terre  bénie  où  sont  déposées  tant  de  généra- 
tions. Plusieurs  de  ces  arbres  séculaires  ont  vu  bâtir  les  églises 
contre  lesquelles  ils  s'appuient.  Le  tronc  de  quelques  uns,  miné 
par  le  temps,  pourrait  contenir  une  quinzaine  de  personnes  ; 
chaque  année  pourtant  ils  renouvellent  leur  sombre  verdure, 
et  les  petits-fils  de  ceux  qui  contemplent  aujourd'hui  leur  cadu- 
cité ,  sont  peut-être  destinés  encore  à  être  enterrés  à  l'ombre 
de  leurs  rameaux. 

L'if  que  l'on  voit  dans  la  commune  de  Foulbec  est  un  des  plus 
remarquables  :  il  a  sept  mètres  de  pourtour;  sa  grosseur  pro- 
digieuse et  sa  solidité  suffisent  pour  soutenir  le  chœur  de  l'é- 
glise à  laquelle  il  est  adossé,  et  qui  s'écroulerait  dans  un  pro- 
fond ravin,  si  l'arbre  ne  lui  servait  d'appui.  Le  terrain  où  il 
est  planté  se  compose  de  sable  et  de  cailloux  ;  au-dessous  de 
l'if,  on  voyait,  il  n'y  a  pas  longtemps,  la  coupe  d'un  cercueil 
de  plaire,  dont  la  direction  était  de  l'ouest  à  Test,  comme  celle 
de  l'église.  Il  était  facile  de  reconnaître,  par  le  diamètre  de  la 
coupe  et  par  les  os  du  squelette,  qui  perçaient  la  terre,  que 
l'extrémité  seule,  répondant  aux  pieds,  s'était  cassée  dans  l'é- 
boulement  du  sol ,  et  que  le  milieu  de  l'if  occupait  le  milieu 
du  cercueil.  Cela  fait  présumer  que  cet  arbre  fut  autrefois 
planté  sur  le  tombeau  de  la  personne  dont  on  apercevait  la 
tombe,  et  qui,  sans  doule,  élait  d'un  rang  distingué.  Dans  le 
feuillage  de  ce  vieil  if  nichent  une  foule  d'oiseaux  ,  tels  que 
fauvettes,  merles  et  grives,  qui  se  nourrissent  des  baies  que 
l'arbre  produit  encore  en  abondance. 

Le  cimetière  de  la  commune  de  La  Haic-dc-Roulot ,  môme 
arrondissement,  est  ombragé  par  deux  ifs  semblables,  dont 
l'un  a  plus  de  douze  mètres,  et  l'autre  plus  de  huit  et  demi  de 
tour;  ce  dernier  est  creux  :  tous  deux  datent  peut-ôlre  de  la 
construction  de  l'église ,  qui  est  du  milieu  du  xuc  siècle. 

•  C'est  le  ttixus  baccata  ,  Lin.  Voy.  la  noie  de  M.  le  Prévost ,  dans  les  Conflits 
ïiit'Htififj,  tle  France,  première  session,  p.  Gf. 
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Sur  la  route  de  Honlleur  on  voit,  à  côté  d'un  moulin,  un 
osier  ayant  trois  mètres  de  contour,  dix  mètres  de  tige  jus- 
qu'aux branches,  et  environ  dix-huit  avec  le  couronnement. 

Le  département  de  l'Orne  possède  un  arbre  à  peu  près  aussi 
monstrueux;  c'est  l'if  du  cimetière  de  la  Lande-Patry,  com- 
mune de  l'arrondissement  de  Domfront. 

On  peut  encore  visiter  dans  le  département  de  l'Eure,  auprès 
de  la  ville  de  Vemon,  la  grotte  de  Véronne,  moins  connue  que 
celle  d'Armanches ,  située  à  six  lieues  de  Caen  et  à  quatre  de 
Bayeux  ;  la  fontaine  des  jardins  de  Gaillon ,  dont  les  dépôts 
calcaires  se  présentent  sous  forme  de  stalactites  variées;  la 
cascade  queformela  petite  rivière  de  la  Bonde  àBcrnouville,  etc. 
Veut-on  voir  les  restes  d'un  monde  animal  détruit?  il  faut  étu- 
dier le  banc  calcaire  grossier  d'Écos ,  riche  en  coquillages  pé- 
trifiés, et  les  bancs  de  craie  dure  qui ,  en  quelques  endroits, 
sont  remplis  de  polypiers  inthiiment  petits,  de  pointes  d'our- 
sins et  d'osselets  d'astéries 

'  A.  Pas&y,  Notice  géologique  sur  le  départ,  de  l'Eure,  tom.  III  ilu  Recueil  de  la 
soc.  d'agric.  de  ce  départem. 
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CHAPITRE  III. 

ILE-DE-FRANCE ,  BEAUCE. 


DÉPARTEMENT  DE  SEINE-ET-MARNE. 

Roches  de  Fontainebleau.  —  Rocher  de  Crégy. 

La  Brie  a  beaucoup  de  vignobles,  d'excellents  pâturages,  et 
produit  des  grains  en  abondance  :  celte  fertilité  est  en  rapport 
avec  le  sol  qui,  entre  la  Seine  et  la  Marne,  forme  un  grand  pla- 
teau de  calcaire  siliceux,  dans  lequel  gisent  des  bancs  considéra- 
bles de  gypse  avec  des  coquillages  fossiles.  Dans  certaines 
parties,  et  au-dessus  de  toutes  les  autres  formations,  se  mon- 
trent des  roches  de  grès ,  surtout  dans  la  forêt  de  Fontaine- 
bleau. A  six  rayriamètres  de  Paris,  et  près  d'un  magnilique 
château  royal,  est  un  véritable  désert,  qui,  comme  la  Thébaïde, 
avait  jadis  ses  ermites.  Au  milieu  de  massifs  d'arbres  d'un  as- 
pect imposant ,  on  aperçoit  une  suite  de  roches  bizarrement 
déchiquetées,  et  affectant  des  formes  singulières  :  on  a  cru  y 
voir  un  énorme  serpent  qui,  de  ses  replis,  enveloppe  de  gros 
blocs  ;  en  1824,  la  curiosité  des  Parisiens  fut  excitée  par  une 
portion  de  roche  dans  laquelle  on  voulait  découvrir  un  cava- 
lier pétrifié  avec  une  partie  de  son  cheval. 

Tous  les  amateurs  qui  visitent  la  forêt  de  Fontainebleau  se 
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rendent  à  la  Roche-qui-pleure,  nommée  ainsi  à  cause  de  l'eau 
qui  suinte  à  travers  cette  roche  creusée  en  forme  de  grot- 
te ,  et  qui  y  remplit  un  petit  réservoir.  Ce  rocher,  fendu  en 
plusieurs  endroits,  a  un  air  de  vétusté  qu'augmente  encore 
sa  teinte  grisâtre.  Une  foule  de  visiteurs  y  ont  gravé  leurs 
noms. 

Pour  le  géologue  ,  les  grès  de  Fontainebleau ,  ainsi  que  les 
roches  meulières  du  bassin  de  la  Seine ,  sont  une  portion  de 
l'enveloppe  rocheuse  qui  couvre  la  France  comme  d'un  man- 
teau *,  mais  que  Ton  n'aperçoit  pas  également  partout.  Exa- 
minées de  plus  près,  ces  roches  sont  de  deux  espèces  :  cel- 
les qui  vont  dans  la  direction  du  sud-est  sont  de  grès,  et  con- 
tiennent des  empreintes  d'animaux  et  de  végétaux ,  môme  de 
fruits  ;  puis  il  y  en  a  d'autres/dans  la  direction  du  sud-ouest , 
qui  sont  de  substance  calcaire,  et  renferment  des  coquillages 
d'eau  douce  ,  tels  que  limnées  et  planorbes.  Ces  deux  sortes 
de  roche  sont  tantôt  superposées  l'une  à  l'autre,  et  tantôt  mê- 
lées ensemble  ;  et  c'est  surtout  leur  mélange  qui  produit  les 
formes  les  plus  bizarres. 

Le  rocher  dont  je  vais  parler  maintenant,  celui  de  Crégy,  à 
une  demi-lieue  deMeaux,  sur  les  bords  du  canal  de  l'Ourcq, 
présente  le  môme  phénomène  que  la  fameuse  fontaine  de  Saint- 
Allyre  à  Clermont.  Il  suffit  d'observer  l'espèce  d'étages  dont  il 
se  compose ,  pour  être  persuadé  qu'il  doit  cette  forme  à  des  dé- 
pôts successifs  des  eaux  d'une  source.  Il  ne  reste  aujourd'hui 
qu'une  partie  du  rocher;  on  a  enlevé  l'autre  pour  faire  place 
au  canal. 

La  source  qui,  par  ses  dépôts  successifs,  a  élevé  cette  masse, 
ne  coule  plus  que  faiblement  au  bas  de  la  roche,  et  descend  de 
Jà  par  une  pente  rapide;  elle  a  perdu  maintenant  la  puissance 
qu'il  lui  a  fallu  pour  former  un  aussi  grand  ouvrage;  mais  elle 
couvre  encore  d'un  enduit  pierreux  les  mousses  et  les  plantes 

1  Dufrénoy,  Mémoire  sur  les  terrains  tertiaires  du  bassin  du  Midi  de  la  Fian- 
te ,  tom.  VII  des  Annal,  des  Mines;  3«  scr.,  i835. 
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qui  croissent  dans  la  grotte,  ou  dans  les  lieux  arrosés  par  ses 
eaux. 

L'eau  qui  suinte  à  travers  la  voûte  donne  aux  végétaux  qu'elle 
humecte  de  la  ressemblance  avec  les  pétrifications  ;  souvent 
aussi  les  eaux  entraînent  les  plantes  mômes  et  les  ensevelis- 
sent dans  un  dépôt  de  matière  calcaire.  Ces  amas ,  curieux  à 
interroger,  sont  parsemés  de  petites  ramifications  creuses,  pro- 
duites par  les  plantes  qui ,  se  décomposant  à  la  longue ,  dis- 
paraissent entièrement  en  laissant  leur  moule  sur  la  pierre. 
La  roche  est  percée,  dans  toute  son  étendue,  de  petites  cavités 
plus  ou  moins  garnies  de  ces  ramifications  !.  On  en  a  détaché 
plusieurs;  celle  que  Ton  conserve  à  la  bibliothèque  de  Meaux 
a  des  végétaux  incrustés,  et  même  de  petites  colonnes. 


DÉPARTEMENT  D'EURE-ET-LOIR. 

Rivière  de  Connie.  —  Étang  de  Bois-Ballu  2. 

Si  les  forêts  antiques  où  les  druides  célébraient  leurs  mystères 
redoutables  existaient  encore,  nous  chercherions,  sous  les  chê- 
nes séculaires,  la  caverne  où  ces  anciens  de  la  nation  tenaient 
leurs  assemblées ,  et  les  pierres  sur  lesquelles  ils  versaient  le 
sang  des  victimes  ;  les  blocs  de  roche  que  Ton  voit  encore  de- 
bout serviraient  à  nous  guider.  Mais  depuis  le  temps  des  drui- 
des ,  le  pays  Chartrain  a  pris  un  autre  aspect  :  les  forêts  ont 
disparu  en  grande  partie  ;  les  mystères  ont  cessé  ;  un  peuple 
laborieux  cultive  les  plaines  fertiles  de  la  Beauce,  vaste  plateau 
entre  la  Seine  et  la  Loire  :  on  moissonne ,  on  mout  les  grains, 
on  les  exporte  :  la  moitié  de  la  population  vit  de  celle  agricul- 
ture florissante. 

•  Guettai  d,  Mémoire  su» -1rs  stalactites;  Mémoire*  fit :  l' Académie  des  sciences, 
:  Hicvurd,  Histoire  de  ihartit*.  cl  du  juty\  ^hartrain,  Ch.uirc»,  180a,  2  v.  in  8. 
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Ce  n'est  pas  sans  peine  qu'on  trouve  dans  ce  pays  si  bien 
cultivé  quelque  singularité  de  la  nature.  J'en  signalerai  pour- 
tant deux.  Au-dessus  de  Chàteaudun,  le  Loir  reçoit  une  petite 
rivière ,  la  Connie ,  qui  coule  à  peine.  Son  lit  est  couvert  de 
roseaux  et  percé  de  fondrières  :  c'est  seulement  lorsque  l'eau 
sort  par  ces  cavités,  que  le  lit  se  remplit,  et  que  le  cours  de  la 
rivière^ est  visible.  Tous  les  dix  à  quatorze  ans,  elle  disparaît 
totalement  au  mois  de  juillet,  et  ne  reparaît  que  trois  mois 
après.  On  croyait  autrefois  pouvoir  présager,  par  l'état  de  la 
Connie  au  printemps,  la  qualité  de  la  récolte  de  l'année,  et  il 
y  avait,  dit-on,  des  spéculateurs  qui,  plus  avisés  que  les  autres, 
réglaient  leurs  commandes  de  grains  d'après  l'inspection  de 
ses  eaux  :  il  est  douteux  qu'il  y  ait  encore  des  aruspices  de  ce 
genre.  La  Connie  n  est  plus  consultée  par  les  marchands ,  mais 
le  peuple  sait  plusieurs  contes  à  son  sujet. 

Ainsi  que  la  Connie,  l'étang  de  Bois-Ballu,  dans  la  commune 
de  Dampierre  sur  Bleny,  disparaît  parfois.  Au  siècle  dernier, 
ses  eaux  furent  absentes  pendant  trois  ans  ;  puis  elles  reparu- 
rent, et  montèrent  subitement  au  niveau  le  plus  haut.  C'est  par 
un  gouffre  qu'elles  vont  et  viennent.  Quelquefois  de  ce  gouffre 
sortent  des  carpes  et  des  brochets  très-gras ,  ce  qui  fait  sup- 
poser qu'ils  ne  font  pas  un  long  voyage.  Aussi  présume-t-on 
qu'ils  arrivent  de  la  petite  rivière  de  Boussafd ,  qui  s'enfouit 
sous  terre  dans  le  voisinage,  et  qui  remplit  probablement  des 
cavernes  ou  réservoirs  souterrains.  Le  trop-plein  est  rejeté  par 
le  gouffre  de  l'étang  de  Bois-Ballu. , 
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CHAPITRE  IV. 

BRETAGNE. 


DÉPARTEMENT  DU  FINISTÈRE. 

Rochers  de  Penmark.  —  Grottes  de  Crozon  K 

La  Bretagne  n'a  pas,  comme  leDauphiné,  l'Auvergne  ou 
d'autres  provinces  de  la  France ,  de  grandes  montagnes ,  de 
magnifiques  vallons  coupés  par  des  torrents;  ni,  comme  les 
pays  arrosés  par  la  Loire.,  une  belle  végétation  et  des  vues 
gracieuses  ;  ni ,  comme  le  Languedoc  et  la  Provence ,  un  ciel 
pur  et  un  climat  délicieux.  Cette  contrée,  d'un  aspect  uni- 
forme, est  plus  remarquable  par  les  mœurs  antiques  et  pa- 
triarchales  de  ses  habitants ,  que  par  la  beauté  et  le  pitto- 
resque de  ses  sites  ;  les  côtes  seules  peuvent  offrir  des  vues 
dignes  du  pinceau  de  l'artiste  et  de  l'admiration  du  voya- 
geur . 

Des  masses  énormes  de  granité  défendent  la  Bretagne  contre 
la  fureur  de  la  mer.  Dans  d'autres  régions ,  ces  côtes  ont  été 
dégradées  et  envahies,  mais  la  vieille  Armorique  a  conservé 

1  Cambry,  Voyage  dans  le  Finistère,  nouv.jgdit.  accompagnée  de  notes,  par 
M.  de  Fréiniuville.  Brest,  i836,  in-8.  —  Le  Breton,  Journal  des  sciencqp,  etc. 
Nantes,  io  mars  1837.  —  Magasin  pittoresque ,  2«  ann.  Taris,  i83'f,  p.  3 1 8. 
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presque  intact  son  boulevart  de  granité  ,  sans  lequel,  comme 
tant  d'autres  contrées  maritimes,  elle  deviendrait  bientôt  la 
proie  des  Ilots.  Les  déchirures  nombreuses  de  la  côte  de 
Bretagne,  ses  presqu'îles  et  ses  baies,  prouvent  que  la  mer  a 
déjà  renversé  une  partie  des  barrières  que  lui  opposait  le 
granité. 

Ces  roches  déchirées,  ces  plages  arides,  le  choc  monotone 
des  vagues  sous  un  ciel  brumeux,  inspirent  des  sentiments 
qui  approchent  3e  la  mélancolie,  a  Quand  je  me  suis  trouvé, 
dit  Cambry,  sur  les  rochers  sauvages  de  la  Bretagne,  dans  un 
climat  toujours  battu  par  les  tempêtes,  sous  un  ciel  noir  et 
rigoureux,  entouré  de  déserts ,  de  sable ,  de  goémon ,  n'ayant 
pour  compagnons  que  les  oiseaux  de  mer  qui  sifflent  en  pé- 
chant, en  dessinant  des  cercles  dans  les  airs,  en  tombant  du 
ciel  sur  leur  proie  ;  quand  le  silence  auguste  et  redoutable 
qui  régnait  sur  ces  vastes  plages  n'était  interrompu  que  par 
la  vague  énorme  qui  se  déployait  en  bouillonnant  au  milieu 
des  rochers  dont  la  chaîne  se  prolonge  dans  la  mer  et  se  perd 
à  l'horizon;  quand  je.  cherchais  dans  une  chaumière  enfumée 
quelque  notice  sur  les  mœurs,  sur  les  antiques  usages  de  la 
Bretagne  ;  que  la  misère  la  plus  profonde,  les  instruments  les 
plus  grossiers,  les  vêtements  des  premiers  âges,  des  habita- 
tions telles  qu'on  en  trouve  chez  les  Lapons  ou  dans  la  Cali- 
fornie, étaient  les  seuls  objets  qui  frappassent  ma  vue,  je 
ne  pouvais  m*empêcher  d'être  surpris  de  l'incroyable  diffé- 
rence que  vingt  lieues  établissent  quelquefois  entre  les  hommes 
qui  vivent  sous  le  même  ciel,  sous  les  mômes  lois,  sous  la 
même  religion.  » 

Cest  surtout  à  Penmark  que  le  voyageur  peut  jouir  du  beau 
spectacle  que  présentent  les  rochers  luttant  contre  une  mer 
en  furie.  Ces  rochers,  noirs  et  séparés,  se  prolongent  jus- 
qu'aux bornes  de  l'horizon;  les  jours  de  tempête,  d'épais 
nuages  de  vapeurs  roulent  en  tourbillons;  le  ciel  et  la  terre 
se  confondent.  A  travers  un  sombre  brouillard  on  voit  d'é- 
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normes  niasses  d'écume  s'élever,  s'enlrc-choquer  avec  Tracas, 
et  tomber  en  poussière  humide. 

La  mer  se  brise  avec  fureur  contre  un  roc  isolé ,  connu 
sous  le  nom  de  Torche  de  Penmark  ;  le  choc  des  vagues  s'en- 
tend au  loin  dans  la  campagne  ;  le  vent  le  porte  même  quel- 
quefois jusqu'à  Quimper,  qui  en  est  éloigné  de  sept  lieues. 
Pendant  la  nuit ,  les  écueils  du  Glénant  et  les  îles  désertes  de 
Bréat  retentissent  parfois  du  hurlement  des  loups  marins  que 
la  mer  a  délaissés  sur  les  rochers  et  que  la  marée  va  repren- 
dre. Parfois  aussi ,  un  de  ces  amphibies  s'endort  sur  quelque 
écueil ,  et  les  pécheurs  le  surprennent  avant  qu'il  puisse  s'en- 
foncer sous  l'eau. 

Quand  on  a  doublé  la  pointe  de  Penmark,  on  aperçoit  une 
côte  basse  et  moins  hérissée  de  rochers ,  qui  borde  l'immense 
baie  d'Audierne.  Elle  est  entrecoupée  par  une  infinité  de  ruis- 
seaux qui  figurent  de  petites  anses. 

A  l'extrémité  de  cette  baie  qui  forme  un  vaste  croissant, 
les  navires  sont  obligés  de  passer  entre  la  pointe  de  Ratz  et 
file  de  Sein ,  où  les  druidesses  tenaient  leurs  redoutables  con- 
ciliabules. 

Dans  les  environs,  à  Plogoff,  un  abîme,  appelé  Y Enfer ,  en- 
gloutit les  flots  de  la  mer  avec  un  bruit  épouvantable;  les  va- 
peurs et  l'agitation  de  l'écume  font  paraître  en  mouvement 
les  rochers  rougeàtres  du  fond.  En  gravissant  le  promontoire 
de  Ratz,  élevé  de  cent  soixante-six  mètres,  on  voit  avec  effroi 
la  mer  saper  les  fondements  de  ce  roc  dépouillé;  poussées 
par  un  vent  du  nord-ouest,  les  vagues  s'élèvent  et  se  choquent 
avec  bruit.  La  baie  des  Trépassés  rappelle  au  matelot  une  foule 
de  naufrages,  dont  le  récit  se  transmet  aux  veillées  de  la 
chaumière  ;  des  habitants  superstitieux  croient  même ,  à  cer- 
tains jours,  entendre  encore  les  cris  plaintifs  des  infortunés 
qui  y  ont  clé  engloutis. 

Après  avoir  doublé  la  pointe  de  Ratz,  on  entre  dans  la 

baie  de  Douarnenoz ,  habitée  par  des  pécheurs.  11  est  curieux 
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de  les  voir,  au  lever  du  soleil,  partir  dans  leurs  barques  pour 
la  pêche  de  la  sardine,  qui  fréquente  ces  parages ,  et  qui  n'a 
pas  seulement  à  redouter  les  filets  des  pécheurs,  mais  en- 
core la  voracité  d'un  squale  de  plus  de  deux  mètres  de  Ions, 
qui  en  avale  un  grand  nombre  à  la  fois 

Sur  la  côte  de  Crozon ,  dans  un  enfoncement  de  cette  baie , 
les  rochers  offrent  une  suite  de  cavernes  dans  lesquelles  la. 
mer  se  précipite  en  bouillonnant,  pendant  l'hiver  et  dans  1rs 
tempêtes,  mais  qui,  en  été,  sont  un  abri  frais  et  agréable 
pour  les  pêcheurs.  Les*  oiseaux  de  mer,  tels  que  cormorans , 
goêlans  et  gods  (petite  espèce. de  canards  sauvages),  y  nichent 
en  foule.  Une  des  grottes  en  a  reçu  le  nom  de  Grotte  aux  <>/- 
seaux,  et  une  autre,  située  à  la  pointe  de  la  Chèvre,  est  dési- 
gnée par  les  Bretons  sous  le  nom  de  Quco  Charivari ,  Cave 
du  Charivari,  à  cause  des  cris  discordants  des  oiseaux  de  mer 
qui  y  font  leur  séjour. 

Le  Trou  du  Diable,  autre  grotte  de  telle  côte,  a  pour  en- 
trée une  double  arcade,  et,  par  une  cheminée  naturelle  qui 
se  prolonge  depuis  la  voùie  jusqu'au  haut  du  rocher,  elle  re- 
çoit un  rayon  de  lumière  à  l'intérieur.  Dans  cette  cheminée  es- 
tent aussi  des  oiseaux  en  grand  nombre. 

L'eau  de  la  mer  remplit  également  la  caverne  de  Lanvau , 
dont  l'entrée  est  étroite  et  basse,  mais  dont  l'intérieur,  garni 
d'une  rangée  d'arceaux ,  s'élève  à  vingt  mètres  au  moins ,  et 
se  prolonge  jusqu'à  cinquante  ;  un  bloc  de  granité ,  appelé 
Y  Autel,  et  sur  lequel,  en  elTet,  on  a  célébré  le  service  divin 
pendant  la  Révolution ,  occupe  le  milieu  de  la  grotte  ;  et  à 
l'extrémité  d'une  grève  couverte  de  cailloux ,  on  aperçoit 
l'ouverture  d'un  autre  souterrain  qui  paraît  s'enfoncer  au 
loin  ;  les  veines  marbrées  qui  jaspent  les  parois  et  la  voûte 
forment  une  sorte  d'arabesques  colorées  diversement  par  le 
demi-jour  mystérieux  qui  y  pénètre. 

Sur  la  côte  de  Brigneau ,  on  voit  encore  plusieurs  grottes  ; 

»  nevue  Je  l'Ouest.  Nantes,  janvier  i8"*o. 
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Tune  (Telles  renferme  le  gouffre  de  Bélargenet ,  où  les  eaux 
s'engloutissent  avec  un  bruit  épouvantable;  dans  les  grands 
vent6  elles  remplissent  toute  la  caverne,  et  couvrent  môme  le 
rocher. 

Puits  de  Plougastel  *. 

• 

-  Nous  entrons  maintenant  dans  la  rade  de  Brest,  et,  laissant 
de  côté  ses  anses  si  nombreuses ,  nous  nous  dirigeons  sur 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Landerneau.  A  notre  gauche  se 
montre  alors  la  ville  de  Brest  avec  ses  forts,  et  à  droite  la  côte 
de  Plougastel. 

Bordée  de  rochers  de  schiste  avec  de  grands  filons  de  quartz, 
cette  côte  est  revêtue  d'une  pelouse  d'épaisses  bruyères;  une 
multitude  de  corbeaux  d'une  très-grande  espèce,  la  corneille  à 
tête  grise,  des  éperviers,  des  buses,  y  font  leur  séjour.  Les  cris 
plaintifsdes  oiseaux  demer,  surtoutdes goëlans  qui  planent  au- 
dessus  des  eaux,  l'àpretc  du  climat,  la  violence  des  vents  et  la 
fréquence  des  tempêtes ,  augmentent  encore  la  tristesse  de  ce 
site. Toutefois,  il  ne  manque  pas  d'attrait  dans  la  belle  saison, 
au  coucher  du  soleil,  lorsque  le  calme  n'est  interrompu  que 
par  les  chants  des  matelots  et  par  le  sillage  des  bateaux  à  la 
voile,  que,  du  haut  de  la  côte,  on  peut  voir  glisser  sous  les 
rochers. 

C'est  à  Plougastel  qu'est  situé  ce  puits  dont  l'eau  descend 
pendant  le  flux  de  la  marée,  et  monte  lors  du  reflux,  et  dont, 
par  conséquent ,  les  mouvements  sont  l'inverse  de  ceux  de  la 
mer  voisine  ;  ce  qu'on  explique  par  la  lenteur  avec  laquelle 
l'eau  salée  liltre,  pendant  la  marée,  à  travers  les  sables,  pour 
arriver  au  puits,  qui  d'ailleurs  a  une  situation  plus  élevée  que 
le  niveau  de  la  basse  mer.  L'Océan  reflue  déjà  dans  son  lit, 
lorsque  les  eaux  commencent  seulement  à  remplir  le  puits  ; 
et  quand  elles  baissent ,  le  temps  delà  nouvelle  marée  ap- 

•  Histoire  de  l'Acad.  des  sciences,  de  Tannée  1717. 
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proche.  Dans  les  grandes  sécheresses ,  et  lors  de  l'abondance 
des  eaux  pluviales,  cette  régularité  de  mouvements  se  trouve 
dérangée.  Bien  qu'amenée  par  la  marée ,  l'eau  du  puits  n'est 
pourtant  pas  salée  comme  l'eau  de  mer  ;  on  présume  que  celle- 
ci  dépose  sa  salure  en  traversant  les  sables.  En  été,  Veau  n'ar- 
rive pas  jusqu'au  puits,  et  le  phénomène  cesse  pendant  tout  le 
temps  de  la  sécheresse. 

A  la  pointe  de  Plougastel,  en  face  de  Brest,  la  vue  embrasse 
toute  la  rade.  On  aperçoit  au  midi  les  montagnes  du  Mènes- 
Corn,  jadis  demeure  des  druides.  Suivant  la  tradition  du  pays, 
elle  était  autrefois  couverte  de  forêts  ;  à  présent  on  n'y  trouve 
pas  môme  un  buisson.  De  cette  pointe,  la  côte  court  est  et 
ouest  ;  elle  est  protégée  contre  la  fureur  de  la  mer  par  la  pres- 
qu'île de  Crozon  ;  le  sable  le  plus  fin  borde  ses  rives,  et  forme 
le  fond  des  eaux  calmes  et  transparentes  qui  les  arrosent:  une 
multitude  d'anses,  de  petits  golfes,  pénètrent  dans  les  terres, 
où  règne  une  végétation  luxuriante.  Les  fraises,  les  framboises, 
la  rose,  la  jonquille,  la  violette  et  l'églantier  couvrent  les 
champs  plantés  d'arbres  fruitiers;  le  cerisier,  le  prunier,  le 
pommier  abaissent  jusqu'au  rivage  leurs  branches  qui,  char- 
gées de  fruits,  s'appuient  parfois  sur  des  lits  de  narcisses, 
dont  les  feuilles  larges  et  longues  suivent  en  ondulant  le  mou- 
vement léger  que  les  eaux  leur  impriment. 

Mont  Saint-Michel.  —  Gouffre  de  Quiber. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  l'intérieur  de  la  Bretagne  n'of- 
fre qu'un  sol  à  peu  près  plat,  et  par  conséquent  très-uni  forme. 
On  remarque  cependant  une  petite  chaîne  de  montagnes ,  ap- 
pelées les  Montagnes  d'Arès,  recouvertes  d'un  grès  quartzeux 
à  grain  très-lin  et  brillant ,  dont  le  point  le  plus  élevé  est  le 
mont  Saint-Michel  K  La  cîme  de  cette  montagne  n'est  cou- 
verte que  de  bruyères  et  de  rochers  brisés  par  les  orages  ou 

»  Ce  n'est  pas  la  montagne  «lu  m^nie  nom,  sitiuV  sur  la  fromii'iv  (|«-  h  Nor- 
mandie, «*l  <|ue  la  m.irre  baigne  cl  délaisse  lour-à- tour. 
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décomposés  par  le  temps.  Les  derniers  villages,  les  derniers 
champs  forment  une  sorte  d'Iles  entourées  de  rochers;  leur 
sol  est  une  terre  noirâtre  et  marécageuse,  provenant  de 
bruyères  accumulées  pendant  #des  siècles.  Tout  est  ardoise 
dans  ce  pays  :  les  maisons  en  sont  couvertes,  les  champs  en- 
vironnés; on  en  a  même  formé  des  ponts.  Vous  arrivez  enfin 
sur  le  bord  d'un  petit  ruisseau  qui  coule  parmi  des  fragments 
de  pierres  et  des  rochers  schisteux  recouverts  d'une  espèce 
de  grès  jusqu'au  sommet,  où  l'on  trouve  une  chapelle  an- 
tique. 

Quoique  le  mont  Saint-Michel  ne  soit  pas  très-élevé,  le  cli- 
mat y  est  orageux  et  sans  cesse  agité  par  les  vents;  la  nature 
n'y  produit  que  cinq  ou  six  plantes  communes.  Du  haut  de 
cette  montagne  la  vue  est  fort  agréable.  On  aperçoit  de  loin 
les  montagnes  d'Arès,  et  les  montagnes  Noires  qui  n'en  sont 
qu'un  embranchement  :  elles  bornent  à  quinze  lieues  le  point 
de  vue.de  sud-est,  coupé  de  collines  peu  pittoresques.  La  tour 
deCarhaixetcellede  Rostrenen  se  distinguent  sur  les  nuages  : 
l'œil,  descendant  au  sud,  est  arrêté  par  la  forêt  de  Las;  à 
l'ouest,  le  point  de  vue  perd  son  uniformité  :  dans  les  beaux 
jours  on  aperçoit  la  mer  et  la  presqu'île  de  Crozon.  Au  nord 
se  présentent  des  tapis  de  bruyères  d'un  très-beau  rouge,  des 
rochers  dépouillés,  et,  dans  quelques  vallons,  des  terres  cul- 
tivées, des  cabanes  et  des  bouquets  de  bois.  Une  odeur  suave 
parfume  l'atmosphère. 

En  descendant  par  le  revers  méridional,  on  arrive  aux 
mines  d'Huelgoat  et  Poullaouen,  renommées  pour  leurs  abon- 
dants produits  en  plomb  mêlé  à  un  peu  d'argent.  On  y  trouve 
des  minéraux  dont  les  formes  et  les  cristallisations  peuvent 
intéresser  le  simple  amateur. 

A  Huelgoat,  l'argent  se  montre  souvent  à  l'état  de  chlorure, 
quelquefois  en  petits  grains  cubiques  1.  Un  ruisseau  qui  sort 
de  l'étang  d'Huelgoat  et  traverse  la  foret  de  ce  nom,  se  préci- 

•  Annules  des  Mines  ;  3**  série,  3r  vol.,  p.  58. 
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pite  avec  fracas  à  travers  les  roches  qu'il  a  arrondies  et  polies 
comme  des  cailloux ,  en  franchit  quelques  unes  en  formant  de 
petites  cascades,  puis  trouve  sur  son  passage  un  gouffre  où 
il  s'engloutit;  mais  à  une  demi-lieue  de  là  il  reparait  au  jour, 
et  arrose  un  vallon  avant  de  confondre  ses  eaux  avec  celles  de 
la  rivière  d'Ausne.  Le  gouffre  s'appelle  dans  le  pays  Quiber- 
à-Rompesse.  Des  canards  que  Ton  y  a  jetés,  sont  revenus  vi- 
vants, dit-on,  avec  les  eaux  du  ruisseau,  neuf  minutes  après 
avoir  disparu  dans  le  gouffre  1 . 


DÉPARTEMENT  DES  CÔTES-DU-NORD. 

Rocher  de  Cancale.  —  Beugle  de  Saint-Coulman 

Toutes  les  côtes  du  nord  de  la  Bretagne  sont  encore  héris- 
sées de  rochers  ;  mais  la  mer  en  a  ébréché  plusieurs.  De  là  des 
formes  singulières  et  des  noms  étranges,  tels  que  la  Dent  de 
Gargantua  et  la  Flèche  de  Garrot,  auprès  du  bourg  de  Souliac. 
L'île  de  Césambre  présente  plusieurs  falaises  escarpées  et  iso- 
lées; les  grèves,  quoique  nues,  ont  de  l'intérêt  pour  le  naturalis- 
te, qui  y  trouve  une  foule  de  productions  végétales,  ainsi  qu'une 
population  animale  assez  curieuse.  Les  goémons,  que  le  paysan 
emploie,  comme  la  tangue  ou  le  sable  des  grèves,  pour  engrais- 
ser ses  terres,  offrent  une  variété  étonnante  :  on  en  compte 
une  vingtaine  d'espèces.  Les  uns  ressemblent,  suivant  un  ob- 
servateur du  pays,  aux  feuilles  de  chêne,  d'autres  à  la  javelle 
des  pois  et  à  la  cosse  des  fèves ,  d'aulres  encore  à  la  fraise  de 
veau,  à  des  boucles  de  cheveux,  à  de  larges  rubans3,  et  sur  ces 

1  Description  historique  et  naturelle  de  la  Bretagne,  manuscrit  communi- 
qué par  M.  B"\ 

a  Manct,  De  l'état  ancien  et  fia  l'état  actuel  de  la  baie  du  Mont-Sainl-Michcl  et 
de  Cancale.  Saiut-Malo,  i  829,  iu-8,  avec  des  cartes. 
i  .Manet,  De  l'état  ancien,  etc. 
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végétaux  marins  vit  un  petit  peuple  d'insectes  presque  inconnus. 

Les  rochers  qui  s'avancent  dans  la  mer,  et  que  les  flots  re- 
couvrent ordinairement ,  donnent  aux  gourmands  des  bancs 
d'huitres  et  une  foule  d'autres  habitants  sédentaires  de  la  mer, 
tels  qu'oursins,  buccins  à  pourpre ,  étoiles,  or  lies,  méduses, 
lépas,  oreilles  de  mer,  et  ils  attirent  les  poissons  et  les  oiseaux 
marins.  Quelquefois  un  poulpe  monstrueux  cherche  dans  ces 
parages  une  victime  pour  son  vaste  estomac,  semblable  à  un 
sac  ouvert,  du  fond  duquel  deux  yeux  effrayants  guettent  le 
moment  favorable  pour  mettre  ses  bras  dans  un  mouvement 
rotatoire  qui  étourdit  la  proie ,  et  la  force  à  se  précipiter  dans 
le  sac  prêt  à  la  dévorer. 

Les  bas-fonds  de  la  grève  portent  la  végétation  des  marais , 
et  souvent,  en  effet,  ils  sont  inondés  par  les  eaux  stagnantes. 
Ce  qu'on  appelle  la  mare  de  Saint-Coulman ,  auprès  de  Châ- 
teauneuf,  est  un  creux  ou  abime  qui,  dans  les  temps  pluvieux, 
reçoit  assez  d'eau  des  marais  d'alentour  pour  former  un  lac 
d'une  lieue  carrée;  dans  les  nuits  calmes,  une  espèce  de  mu- 
gissement, qu'on  désigne  dans  le  pays  par  le  nom  de  Beugle 
de  Saint-Coulman,  semble  sortir  de  cet  abîme  :  c'est  le  cri  d'un 
héron  appelé  en  Bretagne  gallerand  ou  galereau,  et  qui,  caché 
dans  les  roseaux  des  marais,  épie  les  petits  poissons  et  les  gre- 
nouilles. Pour  les  faire  sortir  de  leur  retraite ,  il  enfonce  son 
bec  dans  l'eau  ou  dans  la  vase,  et  fait  entendre  ce  sourd  mu- 
gissement qui  peut,  certes,  effrayer  les  habitants  de  l'eau,  puis- 
qu'il fait  peur  même  aux  hommes  simples  qui  ne  s'en  expli- 
quent pas  la  cause. 

On  tire  de  cette  mare  des  branches  et  des  troncs  de  chêne 
qui,  devenus  noirs,  ont  acquis  une  dureté  et  une  solidité  ex- 
traordinaires. On  en  fait  des  espaliers  et  des  haies.  L'art  pour- 
rait employer  plus  utilement  ce  bois  de  fer.  Un  air  gazeux  s'é- 
chappe de  la  mare,  et  le  sol  des  environs  tremble  sous  les  pas. 
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CHAPITRE  V. 

MAINE,  TOURAINE,  POITOU. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  MAYENNE. 

Les  Caves  à  M argot 1 . 

•  * 

Nous  sommes  voisins  du  pays  qui  fournit  à  Paris  des  bœufs 
gras  et  des  poulardes;  mais  ce  n'est  pas  de  cela  que  j'entre- 
tiendrai le  lecteur  :  je  parlerai  des  Caves  à  Margot,  situées 
auprès  de  Saint-Pierre  d'Erve,  dans  les  rochers  entre  lesquels 
coule  la  rivière  qui  donne  son  nom  à  la  commune. 

La  Margot  des  grottes  de  Sauges  (c'est  leur  véritable  nom) 
n'est  point  une  fermière  ou  une  servante  :  c'est  une  fée  qui  ré- 
side dan6  ces  grottes  pour  veiller  sur  un  trésor.  Aussi  est-elle 
courtisée  par  des  gens  crédules  qui  voudraient  avoir  part  dans 
ses  richesses:  munis  d'une  poule  noire,  ils  se  glissent  furti- 
vement au  fond  de  la  grotte ,  espérant  que  Margot  leur  fera 
connaître  l'endroit  où  git  le  trésor;  mais  on  n'a  pas  ouï  dire, 
jusqu'à  présent,  que  quelqu'un  ait  été  favorisé  par  l'invisible 
maîtresse  du  lieu. 

Quand  il  n'y  aurait  ni  Margot,  ni  trésor  dans  ces  grottes, 

1  Procès-verbal  des  séances  publiq.  de  la  soc.  libre  des  arts  du  départ,  de  la 
Sarthc,  ans  ix  <?<.*. 
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elles  n'en  mériteraient  pas  moins  d'être  visitées.  C'est  une  suite 
de  salles  plus  ou  moins  régulières,  dans  quelques  unes  des- 
quelles on  ne  pénètre  qu'en  rampant  ;  d'autres  même  sont  en- 
tièrement bouchées  par  l'éboulement  des  roches.  On  aperçoit 
des  nappes  d'eau  peu  profondes,  et  quelques  précipices.  Les 
slalactites  ne  sont  peut-être  pas  si  abondantes  que  dans  d'au» 
très  groltes  :  cependant  on  en  voit  de  formes  bizarres. 

On  n'a  pas  trouvé  d'ossements  fossiles  dans  ces  grottes', 
mais  il  y  en  a  dans  d'autres  cavernes  du  pays,  dans  celles 
de  l'Erve,  par  exemple,  qui  s'enfoncent  dans  des  roches  de 
marbre. 


DÉPARTEMENT  DU  LOIRET. 

Le  Loiret1. 

Peu  de  contrées  ont  autant  de  sites  agréables ,  autant  de 
promenades  délicieuses  que  les  environs  d'Orléans.  Les  beaux 
coteaux  qui  bordent  la  Loire  varient  à  l'infini  les  points  de 
vue,  et  invitent  à  des  excursions  sans  danger  et  sans  fatigue  : 
un  beau  fleuve,  une  campagne  hante  parsemée  de  châteaux, 
une  végétation  abondante,  un  climat  salubre,  laissent  de 
doux  souvenirs  dans  l'ame  du  voyageur  qui  visite  celte  con- 
trée. Mais,  après  avoir  donné  sa  première  attention  aux  bords 
de  la  Loire,  il  ne  verra  pas  sans  intérêt  une  rivière  plus 
humble,  le  Loiret,  qui  coule  également  dans  une  campagne 
charmante,  arrose  de  jolis  jardins,  alimente  un  grand  nombre 
de  moulins,  et  dont  on  peut  se  donner  le  plaisir  de  suivre,  en 
une  seule  promenade,  tout  le  cours,  depuis  sa  source  jusqu'à 

1  Fontcnu,  Mémoire  sur  le  Loiret ,  t.  VI  des  Mémoires  de  l'académie  royale 
des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  lléricart,  Observations  sur  la  rivière  du  Loi- 
ret, !.  IX  du  Journal  des  Mines,  an  vu.  —  Tristan,  Extrait  d'un  Mémoire  sur  les 
sources  du*Ix>iret,  ibid.,  (.  XIII. 
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sa  réunion  avec  la  Loire.  Plusieurs  particularités  contribuent, 
d'ailleurs,  à  rendre  cette  rivière  intéressante. 

Le  Loiret  prend  sa  source  à  peu  de  distance  d'Orléans , 
dans  le  parc  d'un  château  qui  en  a  pris  le  nom  de  Château  de 
la  Source.  Il  sort  de  deux  endroits  différents.  La  première 
source,  appelée  le  Bouillon,  se  trouve  dans  un  bassin,  et 
fournit  toute  Tannée  une  grande  quantité  d'eau  dont  la  tem- 
pérature est  à  peu  près  la  môme  dans  les  quatre  saisons,  ce 
qui  fait  croire  au  peuple  qu'elle  est  froide  en  été,  et  ebaude  en 
hiver.  Cette  source  entre  dans  un  canal  qui  longe  la  terrasse 
du  château.  Il  est  à  remarquer  qu'elle  n'existe  que  depuis  1672, 
alors  qu'un  éboulement  de  terres  et  de  pierres  couvrit  une 
partie  de  l'ancienne  source.  A  cette  époque,  on  vit  le  Bouillon 
sortir  tout-à-coup  du  bassin  dont  je  viens  de  parler.  V Abîme 
(c'est  le  nom  de  l'autre  source)  n'est  pas  très-éloigné  du  Bouil- 
lon. Sa  profondeur,  qui  est  de  six  mètres  ,  empêche  de  voir 
le  fond.  Les  eaux  de  ces  deux  sources  ne  sont  pas  les  seules 
qui  alimentent  le  Loiret;  il  reçoit  aussi  le  Duis,  le  Lazin  et 
l'Archet. 

Sa  réunion  avec  le  Duis  a  quelque  chose  de  curieux.  Au  lieu 
de  recevoir  les  eaux  du  Duis,  le  Loiret  va,  au  contraire,  pen- 
dant une  partie  de  l'année,  les  rejoindre,  et  voici  comment. 
Ce  ruisseau,  dont  le  cours  est  très-lent,  rencontre,  avant  d'ar- 
river au  Loiret,  une  ouverture  en  forme  de  demi-lune,  y  entre, 
la  parcourt  en  se  repliant  sur  lui-même,  et  finit  par  s'y  abî- 
mer lentement.  Un  canal  en  coude  conduit  de  ce  gouffre  au 
Loiret.  A  certain  temps  de  l'année,  une  partie  des  eaux  de 
cette  rivière  remontant  le  canal,  s'engouffre  avec  le  Duis; 
mais  au  milieu  du  tournoiement,  on  distingue  facilement  les 
deux  eaux:  car  l'eau  du  Loiret  est  limpide,  et  celle  du  Duis 
toujours  trouble.  Quelquefois  cependant,  on  voit  les  eaux  du 
canal  se  tourner  vers  le  Loiret,  au  lieu  d'en  venir;  alors  eu 
ne  sont  ni  les  eaux  de  cette  rivière,  ni  celles  du  Duis  qui  le 
remplissent  :  c'est  le  trop- plein  du  gouffre.  Celui-ci  joui* 
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donc  alternativement  deux  rôles  opposés  :  tantôt  il  absorbe  le 
Duis  et  une  partie  du  Loiret,  tantôt  il  fournit  lui-même  de 
Peau  à  ces  rivières,  surtout  à  la  dernière. 

La  profondeur  de  cet  abîme  ne  dépasse  pas  quatorze  mètres; 
on  voit  quelquefois  à  sa  surface  de  beaux  poissons ,  qui  sem- 
blent défier  audacieusement  l'avidité  et  la  gourmandise;  ils 
disparaissent  à  rapproche  des  pêcheurs  dans  leurs  retraites 
caverneuses.  Lord  Bolingbroke,  pendant  son  séjour  au  châ- 
teau de  la  Source ,  engagea  un  habile  plongeur  de  Nantes  à 
s'y  jeter,  pour  rapporter  du  fond  une  tasse  d'argent.  Le  plon- 
geur reparut  avec  la  tasse  au  bout  d'une  minute,  mais  il  re- 
fusa d'examiner  le  fond  du  précipice ,  de  peur  d'être  entraîné 
dans  les  cavernes  qu'il  avait  aperçues.  Ces  cavités  doivent 
être  très-considérables ,  car  on  entend  résonner  le  terrain  d'a- 
lentour, lorsqu'on  le  frappe  du  pied.  On  présume  que  ce  gouf- 
fre ,  qu'on  appelle  dans  le  rays  la  Géure,  a  une  communica- 
tion souterraine  avec  la  Loire,  qui  coule  dans  le  même  bassin, 
et  croit  en  même  temps  que  le  Loiret. 

Sur  les  coteaux  aux  environs  des  deux  sources,  on  voit 
sourdre  un  grand  nombre  de  fontaines,  qui ,  avec  le  Loiret, 
se  rendent  à  la  Loire.  Le  lit  de  ce  fleuve  est  composé  d'un 
sable  fin  et  mobile  qui  absorbe  probablement  assez  d'eau  pour 
donner  naissance  aux  deux  sources  du  Loiret. 

Le  Loiret  possède  la  qualité  précieuse  pour  le  pays  d'a- 
lentour, de  ne  geler  jamais;  les  moulins  établis  sur  ses  bords 
vont  encore  quand  la  glace  arrête  ceux  de  la  Loire.  Une  po- 
pulation nombreuse  anime  ses  eaux  :  ce  sont  des  brochets 
et  des  barbeaux  d'un  goût  délicieux,  des  brèmes,  des  an- 
guilles, des  tanches,  des  chavannes  ou  meuniers,  des  épi- 
noches  ou  rippes,  des  chatouilles,  espèce  de  lamproies,  et 
des  ablettes,  dont  on  recherche  les  écailles  pour  faire  des 
perles.  On  veut  aussi  avoir  vu  dans  cette  rivière  des  sau- 
monneaux  et  des  plies.  Les  écrevisses,  les  loutres,  les  rats 
d'eau,  les  grands  et  petits  buccins-,  les  lépas,  les  nérites, 
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y  habitent  en  assez  grande  quantité.  Il  en  est  de  même  des 
insectes  aquatiques,  tels  que  les  friganes,  les  punaises-ai- 
guilles, les  éphémères  et  les  scarabées  nageurs.  Sur  ses  bords 
voltigent  la  mouette  cendrée,  la  sarcelle  ou  arcanette,  le  mar- 
tin-pêcheur,  la  bergeronnette  et  la  guignetle.  Lors  des  grands 
froids  arrivent  le  petit  plongeon,  l'oie  et  le  canard  sauvages. 

Non  moins  intéressants  pour  le  naturaliste,  les  coteaux  qui 
bordent  le  Loiret  renferment  plusieurs  sortes  de  sables ,  des 
bancs  de  cailloux  et  des  fragments  de  cristal  de  roclie,  qui 
fournissent  des  pierres  transparentes  de  diverses  couleurs  : 
on  en  trouve  de  jaunes  et  de  roses  ;  les  vertes  et  les  bleues 
sont  plus  rares  :  ces  pierres  sont  connues  sous  le  nom  de 
diamants  d'Olivet.  Travaillées  par  l'art,  elles  jettent  presque 
Téclat  de  véritables  diamants.  Le  curé  d'Olivet  avait  fait  orner 
le  soleil  de  son  église  d'une  couronne  de  ces  pierres,  qui  pro- 
duisait un  effet  très-brillant. 


DÊPÀRTEMEXT  1MXDRE-ET-LOIRE. 

Vendanges.  —  Caves-Gouttières.  —  Falunièrc 

La  Touraine,  qu'on  a  surnommée  le  jardin  de  la  France , 
doit  sa  fertilité  à  la  craie-tufeau  qui  constitue  en  grande 
partie  son  sol;  là  où  les  sables  dominent,  la  fertilité  cesse. 

C'est  surtout  en  automne,  lors  de  la  vendange  et  de  la  récolte 
des  fruits,  qu'il  faut  voir  ce  pays,  pour  se  faire  une  idée  de 
son  abondance.  Des  auteurs  nés  en  Touraine  ont  écrit  une 
véritable  idylle  à  ce  sujet.  «Depuis  Orléans  jusque  par-delà 
Saumur/  c'est-à-dire  pendant  quarante-cinq  lieues ,  dit  l'un 
d'eux ,  avec  la  bonhomie  d'un  vieillard  enthousiaste  de  son 
pays,  on  peut,  à  cette  époque ,  parcourir  les  rives  de  la  Loire 
de  village  en  village,  d'habitation  eu  habitation:  partout  on 

•  A 'nnuairc  du  département  d' Indre-et-Loire  pour  180G.  Tours,  in-18 


Digitized  by 


TOUR  AINE. 


trouve  l'hospitalité  la  plus  franche ,  la  vie  la  plus  joyeuse  et 
la  plus  abondante.  On  dirait  que  Bacchus  et  Pomone  se  don- 
nent la  main  pour  festoyer  tous  les  étrangers ,  soit  en  leur 
présentant  les  plus  beaux  fruits  de  la  France  ,  soit  en  leur  of- 
frant une  coupe  remplie  d'un  vin  délicieux.  Ces  fertiles  val- 
lons, ces  vergers  où  les  arbres  s' affaissent  sous  le  poids  de  leurs 
produits  si  variés  ;  ces  belles  prairies  tapissées  de  la  seconde 
verdure;  ce  mouvement ,  cette  activité  de  tous  les  agriculteurs 
recueillant  le  prix  de  leurs  travaux;  la  sérénité  du  ciel,  la 
douceur  de  l'air  qu'on  respire,  tout,  oui  tout,  semble  se  réu- 
nir pour  charmer,  arrêter  le  voyageur,  et  lui  dire:  Où  serais- 
tu  mieux  que  dans  ces  heureux  climats  1  ?» 

Abandonnons  maintenant  les  vignes  et  les  vergers ,  pour 
nous  diriger  sur  les  Caves-Gouttières,  souterrains  qu'on  trouve 
auprès  du  village  de  Savonnières,  sur  le  chemin  de  Tours  à 
Chinon ,  non  loin  des  bords  du  Cher.  On  y  descend  par  plu- 
sieurs ouvertures.  Les  premières  chambres  sont  basses;  mais 
elles  offrent  comme  les  autres  de  petites  stalactites  blanches 
et  transparentes.  Dans  l'une  d'elles  s'élève  une  espèce  d'autel. 
Une  ouverture  fort  basse  conduit  dans  une  chambre  plus  lon- 
gue que  large,  décorée  de  deux  rochers  pyramidaux,  blancs 
comme  la  neige,  qui  sont  formés  de  plusieurs  cordons  posés 
les  uns  sur  les  autres  avec  une  régularité  surprenante,  et  ornés 
de  petites  écailles  rangées  et  creusées  comme  si  on  les  eût 
travaillées  au  ciseau  :  le  cordon  le  plus  haut  et  le  moins  large 
renferme  un  bassin  toujours  rempli  de  Teau  qui  dégoutte  de  la 
voûte,  et  qui,  en  débordant,  coule  sans  cesse  sur  les  deux 
pyrarnjdes,  et  alimente  plusieurs  bassins  plus  petits,  que  la 
nat$|&formés  de  distance  en  distance  dans  l'intérieur  des" 
cordons.  Entre  les  deux  rochers  plusieurs  flaques  d'eau  peu 
profondes  se  couvrent  d'une  croûte  de  chaux  de  l'épaisseur  de 
la  tôle  :  à  mesure  qu'elle  épaissit ,  elle  se  précipite ,  et  cède  la 
place  à  une  autre.  Dans  ces  flaques  d'eau ,  aussi  bien  que  dans 

* 
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lus  bassins  des  rochers,  on  trouve  quantité  de  petites  dragées 
de  pierre,  dont  quelques  unes  sont  si  blanches  et  si  bien  arron- 
dies, qu'on  les  prendrait  pour  de  véritables  dragées.  Enfin,  U  s 
morceaux  de  pierre  qu'on  ne  détache  des  voûtes  et  des  rochers 
qu'avec  bien  de  la  peine,  sont  entièrement  semblables  à  du 
sucre,  à  la  pesanteur  près;  la  forme,  en  est  si  trompeuse, 
qu'un  observateur  même  attentif  y  serait  pris. 

Ces  grottes  sont  aujourd'hui  bouchées  par  les  éboulements 
des  coteaux  voisins  ;  si  elles  restaient  longtemps  fermées , 
on  pourrait  bien  n'y  plus  trouver  les  objets  que  je^viens  de 
décrire;  mais  les  propriétaires  en  seraient  dédommagés  vrai- 
semblablement par  des  masses  d'un  bel  albâtre  qui  s'y  forme- 
ront à  la  longue.  Au  reste,  les  caves  des  paysans  qui  habitent 
les  environs  sont  de  même  nature;  on  y  trouve  beaucoup  de 
fossiles  et  de  petites  pierres  imitant  les  dragées. 

Les  habitations  rurales  creusées  dans  le  roc  sur  les  bords 
de  la  Loire,  du  Cher  et  de  l'Indre,  ont,  dans  ce  département, 
un  aspect  original.  Le  voyageur  ne  peut  se  dispenser  non  plus 
d'observer  de  près  le  plateau  entre  les  sources  de  l'Esvre ,  de 
la  Manse  et  de  l'Échandon ,  où  gît  cet  immense  dépôt  de  co- 
quillages connu  sous  le  nom  de  la  Faiunière.  C'est  là  qu'on 
voit  presque  toutes  les  espèces  de  coquilles,  sans  mélange  de 
terre  ni  de  sable  ;  mais  elles  sont  dans  un  tel  état  de  vétusté 
qu'elles  finissent  par  se  réduire  en  poussière,  et  cet  inépuisa- 
ble cabinet  d'histoire  naturelle  est  maintenant  exploité  par 
les  paysans  pour  servir  d'engrais. 
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La  TouvrcK — Grottes  de  liancogne. 
Les  sources,  les  vallées  et  les  collines  de  ce  département 
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offrent  plusieurs  particularités.  La  plupart  des  vallées  y  sont 
de  la  môme  profondeur ,  et  les  collines  qui  les  bordent  éga- 
lement hautes;  celles-ci  se  composent  de  bancs  de  pierre 
calcaire,  qui,  dans  le  canton  de  La  Rochefoucauld  et  aux  en- 
virons de  Ruffec,  ont  éprouvé  des  bouleversements,  et  se  sont 
rompus  en  plusieurs  endroits.  De  là  des  cavernes  et  des  gouf- 
fres qui  absorbent  les  eaux  et  donnent  naissance  à  de  nou- 
velles sources. 

On  remarque  surtout  ces  gouffres  dans  la  Tardoire  et  Je 
Bandia ,  rivières  qui  se  réunissent  au-dessus  du  pont  d'Agris. 

La  Tardoire,  qui  vient  du  plateau  de  Chalus  (Haute-Vienne), 
et  dont  le  cours  est  de  seize  lieues,  rencontre  tant  d'abîmes 
au-dessous  de  Montbron ,  qu'elle  a  perdu  la  moitié  de  ses  eaux 
en  arrivant  à  La  Rochefoucauld;  elle  n'atteint  même  Sainl- 
Giers,  où  elle  reçoit  la  Bonnieure,  qu'après  des  pluies  très- 
abondantes.  Dans  les  tomps  de  sécheresse,  elle  disparait 
totalement  en  route,  et  n'apporte  pas  une  goutte  d'eau  à  la 
ville  de  La  Rochefoucauld  ;  malheureusement  alors  tous  les 
puits  tarissent  également,  et  l'eau  devient  aussi  rare  que  sous 
le  climat  brûlant  de  l'Afrique;  dans  la  disette  générale,  le 
pauvre  conserve  comme  une  chose  précieuse  l'eau  saurnàtrc 
et  bourbeuse  des  abreuvoirs.  La  Tardoire.  est  l'image  de  ces 
hommes  qui  s'offrent  quand  on  n'a  pas  besoin  d'eux,  et  qui 
disparaissent  au  moment  où  leur  secours  deviendrait  néces- 
saire. 

^a  cause  de  cette  perturbation  réside  dans  raffaissement 
des  couches  de  pierîe  tendre  au  foud  et  sur  les  bords  de  la 
Tardoire  ;  quelques  abîmes  y  sont  à  découvert,  et  d'autres  se 
cachent  sous  des.  amas  de  sable  ;  c'est  là  que  se  perd  l'eau  de 
la  rivière.  Dans  les  environs  il  s'est  formé,  par  suite  des  af- 
faissements, des  cavités  immenses  dont  l'intérieur  offre  un 

not ,  Statistique  du  département  de  lu  Charente.  Palis  et  An£Ouldrne,  1818  ,  in-4- 
—  Roulland,  Notice  sur  la  source  de  la  Tourne,  dans  le  Bulletin  d'hist.  natur.  de 
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spectacle  aussi  beau  qu'étrange.  Celles  de  Kancogue,  à  trois 
lieues  d'Angoulème,  et  à  une  lieue  de  La  Rochefoucauld,  mé- 

»'  ritent  une  attention  particulière.  L'entrée  en  est  sombre  et 

basse  :  niais,  après  quelques  pas,  on  se  trouve  dans  des  ca- 
veaux si  vastes  qu'on  en  aperçoit  à  peine  les  voûtes.  Par  des 
passages  étroits  que  laissent  entre  eux  les  rochers,  on  parvient 

,j*  à  des  souterrains  remplis  de  stalactites  de  diverses  couleurs  et 

de  nature  différente,  qui  ne  sont  pas  assez  bien  cristallisées 
ni  assez  pures  pour  étinceler  beaucoup  à  la  lueur  des  ilam- 
beaux.  Dans  toutes  ces  cavernes  l'air  est  tempéré.  Un  ruisseau 
qui  les  traverse  interrompt  seul  le  silence  de  ces  lieux  :  des 
personnes  avaient  autrefois  pris  son  murmure  pour  le  bour- 
donnement lointain  de  grosses  cloches.  Ce  souterrain  a  été  ja- 
dis habité,  du  moins  en  partie.  Dans  l'endroit  le  plus  haut  et 
le  plus  reculé,  où  le  sol  n'a  pas  été  remué,  on  a  découvert, 
il  y  a  quelques  années,  une  grande  quantité  d'ossements 
d'ours,  de  chevreuils,  de  hyènes,  etc. 

C'est  probablement  la  Tardoire  qui  a  creusé  et  puis  encom- 
bré cette  caverne,  où  elle  pénètre  encore  pendant  ses  déborde- 
ments; on  reconnaît  au-dessus  de  l'entrée  l'ancien  niveau  des 
eaux.  Cette  rivière,  qui,  dans  les  grandes  chaleurs,  renouvelle 
pour  ainsi  dire  le  tourment  de  Tantale,  n'est  pourtant  pas  inu- 

*  lile  à  l'industrie.  Entre  Villetrangc  et  Rivière,  elle  met  en 

mouvement  vingt-neuf  moulins  et  plusieurs  forges. 

Le  Bandia,  qui  viçnt  du  mont  Brandeix  (Haute- Vienne),  et 
passe  à  Nontron  et  à  Marton  avant  de  se  réunir  à  la  Tardoire, 
offre  le  même  phénomène  :  les  gouffres  qui  bordent  son  cours 
soutirent  les  eaux  aux  environs  de  Marton  et  au  pont  de  la 
Bécasse  en  si  grande  quantité,  qu'il  en  arrive  fort  peu  au  pont 
d'Agris.  Dans  son  cours  de  treize  lieues  et  demie,  il  fait  mou- 
voir dix-sept  moulins. 

Ces  gouffres  sont  plus  nombreux  et  plus  remarquables  que 
ceux  de  la  Tardoire.  Auprès  du  village  de  Chez-Tobi,  il  y  a  , 
mitre  autres,  un  entonnoir  qui  suffirait  pour  engloutir  la  iv 
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vière,  si  celle-ci  n  était  retenue  par  une  digue  qui  en  détourne 
le  cours.  Les  eaux  qui  s'échappent  à  travers  cette  digue,  ou 
qui,  dans  les  grandes  pluies,  passent  par-dessus,  se  précipi- 
tent dans  le  gouffre  avec  un  bruit  effroyable. 

Toutes  les  excavations  de  la  Tardoire  et  du  Bandia  se  trou- 
vent sur  la  rive  gauche  de  ces  rivières,  et  il  n'y  en  a  point 
sur  la  rive  droite,  que  ces  rivières  tendent  à  abandonner. 

D'autres  ruisseaux  de  cette  contrée  s'engloutissent  égale- 
ment :  celui  de  Bellone  se  perd  au-dessous  de  Taponnat  et  ne 
reparait  plus.  Il  en  est  de  même  de  la  Ligonne  à  Marillac. 

Que  deviennent  toutes  ces  rivières?  L'aspect  de  la  Touvre , 
qui  coule  dans  les  environs  et  qui  se  rend  à  la  Charente,  nous 
expliquera  peut-être  ce  phénomène.  Deux  bassins  voisins  l'un 
de  l'autre,  et  distingués  par  les  noms  du  Dormant  et  du  Bouil- 
lant, communiquent  sans  doute  entre  eux  sous  terre,  et  for- 
ment les  sources  de  cette  rivière.  Le  Dormant  a  toujours  une 
surface  calme;  mais  dans  le  Bouillant,  l'eau  s'élève  en  jetant 
des  bulles  et  avec  un  bruit  sourd.  La  profondeur  du  premier 
est  de  plus  de  vingt-trois  mètres  ;  le  second  n'a  guère  que  seize 
mètres  soixante  centimètres  dans  les  endroits  les  plus  pro- 
fonds; son  bassin  a  la  forme  d'un  entonnoir,  et  pour  fond  le 
roc  nu;  le  Dormant  repose  sur  du  sable  calcaire. 

Autrefois,  on  se  faisait  une  idée  effrayante  de  ces  sources. 
D'après  un  conte  rapporté  par  l'auteur  des  Délices  Je  la  France, 
une  reine  fit  descendre  un  homme  condamné  à  mort,  dans  une 
cage  probablement  vitrée  et  éclairée  par  des  flambeaux,  pour 
voir  d'où  pouvait  venir  la  Touvre  ;  et  cet  homme  assura  qu'il 
avait  aperçu  des  gouffres  effroyables  et  des  poissons  mons- 
trueux :  il  serait  mort  de  froid  et  de  peur  si  on  ne  l'eût  retiré. 

L'eau,  dans  chaque  bassin ,  parait  avoir  deux  mouvements: 
elle  coule  d'abord  Horizontalement  en  sortant  d'une  crevasse, 
puis  elle  monte  rapidement  à  la  surface. 

Aux  environs,  de  petits  gouffres  laissent  échapper  de  l'eau 
qui  va  se  réunir  à  la  Touvre.  On  assure  que  l'un  deux  ne 
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s'est  ouvert  que  depuis  le  tremblement  de  terre  qui  renversa 
Lisbonne. 

Il  est  très-probable  que  ce  sont  les  eaux  englouties  du  Ban- 
dia  et  de  la  Tardoire  qui  alimentent  les  sources  de  la  Touvre 
par  des  réservoirs  souterrains  assez  vastes  et  assez  profonds 
pour  que  les  eaux  puissent  y  déposer  leur  limon  avant  de  re- 
paraître dans  cette  rivière;  car  la  Touvre  est  d'une  limpidité 
extrême ,  et  lors  même  que  le  Bandia  et  la  Tardoire  inonde- 
raient toutes  les  prairies  voisines ,  la  Touvre  ne  croit  jamais 
de  plus  de  cinquante  centimètres.  On  assure,  malgré  sa  lim- 
pidité, qu'elle  incruste  les  objets  sur  lesquels  elle  passe.  En 
été,  ses  eaux  se  couvrent  de  cresson,  de  joncs,  de  glaïeuls  et 
d'autres  herbes ,  au  milieu  desquelles  nichent  des  jodelles  et 
•  des  plongeons.  Les  premières  gelées  font  partir  les  jodelles, 
alors  on  voit  arriver  des  canards  sauvages  et  d'autres  oiseaux 
de  passage  :  les  râles  et  les  plongeons  y  demeurent  toute  l'an- 
née. On  pêche  dans  la  Touvre  de  bonnes  truites,  des  loches  et 
des  anguilles  délicieuses,  surtout  entre  Ruelle  et  les  sources. 
Lors  des  chaleurs,  quand  les  anguilles  de  la  Charente  sont 
moins  bonnes ,  celles  de  la  Touvre  gagnent  en  qualité  ;  les 
écrevisses  de  cette  rivière  s'expédient  jusqu'à  Bordeaux.  On  a 
dit  de  la  Touvre  qu'elle  est  pacée  de  truites,  lardée  d'anguilles , 
et  bordée  d'écrevisses.  A  sa  source  se  montrent  parfois  des  bro- 
chets. Les  poissons  de  la  Charente,  tels  que  la  carpe ,  la  per- 
che ,  le  barbeau,  n'entrent  jamais  dans  la  Touvre  ,  probable- 
ment à  cause  de  la  grande  fraîcheur  de  ses  eaux. 

Au  reste,  cette  dernière  rend  à  l'industrie  les  mômes  services 
que  la  Tardoire;  elle  met  en  mouvement  un  grand  nombre  de 
moulins  et  d'usines,  ainsi  que  la  fonderie  de  canons  de  Ruelle. 
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CHAPITRE  VI. 

GU1ENNE,  LIMOUSIN ,  QUEKCY,  ROUEKGUE. 
- 

—  % 

DÉPARTEMENT  DE  LA  (il  RUA  DE. 

* 

Le  Mascaret  K 

• 

Il  y  a  en  France  deux  rivières  qui  présentent  le  phénomène 
d'une  lame  d'eau  remontant  le  courant,  phénomène  qui  existe 
aussi  à  l'embouchure  du  fleuve  des  Amazones,  du  Gange,  du 
Sénégal,  du  Mississipi,  et  auprès  des  îles  Orcades.  Ces  deux  ri- 
vières sont  la  Seine  ( Voy .  chap.  II,  Seine-lnfér.)  et  la  Dordogne. 

Quand  les  eaux  de  cette  dernière  sont  très-basses,  surtout 
en  août  et  septembre,  on  voit  quelquefois,  près  du  Bec-d*Am- 
bès,  où  la  Dordogne  s'unit  à  la  Garonne,  une  lame  d'eau  haute 
de  seize  centimètres,  et  parfois  de  la  grosseur  d'une  tonne,  re- 
monter là  côte  et  la  parcourir  rapidement  dans  toutes  ses  si- 
nuosités avec  un  léger  bruit.  C'est  ce  que  Ton  appelle  le  masca- 
ret, ou,  en  termes  vulgaires,  le  rat  d'eau.  Bassi  lou  mascaret,1 
disent  les  habitanls  en  courant  pour  lc  voir.  A  son  approche , 
les  oies  et  les  canards  s'enfoncent  dans  les  roseaux,  et  les  ba- 

• 
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teliers  tournent  la  proue  des  bateaux  vers  ce  courant  rapide, 
afin  de  n'être  pas  renversés  par  lui.  Le  mascaret  remonte  la 
rivière  jusqu'à  une  dislance  de  trente-deux  kilomètres  de  son 
embouchure.  Dans  certains  endroits,  il  quitte  les  bords  pour 
se  porter  sur  le  milieu  ou  pour  s'étendre  sur  toute  la  rivière. 
Selon  Lagrave-Sorbie,  le  mascaret  se  forme  à  Saint-André,  en 
lames  qui  occupent  la  moitié  du  fleuve  jusqu'à  Caverne.  Là,  il 
se  perd  un  instant  pour  aller  reparaître  entre  Asque  et  Lisle, 
en  forme  de  monticule;  puis  il  se  change  de  nouveau  en  lames 
jusqu'à  Tersac,  où  il  reprend  sa  première  forme,  qu'il  ne  quitte 
plus  qu'à  Darveire;  il  longe  ensuite  la  côte  jusqu'à  Fronsac, 
s'étend  alors  sur  toute  la  rivière,  passe  devant  la  rade  de  Li- 
bourne,  et  disparaît  à  Genissac-1<  s-Réaux  et  Pevrefite. 

Dans  les  fortes  marées ,  le  mascaret  est  plus  curieux  à  ob- 
'  server:  il  s'annonce  de  loin  par  un  bruit  sourd,  puis  on  voit 
une  masse  d'eau,  haute'd'environ  soixante-cinq  centimètres, 
s'avancer  avec  rapidité  dans  la  rivière,  et  en  remonter  le  cou- 
rant. On  prétend  qu'autrefois  il  avait  bien  plus  de  violence , 
qu'il  déracinait  les  arbres,  sapait  les  digues,  coulait  à  fond  les 
barques,  passait  devant  Libourne  avec  un  fracas  épouvantable, 
et  répandait  le  Irouble  et  le  désordre  dans  la  rade  de  cette 
ville.  Au  milieu  du  dernier  siècle,  il  remontait  encore  la  Ga- 
ronne jusqu'au-dessus  de  Bordeaux ,  renversant  ou  remplis- 
sant les  canots,  et  se  faisant  entendre  à  une  demi-lieue  de  dis- 
tance. Il  est  probable  que  des  atlérissemenls,  qui  ont  changé 
le  lit  et  le  cours  du  fleuve,  ont  fait  disparaître  le  mascaret  en 
grande  partie1. 

La  marée  ne  produit  point  le  même  phénomène  dans  la  Gi- 
ronde, parce  que  le  lit  de  celle-ci  est  détourné,  tandis  que  celui 
de  la  Dordogne  est  dans  la  direction  du  flux,  et  reçoit  par  con- 
séquent la  plus  forte  impulsion.  Aussi,  quand  ses  eaux  sont 
basses  (condition  indispensable  pour  que  le  mascaret  ait  lieu), 
la  marée  y  pénètre  fort  avant;  et  comme  les  grosses  lames  ne 

•  Noie  de  M.  Saincric,  D.  SI. 
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trouvent  pas  la  profondeur  nécessaire  à  leur  développement, 
elles  vont  se  briser  sur  les  bords;  ou,  lorsqu'elles  sont  re- 
poussées par  les  roches,  elles  se  jettent  au  milieu  du  lit  de  la 
rivière.  Les  nombreux  détours  que  le  mascaret  rencontre,  les 
bancs  de  sable,  la  rapidité  du  courant,  d'autres  circonstances 
encore,  contribuent  à  augmenter  sa  force.  Il  passe  si  vite,  qu'il 
ne  faut  pas  perdre  une  seconde  pour  le  voir.  Les  bateliers  pré- 
voient son  arrivée  par  la  baisse  de  la  Dordogne  et  la  hauteur 
de  la  marée. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  DORDOGNE. 

Sources  de  la  Doux  et  de  Salibourne. 

Une  chose  remarquable  dans  le  département  de  la  Dordogne, 
c'est  la  quantité  de  ses  cavernes  et  de  ses  sources.  On  y  a  compté 
jusqu'à  quatorze  cents  ruisseaux,  dont  cinq  cent  soixante 
très-considérables.  Cette  abondance  d'eau,  produite  par  un  sol 
montueux  et  couvert  de  bois,  surtout  de  châtaigniers,  dont  le 
fruit  est  presque  la  seule  nourriture  de  la  classe  indigente  pen- 
dant une  partie  de  l'année,  cette  abondance,  dis-je,  suppose 
d?  vastes  réservoirs  souterrains.  On  prétendait  autrefois  que 
Périgueux  était  bâti  sur  un  lac,  parce  que  le  puits  de  la  grande 
place  communiquait  avec  des  cavernes  que  l'on  supposait  rem- 
plies d'eau.  On  fut  obligé  de  combler  ce  puits,  à  cause  du  bruit 
accrédité  que  des  femmes  de  mauvaise  vie  y  jetaient  impuné- 
ment leurs  enfants.  Ce  qui  faisait  croire  à  l'existence  d'un  lac 
souterrain,  c'est  l'eau  qui  sourdait  souvent  au  fond  des  caves. 
Sans  admettre  un  grand  étang,  on  peut  du  moins  conclure  de 
ce  fait  que  l'eau  circulait  et  circule  probablement  encore  sous 
la  ville  de  Périgueux.  Nous  verrons  d'ailleurs  que  le  départe- 
ment de  la  Dordogne  renferme  des  souterrains  de  plus  d'une 
lieue  de  long. 
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Parmi  les  sources  nombreuses  de  cette  contrée,  il  y  en  a 
qui  forment  des  animes  impossibles  à  sonder.  On  cite  comme 
les  plus  remarquables  les  belles  fontaines  de  la  Doux  et  de  Sa- 
libourne.  La  premier^  prend  naissance  dans  une  vallée  très- 
étroite,  et  remplit  un  bassin  dont  on  ne  connaît  point  encore 
la  profondeur.  Ses  eaux  sont  claires  comme  le  cristal,  et  s«  s 
bords  abondent  en  cresson.  La  source  de  Salibourne  sort  de 
terre  avec  plus  d'impétuosité,  et  forme  un  lac  qui  nourrit  beau- 
coup de  brochets;  quelques  uns  pèsent  jusqu'à  douze  kilo- 
grammes et  demi.  On  prétend  que  tous  les  brochets  qu'on  y  a 
péchés  jusqu'à  présent  étaient  borgnes.  Cette  assertion  ne  pa- 
raît pas  plus  vraisemblable  que  celle  d'Hérodote  au  sujet  des 
poissons  borgnes  du  Nil. 

La  source  de  Bouzic  sort  également  d'un  abîme ,  toujours 
abondante  et  limpide. 

Une  autre  source  digne  de  l'intérêt  des  voyageurs,  est  celle 
qui  naît  au-dessous  de  la  grotte  du  coteau  calcaire  de  Sourzac, 
sur  le  bord  de  la  rivière  de  Lille.  Les  eaux  s'échappent  de 
la  grotte  en  filets  et  par  gradins ,  remplissent  un  bassin  et 
tombent  ensuite  dans  la  rivière,  d'une  hauteur  de  six  mètres. 
Au  printemps,  elles  forment  une  cascade  d'autant  plus  pitto- 
resque, qu'elle  est  dominée  par  l'arcade  de  la  grotte,  ombragée 
d'érables,  d'aulnes  et  de  festons  de  lierre.  Sur  le  dernier  gra- 
din fleurissent  quelques  tiges  d'ulmaria,  ou  reine-des-prés. 
«  Vous  diriez  un  trône  de  fleurs  dressé  au  milieu  des  mous- 
ses, des  capillaires,  des  verts  polypodes,  des  perles  qui  rejail- 
lissent de  tous  côtés.  Quand,  par  hasard,  comme  il  arrive  sou- 
vent dans  les  beaux  jours ,  àe  jeunes  filles  de  l'endroit  ou  d'é- 
légantes voyageuses  viennent  visiter  cette  jolie  fontaine,  et  se 
hasardent  en  riant  sur  sa  rampe  glissante,  le  tout  forme  alors 
un  tableau  que  nos  meilleurs  paysagistes  ne  dédaigneraient 
pas  de  copier1.  »  La  grotte  n'a  pas  de  stalactites  :  la  voûte  s'a- 

1  Jouannet,  Notice  sur  Sourzac  et  Saint-Louis,  communes  tic  Tairont/,  de  Mn- 
cidun.  Périgueux,  i8ag. 
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baisse  vers  le  fond,  et  Ton  aperçoit  une  autre  cascade.  Le  pla- 
teau sur  lequel  se  trouve  le  bassin  mérite  aussi  l'attention  ; 
c'est  un  mélange  d'incrustations  de  pierres  et  de  plantes ,  de 
tubes,  de  cylindres,  tantôt  agglutinés  et  entrelacés,  tantôt 
séparés  par  des  cavités  assez  considérables  pour  servir,  au 
bas  de  la  côte ,  d'é tables  et  de  caves.  Ces  incrustations  sont 
évidemment  l'ouvrage  des  eaux  ;  encore  aujourd'hui ,  les  pe- 
tites sources  qui  jaillissent  en  déposent  sur  les  objets  qu'elles 
baignent. 

Non  loin  de  là,  au  sud  de  Monlanceix,  est  une  grotte  divisée 
en  deux  galeries,  qu'on  ne  visite  qu'en  été,  lorsque  l'eau  en  a 
disparu.  La  première  de  ces  galeries  se  fait  remarquer  par  la 
forme  bizarre  de  ses  stalactites ,  disposées  en  spirales  d'une 
tournure  élégante ,  ou  descendant  de  la  voûte  sous  forme  de 
grosses  outres  garnies  de  franges.  L'eau  ferrugineuse  qui  suinte 
à  travers  les  roches  ôte  à  ces  cristallisations  tout  leur  bril- 
lant. 

Grotte  de  Miremont  l. 

La  caverne  de  Miremont,  appelée  aussi  le  Cluseau  ou  Trou 
de  Granville ,  peut  être  regardée  comme  une  des  grottes  de 
France  les  plus  vastes  et  les  plus  commodes  à  visiter.  Elle  est 
située  entre  Sarlat  et  Périgueux ,  près  d'un  village  nommé 
Pivaset,  sur  le  penchant  d'une  colline  extrêmement  aride.  Sa 
profondeur,  depuis  l'ouverture  jusqu'à  l'extrémité  de  la  plus 
grande  branche,  est  de  seize  cent  trente-cinq  mètres,  et  la  tota- 
lité de  ses  ramifications  de  quatre  mille  trois  cent  quarante 
mètres.  Si  l'on  compte  tous  les  détours  de  la  grotte ,  l'espace 
entier  à  parcourir  est  de  plus  de  buit  kilomètres,  et  l'on  pré- 
tend qu'il  faut  sept  heures  pour  examiner  ce  souterrain  im- 
mense. Il  serait  dangereux  de  s'y  engager  sans  le  secours  d'un 

'  Delfau,  Annuaire  du  départ,  de  la  Dordogne.  —  ÀIIou,  Sotice  sur  cette  grotte, 
tom.  VII  des  Annales  des  Mines,  1822.- 
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guide.  Heureusement,  les  ramifications  des  deux  branches 
ne  communiquent  point  entre  elles,  et  ne  s'écartent  pas  beau- 
coup des  allées  principales':  car  ce  serait  un  labyrinthe  aussi 
compliqué  que  celui  de  Crète.  ^ 

L'entrée  de  la  grotte  est  un  peu  étroite  ;  il  faut  se  courber 
pendant  quelques  pas  pour  y  pénétrer  ;  mais  le  terrain  s'a- 
baisse à  mesure  qu'on  avance,  et  Ton  n'éprouve  bientôt  plus 
aucun  obstacle.  Si  Ton  parcourt  d'abord  la  branche  qui  est  à 
droite,  le  premier  objet  curieux  qui  se  présente  est  une  sta- 
lactite en  forme  de  cône,  appelée  par  le  peuple  le  Tas  de  la 
Vieille,  c'est-à-dire  de  la  fée.  On  y  remarque  une  quantité  de 
petites  stalactites  en  formé  de  mamelons,  mais  d'une  faible 
dimension.  En  général,  la  grotte  de  Miremont  n'est  pas  riche 
en  belles  stalactites.  La  voûte  offre  pourtant  "des  pierres  bril- 
lantes de  diverses  formes,  mais  trop  élevées  pour  pouvoir  être 
examinées  en  détail.  Plus  loin ,  une  belle  pièce  de  forme  ellip- 
tique, la  Chambre  des  Gâteaux,  longue  de  dix  mètres  et  haute 
de  trois,  est  ornée,  à  hauteur  d'appui,  d'inscrustations  de 
quartz-agate  pyroma'que  enduites  d'oxyde  de  fer  jaunâtre  ; 
disposées  avec  agrément,  elles  présentent  tout  à  l'entour  une 
double  rangée  de  rameaux  entrelacés.  Pour  les  naturalistes , 
ces  tubercules  siliceux  sont  un  des  objets  1rs  plus  <  urieux  de 
la  grotte.  Le  plafond,  très- uni,  a  de  petites  coupoles  en 
forme  de  cloches  remplies  des  mêmes  figures.  A  quelque  dis- 
tance de  cette  pièce,  on  entre  dans  une  autre  plus  petite  et 
moins  élevée,  dont  la  voûte  et  les  parois  sont  couvertes  d'un 
spath  trièdre  de  la  plus  belle  transparence.  Ces  pierres  brillent 
comme  le  diamant,  lorsqu'elles  sont  bien  éclairées. 

La  vaste  chambre  des  coquillages,  qui  vient  ensuite,  est 
toute  parsemée  de  térébratules ,  d'huîtres  fossiles  et  d'autres  • 
coquilles  incrustées  dans  le  roc.  Elle  est  suivie  d'une  autre 
chambre  cristallisée,  et  presque  entièrement  semblable  à  la 
première.  * 

On  arrive  alors  à  un  nouvel  embranchement  par  un  chemin 
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qui ,  en  quelques  endroits  ,  a  six  mètres  de  largeur,  et  dont 
la  voûte  est  élevée  de  douze  mètres,  et  même  plus,  si  Ton  me- 
sure la  hauteur  des  coupoles  que  Ton  y  remarque  de  distance 
en  distance.  Ces  coupoles  sont  d'une  beauté  et  d'une  régularité 
parfaites.  Le  long  des  parois,  on  remarque  des  socles  continus 
que  Ton  pourrait  parcourir  s'ils  étaient  moins  glissants.  Dans 
cette  partie  la  grotte  est  plus  humide  qu'ailleurs;  les  flam- 
beaux, la  paille  même  n'y  brûlent  qu'avec  peine,  et  ne  répan- 
dent pas  une  clarté  suffisante  pour  qu'on  puisse  bien  obser- 
ver les  objets  à  une  certaine  hauteur.  On  ne  voit  guère  de 
stalactites,  et  on  marche  sur  une  terre  bolaire  extrêmement 
tenace.  Une  pierre  longue  et  peu  large ,  appelée  la  Tombe  de 
Gargantua ,  pourrait  effectivement  couvrir  les  restes  d'un  géant 
de  douze  mètres  de  long. 

Vers  l'extrémité  de  la  grande  route  s'ouvre  l'allée  de  La- 
banche,  remarquable  par  une  quantité  de  très-beaux  choux- 
fleurs  qui  tapissent  ses  parois  et  pendent  à  la  voûte  ;  puis  une 
pente  assez  rapide  conduit  dans  une  ^aste  salle  d'une  belle 
structure  appelée  la  Place  du  Marché,  et  dont  les  nombreuses 
coupoles  sont  remplies  de  rameaux  en  silex  de  configuration 
singulière.  On  arrive  enfin  à  l'ouverture  delà  grande  branche; 
la,  deux  éboulements  ont  obstrué  le  passage,  etempèchent  de 
visiter  d'autres  gai»  ri 

La  grande  branche,  ai  amiliée  et  aussi  longue  que  tout  le 
reste,  n'est  pas  moins  curieuse  à  parcourir.  On  admire  surtout 
une  voûte  élégante  qui,  s'akiissant  parle  milieu ,  vient  en  cône 
renversé  s  appuyer  sur  un  autre  cône  qui  s'élève  du  sol  ;  tout 
autour  se  reproduit  le  même  phénomène,  et  ces  cônes,  régu- 
lièrement disposés,  laissent  entre  eux  des  arceaux  et  forment 
une  salle  circulaire  autour  de  la  coupole,  qui  a  l'air  d'un  pa- 
rasol. A  la  suite  de  cette  pièce  on  en  voit  plusieurs  autres  dont 
l'une,  très-remarquable,  a  son  entrée  si  étroite  qu'on  passerait 
à  côté  sans  l'apercevoir.  On  dirait  un  cabinet  tapissé  de  dia- 
mants, tant  ses  cristallisations  scintillent.  On  pénètre  ensuite 
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dans  quelques  aulres  pièces  dont  la  voûte  est  garnie  de  nom- 
breuses lames  de  tuf  calcaire  d'une  couleur  roussàtre,  retenues 
par  des  fdets  de  pierre  de  môme  nature.  Sur  ces  voûtes  et  le 
long  des  parois,"  sont  disséminées  des  térébratules  et  des  co- 
quilles de  toutes  formes;  et ,  dans  une  des  chambres  latérales, 
le  sol  est  couvert  d'une  terre  argileuse  et  onctueuse,  employée 
par  les  ouvriers  en  guise  de  sanguine.  Il  iaut  descendre  par 
des  marches  assez  difficiles  au  Ruisseau,  abime  en  forme  d'en- 
tonnoir. Là  s'ouvre  devant  le  voyageur  un  passage  entre  des 
rochers  prolongés  à  perte  de  vue^pans  ce  chemin  tortueux, 
qui  offre  une  suite  remarquable  d'angles  saillants  et  rentrants, 
on  ne  retrouve  aucun  des  objets  qui  embellissent  les  grottes 
supérieures.  On  voit  seulement  le  lit  d'un  ruisseau  qui  ser- 
pentait autrefois,  comme  le  Styx,  dans  ces  noirs  souterrains  : 
l'imagination  étonnée  des  premiers  visiteurs  l'avait  même 
changé  en  un  fleuve  rapide  de  cent  vingt  pas  de  large,  au- 
delà  duquel ,  disaient-ils,  on  voyait  s  étendre  une  magniûque 
campagne. 

A  mesure  qu'on  descend  dans  le  labyrinthe,  les  sentiers  se 
multiplient  et  deviennent  plus  difficiles;  les  flambeaux  ne  ré- 
pandent plus  qu'une  clarté  douteuse.  En  1765,  une  société  de 
curieux  faillit  périr  dans  ces  souterrains  faute  de  lumière; 
heureusement  l'un  d'entre  eux  put  découvrir  la  sortie,  et 
amener  le  conducteur  au  secours  de  ses  compagnons.  On  ra- 
conte aussi  que  trois  ouvriers  qui  s'étaient  introduits  dans 
cette  grotte  sans  conducteur,  périrent  victimes  de  leur  im- 
prudence; un  chien  qu'ils  avaient  avec  eux,  et  qui  parvint  à 
retrouver  l'issue,  révéla  ce  funeste  événement  par  ses  aboie- 
ments plaintifs. 

Sous  les  galeries  basses  et  étroites ,  on  a  trouvé  dans  l'ar- 
gile rouge  des  ossements  fossiles  provenant  surtout  d'ours,  de 
renards  et  de  petits  rongeurs,  ainsi  que  des  fragments  de  co- 
quilles. Il  n'y  a  point  d'ossements  dans  le  limon  blanc  qui  re- 
couvre le  sol  en  quelques  endroits,  et  qui  doit  être  moins 
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ancien  que  l'argile  rouge1.  Ailleurs,  les  stalagmites  empêchent 
de  reconnaître  les  débris  fossiles  qu'elles  recouvrent  proba- 
blement. 

Cette  grotte  a  été  anciennement  habitée ,  ainsi  que  l'attes- 
tent les  fragments  de  poterie  gauloise  et  romaine  qu'on  y  a 
trouvés.  Elle  était  ensuite  tombée  dans  l'abandon  et  dans  l'ou- 
bli. Celui  qui,  dans  les  temps  modernes,  en  lit,  pour  ainsi  dire, 
la  découverte,  Gontier  de  Miremont,  lui  a  donné  son  nom. 
C'est,  sans  contredit,  la  plus  belle  grotte  du  département  de 
la  Dordogne. 

On  en  trouve  quelques  autres  qui  méritent  aussi  d'être  visi- 
tées :  celle  de  Castelnau,  près  de  Sarlat,  qui*  offre  plusieurs 
salles  et  cabinets  remplis  de  congélations  singulières;  celle  de 
Tuillières,  à  deux  myriamètres  de  Périgueux,  qu'on  dit  1a- 
pissée  de  cristallisations  imitant  des  gâteaux  de  miel  ;  celle  de 
Tayac,  à  trois  myriamètres  de  la  môme  ville,  dont  l'orifice 
est  presque  fermée  par  les  stalactites ,  et  d'où  sort  une  source 
qui  forme  cascade  avant  de  se  joindre  au  ruisseau  d'Anche  ; 
enfin  les  deux  grottes  voisines  du  bourg  d'Ayerat,  dont  l'une , 
étroite  et  longue ,  est  traversée  par  un  ruisseau ,  et  dont  l'au- 
tre ,  ornée  de  stalactites  d'albâtre ,  se  termine  en  dôme.  On 
cite  encore  les  grottes  de  Rotïï,  de  Sainte-Nathaline ,  de 
Plazac,  de  Tremolat,  de  la  forêt  de  Vergt,  de  Fourquoue  cl 
de  Boulonneix.  Une  caverne  sise  auprès  de  la  commune  de 
Domnc,  dans  l'arrondissement  de  Sarlat,  ne  possède  au- 
cun ornement;  mais  on  l'a  trouvée  remplie  d'ossements  d'ani- 
maux2. 

Les  grottes  de  Brantôme  ne  sont  que  des  carrières  percées 
dans  le  coteau  qui  se  prolonge  sur  le  bord  de  la  Drônc ,  vis-à- 
vis  de  Pile  dans  laquelle  esî située  la  petite  ville  de  Brantôme. 
On  y  trouve  en  quantité  le  coquillage  fossile  appelé  hippu- 
rile,  semblaMe  à  un  cornet  de  pasteur,  et  ayant  quelquefois 

•  Note  tle  .1.  de  Lmone,  lue  à  l'Ac-nl.  roy.  «1rs sciomvs,  eu 

*  Ilnll<t  fini  y, natif/,  tic  Itonlrattv,  u.  ko!*. 
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des  dimensions  considérables1.  Apparemment  il  existe  encore 
d'autres  grottes  :  en  1834,  on  en  découvrit  à  Sainte-Capraise 
d'Eymat,  cachées  sous  une  vigne,  et  remplies  de  stalactites 
transparentes ,  sous  forme  de  colonnes ,  d'autels ,  de  flèches 
de  clochers,  etc.8.  Vers  le  même  temps,  et  sur  le  coteau  du 
village  de  Pic,  arrondissement  deRiberac,  on  rencontra  des 
souterrains  creusés  ou  du  moins  agrandis  par  la  main  des 
hommes. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  CORRÈZE. 

Grottes  de  Saint-Robert  et  de  Nonars,  —  Cascades  de  Gimel 
et  de  ïreignac.  —  Orgues  de  Bort. 

Dans  la  Corrèze,  nous  trouvons  encore  un  pays  montagneux 
où  les  grottes  ne  doivent  pas  manquer;  cependant  on  n'en  con- 
naît jusqu'à  présent  qu'un  petit  nombre.  En  1814,  on  décou- 
vrit celles  de  Saint-Robert,  dans  les  montagnes  calcaires  au 
sud  de  Juillac,  et  à  quelque  distance  d'Ayen.  Étroites,  mais  ri- 
ches en  stalactites  brillantes  et  en  stalagmites  de  dix  mètres 
de  haut,  elles  se  prolongent  sous  terre  jusqu'à  la  distance  de 
cinq  à  six  cents  pas;  à  l'extrémité,  une  fente  entre  deux  grosses 
masses  de  concrétions  laisse  apercevoir  un  abîme  où  se  jette 
Je  ruisseau  qui  traverse  la  grotte,  et  au-delà  de  cet  abîme 
un  sombre  espace  dans  lequel  on  ne  s'est  pas  encore  hasardé. 
Des  blocs  de  stalactites  détachés  de  la  voûte  ou  des  parois , 
interceptent  çà  et  là  le  passage. 

D'autres  grottes ,  celles  de  Nonars ,  dans  la  vallée  de  Puy- 
Arnac,  dont  on  a  signalé  l'existence  en  1851,  ne  sont  ni  moins 
longues,  pi  moins  brillantes  par  leurs  stalactites. 
*  Au  bourg  de  Gimel,  peu  éloigné  de  Tulle,  la  rivière  de 

1  Deuxième  voyage  de  deux  Anglais  dans  le  Périgord.  i8*8. 
■  Êi-ho  dr  la  Fesane,  journal  «le  Périgueux,  juin  1 8 3.4 . 
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Montane  descend  des  rochers  par  une  pente  escarpée  d'en- 
viron cent  trente  mètres,  pour  se  confondre  à  quelques  lieues 
de  là  avec  la  rivière  de  Corrèze.  Cette  cascade,  comme  beau- 
coup d'autres,  n'est  imposante  par  sa  masse  que  lors  des  sai- 
sons pluvieuses.  Dans  les  temps  secs,  les  rochers  divisent  les 
eaux  en  une  multitude  de  filets  qui  ne  produisent  qu'un  etfel 
médiocre,  à  cause  des  sinuosités  sans  nombre  qu'ils  parcourent 
avant  de  tomber. 

La  chute  de  la  Vezèrc,  à  une  lieue  de  Treignac,  est  moins 
élevée,  puisqu'elle  n'est  que  d'une  trentaine  de  mètres;  mais 
l'eau  tombe  en  masse  et  en  droite  ligne  dans  un  gouffre  qu'elle 
enveloppe  d'un  brouillard  épais.  Des  rochers  couverts  de  buis- 
sons bordent  ce  précipice. 

A  l'extrémité  orientale  du  département ,  là  où  commence 
l'Auvergne,  on  trouve  la  petite  ville  de  Bort,  encadrée  dans 
des  montagnes,  dont  l'une  porte  la  colonnade  basaltique 
connue  sous  le  nom  d' Orgues  de  Bort.  Marmontel,  qui  décrit 
sa  ville  natale  au  début  de  ses  Mémoires,  convient  qu'à  la 
première  vue  le  site  de  Bort  est  effrayant;  «Mais,  continue- 
t-il,  Bort  devient  un  séjour  riant,  lorsque  l'œil  rassuré  se  pro- 
mène dans  le  vallon.  Au-dessus  de  la  ville,  une  île  verdoyante 
que  la  rivière,  embrasse,  et  qu'animent  le  mouvement  et  le 
bruit  d'un  moulin,  est  un  bocage  peuplé  d'oiseaux.  Sur  les 
deux  bords  de  la  rivière,  des  vergers,  des  prairies  et  des 
champs  cultivés  par  un  peuple  laborieux,  forment  des  tableaux 
variés.  "Au-dessous  de  la  ville,  le  vallon  se  déploie  d'un  côté 
en  un  vaste  pré  que  des  sources  d'eau  vive  arrosent;  de  l'au- 
tre, en  des  champs  couronnés  par  une  enceinte  de  collines  dont 
la  douce  pente  contraste  avec  les  rochers  opposés.  Plus  loin, 
cette  enceinte  est  rompue  par  un  torrent  qui,  des  montagnes, 
roule  et  bondit  à  travers  des  forets,  des  rochers  et  des  préci- 
pices, et  vient  tomber  dans  la  Dordognc  par  une  des  plus  belles 
cascades  du  continent,  soit  pour  le  volume  des  eaux,  soit 
pour  la  hauteur  de  leur  chute;  phénomène  auquel  il  ne  man- 
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que,  pour  être  renommé,  que  de  plus  fréquents  specta- 
teurs1. » 

Après  avoir  gravi  la  montagne  qui  s'élève  auprès  de  Bort, 
on  voit  une  suite  de  roches  hérissées  de  gros  prismes  de  pho- 
nolite  serrés  les  uns  contre  les  autres;  ce  sont  les  Orgues.  Cette 
énorme  masse  de  tuyaux  qui  sont  loin,  du  reste,  d'être  aussi 
réguliers  que  ceux  d'un  orgue,  repose  sur  le  gneiss  et  des 
cailloux  roulés;  elle  est  donc  postérieure  au  temps  où  les  eaux 
ont  déposé  ces  cailloux.  Au-dessus  des  Orgues,  on  jouit  d'un 
des  plus  beaux  points  de  vue  qu'on  puisse  avoir  sur  la  fron- 
tière de  l'Auvergne.  Dans  le  lointain  s'élèvent  les  vieux  vol- 
cans, plus  près  l'œil  suit  le  cours  sinueux  des  rivières  au 
milieu  des  vallées  couvertes  de  villages  et  de  moissons. 


DÉPARTEMENT  DU  LOT. 

Le  Gourg  et  le  Bouley  *. 

Dans  deux  vallons  correspondants,  près  de  Souillac,  nais- 
sent deux  sources:  le  Gourg  et  le  Bouley,  distantes  l'une  de 
l'autre  d'une  demi-lieue  environ ,  et  qui,  après  s'être  unies, 
vont  se  jeter  dans  la  Dordogne,  non  loin  du  petit  bourg  des 
Cuisines. 

La  fontaine  de  Gourg  vient  du  vallon  de  Blagour;  celle  du 
Bouley  sort  du  pied  de  la  montagne  appelée  dans  le  pays  Puy- 
Martin,  par  une  cavité  de  trois  mètres  de  profondeur  à  peu 
près,  au  fond  de  laquelle  on  aperçoit  deux  ouvertures  irrégu- 
lières et  presque  triangulaires.  C'est  par  ces  bouches  que  le  . 
Bouley,  après  des  pluies  abondantes,  lance  deux  jets  diver- 
gents qui  font  avec  l'horizon  un  angle  de  près  de  quarante- 

1  Martnontel,  Mémoires  d'un  pére%  ele,  Uv.  i. 

a  llorde*  île  Dailtot,  .Sur  deux  fontaines  du  Haut-Quetxy  ;  tom.  IV  des  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Toulouse,  17.J0. 
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cinq  degrés.  Un*bruU  assez  fort  pour  être  entendu  au  haut  de 
la  montagne,  précède  ordinairement  leur  éruption  ;  l'eau  jaillit 
en  sifflant,  submerge  le  vallon,  et:<£,use  souvent  des  ravages 
dans  la  campagne. 

A  peine  le  Bouley  a-t-il  cessé  de  vomir  ses  eaux,  que  le 
Gourg  soulève  les  siennes,  et  s'élance  avec  une  telle  impétuo- 
sité, qu'en  peu  de  temps  le  vallon  inondé  n'offre  plus  qu'une 
nappe  d'eau.  Ce  torrent,  en  se  précipitant  dans  la  Dordogne, 
n'en  prend  la  teinte  qu'à  une  distance  considérable  du  con- 
fluent. Son  'éruption.est  toujours  annoncée  par  une  espèce  de 
bouillonnement  que  l'on  observe  à  la  surface  de  la  fontaine; 
et  peu  d'instants  après  on  voit  s'élever  du  centre  une  colonne 
d'eau  de  quatre  mètres  de  haut,  et  d'un  mètre  environ  de  dia- 
mètre. Dès  que  l'écoulement  du  Gourg  a  cessé,  le  Bouley  vo- 
mit une  seconde  fois  ses  eaux  avec  la  même  impétuosité;  puis 
les  deux  sources  épuisées  rentrent  dans  leur  lit.  Le  temps  de 
leur  éruption  et  de  leur  intermittence  n'a  rien  de  fixe  :  le  Bou- 
ley lance  ses  eaux  pendant  plusieurs  heures,  quelquefois  qua- 
tre à  cinq  jours  de  suite  ;  le  Gourg  pendant  sept  et  même  dix 
heures*  consécutives  :  en  1783  son  écoulement  dura  dix-sept 
heures. 

Le  Bouley  se  montre  plusieurs  fois  l'année.  A  certaines  épo- 
ques ses  éruptions  alternent  avec  celles  du  Gourg;  d'autres 
fois  ce  dernier  n'éprouve  aucune  augmentation,  quoique  le 
Bouley  coule  plus  abondamment  ;  mais  toujours  l'écoulement 
du  Gourg  est  précédé  et  suivi  de  celui  du  Bouley,  qui,  par 
conséquent,  est  le  premier  et  le  dernier  à  lancer  ses  eaux. 

Depuis  une  cinquantaine  d'années,  il  s'est  produit  un  nou- 
veau phénomène.  L'éruption  du  Bouley  est  maintenant  annon- 
cée non-seulement  par  un  bruit  considérable,  mais  aussi  par 
un  tremblement  du  bas  de  la  montagne  d'où  jaillissent  ces 
deux  sources;  tremblement  qui  s'élend  en  demi-cercle  à  un 
rayon  de  deux  cents  mètres.  De  petites  fontaines  répandues 
autour  du  Gourg  tarissent  dès  que  celle-ci  paraît. 
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.  Recherchons  les  causes  de  ces  divers  phénomènes.  11  est 
très-probable  que,  dans  l'intérieur  ou  à  la  surface  d'une  mon- 
tagne du  Limousin,  la  nature  a  formé  un  réservoir  où  se  ren- 
dent toutes  les  eaux  pluviales  de  ce  canton,  et  qui  commu- 
nique par  quelque  canal  souterrain  avec  la  caverne  du  Puy- 
Martin.  Alimenté  par  cette  voie,  le  Bouley  coule  jusqu'à  ce 
que  le  réservoir  soit  épuisé.  Il  faut  supposer  un  autre  tuyau 
naturel,  recourbé  en  forme  de  siphon,  dont  la  plus  courte 
branche  plonge  dans  le  réservoir,  tandis  que  la  plus  longue 
est  dehors.  L'eau  monte  jusqu'à  la  courbure  du  siphon  dans 
la  petite  branche,  et  descend  rapidement  par  l'autre.  Comme 
ce  canal  est  plus  large  et  plus  rapide  que  celui  du  Bouley, 
l'eau,  en  arrivant  au  point  où  le  siphon  et  le  canal  se  rencon- 
trent, doit  entraîner  celle  du  Bouley,  et  se  précipiter  avec  elle 
vers  l'orifice.  Après  de  longues  pluies,  l'éruption  du  Gourg 
dure  plus  longtemps,  et  ne  s'arrête  que  lorsque  la  moindre 
branche  du  siphon  cesse  de  plonger  dans  l'eau  ;  alors  le  plus 
large  canal  se  trouve  à  sec,  et  l'eau,  n'éprouvant  plus  de  ré- 
sistance, doit  jaillir  de  nouveau  des  deux  ouvertures,  jusqu'à 
ce  que  le  réservoir  soit  vide.  Lorsqu'il.rcçoit  ensuite  un  assez 
grand  volume  d'eau  pour  remettre  en  jeu  le  siphon,  le  Gourg 
fait  une  nouvelle  éruption  qui  sera  toujours  suivie  de  celle  du 
Bouley,  parce  que  la  quantité  d*eau  nécessaire  pour  l'éruption 
de  ce  dernier  ne  doit  pas  être,  à  beaucoup  près,  aussi  consi- 
dérable. 

L'augmentation  du  bruit  et  le  tremblement  de  la  montagne, 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  tiennent  à  un  fait  assez  curieux.  Le 
seigneur  de  l'endroit,  voulant  probablement  mettre  fin  aux  ra- 
vages causés  par  les  éruptions  du  Bouley,  avait  fait  boucher 
par  un  mur  l'antre  d'où  jaillissaient  les  eaux.  Mais  ce  remède 
faillit  empirer  le  mal.  On  entendit  bientôt  des  mugissements 
effroyables;  la  base  de  la  montagne  s'ébranla,  et  déjà  les  ha- 
hitants  en  redoutaient  l'écroulement ,  lorsque  la  violence  du 
torrent  souterrain  renversa  le  mur  qui  bouchait  l'antre,  et  re- 
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prit  son  cours  ordinaire.  Depuis  ce  temps  la  montagne  gronde 
et  tremble  toutes  les  fois  que  le  Bouley  va  lancer  ses  eaux  ». 

Grottes  de  Marcillac 

Je  ne  sais  s'il  est  en  France  une  contrée  plus  riche  en  grot- 
tes que  celle-ci.  On  en  compte  cent  cinquante  à  diverses  élé- 
vations; les  plus  longues  se  dirigent  du  sud  au  nord.  Beau- 
coup, il  est  vrai,  ne  sont  que  des  caveaux  naturels.  Sur  les 
bords  du  Célé,  les  cavernes  servent  de  demeures  aux  habitants. 
Je  vais  passer  en  revue  le  petit  nombre  de  grottes  qui  méri- 
tent d'être  visitées. 

Celle  des  environs  de  Marcillac,  canton  de  Cajerc,  peut  pré- 
tendre au  premier  rang  :  c'est  une  des  plus  belles  et  des  plus 
grandes  de  la  France.  Elle  est  située  au  fond  d'une  petite  val- 
lée qui  débouche  dans  le  bassin  du  Célé  :  par  une  entrée  étroite 
et  peu  élevée,  on  arrive  à  la  première  salle,  pleine  de  stalac- 
tites d'albâtre  blanches  et  jaunâtres,  affectant  différentes  for- 
mes, et  placées  confusément  à  diverses  hauteurs,  selon  l'éléva- 
tion du  sol.  Vous  apercevez  des  pyramides,  des  colonnes  min- 
ces comme  des  fuseaux,  des  autels,  des  draperies  qui  cachent 
les  parois,  des  festons  qui  pendent  de  la  voûte.  Au  reflet  des 
lumières,  ces  stalactites  brillent  comme  des  pierreries,  ex- 
cepté dans  les  endroits  où  elles  ont  été  ternies  par  la  fumée 
des  torches.  Un  pa'ssage  resserré  conduit  à  une  seconde  salle, 
remarquable  par  une  colonne  très-éjevée,  un  peu  diaphane, 
très-brillante,  qui,  assise  sur  un  petiipbrtre,  touche  à  la  voûte 
par  une  espèce  de  chapiteau  composé  de  minces  concrétions. 
A  cette  salle  succède  une  troisième ,  dont  les  stalactites  sont 
plus  blanches  et  plus  transparentes  que  dans  les  deux  autres. 
Des  stalagmites  en  forme  d'énormes  choux-fleurs  paraissent 
croître  sur  le  sol  raboteux.  Un  des  coins  de  cette  salle  trian- 

»  Notes  communiquées  par  M.  Canuloubc. 

'  Delpon,  Statistique  du  départ,  du  Lot;  in-4,  loin.  I,  Uv.  i,  cliitp.  3. 
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gulaire  recèle  un  profond  abîme;  vis-à-vis,  un  passage  mène 
à  une  pièce  à  peu  près  circulaire,  où  Ton  trouve  d'autres  sta- 
lactites, ainsi  que  dans  quelques  galeries  latérales:  Tune  de 
celles-ci  offre  une  réunion  de  tuyaux  placés  les  uns  auprès 
des  autres,  comme  ceux  d'un  jeu  d'orgues.  Toutes  ces  concré- 
tions sont  en  albâtre  gypseux ,  dont  les  arts  pourraient  tirer 
parti. 

Une  autre  grotte  de  la  même  commune  de  Marcillac  se  voit 
au  fond  d'une  espèce  de  gouffre.  Par  un  corridor  étroit  on  ar- 
rive à  une  salle  ronde,  et  de  là  un  autre  passage  conduit  à 
un  précipice.  Un  habitant  de  Marcillac,  ayant  eu  la  curiosité 
d'y  descendre  à  l'aide  d'une  corde,  a  trouvé  dans  le  fond  deux 
galeries.  Il  en  a  visité  une  :  elle  était  ornée  de  stalactites  dia- 
phanes ,  blanches  ou  jaunâtres  ;  la  voùle  et  le  sol  étaient  re- 
couverts de  concrétions;  il  remarqua,  sur  deux  colonnes  qui 
soutenaient  une  espèce  d'entablement,  trois  bandes  ou  nuan- 
ces différentes ,  qui  indiquent,  ce  me  semble,  autant  de  suin- 
tements successifs  et  d'époques  différentes. 

La  beauté  et  le  luxe  naturel  répandus  dans  les  grottes  de 
Marcillac,  contrastent  singulièrement  avec  l'aspect  des  colli- 
nes d'alentour  :  le  roc  y  pi-rce  de  tous  côtés,  et  la  campagne 
est  jonchée  de  pierres. 

La  grotte  de  Tébiron,  sur  le  territoire  d'Armagnac,  moins 
grande  que  celle  de  Marcillac ,  est  également  remplie  de  con- 
'   gélations  et  de  stalactites. 

D'autres  grottes  s'enfoncent  dans  le  flanc  septentrional  de 
la  Montagne  dite  Marbrière,  qui  domine  le  château  de  Presque, 
commune  de  Saint-Médard,  arrondissement  de  Figcac.  On  ne 
les  a  découvertes  qu'en  1816,  en  travaillant  à  une  route  dé- 
partementale. On  aperçut  alors  une  cavité  d'où  sortait  une 
vapeur  épaisse.  Munis  de  torches  de  paille,  les  ouvriers  s'y 
enfoncèrent  et  parvinrent  à  une  suite  d'allées  souterraines 
dont  les  parois  étaient  enduites  d'une  matière  cristalline,  et 
qui  communiquaient  entre  elles  par  des  issues  que  l'on  ne 
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franchissait  qu'en  rampant  ou  en  grimpant.  Ces  cristallisa- 
tions, disposées  en  groupes,  forment  des  ornements  de  tout 
genre.  On  distingue  surtout  une  espèce  de  colonne  d'environ 
un  mètre  de  diamètre  et  huit  mètres  de  haut,  d'un  albâtre  un 
peu  jaune,  entourée  de  cinq  à  six  colonnes  très-minces.  La 
voûte  est  hérissée  de  petites  colonnes,  ou  revêtue  d'une  sorte 
de  draperie  brillante.  L'eau  suinte  partout;  le  sol  pavé  de 
cristaux",  ou  recouvert  d'une  craie  rouge  humide,  est  fort  glis- 
sant1. Cette  grotte,  vierge  encore,  offrait  le  travail  de  la  nature 
dans  toute  sa  pureté;  l'opération  lente  de  la  concrétion  conti- 
nuait ici  depuis  bien  des  siècles,  sans  être  troublée  par  les 
causes  extérieures. 

A  Cabrerets,  sur  le  Lot,  on  trouve  une  autre  grotte,  de  cent 
mètres  de  long,  dont  l'entrée  est  fort  étroite  ;  on  y  marche  sur 
un  sol  très-inégal  ;  ses  stalactites  sont  beaucoup  plus  opaques 
que  celles  de  Marcillac.  La  grotte  de  Corn ,  sur  le  Célé,  a  sa 
voûte  décorée  de  choux-fleurs  en  pierre. 

La  commune  de  Livernon,  entin,  possède  trois  grottes ,  dont 
l'une  est  partagée  en  deux  étages  par  un  plancher  en  albâtre; 
la  seconde  scintille  de  concrétions  blanches  qu'on  prendrait 
pour  du  sucre;  le  sol  est  jonché  de  pralines,  et  une  colonne 
est  toute  recouverte  de  cristaux. 

Puits  de  Padirac. 

Après  les  grottes  et  les  sources  intermittentes ,  ce  sont  les 
gouffres  qu'il  faut  visiter  dans  le  département  du  Lot.  Ces 
gouffres,  dont  les  plus  profonds  exhalent  des  vapeurs,  sont 
en  assez  grand  nombre,  et  il  s'en  forme  parfois  de  nouveaux 
à  la  suite  d'affaissements  et  d'éboulements  de  terrain.  Sur  la 
route  de  Figeac  à  Souillac,  on  en  remarque  un,  nommé  par 
les  paysans  Puits  de  Padirac,  et  au  sujet  duquel  existent  cer- 

1  Le  PhilantUtvfK-.  Pari*,  1826  ,  culi.  ai.  —  Jnn'ala  cuto/Kcnnc^  lom  XII  , 
sept.  1826. 
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taines  traditions.  (Test  un  trou  de  cinquante-quatre  mèlres  de 
profondeur,  et  dont  les  bords  sont  tapissés  de  lierre  et  de  ron- 
ces. Les  corneilles  y  nichent  en  foule;  elles  vont  de  là  porter 
le  ravage  dans  les  moissons.  Les  renards  ont  choisi  pour  re- 
paire un  abime  de  la  commune  de  Montvalent,  appelé  Roqae- 
de-Corn,  qui  absorbe  les  eaux  d'un  ruisseau.  Un  troisième 
gouffre,  situé  dans  la  commune  de  Gramat,  est  abordable  jus- 
qu'au fond,  par  une  fente  qui  divise  ses  parois;  on  a  cultivé 
ce  fond,  et  il  y  croit  des  arbres. 

Plusieurs  gouffres  du  département  absorbent  les  eaux.  J'ai 
déjà  cité  la  Roque-de-Corn.  Les  ruisseaux  de  Tbémines  et  de 
Théminettes  disparaissent  chacun  dans  un  abime;  le  second 
en  bouche  quelquefois  rorifice  avec  les  herbes  qu'il  arrache  à 
la  vallée ,  et  les  eaux  inondent  alors  le  plat  pays.  Les  ruis- 
seaux de  Rinhac,  de  Salgues  et  autres  s'engloutissent  de 
même.  En  revanche,  d'autres  gouffres  donnent  issue  aux  eaux 
qui  s'accumulent  dans  les  souterrains;  le  Cabouï  et  le  Saint- 
Sauveur,  dans  la  commune  de  Calés,  toujours  remplis  d'eau , 
alimentent  la  rivière  d'Ouïsse.  Le  Saint- Sauveur,  couvert  do 
plantes  aquatiques  et  entouré  de  rochers  avec  des  arbres  de 
haute  futaie,  forme  un  site  charmant.  Il  fournit  des  eaux  as- 
sez limpides ,  tandis  que  celles  du  Cabouï  sont  remplies  do 
sable. 


DÉPARTEMENT  DE  l'aVEYRON. 

Montagnes  brûlantes 
Voisin  de  l'Auvergne ,  le  département  de  l'Aveyron  offre  le 

1  Blavier,  Statistique  du  départ,  de  l'Aveyron;  lom.  XIX  du  Journal  drs 
Mines.  —  Gardien,  Sur  les  mines  de  Saint-Georges,  Lave  ne  a  s  et  Fontaynes  ;  t.  III 
îles  Annales  des  Mines.  —  Combes-Lorieux,  Notice  sur  quelques  produits  des 
houillères  embrasées,  etc.;  Annales  des  Mines,  année  i8a3. 


Digitized  by  Google 


178 


prélude  des  volcans  que  nous  rencontrerons  dans  cette  pro- 
vince montagneuse;  il  n'a  pas  de  laves  comme  les  volcans 
éteints  de  l'Auvergne  et  du  Vivarais  :  l'intérêt  qu'il  excite  vient 
de  ses  montagnes  que  consume  un  l'eu  souterrain.  Nous  pou- 
vons en  voir  la  fumée  et  les  llammcs;  heureusement  îl  n'y  a 
point  d'éruptions ,  et  les  ravages  se  bornent  aux  mines;  en- 
core ces  ravages  se  changent-ils  en  bienfaits  pour  la  contrée. 
En  effet,  pour  mettre  à  profil  les  masses  de  sulfate  d'alumine  et 
d'alun  tout  formé  dans  les  houillères  qui  ont  brûlé,  des  usines 
et  d'autres  établissements  industriels  ont  surgi,  et  un  pays  qui 
semblait  condamné  à  la  stérilité  et  à  l'abandon,  s'est  enrichi 
par  ses  produits  chimiques. 

L'embrasement  des  houillères  de  l'Aveyron  donne  l'alun 
en  si  grande  abondance,  qu'elles  pourraient  en  pourvoir  la 
France  entière.  Elles  sont  enfouies  sous  une  chaîne  de  mon- 
tagnes calcaires  dont  la  direction  est  parallèle  aux  Cévennes. 
Un  schiste  argileux  et  tendre,  rempli  de  pyrites  de  fer,  les 
recouvre  et  les  soutient.  L'humidité  jqui ,  à  travers  ce  schiste, 
pénètre  jusqu'au  charbon  de  terre,  occasionne  une  fermenta- 
tion qui  développe  bientôt  l'incendie.  Le  soufre  sublimé  pro- 
venant des  vapeurs  sulfureuses  et  de  divers  gaz  qui  s'élabo- 
rent dans  l'embrasement,  vient  couvrir  les  parois  des  fentes 
et  gerçures;  les  acides  agissent  sur  les  rochers  qui  touchent 
aux  bancs  de  houille,  et  les  décomposent  ;  il  se  forme  des  cris- 
taux alumineux;  la  silice,  le  feldspath,  etc.,  subissent  une 
dernière  fusion,  et  Ton  voit  naître  des  émaux,  des  espèces  de 
porcelaine,  et  en  général  des  matières  colorées  de  belles 
teintes. 

C'est  le  canton  d'Aubin  qui  a  le  plus  d'incendies  souter- 
rains et  qui  produit  le  plus  d'alun.  Deux  montagnes,  celles  de 
Fontayncs  et  de  la  Bucgne,  y  sont  surtout  remarquables.  La 
première,  située  au  nord-ouest  du  village  de  Cransac,  entre  le 
Lot  et  l'Aveyron ,  a  environ  cent  trente-six  mètres  de  hau- 
teur. A  mi-côte,  on  voit  une  grande  crevasse  de  forme  ellip- 
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tique,  qui  renferme  dix-huit  petits  cratères  groupés  sur  trois 
points.  Bordée  d'arbres  d'un  vert  pâle,  et  remplie  de  pierres 
blanches  calcinées,  ou  de  terre  rouge  brûlée ,  cette  crevasse, 
de  loin ,  a  l'air  d'une  vaste  plaie.  Le  jour,  le  feu  n'est  pas  vi- 
sible ;  mais  lorsqu'arrive  la  nuit ,  tout  le  gouffre  parait  être 
en  flammes  :  c'est  un  spectacle  effrayant  pour  ceux  qui  n'y 
sont  pas  habitués. 

En  approchant  de  ce  brasier  naturel,  on  sent  la  terre  réson- 
ner sous  ses  pas.  Si ,  bravant  la  fumée  et  la  chaleur  intense 
qu'on  éprouve  à  la  plante  des  pieds,  on  s'avance  jusqu'au  des- 
sus des  soupiraux ,  l'œil  plonge  dans  des  abîmes  incandes- 
cents. Les  bâtons  qu'on  y  enfonce  sont,  au  bout  de  quelques 
minutes,  enflammés  et  souvent  consumés  :  lorsqu'on  élargit 
l'orifice,  la  colonne  de  fumée  se  grossit,  et  des  aigrettes  de  feu 
s'élancent  au  dehors.  Quoique  l'incendie  gagne  déjà  la  partie 
supérieure  de  la  montagne,  le  sommet  en  est  cependant  cul- 
tivé ;  il  y  a  même ,  à  cent  pas  du  foyer,  un  hameau  dont  1rs 
habilants,  familiarisés  avec  le  danger,  vivent  sur  un  terrain 
où  la  chaleur  est  si  vive  qu'on  ne  peut  enfoncer  la  main  dans 
les  gerçures.  Les  caves  et  les  rez-de-chaussées  des  maisons 
sont  souvent  remplis  de  fumée. 

Cet  embrasement  dure  depuis  des  siècles,  mais  en  diminuant 
d'intensité.  Au  t^mps  d'André  Thévet,  géographe  du  xvie  siè- 
cle, les  flammes  s'élançaient  hors  de  la  montagne  toutes  les; 
fois  qu'il  pleuvait  *,  ce  qui  n'arrive  plus  aujourd'hui  ;  on  as- 
sure pourtant  que  ce  phénomène  a  failli  se  renouveler  par 
l'imprudence  de  quelques  propriétaires,  qui,  croyant  éteindre 
le  feu  en  conduisant  dans  ces  souterrains  l'eau  des  ruisseaux, 
ne  furent  pas  peu  surpris  d'en  augmenter  l'activité,  au  point 
de  produire  des  éruptions  de  pierres  et  de  matières  enflam- 
mées. 

La  partie  de  la  montagne  où  l'incendie  a  cessé,  offre  des 
mines  d'alun  et  de  couperose,  dont  les  voûtes  sont  ornées  de 

•  Cosmographie  universelle.  Paris,  i5?5,  liv.  xn. 
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belles  stalactites  ;  l'eau  qui  dégoutte  de  ces  cristallisations 
forme ,  dans  le  creux  des  galeries,  des  fontaines  alumineuses 
et  couperosées.  Dans  la  profondeur  des  voûtes,  on  trouve  des 
masses  d'alun  brut  qui  pèsent  plusieurs  quintaux. 

La  campagne  d'alentour  est  triste;  les  vapeurs  sulfureuses 
qui  imprègnent  l'air,  et  la  fumée  du  charbon  de  terre  qu'on 
brûle  au  lieu  de  bois,  répandent  sur  tous  les  objets  une 
teinte  lugubre. 

La  Buegne,  autre  montagne  brûlante,  à  peu  de  distance  de 
celle  de  Fontaynes,  paraît  s'embraser  avec  plus  de  force  à  me- 
sure que  le  feu  de  celle-ci  diminue.  Dans  la  montagne  de  la 
Salle,  les  crevasses  pratiquées  par  l'incendie  sont  garnies  de 
fleurs  de  soufre  et  d'alun.  On  cite  encore  les  houillères  en- 
flammées de  Cahuac ,  qui  s'étendent  jusqu'au  bord  du  Lot. 

Les  eaux  qui  coulent  aux  environs  de  ces  montagnes  parti- 
cipent de  la  nature  du  terrain  :  celles  de  Cransac  ont  douze  à 
trente-cinq  degrés  de  chaleur.  Les  sources  de  Fontaynes  et  de 
la  Salle,  presque  aussi  chaudes,  fournissent  des  étuves  natu- 
relles ;  quelques  unes  sont  chargées  d'alun ,  d'autres  de  cuivre. 
Du  reste,  les  eaux  minérales  doivent  abonder  dans  un  pareil 
terrain. 

Le  Puy-de-Voll ,  auprès  du  village  de  Firmy ,  colline  stérile 
et  d'un  aspect  noirâtre,  sur  la  limite  du  terrain  houiller  et  du 
grès  bigarré,  recelé  de  grandes  masses  de  serpentine  et  une 
foule  de  minéraux  subordonnés  à  ces  roches,  tels  que  le  fer 
oxydulé,  qui  a  des  propriétés  magnétiques  et  qu'on  rencontre 
sous  forme  .de  parcelles  disséminées  dans  la  serpentine,  ou 
de  filons  et  de  cristaux  à  huit  faces;  le  fer  sulfuré,  l'asbeste, 
les  grenats,  le  talc  en  lamelles,  etc.  ». 

Grottes  de  Salles  et  de  Solsac.  —  Caves  de  Roquefort  *. 

A  l'extrémité  méridionale  du  vallon  de  Salles,  et  à  peu  de 

r  • 

«  Dtifrcnoy  et  Klic  de  Dean  mont,  Carte  géologique  de  la  France,  texte. 

J  A. -A.  Montcil,  ne  script  ion  du  départ,  de  V  .h>cyrnn.  Paris,  an  x,  i  vol.  in-8 
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distance  de  Rodez,  est  un  massif  de  pierre  calcaire  sur  lequel 
on  a  bâti  le  village  de  Salles.  Du  sommet  de  ce  rocher,  un  ruis- 
seau se  précipite  en  deux  cascades  de  treize  mètres  de  haut. 
Les  eaux  tombent  dans  deux  bassins,  et  vont  ensuite  arroser 
le  vallon  de  Marillac.  Derrière  ces  cascades  se  trouve  une  su- 
perbe grotte,  dont  la  forme  ressemble  à  celle  d'un  fer-à-chc- 
val  :  sa  voûte  s'élève  en  entonnoir;  son  entrée,  couronnée  de 
frênes  et  de  figuiers  sauvages,  ornée  de  festons  de  lierre, de 
scolopendre,  de  pol y podes  et  d'autres  plantes  sarmenteuses, 
est  taillée  en  arc  très-ouvert,  et  laisse  pénétrer  dans  l'intérieur 
les  rayons  du  soleil.  Sous  cette  clarté,  les  mousses  fraîches 
dont  la  grotte  est  tapissée  ressemblent  à  une  tenture  d'un 
velours  vert  chatoyant,  et  les  gouttes  d'eau  qui  tombent  de 
tous  les  points  de  la  voûte  brillent  comme  des  perles  qu'on 
jetterait  du  haut  de  cette  magnifique  coupole.  La  fraîcheur  des 
eaux,  et  le  parfum  qu'exhalent  les  prairies,  augmentent  en- 
core les  sensations  agréables  du  visiteur. 

Lorsqu'on  vient  de  la  grotte  de  Salles,  celle  de  Solsac,  qui 
en  est  éloignée  d'une  lieue ,  ne  semble  plus  être  qu'une  ca- 
verne. Située  vers  le  haut  d'un  coteau  couvert  de  bois ,  son 
entrée  spacieuse  estombragée  de  tilleulsct  'de  frênes;  une  grande 
cave,  taillée  de  main  d'homme,  en  forme,  pour  ainsi  dire,  le 
vestibule.  On  passe  de  là  dans  une  allée  large  de  treize  mètres 
et  haute  de  vingt.  A  cent  pas  plus  loin,  la  voûte  s'abaisse,  et  . 
le  passage,  obstrué  par  des  dépôts  calcaires,  n'a  plus  que  deux 
pieds  de  hauteur.  Une  seconde  allée,  fort  basse  aussi,  conduit 
à  l'endroit  le  plus  intéressant  de  la  grotte.  L'élévation  des 
voûtes,  que  les  torches  rie  peuvent  éclairer,  le  ralentissement 
de  la  voix  dans  celte  vaste  carrière ,  les  parois  revêtues  de 
draperies  d'albâtre  sur  lesquelles  la  lumière  fait  vaciller  les 
ombres,  le  calme  profond,  la  forme  abruptc.des  masses  pétri- 
liées,  tout  effraie  l'imagination  et  porte  à  la  tristesse.  Nos  an-  • 
côtres  avaient  sur  ce  souterrain  des  idées  exagérées;  ils 

croyaient  qu'il  avait  sept  lieues  de  long,  et  qu'on  entendait 
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au  fond  les  coups  de  marteaux  des  forgerons  de  Hodez  ».  Mais 
on  connaît  aujourd'hui  le  peu  d'étendue  de  la  grotte. 

De  la  grande  salle,  on  passe  par  une  petite  galerie  dans  une 
vaste  pièce  semblable  à  la  première  :  les  cristallisations  en 
sont  plus  variées,  quelques  unes  ont  la  forme  de  jeux  d'or- 
gues :  frappé  avec  une  clef,  chaque  tuyau  de  ces  buffets  na- 
turels rend  un  son  différent.  Les  eaux  empêchent  de  pénétrer 
au-delà. 

La  partie  de  la  grotte  qu'on  peut  parcourir  forme  un  coude 
assez  ouvert;  elle  a  cent  mètres  d'une  extrémité  à  l'autre. 
Peut-être  anciennement  a-t-elle  été  traversée  par  les  eaux 
courantes  :  la  terre  glaise  qui  en  recouvre  Je  fond  et  les  pa- 
rois, les  pierres  roulées  et  les  bancs  de  gravier  qu'on  y  ren- 
contre ,  enfin  la  grande  quantité  d'eau  qui  y  afflue  après  des 
pluies  abondantes,  appuient  cette  conjecture.  11  est  certain  que 
ce  souterrain  a  été  habité.  Le  nom  de  Bouche-Roland ,  qu'on 
lui  donne  dans  le  pays,  fait  croire  qu'il  a  servi  de  retraite 
aux  brigands  qui,  sous  la  conduite  de  Roland,  désolèrent  le 
Rouergue  au  xive  siècle. 

Au  sud-est  de  Solsac,  on  rencontre  un  abîme  appelé  le 
Tindoul.  Cette  grande  crevasse  pénètre  à  trente-six  mètres  de 
profondeur  dans  la  pente  d'un  tertre.  Son  ouverture,  presque 
triangulaire ,  a  cent  trente-et-un  mètres  de  tour  ;  ses  parois 
coupées  à  pic  portent  dans  leurs  fentes  des  chênes,  des  meri- 
siers et  des  frênes,  qui,  malgré  leur  position,  s'élèvent  perpen- 
diculairement à  l'horizon.  En  se  penchant  pour  voir  le  fond , 
on  est  saisi  d'effroi ,  et  on  éprouve  des  vertiges.  Cette  vaste 
tissure  a  été  vraisemblablement  produite  par  l'affaissement 
des  couches  inférieures  du  sol. 

Les  voyageurs  qui  veulent  parcourir  tout  le  département  de 
FAveyron,  si  riche  en  curiosités  naturelles  et  en  sites  pitto- 
resques, visiteront  encore  la  grotte  de  la  Poujade,  sur  la  rive 
droite  de  la  Dourbic,  et  celle  de  Saint-Rome,  auprès  du  Tarn. 

•  André  Tliévet,  Costa  oijrajih  te  universelle. 
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Mais  il  n'en  est  aucune  qui  intéresse  le  gourmand  autant  que 
les  caves  de  Roquefort  ,  où  se  perfection ncnt  des  fromages 
renommés.  Ce  qui  améliore  ici  le  fromage,  est  le  même  agent 
qui,  dans  les  roches  du  lac  de  CAme,  perfectionne  les  vins, 
et  dans  ceux  de  la  Pouille  les  huiles:  c'est  un  courant  d'air 
frais  qui  sort  des  fentes  de  rochers  sans  que  Ton  sache  com- 
ment, se  dirige  du  sud  au  nord,  et  glace  pour  ainsi  dire  la 
crème  qu'on  va  transformer  en  fromages  délicieux.  Ce  courant 
n'est  pas  également  glacial  dans  toutes  les  caves;  mais  il  de- 
vient partout  plus  froid  lorsque  c'est  le  vent  du  sud  qui  souf- 
tle  au  dehors.  Les  caves  sont  percées  quelquefois  les  unes  sur 
les  autres  au  bas  des  roches.  Sur  la  pente  septentrionale  de 
l'immense  plateau  calcaire  de  Larjac,  tellement  poreux  ou 
fendillé  qjtipil  n'a  point  d'eau,  tandis  que  des  sources  jaillissent 
tout  à  l'enlour,  on  voit  les  cabanes  des  fromagers  adossées 
aux  roches  et  près  des  sombres  cavernes  où  le  vent  souter- 
rain travaille  pour  eux. 

Enfin  ,  la  caverne  de  Villefranche  et  celle  de  Bognes  renfer- 
ment, comme  tant  d'autres,  des  débris  d'animaux.  Dans  lu 
première ,  on  a  trouvé  des  os  de  ruminants  avec  beaucoup  do 
coquilles  terrestres;  cl  dans  les  environs  de  Bognes,  on  a 
déterré  des  ossements  de  cerfs  mêlés  à  des  os  humains. 
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DÉPARTEMENT  DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 

Les  Pyrénées  K 

Cette  longue  chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  à  travers  le 
continent,  depuis  la  Méditerranée  jusqu'à  l'Océan,  et  qui  est 
généralement  presqu'aussi  élevée  que  les  Alpes,  se  compose 
de  plusieurs  rangs  parallèles,  dont  la  crêle  centrale  est  dans 
le  département  des  Hautes-Pyrénées.  Elles  s'élèvent  par  de- 

1  Ramond,  Observations  faites  dans  les  Pyrénées.  Paris,  1789,  in-8.  —  Picot 
de  la  Peyrouse,  Flore  des  Pyrénées.  Paris,  1795,  in-fol.  —  Pasumot,  Voyages  phy- 
siques dans  les  Pyrénées, en  1788  et  1780.  Paris  '797.  in-8.  —  Dusaulx,  Voyage 
à  Darègeset  dans  les  Hantes- Pyrénées.  Paris,  1800,  a  vol.  in-8.  —  Dralet,  Des- 
cription des  Pyrénées,  considérées  principalement  sons  le  rapport  de  la  géologie, 
de  l'économie ,  etc.  Paris,  18 13,  a  vol.  in-8.  —  Picot  de  la  Peyrouse,  Histoire 
abrégée  des  plantes  des  Pyrénées,  et  itinéraire  des  botanistes  dans  ces  montagnes. 
Toulouse,  18 15,  in-8.  —  Pa lasso u,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des 
Pyrénées.  Pau,  181 5,  in-8.  Suite  des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  na- 
turelle, etc.  Pau,  181 9.  Supplément  aux  Mémoires  ,  etc.  Pau,  183  1 .  Nouveaux 
Mémoires ,  etc.  Pau,  i8a3,  in-8.  —  Parrot,  Reise  in  die  Pyrénéen.  Berlin,  i8a3, 
in-8.  —  Charpentier,  Essai  sur  la  constitution  géognostique  des  Pyrénées.  Paris, 
i8a"3,  avec  une  carte.  —  Liidcman  ,  Ziïge  durvh  die  Hochgcbirge  und  Hunier  der 
Pyrénéen.  Berlin  ,  18a  5,  in-8,  avec  a  cartes. —  Hardy,  Picturesque  and  descriptive 
tour  in  the  Pyrénées.  Londres  ,  i8aS,  io-8,  avec  pl.  —  Arbanère,  Tableau  des  Py- 
ivnér s  françaises,  contenant  une  description  complète  de  cette  chaîne  de  monta- 
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grés  depuis  la  Méditerranée  jusqu'au  Ganigou,  après  avoir 
atteint  une  hauteur  de  deux  mille  huit  cents  mètres,  redes- 
cendent ensuite,  remontent  de  nouveau,  conservent  dans  un 
certain  espace  deux  mille  deux  cents  à  deux  mille  quatre  cenls 
mètres  de  hauteur,  retombent,  se  relèvent  jusqu'à  la  région 
des  glaces,  gardent  sur  une  étendue  de  plusieurs  lieues  une 
élévation  considérable,  et  s'abaissent  vers  l'Océan.  Vue  de  la 
plaine  de  Toulouse ,  cette  chaîne  se  développe  avec  majesté , 
dit  Picot  de  la  Peyrouse,  «depuis  le  Canigou  jusqu'à  la  valjée 
d'Aspe.  Ce  ne  sont  point  des  groupes  de  montagnes  :  on  n'en 
voit  qu'une  seule  d'une  proportion  et  d'une  longueur  extra- 
ordinaires. Sa  cime  est  hérissée  de  pics  plus  ou  moins  aigus, 
ou  découpée  par  des  sommets  ou  des  croupes  arrondies  très- 
rapprochées  les  unes  des  autres.  Cette  immense  muraille  se 
dessine  merveilleusement  à  l'horizon,  qu'elle  remplit  tout  en- 
tier :  on  dirait  que  c'est  la  dernière  limite  de  la  terre.  Elle  pré- 
sente une  teinte  uniforme  d'un  bleu  grisâtre,  plus  clair  ou 
plus  intense  suivant  l'état  de  l'atmosphère,  la  saison  et 
l'heure  du  jour;  elle  devient  plus  resplendissante  lorsque  ces 
montagnes  se  dépouillent  de  leur  manteau  de  neige,  et  que  le 
soleil  levant  les  colore  de  la  vivacité  de  ses  rayons.  » 

Si  les  Pyrénées  ont  formé  d'abord  un  mur  continu  d'une 
mer  à  l'autre,  des  bouleversements  en  ont  bien  changé  la 
face  et  la  structure.  Quoiqu'on  ait  souvent  de  la  peine  à  dé- 
couvrir le  granité,  cette  roche  primitive  constitue  pourtant, 
comme  dans  d'autres  grandes  chaînes,  la  base  et  le  corps  de 
ces  montagnes;  plusieurs  pics  des  plus  élevés  sont  encore  tout 
granitiques;  mais  en  beaucoup  d'endroits  ce  terrain  primitif 
est  recouvert  de  roches  d'une  formation  moins  ancienne, 
dont  plusieurs  dépassent  le  granité,  qui  forme  à  leur  pied  une 

gneset  de  ses  principales  vallées.  Paris,  1828,  a  vol.  in-8.  —  J.P.P.,  Voyage  aux 
Pyrénées  françaises  et  espagnoles,  4e  édit.  Paris,  i83a.  —  Chausenque,  Les  Pyré- 
nées, ou  Voyages  pédestres  dans  ces  montagnes.  Paris,  1834,  a  vol.  in-8,  avec 
une  carte  et  des  vues.  —  Molli  11  y,  Voyage  pittoresque  des  Pyrénées.  Paris,  in-fol., 
avec  pl.  —  W.  de  R.,  Rehe  in  die  Hoihpyrcnccn.  Lcipzijj  et  Paris,  i843,a  vol. 
in-ia . 
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suilc  de  mamelons  un  de  protubérances  arrondies.  Ce  qui 
prouve  la  violence  avec  laquelle  a  dû  s'effectuer  le  soulèvement 
du  vaste  rempart  de  granité,  ce  sont  les  brèches  de  plusieurs 
pics  :  la  roche  granitique,  si  dure  et  si  compacte,  a  été  den- 
telée, et,  pour  ainsi  dire,  déchirée  de  manière  à  ne  laisser  que 
des  pointes  ou  aiguilles;  ailleurs  elle  a  été  toul-à-fait  enlevée 
ou  ensevelie  sous  des  bancs  de  roches  plus  nouvelles,  souvent 
môme  «île  est  entrecoupée  par  des  bancs  d'autres  formations. 
On  ne  voit  plus  de  granité  à  l'ouest  de  la  vallée  d'Ossau. 

Cette  roefie  varie  beaucoup  de  qualité,  elle  contient  soit  des 
amphiboles,  des  tourmalines,  des  grenats  et  des  graphites, 
soit  un  peu  de  plomb  et  de  mercure.  Le  schiste  micacé,  le 
porphyre  et  le  calcaire  primitif  sont  postérieurs  au  granité  :  le 
calcaire  exhale  au  frottement  une  odeur  de  gaz  hydrogène  sul- 
furé, et  renferme,  outré  des  cristaux  d'amphibole  blanche  et 
d'épidotc  couleur  de  pistache,  d'autres  cristaux  de  fer  sulfuré 
oxydé;  des  cavernes  plus  ou  moins  curieuses  s'enfoncent  dans 
ce  terrain,  qui  n'atteint  au  reste  qu'une  élévation  moyenne. 
L'amateur  de  belles  pierreries  trouvera  des  grenats  noirs,  des 
idocrases,  du  talc-chlorite  dans  les  terrains  primitifs. 

Ces  terrains  sont  bien  moins  étendus  que  ceux  de  transition, 
qui  forment  deux  bandes  très-profondes  au  sud  et  au  nord  de 
la  chaîne.  Ces  bandes  renferment  de  belles  ardoisières,  des 
marbres  de  toutes  les  nuances,  diverses  espèces  de  cristaux  , 
des  gypses,  des  gîtes  de  métaux  en  grand  nombre,  mais  de 
peu  de  profondeur,  enfin  des  débris  fossiles  de  mollusques  et 
de  roseaux.  Un  grand  nombre  de  grottes  pénètrent  le  calcaire 
de  transition  :  je  parlerai  plus  bas  de  celles  de  Villefranche,  de 
Bedaillac,  de  la  vallée  de  Bai  ousse,  de  Campan  et  d'Espalun- 
gue.  Les  roches  de  transition  forment  presque  les  deux  tiers 
de  toute  la  masse  de  la  chaîne,  et  s'élèvent  à  une  grande  hau- 
teur. Sur  ces  roch»  s  sont  superposés  les  terrains  secondaires, 
c'est-à-dire  le  grès  rouge,  le  calcaire  alpin  el  jurassien  et 
Phyalite  ou  roche  verdatre. 
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L'ophite,  espèce  de  porphyre  mêlé  d'amphibole,  se  trouve 
en  monticules  isolés,  principalement  au  bas  de  la  chaîne;  on 
en  voit  rarement  dans  les  Hautes-Pyrénées;  il  y  en  a  plus  dans 
la  partie  occidentale  que  partout  ailleurs.  L'isolement  de  l'o- 
phite  au  milieu  de  bancs  de  craie  régulièrement  formés,  est 
un  phénomène  que  les  géologues  expliquent,  en  supposant  que 
ces  roches  ont  été  soulevées  dans  un  état  pâteux  après  avoir 
percé  les  terrains  qui  les  recouvraient;  les  bancs  qui  se  trou- 
vent en  contact  avec  elles  ont- été  altérés  dans  leur  substance. 
L'ophite  a  presque  toujours  dans  son  voisinage  le  gypse  et  le 
sel  gemme  qui  alimente  les  sources  salées  des  Pyrénées1. 
Elle  a  aussi  la  propriété  particulière  de  se  décomposer  en 
boules. 

Les  terrains  secondaires  des  Pyrénées  ont  moins  de  grottes 
que  ceux  de  transition  j  les  roches  y  sont  pour  la  plupart  très- 
inclinées,  quelques  unes  même  ployées  ou  contournées.  On 
n'a,  quant  ù  présent,  pas  découvert  d'anciens  volcans  dans 
cette  chaîne  de  montagnes;  mais  elle  a  certainement  des  com- 
munications souterraines  avec  le  foyer  profond  d'où  s'élancent 
les  feux  volcaniques.  Le  grand  nombre  de  sources  thermales 
et  sulfureuses  qui  y  jaillissent,  et  les  commotions  fréquentes 
du  sol  en  fournissent  la  preuve.  En  1GG0,  le  cours  des  fontai- 
nes fut  dérangé  par  un  tremblement  de  terre:  un  grand  nombre 
de  sources  subi  ternit  refroidies  perdirent  leurs  qualités  salu- 
brts.  Dix-huit  ans  après,  un  autre  tremblement  lit  couler  des 
sources  nouvelles,  pendant  que  la  Garonne  et  l'Adour,  extra- 
•ordinairement  enllés,  sortirent  de  leurs  lits.  Lors  du  désastre 
de  Lisbonne,  la  terre  s'entr'ouvril,  des  maisons  furent  ren- 
versées, une  montagne  s'affaissa  pour  faire  place  à  un  lac. 
Les  Pyrénées  se  ressentirent  aussi  de  l'ébranlement  du  sol  en 
Sicile  et  en  Calabre. 

Pour  le  botaniste,  il  n'y  a  pas  moins  à  observer  et  à  étudier 

•  Dtifn'nny.  Mémoire  sid  la  relation  tirs  nphitet ,  r.es  ij  y  fiscs  et  ries  sonnes  sa  - 
Ices  îles  f'yn'nèes,  (oui.  11        .lunules  des  Mines,  [\*  béne,  iK*2.  . 
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ici  que  pour  le  géologue  ;  une  végétation  magnifique  y  pare 
les  vallées.  Le  jardin  botanique  de  Toulouse  possède  un  nom- 
bre considérable  de  végétaux  des  Pyrénées;  et  Picot  de  la  Pey- 
rouse,  qui  a  étudié  la  végétation  de  ces  montagnes  pendant 
cinquante  ans,  a  dressé  un  catalogue  de  plusieurs  milliers 
d'espèces  de  plantes  qui  y  fleurissent.  «  Les  sommets  glacés 
de  la  chaîne  des  Pyrénées ,  dit  ce  savant  botaniste ,  sont  cou- 
verts des  productions  végétales  de  la  Laponie  et  de  la  Sibérie; 
ses  vallées  orientales  et  ses  revers  méridionaux  offrent  un 
grand  nombre  d'espèces  des  climats  chauds  de  l'Europe,  de  la 
Gaule  Narbonaise ,  de  l'Espagne,  du  Portugal,  des  côtes  de 
l'Afrique  et  de  l'Archipel,  sans  compter  celles  qui  lui  sont  pro- 
pres et  qu'on  n'a  pas  encore  trouvées  ailleurs.  Toutes  les  par- 
ties des  Pyrénées  ne  produisent  pas  les  mômes  végétaux;  il 
en  est  qui  ne  dépassent  pas  une  zône,  une  hauteur  détermi- 
nées; d'autres  sont  circonscrites  dans  une  région  étroite,  ou 
se  plaisent  à  une  exposition  particulière;  plusieurs  affectent 
une  seule  et  même  espèce  de  roche  ;  enfin  il  n'est  presque  pas 
de  montagne  sur  laquelle  on  ne  trouve  quelque  espèce  qui  lui 
appartient  exclusivement.  » 

L'orge  et  l'avoine  végètent  jusqu'à  une  élévation  de  seize 
cents  mètres  ;  à  cette  hauteur  on  voit  encore  des  chênes  vi- 
goureux; le  hêtre  disparait  un  peu  au-delà  de  cette  région;  à 
deux  cents  mètres  plus  haut  le  bouleau  devient  rabougri,  mais 
le  pin  conserve  son  port  élancé  jusqu'à  deux  mille  cent  mètres 
au-dessus  de  la  mer. 

Parmi  les  nombreuses  plantes  et  fleurs  qui  croissent  sur  les 
Pyrénées,  on  compte  jusqu'à  vingt-neuf  espèces  de  véronique, 
quarante-six  saxifrages,  trente-six  euphorbes,  trente-sept 
sortes  de  renoncule,  douze  de  rose,  vingt  de  potentille  et  au- 
tant de  narcisse,  quinze  de  violette,  dix-huit  gentianes, 
trente  espèces  de  galium,  dix-neuf  de  festuca,  quatorze  de  che- 
nopodium,  vingt-deux  tfallium,  treize  de  lin,  et  vingt-huit 
joncsilitlércnts.  Vandrosace  frulescens,  la  plus  élégante  et  une 
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des  plus  rares  parmi  les  plantes  pyrénéennes,  tapisse  les 
voûtes  des  roches  calcaires  du  bois  de  Saint-Bertrand,  auprès 
de  Toule  du  Marboré.  Le  lis  des  Pyrénées,  d'un  jaune  verdàtre 
ponctué  de  noir ,  règne  dans  les  vallées ,  dans  les  bois  et  sur 
les  rochers  de  toute  la  chaîne;  ses  bulbes  servent  à  guérir  les 
luxations;  beaucoup  d'autres  plantes  de  ces  montagnes  ont  des 
vertus  médicinales.  Au  printemps,  les  vaches  vont  brouter  sur 
les  rochers  arides  le  nard  (nardus  stricta),  qui  donne  une 
odeur  suave  à  leur  lait  ;  les  pâturages  des  vallées  sont  em- 
baumés par  le  thym,  le  serpolet  et  le  romarin  :  les  tiges  min- 
ces et  nombreuses  de  la  passerina  empetrifolia  pendent  aux 
roches  ;  la  saxifraga  umbrosa  se  mêle  aux  mousses  des  cas- 
cades, tandis  que  le  ranunculus  heterophyllus,  le  géant  des  re- 
noncules, s'élève  jusqu'à  un  mètre  dans  les  hautes  prairies  el 
les  sources  froides.  Au-dessus  de  la  région  des  arbres  rési- 
neux, on  ne  rencontre  plus  qu'un  petit  nombre  d'arbustes, 
tels  que  le  genièvre,  et  des  herbes;  plus  haut  encore,  les 
plantes  môme  deviennent  rares;  on  ne  voit  guère  que  le  sa- 
fran multifide»,  le  carniller  moussier,  et  les  gentianes.  Cepen- 
dant plusieurs  saxifrages,  des  renoncules  et  d'autres  produc- 
tions alpines,  bravent  le  froid  des  sommets.  La  saxifrage  du 
Groenland  pousse  dans  les  endroits  les  plus  élevés,  et  la 
gentiane  naine  cache  sa  fleur  bleu-clair  sous  la  glace. 

Les  animaux  ont  aussi  leurs  prédilections.  Le  coq  de 
bruyère,  la  fauvette  des  Alpes,  le  faucon  et  le  merle  de 
roche,  habitent  les  régions  inférieures,  et  cèdent  les  som- 
mets des  Pyrénées  aux  aigles  et  aux  vautours.  L'yzard  par- 
court en  troupes  les  rochers  les  plus  escarpés;  les  choquarts, 
les  craves  et  les  corbines  ne  s'éloignent  guère  des  pâturages. 
Les  oiseaux  y  sont  dans  une  proportion  beaucoup  plus  consi- 
dérable que  les  mammifères:  on  en  compte  environ  deux  cents 
espèces.  Parmi  eux  on  remarque  le  ganga,  appelé  gelinotte 
des  Pyrénées,  que  ses  jambes  cm  plu  niées  rapprochent  des 
pigeons. 
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11  n'y  a  de  glaciers  que  dans  la  partie  lu  plus  élevée,  sur  le 
Mont-Perdu,  le  Vignemale,  le  Néouvielle  et  les  montagnes 
Maudites.  Ces  niasses,  isolées  et  loin  des  habitations,  pèsent 
ordinairement  sur  les  pentes  septentrionales.  Les  neiges  perpé- 
tuelles qui  couvrent  le  versant  nord,  en  quelques  endroits, 
n'ont  pas  moins  de  deux  mille  six  cent  quatre-vingts  mètres  de 
hauteur.  Elles  ne  tondent  qu'à  l'époque  des  pluies  chaudes  du 
printemps  et  de  Tété,  ou  qu'après  un  orage.  C'est  alors  que  la 
confusion  règne  de  toutes  parts.  Pendant  que  les  nuages  amon- 
celés obscurcissent  l'air,  chassés  par  des  vents  irrésistibles, 
les  tourbillons  neigeux  se  précipitent  des  régions  supérieures, 
ou  s'élèvent  des  vallées;  les  échos  d'alentour  répètent  les  coups 
éclatants  du  tonnerre;  des  torrents  de  neige  fondue,  accélérés 
par  les  averses,  font  déborder  les  ruisseaux,  et  entraînent  aux 
rivières  des  débris  de  roche.  Les  avalanches,  quoique  moins 
fréquentes  aux  Pyrénées  que  dans  les  Alpes,  sont  pourtant  un 
fléau  redoutable  pour  les  montagnards.  On  a  vu  des  villages 
entiers  de  la  vallée  de  Barèges  perdus  et  dispersés  ;  ceux  de 
Chaize  et  de  Saint-Martin  furent  entièrement  détruits  en  1601. 

De  temps  à  autre,  de  vieilles  roches,  sourdement  minées 
par  les  eaux  ou  décomposées  par  la  gelée,  les  pluies  et  les 
chaleurs,  s'écroulent,  bouleversent  dans  leur  chute  tout  ce 
qui  se  trouve  autour  d'elles,  et  portent  au  loin  le  ravage  et 
la  désolation.  Des  portions  de  roche  du  pic  d'Héas  tombèrent, 
en  1650,  dans  la  vallée,  et  rebondirent  du  fond  jusqu'à  la 
pente  opposée.  Un  grand  lac  naquit  de  l'épanchement  du  tor- 
rent qu'arrêtaient  les  décombres.  Mais,  en  1788,  un  nouvel 
écoulement  qui  a  laissé  des  traces  considérables,  lit  dispa- 
raître le  lac.  En  tournant  la  montagne  d'Iléus,  on  n'aperçoit 
que  ravins,  terres  éboulées,  blocs  épars  et  entremêlés  de  tron- 
çons de  sapins,  provenant  d'une  forêt  entraînée  par  le  débor- 
dement des  eaux.  En  1678,  la  Gascogne  fut  inondée  par  suite 
de  l'affaissement  de  quelques  parties  de  montagnes. 

Après  les  hauteurs,  il  faut  considérer  les  vallées,  dont  les 
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plus  grandes  occupent  le  milieu  de  la  chaine.  Leur  fond  esl 
formé  de  blocs  de  roche  cristalline  qui  ont  roulé  du  haut  des 
cimes,  et  se  sont  accumulés  surtout  dans  les  endroits  où  les 
vallées  se  rétrécissent  et  changent  de  direclion. 

Les  Pyrénées  ont  un  genre  de  vallées  particulier  :  ce  sont 
dès  aires  circulaires  que  les  gens  du  pays  appellent  ouïes  ou 
marmites.  En  sortant  d'un  défilé,  on  est  surprisdese  trouver 
tout-à-coup  dans  un  espace  plus  ou  moins  vaste  que  ceint  une 
chaine  arrondie  de  rochers  coupés  à  pic  ou  par  étages.  C'est  à 
Gavarnie  et  à  Tromouse,  au-delà  de  la  vallée  d'Héas,  qu'il 
faut  aller  pour  voir  les  plus  belles  ouïes;  nous  les  examinerons 
en  détail.  Au  fond  des. vallées  d'Estaubé,  Ossonne  et  Treim- 
bareil,  il  y  en  a  de  semblables,  mais  moins  vastes  et  moins 
profondes.  Les  petits  cirques  de  la  chaîne  secondaire  des  Py- 
rénées, surtout  de  la  lisière  septentrionale,  autour  de  Bagneres, 
dans  le  Bédats  et  le  Lhéris,  ont  peut-être  une  autre  origine 
que  les  grandes  ouïes;  de  simples  affaissements  de  terrain  ont 
pu  les  produire. 

Quoique  les  montagnards  des  Pyrénées  mènent  une  vie  pas- 
torale comme  ceux  des  Alpes,  leranz  des  vaches  n'y  retentit  ja- 
mais; rarement  le  son  de  quelque  instrument  y  trouble  la  so- 
litude. Lorsque  par  hasard  le  cor  s'y  lait  entendre,  le  poète, 
qui  aime  à  rêver  dans  ces  sites  alpestres,  éprouve  de  vives 
émotions  à  la  vue  des  lieux  où  les  romanciers  du  moyen  âge 
avaient  placé  quelques  uns  des  hauts  faits  des  paladins  :  il  se 
rappelle  le  cor  qui  servait  à  Roland  pour  rassembler  ses  preux 
autour  de  lui: 

Oli  !  montagnes  d'azur  ,  oli  !  pays  adoré! 
Uocs  de  la  l'ra/ona  ,  cirque  de  Marljoic! 
.    Cascades  qui  tombe/  des  neiges  entraînées  , 

Sources  ,-(;aves,  ruisseaux,  torrents  des  Pyrénées, 
Monts  glacés  et  fleuris  ,  troue  des  deux  saisons , 
Dont  le  front  est  de  glace,  et  les  pieds  de  gazous  ! 
C'est  là  qu'il  faut  s'asseoir,  c'est  là  qu'il  faut  entendre 
Les  airs  lointains  d'un  cor  mélancolique  et  tendre. 
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Souvent  un  voyageur  ,  lorsque  l'air  est  sans  bruit , 
De  celte  voix  d'airain  fait  retentir  la  nuit  ; 
A  ses  chants  cadencés  autour  de  lui  se  mêle 
L'harmonieux  grelot  du  jeune  agneau  qui  bêle. 
Une  biche  attentive,  au  lieu  de  se  cacher, 
Se  suspend  immobile  au  sommet  du  rocher; 
Et  la  cascade  unit,  dans  une  chute  immense, 
Son  éternelle  plainte  au  chant  de  la  romance  '. 

Il  me  reste  à  parler  des  sources  d'eau  minérale  des  Pyrénées, 
qui  jaillissent  au  nombre  de  cent  trente  à  cent  quarante,  et 
qui  constituent  une  des  richesses  et  un  des  grands  avantages 
de  ces  montagnes1.  Les  plus  importantes  sont  les  sources  sul- 
fureuses, toutes  plus  ou  moins  thermales,  et  dont  la  chaleur 
varie  de  dix  à  soixante-dix  degrés  centigrades.  On  les  voit  sour- 
dre, pour  la  plupart,  dans  la  partie  centrale  de  la  chaîne,  au 
sein  du  terrain  primitif,  ou  tout  au  plus  au  point  de  contact 
entre  ce  terrain  et  celui  de  transition.  Elles  sortent  du  granité, 
du  schiste  micacé,  des  calcaires  primitif  et  schisteux;  celles, 
au  contraire,  qui  contiennent  d'autres  substances  minérales, 
viennent  des  terrains  de  transition  et  des  terrains  secondaires. 
11  y  a  plus  de  soixante  sources  sulfureuses  ;  elles  arrivent  gé- 
néralement limpides  ;  quelques  unes  pourtant  prennent  à  l'air 
une  teinte  laiteuse ,  ou  verdàtre,  ou  jaunâtre ,  que  Ton  rap- 
porte à  un  changement  opéié  dans  le  principe  sulfureux  qui 
les  imprègne. 

Plusieurs  de  ces  sources,  originairement  salines,  ne  con- 
tractent une  qualité  sulfureuse  qu'en  traversant  des  couches 
de  terre  contenant  du  soufre  ;  mais  ce  ne  sont  pas  là  les  véri- 
tables sources  sulfureuses,  si  salutaires  dans  certaines  mala- 
dies, La  science  est  parvenue  à  calculer  la  quantité  de  soufre 
de  chaque  source.  Selon  M.  Fontan,  c'est  à  Bagnères  de  Lu- 
chon,  au  milieu  de  la  chaîne  et  vis-à-vis  laMaladetla,  la  mon- 

•  Alfred  de  Vigny,  Le  cor. 

9  J.-P.-A.  Foutan  ,  Ikiluuhes  siu  Us  eaux  nu'nttah's  dts  P\  m-WVî.  Ym\>,  i 8^8, 
m  s. 
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tagne  la  plus  élevée,  que  les  sources  thermales  en  contiennent 
le  plus.  «Le  principe  sulfureux,  ajoute  ce  médecin,  va  en  di- 
minuant à  Test  et  à  l'ouest  de  Ludion,  jusqu'à  la  Preste, 
d'une  part,  et  à  Saint-Sauveur,  de  l'autre;  puis  il  se  relève 
tout-à-coup  à  l'est,  en  face  du  Canigou,  où  les  eaux  miné- 
rales du  Vernet  sont  les  plus  sulfureuses  des  Pyrénées  orien- 
tales, et  à  l'ouest,  en  face  du  Vignemale,  où  la  source  des 
Espagnols  de  Cauteretz  reprend  ce  que  semblait  avoir  perdu 
celle  de  Saint-Sauveur.  Ensuite ,  en  allant  vers  l'Océan  et  la 
Méditerranée,  le  principe  sulfureux  diminue  de  nouveau, 
comme  on  le  voit  aux  Eaux-Chaudes  et  à  Vinça.  »  Toutes  les 
sources  possèdent  beaucoup  de  silice,  et  une  très-petite  quan- 
tité de  potasse,  de  magnésie,  de  fer,  d'alumine,  et  cette  sub- 
stance gélatineuse  connue  sous  le  nom  de  barégine  :  des  con- 
ferves  microscopiques  vivent  dans  leurs  eaux  ;  quelques  unes 
se  présentent,  dans  ces  sources  tempérées,  sous  la  forme 
d'une  matière  blanche  ;  on  les  trouve  toujours  attachées  à  la 
barégine. 

Un  grand  nombre  de  sources,  telles  que  celles  de  Tarascon, 
Lès,  Siradan,  sont  ferrugineuses;  dans  les  unes  l'oxyde  de  fer 
est  tenu  en  dissolution  par  l'acide  carbonique,  dans  d'autres 
par  l'acide  sulfurique,  ou  encore  par  l'acide  crérrique.  Puis 
viennent  les  sources  salées,  pleines  de  sel  commun,  et 
enfin  les  sources  salines ,  imprégnées  de  sels  d'une  autre  es- 
pèce, et  qui  sont  plus  ou  moins  thermales,  telles  que  celles 
de  Bagnères  de  Luchon  et  d'Ussat.  Ces  eaux  ont  aussi  leurs 
conferves,  non  moins  dignes  d'observation  que  celles  des  eaux 
sulfureuses. 

De  toutes  les  sources  minérales  et  thermales ,  celles  dont  la 
température  est  de  trente-deux  à  trente-quatre  degrés  centi- 
grades, chaleur  qui  approche  de  celle  du  corps  humain ,  sont 
les  plus  efficaces  et  ont  le  plus  de  réputation.  On  a  fait  la  re- 
marque singulière  que  i'égalitéde  température  produit  à  peu 
près  le  même  effet  sur  les  malades ,  quoique  d'ailleurs  Peau  de 
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ces  sources  soit  dilVéremmcnl  corn  posée  Cette  chaleur,  qui  est 
celle  des  eaux  de  Saint-Sauveur,  d'Ussat,  et  de  deux  sources  de 
Bagnères  de  Bigorre,  est  salutaire  surtout  dans  les  maladies 
nerveuses,  tandis  qu'une  des  sources  des  Eaux-Chaudes,  la 
piscine  de  Barèges  et  le  pré  de  Bigorre,  qui  ont  trente-six  de- 
grés, guérissent  les  rhumatismes,  et  ne  valent  rien  pour  les 
névralgies. 

Après  avoir  considéré  les  Pyrénées  dans  leur  ensemble,  nous 
allons  en  examiner  successivement  les  diverses  parties,  en 
nous  dirigeant  de  Test  à  l'ouest,  mais  en  nous  tenant  toujours 
dans  les  limites  de  la  France,  c'est  à-dire  sur  le  revers  sep- 
tentrional. 

Grottes  de  Ville  franche.  —  Mont  Caniijou.  —  Eanx  thermales*. 

La  caverne  d'Els-Gitanos,  près  d'Estagel ,  est  creusée  dans 
un  marbre  blanc  à  grains  brillants;  il  n'est  pas  rare  d'y  ren- 
contrer une  de  ces  bandes  de  Bohémiens  errants  {gitanos),  à 
l'ieil  hagard  et  au  teint  basané,  qui  ont  donné  leur  nom  à  celte 
grotte.  Celle  d'El-Llop,  un  peu  au-dessus,  est  aussi  percée 
dans  le  marbre.  La  caverne  de  Pey ,  qui  s'enfonce  dans  la 
montagne  de  la  Palme,  entre  les  deux  vallées  du  ïeclret  de 
Corsevy,  est  en  albâtre,  qu'on  voit  pousser,  pour  ainsi  dire, 
chaque  jour,  car  les  stalactites  des  diverses  salles  augmentent 
sans  cesse  en  changeant  de  forme;  quelques  pièces  en  sont 
déjà  si  pleines,  qu'on  y  pénètre  diflicilement  ;  elles  Uniront 
sans  doute  par  ne  plus  former  qu'une  masse  compacte  d'al- 
bàtre 3. 

Dirigeons-nous  vers  une  autre  grotte. 
La  roule  de  Perpignan  à  Villelranche  longe  la  rive  droite  du 
Tet  ;  de  là  les  crêtes  des  Pyrénées  n'apparaissent  que  dans  le 

1  Ibid.,  p   12  5. 

*  Fnyutje  pittoresque  de  lu  France.  Descript.  du  Romsillon.  Paris,  » 7^7-  in-fol. 
3  Notes  de  .M.  Jaubci i  de  Passât,  citées  par  M.  Iléi  icari  de  Tliury  ,  dans  le 
Rapport  sur  les  carrières  de  marbre  en  France,  tSa3. 
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lointain  :  cependant  il  y  a  des  montagnes  qui  descendent  jus- 
que sur  les  bords  du  fleuve.  Aux  environs  de  Prades  elles 
surgissent  de  tous  les  côtés.  Cette  partie  du  voyage  n'est  pas 
la  plus  intéressante;  toutefois  il  y  a  encore  quelques  excur- 
sions agréables  à  faire.  Les  grottes  de  Corbère,  de  Sirac  et  de 
Villefranche ,  près  de  la  route  ,  ont  des  stalactites  et  des  cris- 
tallisations de  toutes  formes;  mais  la  première  diffère  des 
autres  par  une  suite  de  galeries  régulières,  que  Ton  considère 
comme  d'anciennes  mines.  On  prétend  avoir  entendu  au  fond 
le  bruit  d'une  cataracte  qui  tombe  dans  un  abîme;  il  y  règne 
d'ailleurs  un  ventbumide  qui  menace  incessamment  d'étein- 
dre les  flambeaux.  La  grotte  de  Sirac  est  d'un  accès  difficile  , 
et,  au  bout  d'une  demi-lieue,  elle  devient  si  basse,  qu'il  y 
faut  presque  ramper.  Auprès  de  Villefranche,  dans  la  vallée  de 
Tech,  une  autre  grotte,  la  Cova  Bastera,  s'ouvre  sur  la  pente 
d'une  montagne,  et  on  n'y  parvient  qu'après  avoir  gravi  plus 
de  cent  marches.  L'intérieur  en  est  tellement  vaste,  qu'il  est  possi- 
ble d'y  faire  une  lieue  de  chemin.  Parmi  ses  congélations,  il  y 
en  a  d'une  forme  singulière;  mais  ces  objets,  si  communs 
dans  les  Pyrénées,  n'arrêtent  pas  longtemps  le  voyageur. 

A  Villefranche,  on  quitte  la  grande  roule  pour  se  diriger 
vers  le  Canigou  ,  montagne  haute  de  deux  mille  sept  cent  qua- 
tre-vingt-cinq mètres1,  qui  s'élève  isolément  entre  les  vallées 
du  Tech  et  de  la  Téta.  Entre  ses  quatre  pies  s'ouvre  un 
gouffre  d'où  s'échappe  un  torrent.  Selon  l'opinion  des  géo- 
logues modernes,  le  groupe  du  Canigou  est  postérieur  à  la 
chaîne  des  Pyrénées;  des  gîtes  de  minerai  de  fer  entourent  la 
montagne  comme  d'une  ceinture  à  l'endroit  où  les  roches 
de  granité  commencent  à  être  recouvertes  d'autres  terrains2. 

Près  du  village  de  Vernct,  au  pied  du  Canigou,  coule  une 

•  Selon  M.  Corabcuf  ;  elle  en  a  a,88a  selon  lioelieblavc ,  a ,86a  selon  Mtichain  , 
ei  a,"*6o  selon  ltebou!  et  Vidal.  Voy.  le  tableau  des  hauteurs  à  Ja  fin  de  Vissai 
tjêoijnost.  de  M.  deOiarpeniicr. 

*  Dufiéuoy,  Mémoire  sur  la  position  géologique  des  principales  mines  de  frr 
de  la  partie  orient,  des  Pyrénées  ;  tom.  V  des  Anales  des  Mines,  3«  sér.,  i834. 
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source  sulfureuse.  On  en  trouve  deux  autres  à  quelque  dis- 
tance <r01etle.  Le  département  des  Pyrénées- Orientales  en 
compte  une  vingtaine:  les  noms  des  villages  de  Caldas,  Ayguas- 
Caldas,  Aguatébia,  Reines-les-Bains,  Salces,  etc.,  les  indiquent 
suffisamment. 


DÉPARTEMENT  DE  L'aRIÈGE1. 

Grottes  d'Ussat  et  de  Vicdessos.  —  Vent  de  la  Benùi 

* 

• 

Gomme  dans  les  Pyrénées-Orientales ,  les  montagnes  nous 
offrent  ici  des  sources  minérales  et  des  grottes.  Nous  y  trou- 
vons d'abord  les  eaux  thermales  et  sulfureuses  d'Ax ,  celles 
d'Ussat,  dans  la  vallée  de  l'Ariège,  et  les  eaux  salées  de  Ca- 
marade. Les  environs  d'Ussat  possèdent  aussi  des  grottes,  en- 
tre  autres  celle  de  Longbrive ,  composée  de  plusieurs  salles  ; 
un  demi-jour,  qui  pénètre  par  une  ouverture  du  rocher,  revêt 
d'une  teinte  singulière  les  objets  curieux  dont  la  grotte  est 
pleine.  On  croit  voir  une  forêt  épaisse,  un  évêque  coiffé  de  la 
mitre  et  lisant  à-genoux  dans  un  livre,  un  jeu  d'orgues,  etc.; 
et  au-dessus  plane  comme  un  ballon  d'aéronaute. 

Dans  une  des  grottes  d'Ussat  gisent  entassés  une  quantité 
énorme  d'ossements  humains.  On  ignore  à  quelle  époque  ils 
appartiennent,  mais  ils  paraissent  postérieurs  aux  révolutions 
qui  ont  excavé  ces  souterrains. 

Dans  la» petite  vallée  de  Saurat,  à  une  lieue  de  Tarascon, 
s'élève  le  mont  Soudourat.  A  sa  base,  une  entrée  haute  et  large 
conduit  dans  la  grotte  de  Bedaillac,  qui  a  plusieurs  embran- 
chements, et  que  les  filtrations  d'eaux  chargées  de  parties  cal- 
caires ont  décorée  de  toutes  sortes  d'objets,  comme  un  mau- 

•  Voyage  pittoresque  de  la  France.  Description  du  comte  de  Foix.  I\iris,  1788, 
in -fol.  avec 
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solée  appelé  le  tombeau  de  Roland,  une  cloche,  des  orgues,  des 
franges  et  des  draperies  délicatement  dentelées. 

De  Bedaillac  pour  gagner  la  vallée  de  l'Ariège ,  on  passe 
dans  celle  deJVicdessos.  Sur  les  coteaux  de  Tune  et  de  l'autre, 
on  aperçoit  des  blocs  énormes  que  les  eaux  diluviennes  ont 
jadis  arrachés  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  pour  les  abandonner 
dans  les  régions  inférieures.  Au  col  de  Sem,  dans  la  par  lie  su- 
périeure de  la  vallée  de  Vicdessos,  un  de  ces  blocs  granitiques 
repose  sur  des  rochers  escarpés  calcaires.  Les  gens  du  pays 
l'appellent  le  Palet  de  Samson  K 

La  vallée  de  Vicdessos  a  des  mines  de  fer  et  des  grottes;  les 
habitants  communiquent  avec  les  vallées  d'Erce  et  de  Massât 
par  le  col  ou  port  de  Lherz,  d'une  élévation  de  [dix-huit 
cents  mètres,  et  auprès  duquel  on  trouve  un  petit  lac  et  des 
roches  de  pyroxène  d'un  beau  vert.  Dans  cette  contrée ,  les 
vallées  et  les  ravins,  d'un  aspect  sauvage  ,  ne  sont  guère  vi- 
sités que  par  des  chasseurs  intrépides.  Ce  fut  sur  la  pente  du 
Mont-Calm,  à  quelques  lieues  du  village  de  Suc,  qu'en  1813, 
des  chasseurs  aperçurent,  dit-on,  une  femme  qui  n'avait  pour 
vêtement  que  son  épaisse  chevelure,  qui  franchissait  les  ro- 
chers avec  la  légèreté  de  la  biche,  plongeait  dans  les  lacs  et 
les  rivières  avec  la  même  agilité,  et  courait  sans  crainte  au 
bord  des  précipices;  on  ajoute  qu'elle  fut  prise  et  soignée 
à  Foix,  mais  qu'elle  mourut  «iu  bout  de  quelques  jours  dans 
une  profonde  mélancolie,  occasionnée  par  de  grandes  infortunes 
domestiques*.  On  a  publié  les  aventures  de  celte  femme,  qui 
s'appelait  madame  de  Boudoy  ;  elles  sont  trop  romanesques 
pour  mériter  beaucoup  de  confiance. 

D'autres  curiosités  nous  appellent.  Auprès  du  village  de  Blaud, 
situé  dans  un  vallon  assez  étroit,  et  peu  éloigné  de  Mirepoix8, 

1  Dupont,  Sur  divers  phénomènes  diluviens  observés  dans  le  département  de 
l'Ariège. 

1  Journal  de  l'Ariège,  du  7  janvier  1814. 

3  Astruc  ,  Mémoires  pour  i h  1 st.  natur.  du  Languedoc.  —  Encyclopédie  méthod. 
Géographie  physique  ,  par  Oesmarest,  tom.  IV.  Paris,  181 1,  jn-4. 
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s'élève  le  Puy-du-Till,  percé,  de  plusieurs  cavités  très-profon- 
des ,  que  Ton  appelle  dans  le  pays  des  bar  mes.  De  ces  soupi- 
raux sort  un  vent  très-frais,  connu  sous  le  nom  de  vent  de 
Fan  ou  vent  de  la  lieno.  Il  souille  sur  toute  la  vallée  jusqu'à 
trois  cents  pas  au-delà  du  village,  d'abord  dans  la  direction  de 
l'ouest,  ensuite  dans  celle  du  nord-ouest,  à  cause  de  la  cour- 
bure du  vallon.  11  ne  cesse  jamais  entièrement,  mais  souvent 
il  se  ralentit.  En  été,  et  lorsque  le  temps  est  serein,  il  s'échappe 
avec  une  grande  impétuosité;  il  s'adoucit  en  hiver  et  dans 
les  temps  nébuleux  ou  pluvieux.  Comme  les  oiseaux  de  nuit, 
ce  vent  reste  le  jour  caché  dans  les  cavernes;  mais  à  peine  le 
soleil  commence-t-il  à  baisser,  qu'on  entend  sa  puissante  ha- 
leine ;  il  augmente  avec  l'obscurité,  soufïle  toute  la  nuit,  et  ne 
cède  qu'à  la  lumière  renaissante. 

Le  médecin  Astruc,  qui  le  premier  a  décrit  le  vent  de  Pas, 
et  qui  l'avait  observé,  à  ce  qu'il  paraît,  avec  son  imagination 
méridionale,  le  rend  bien  plus  redoutable  qu'il  n'est;  il  lui  fait 
même  déraciner  des  arbres.  «  Quand  il  n'est  pas  en  fureur,  dit- 
il,  c'est  un  hôte  agréable  pour  les  p:iysans  de  Blaud;  il  rafraî- 
chit en  été  leur  vallon  ;  les  soupiraux  par  lesquels  il  sort  sont 
leur  glacière  ;  les  bouteilles  de  vin  y  deviennent  fraîches  comme 
dans  la  glace  ;  ils  attendent  le  soir  l'arrivée  du  vent  pour  van- 
ner leur  blé,  et  en  hiver  il  écarte,  par  son  souille  tempéré,  la 
gelée  blanche  de  leur  territoire;  il  entretient. en  général,  pen- 
dant toute  l'année,  dans  ce  vallon,  u:ie  température  à  peu  près 
égale;  bienfait  précieux  dans  une  province  où  un  froid  très- 
vif  succède  toul-à-coup  à  de  grandes  chaleurs.  Le  petit  vallon 
sur  lequel  le  vent  de  Pas  domine ,  et  qu'il  a  pris  pour  ainsi 
dire  sous  sa  protection ,  est  un  des  plus  heureux  districts  de 
la  France;  le  terrain  y  abonde  en  fruits.  On  y  connaît  peu  les 
infirmités, et  on  y  vil  quelquefois  un  siècle  et  môme  davan- 
tage. » 

Ici,  comme  en  d'autres  circonstances,  les  auteurs  anciens 
ont  exagéré  les  phénomènes  qu'ils  ont  décrits.  Si  Ton  ques- 


lionne  les  habitants  du  pays,  ils  diront  que  le  vent  de  la  Beno 
n'est  qu'une  bise  de  nuit.  Dans  ce  siècle,  lorsqu'on  a  ouvert 
les  belles  carrières  de  marbre  blanc  du  mont  Niave,  à  Belesla, 
plusieurs  cavernes  ont  offert  la  même  particularité  que  les 
grottes  ouvertes  naturellement  :ïl  en  sortait  le  matin  un  vent 
frais ,  qui  cessait  ensuite  pour  s'élever  de  nouveau  vers  le . 
soir  K 

Astruc  en  attribue  la  cause  aux  eaux  du  vallon ,  qui  se  jet- 
lent  dans  un  gouffre  appelé  YEntonnadou;  ce  gouffre  commu- 
niquerait avec  les  cavernes  du  mont  de  Till,  et  y  produirait  une 
compression  do  l'air.  Cette  explication  n'est  plus  admissible 
depuis  que  le  même  phénomène  a  été  observé  au  mont  Niave; 
mais  j'avoue  qu'on  n'en  a  pas  encore  donné  de  meilleure. 

Cours  souterrain  de  l'Arize9. 

De  Saint-Girons,  la  roule  s'élève  entre  les  montagnes,  et 
donne,  à  une  lieue  de  distance,  le  coup  d'œil  du  bassin  du  Sa- 
lât, dans  lequel  la  petite  ville  est  située.  On  descend  ensuite 
vers  Audinat,  où  coulent  deux  sources  d'eau  saline,  de  vingt  à 
vingt-un  degrés  de  chaleur,  peu  renommées  et  piu  fréquen- 
tées, quoique  aussi  salutaires  probablement  que  bien  d'autres. 
Puis  il  faut  gravir  de  nouveau  les  hauteurs,  traverser  un  pla- 
teau et  descendre  dans  la  Serre-longue ,  étroit  passage  qui 
aboutit  à  la  vallée  où  coule  l'Arize.  Surpris  de  voir  cette  val- 
lée fc-rmée  à  l'autre  exlrémilé  par  les  roches,  on  se  demande 
tout  d'abord  ce  que  devient  l'Arize  dans  ce  fond  sans  issue. 
Le  doute  disparait  à  la  vue  d'une  vaste  ouverture  pratiquée 
au  bout,  et  par  où  la  petite  r^j^e  s'échappe.  Celte  ouverture 
est  haute  de  quatre-vingts  mètres  au  moins  sur  cinquante  de 
large.  On  peut  suivre  à  pied  le  cours  souterrain  de  l'Arize.  Faute 
d'air  et  de  lumière,  les  aulnes  et  les  peupliers  qui  la  bordaient 

1  Journal  d' ag  rit  :  il  des  urtt  du  départ,  du  /'  .Jrivgt:  Foix,  «BîC»,  t.  IV.,  cuil.  ?. 
»  W.  de       Ilcisc  dunlt  die  Ihdtj/ytcnern.  Leipzig  et  l\tris,  iS43,  >  vol.  in-n  . 
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disparaissent.  Des  plantes  grimpantes  verdissent  seules  de 
leurs  guirlandes  naturelles  les  rochers  qui  jonchent  son  lit.  Au- 
près d'une  roche  isolée,  qui  semble  supporter  l'immense  voûte, 
la  petite  rivière  fait  un  coude,  augmente  de  rapidité,  et  se  di- 
rige à  droite  vers  une  issue  par  laquelle  reparait  le  jour,  dont 
le  milieu  de  ce  souterrain,  long  de  deux  kilomètres,  est  entiè- 
rement privé.  Oh!  qu'ils  ont  de  charmes  alors  les  vergers  qui 
côtoient  PArize,  et  au  milieu  desquels  le  village  du  Mas-d'Azil 
est  situé!  Mais  pour  mieux  connaître  le  souterrain,  il  faut  y 
rentrer,  gravir,  auprès  du  coude  dont  j'ai  parlé ,  un  sentier 
qui  conduit  au-dessus  des  roches,  passer,  si  l'on  n'a  pas  peur, 
sur  une  espèce  de  corniche,  traverser  une  enfilade  de  salles 
obscures,  pour  arriver  enfin  à  une  plate-forme.  De  cet  obser- 
vatoire, on  domine  la  majestueuse  entrée  du  souterrain  et  le 
cours  de  la  rivière.  On  n'est  importuné  dans  cette  excursion 
un  peu  pénible  que  par  les  chauves-souris  qui  y  font  leur  sé- 
jour, et  qui  troublent  seules  de  leurs  cris  et  de  leurs  sifflements 
le  silence  de  la  grotte. 

Percé  dans  une  chaîne  de  roches  jurassiques,  le  souterrain 
n'a  pas  d'infiltrations,  ni  par  conséquent  de  stalactites.  Il 
n'en  est  pas  moins  curieux.  N'est-il  pas  étonnant,  en  effet,  de 
voir  une  rivière  traverser  deux  kilomètres  de  rochers,  barrière 
immense  entre  deux  vallées,  et  autrefois,  peut-être,  digue  entre 
deux  lacs  ;  ce  n'est  certainement  pas  l'Arize,  au  cours  si  paisi- 
ble, qui  a  foré  ce  tunnel  prodigieux  :  il  a  fallu  pour  cela  des 
masses  d'eau  bien  plus  puissantes. 

D'autres  curiosités  encore  appellent  l'attention  du  voyageur; 
telles  sont  les  nombreuses  sources  qui  charrient  des  paillettes 
d'or ,  surtout  l'Ariège ,  dans  laquelle  on  en  recueillait,  au  der- 
nier siècle,  pour  80,000  francs  par  an  ;  le  roc  de  Cassalet, 
sur  le  bord  de  la  Douctoire ,  à  quatre  lieues  de  Foix ,  roc  qui 
fournit  une  houille  semblable  au  jayct,  et  une  argile  bitumi-  . 
neuse  remplie  de  coquilles  de  mer  ;  enfin  la  fontaine  dont  je 
vais  parler. 
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Font  est  orbes  1 . 

Fontestorbes,  c'est-à-dire  en  languedocien  fontaine  troublée, 
est  une  des  sources  intermittentes  les  plus  connues.  Ce  n'est 
pas  un  mince  filet  d'eau ,  c'est  une  rivière  de  six  mètres  de 
large ,  et  qui  coule  avec  rapidité.  Elle  jaillit  d'une  chaîne  de 
rochers  de  marbre  gris ,  entre  les  villages  de  Fougas  et  Bel- 
lesta.  L'antre  d'où  elle  sort  renferme  un  réservoir  très-pro- 
fond. Pendant  une  grande  partie  de  l'année ,  Fontestorbes 
coule  sans  interruption;  mais  dans  les  mois  chauds,  ce  n'est 
que  par  intervalle,  et  en  disparaissant  pendant  trente-deux 
minutes  et  demie,  après  chaque  écoulement  de  trente-six  mi- 
nutes trente-cinq  secondes  de  durée.  M.  Destrem,  ingénieur  des 
ponts-et-chaussces,  qui  l'a  observée  en  1828,  a  constaté  qu'elle 
croit  pendant  seize  minutes,  se  maintient  à  son  maximum  huit 
minutes  de  suite,  en  emploie  trente-une  à  décroître,  et  s'inter- 
rompt pendant  huit  minutes,  en  sorte  que  la  durée  totale  de 
l'intermittence ,  depuis  l'arrivée  jusqu'au  retour  des  eaux,  est 
d'une  heure.  L'eau  s'annonce  par  un  bruit  sourd. 

Les  pluies  font  cesser  les  intermittences,  et  rendent  le  cours 
de  la  source  régulier.  Aussi,  quand  l'été  a  commencé  par  être 
pluvieux,  elle  ne  devient  intermittente  que  vers  la  lin  de  celte 
saison;  deux  jours  de  pluie  sulïisent  souvent  pour  faire  ces- 
ser le  phénomène  pendant  une  quinzaine,  et  des  pluies  fré- 
quentes le  détruisent  môme  pour  toute  l'année. 

Ce  sont  les  eaux  de  la  plaine  de  Sault,  située  au-delà  des 
rochers  de  Fontestorbes,  qui  alimentent  la  source  par  des  ca- 
naux souterrains,  sans  doute  très-allongés.  Apres  les  orages, 
le  Lers  n'a  besoin  que  de  trois  quarts  d'heure  pour  enfler  et 
déborder;  Fontestorbes,  au  contraire,  n'en  ressent  l'effet 
qu'au  bout  de  trente-six  heures,  quand  le  Lers  est  déjà  ren- 

1  Planque,  Observations  sur  la  fontaine  île  Fontestorbes.  Toulouse,  1731.  — 
Astruc,  Mémoires  pour  servir  à  l'hist.  natur.  du  Languedoc,  avec  Hy.  174°.  'n-4* — 
Do  Geiisanne ,  Hist.  natur.  du  Languedoc ,  tom.  1  V«  —  Destrcm,  Sttr  la  source 
intermittente  de  Fontestorbes  ,  dans  le  f  nlletin  des  scienc.  natur.,  mars  l83o. 
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tré  dans  son  lit.  11  faut  donc  supposer  que  les  eaux  de  la  plaine 
de  Sault  filtrent  difficilement  à  travers  les  rochers  ,  ou  qu'elles 
y  parviennent  après  une  journée  et  demie  par  de  nombreux 
détours,  ou  bien  que  les  réservoirs  souterrains  ont  des  abîmes 
tels  qu'il  faut  la  réunion  de  toutes  les  eaux  de  Forage  pour  les 
remplir  et  les  faire  déborder. 

Selon  la  supposition  de  M.  Destrem,  les  eaux  d'infiltration 
se  réunissent  d'abord  dans  un  réservoir  général,  et  se  rendent 
de  là  dans  un  autre  au  fond  duquel  une  suite  de  cavités  for- 
ment une  sorte  de  siphon  naturel.  Quand  ce  second  réservoir 
est  plein,  le  jeu  du  siphon  commence,  et  l'écoulement  des 
eaux  a  lieu  à  l'extérieur;  quand  le  siphon  n'est  plus  rempli 
et  que  l'air  y  pénètre,  il  s'interrompt  jusqu'à  ce  que  le  réser- 
voir s'emplisse  de  nouveau.  Gomme  la  source  a  une  tempéra- 
ture plus  froide  que  le  sol  où  elle  jaillit,  on  en  conclut  qu'elle 
est  alimentée  par  le  fond  du  premier  réservoir. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  HAUTE-GARONNE. 

Bagnères  de  Luchon.  —  Lac  Sêculèyo  ». 

Tandis  que  le  nord  de  ce  département,  arrosé  par  la  Ga- 
ronne, se  fait  remarquer  ..gar  sa  belle  culture,  ses  villes  bien 
peuplées,  ses  nombreux  établissements  d'industrie,  enfin  par 
son  commerce  important  que  favorise  la  Garonne  et  le  magni- 
fique canal  du  Midi,  qui  met  ce  fleuve  en  communication  avec 
la  Méditerranée ,  le  sud  est  hérissé  de  montagnes  agrestes  ou 
sauvages.  La  Garonne,  faible  encore,  descend  des  montagnes 
par  un  défilé  auquel  succèdent  de  belles  prairies;  au  village 
de  Fos,  plusieurs  moulins  à  scies  tirent  déjà  parti  de  ses  eaux  ; 
la  navigation  s'en  sert  plus  bas  pour  transporter  les  produc- 

»  Lilmnl  iniAre,  Itinéraire  de$n  iptif cl  pittoresque  ,/c<  Ihtnln  l'yrJntxt.  Paris, 
•  825,  J  vol.  in  S. 
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lions  du  pays.  Los  goitreux  que  Ton  voit  dans  quelques  ha- 
meaux de  ces  montagnes  n'annoncent  pas  un  climat  bien  sain, 
quoique  des  sources  salutaires  jaillissent  de  tous  côtés.  Les 
malades  ont  le  choix  entre  les  eaux  d'Encausse,  les  sources  sa- 
lines de  Sainte-Marie,  la  source  ferrugineuse  de  Syradan,  et 
les  eaux  sulfureuses  de  Bagnères  de  Ludion  ;  ces  dernières 
ont  seules  une  réputation  qui  date  de  loin,  puisque  les  Romains 
venaient  s'y  baigner.  Aux  vertus  médicinales  de  ses  sources 
chaudes,  Bagnères  de  Ludion  réunit  les  agréments  de  bains 
commodes  et  d'une  petite  ville  bien  bâtie  au  conlluent  de 
deux  rivières.  Il  possède  une  douzaine  de  sources  à  diverses 
températures:  la  moins  chaude,  appelée  la  Source  froide,  a 
dix-neuf  degrés ,  et  la  plus  chaude,  celle  de  la  grotte  supé- 
rieure, en  a  soixante1.  Mais  là  comme  ailleurs,  la  nature 
éprouve  des  révolutions.  Depuis  1836,  l'ancienne  source  dite 
de  la  Heine  a  disparu  pour  se  remontrer,  à  quelques  pas,  plus 
sulfureuse  et  avec  cinquanle-deux  degrés  et  demi  de  chaleur; 
et  la  source  froide,  qui  recevait  précédemment  un  filet* de  celle 
de  la  Keine,  mais  qui  en  est  maintenant  privée,  n'a  plus  que 
dix-sept  degrés.  La  source  de  la  Reine  offre  encore  une  particu- 
larité remarquable:  transparentes,  en  sortant  de  terre,  ses 
eaux  prennent  à  l'air  une  teinte  blanche,  puis  après  s'être 
mêlées  à  celles  de  la  grotte,  elles  deviennent  jaunes-verdàtres. 
Dans  cette  métamorphose,  que  l'on  croit  due  à  l'oxygène  de 
l'air,  une  partie  du  soufre  de  la  source  se  dégage  et  se  dé- 
pose, l'eau  perd  alors  de  son  eflicacité  et  reprend  peu  après 
sa  transparence-. 

Il  y  a  de  charmantes  excursions  à  faire  sur  les  montagnes 
des  environs.  En  remontant  la  rivière  du  Go,  on  trouve  les 
belles  prairies  de  la  vallée  de  Larboust.  Au-delà  de  cette  vallée 
étroite,  les  torrents,  alimentés  par  un  lac  des  hauteurs,  se 

1  Ces  mesures  ont  éid  prises  au  mois  de  juillet,  pcuJ.tnt  que  l'airnospluVe 
avail  une  température  «le  2<i°  centime 

*  Fontan ,  llcvhcixhes  sur  1rs eaitx  minet  aie*  det  f'yivnccs. 


Digitized  by  Google 


20-1 


l.ASCOr.ISE 


précipitent  dans  les  gouffres,  coulent  dans  le  lit  profond  qu'ils 
se  sont  creusé  à  travers  le  schiste,  et  tombent  par  une  su- 
perbe cascade  dans  un  bassin  d'une  lieue  et  demie  de  tour  , 
appelé  le  lac  de  Séculégo,  et  couronné  de  hautes  montagnes. 
Cette  belle  nappe  d'eau  contraste,  par  son  calme,  avec  la 
chute  bruyante  des  eaux  des  montagnes. 

Trois  glaciers  s'étendent  auprès  du  col  d'Oo,  élevé  de  deux 
mille  quatre-vingts  mètres;  on  y  voit  un  lac  qui  ne  dégèle 
jamais.  Dans  les  rorhes  d'alentour  on  a  trouvé  des  tourmali- 
nes noires,  des  épidotes  verts  et  du  plomb  sulfuré.  Des  blocs 
de  granité  y  annoncent  d'anciens  bouleversements.  Rarement 
un  chasseur  de  chamois^ravit  les  rochers  périlleux  de  cette 
région  désolée. 

D.u  port  d'Oo,  on  redescend  avec  plaisir  à  Saint-Béat,  re- 
marquable par  sa  position  entre  deux  pans  de  roches  de  mar- 
bre qui  menacent  d'écraser  le  village,  sur  lequel  plusieurs  fois 
déjà  des  débris  sont  tombé?.  De  beaux  arbres  fruitiers  pous- 
sent entre  les  pierres.  Ici  le  marbre  est  tellement  commun , 
que  les  maisons  en  sont  bâties. 

Auprès  du  village  de  Lortet  sur  la  Nestc,  des  grottes  ont  au- 
trefois été  fortifiées  pour  servir  de  refuge  aux  habitants.  Elles 
communiquent,  dit-on,  entre  elles,  et  s'avancent  très-loin 
sous  terre. 

Le  cours  écumeux  du  Ger  conduit,  parmi  des  sites  variés, 
aux  eaux  minérales  d'Encausse,  puis  a  la  Garonne,  à  laquelle 
il  se  réunit. 


DÉPARTEMENT  DES  HAUTES-PYRÉNÉES. 

Vallée  de  Campait.  —  Eaux  de  Bagnères  eru  Bùjorre. 

Après  avoir  traversé  la  vallée  d'Aure,  appelée  plus  bas 
vallée  des  Jettes,  à  cause  des  rivières  de  ce  nom  qui  portent 
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leurs  eaux  à  la  Garonne,  on  arrive  à  l'extrémité  supérieure  de 
la  vallée  de  Campan.  Le  col  de  la  Hourquette,  qui  y  mène,  est 
assez  élevé  pour  permettre  à  Pœil  d'embrasser  à  la  fois  les 
deux  vallées.  On  descend  dans  la  dernière  à  travers  de  belles 
forêts  de  sapins.  Arrosée  par  l'Adour,  que  grossissent  un  grand 
nombre  de  sources  descendues  de  montagnes  fertiles ,  cette 
vallée ,  qui  aboutit  à  la  plaine  de  Tarbes,  ressemble  beaucoup 
à  un  jardin  anglais:  le  fond,  en  effet,  est  occupé  par  une  vaste 
pelouse  parsemée  de  bouquets  d'arbres  ;  des  coteaux  garnis 
d'habitations  et  de  verts  pâturages,  se  laissent  apercevoir  au 
loin.  Sous  le  mont  Espiadet,qui  bordece  vallon,  et  dans  lequel 
le  calcaire  gris  compacte  forme  un  banc  immense,  s'enfoncent 
de  vastes  carrières  de  marbre  qui  contribuèrent  jadis  aux 
décorations  du  château  de  Versailles,  et  qu'on  exploite  assez 
activement  depuis  le  milieu  du  xvne  siècle.  Les  assises  infé- 
rieures de  ce  calcaire  donnent  ordinairement  un  marbre  rouge 
de  sang;  les  roches  supérieures  fournissent  des  marbres  verts 
veinés,  comme  le  précédent,  de  jaune,  de  blanc,  de  gris,  et 
pénétrés  d'un  schiste  argileux  qui  les  empêche  de  recevoir  un 
beau  poli,  et  contribue  à  les  dégrader  peu  à  peu.  La  plupart 
des  chaumières  de  la  vallée  sont  construites  avec  ces  mar- 
bres. 

Sur  le  bord  de  l'Adour ,  dans  un  terrain  de  transition ,  on 
trouve  la  grotte  de  Campan,  décorée  de  grandes  stalactites  qui 
descendent  jusqu'à  terre  en  forme  de  colonnes;  on  a  malheu- 
reusement enlevé  ou  brisé  les  plus  belles.  En  quelques  en- 
droits ,  il  faut  presque  ramper  pour  passer  dessous.  A  Médous, 
ancien^ couvent  de  capucins  qui  renferme  maintenant  un  ri- 
che musée  d'histoire  naturelle,  une  autre  grotte  donne  nais- 
sance à  un  ruisseau  qui,  à  travers  les  prés,  va  rejoindre  l'A- 
dour. Devant  ce  souterrain  s'élève  un  châtaignier  dont  la  tige 
droite  et  unie,  semblable  à  un  palmier  du  désert,  ne  com- 
mence à  étendre  ses  rameaux  qu'à  une  hauteur  de  dix  mètres. 

Un  des  plus  agréables  points  de  vue  est  le  vallon  de  Itimou- 
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la,  près  do  Campan,  avec  ses  chalets  disséminés  entre  de  char- 
mantes prairies  et  des  bosquets  de  frênes  et  d'aulnes.  Dans  une 
autre  partie,  le  val  d'Arizes,  est  un  abîme  extrêmement  pro- 
fond :  on  y  arrive  en  passant  sous  un  rocher  de  marbre,  ap- 
pelé la  Vene  de  l'Heyris.  Les  pierres  jetées  dans  cet  abîme 
donnent  quelquefois  réveil  à  des  troupes  de  chauves-souris.  La 
gentiane  et  la  violette  des  Pyrénées  croissent  abondamment 
sur  les  montagnes  de  l'Heyris  et  sur  d'autres  pics  de  la 
vallée. 

Du  bourg  de  Campan  jusqu'à  Bagnères,  il  n'y  a  qu'une  pro- 
menade. Bagnères  est  une  jolie  petite  ville  bâtie  sur  PAdour; 
ses  eaux  minérales  attirent,  pendant  la  belle  saison,  une 
foule  de  baigneurs,'  et  avec  eux  tous  les  amusements,  tous  les 
plaisirs  auxquels  s'est  habitué  le  luxe.  Les  sources  y  jaillis- 
sent avec  tant  d'abondance,  qu'on  croirait  volontiers  cette 
ville  assise  au-dessus  d'un  immense  réservoir.  Presque  toutes 
sont  salines  et  thermales,  leur  chaleur  varie  de  trente-trois 
à  cinquante-un  degrés  centigrades.  Celle  de  Salies,  la  plus 
chaude  de  toutes,  a  son  bassin  en  plein  air;  elle  guérit  les 
blessures,  comme  celle  du  Foulon  les  maladies  de  la  peau. 
Les  bains  de  Salut,  dans  un  joli  vallon  auprès  de  la  ville  et 
entre  des  rochers  de  marbre  gris,  sont  un  but  d'excursion 
agréable;  c'est  surtout  dans  les  affections  nerveuses  que  ces 
bains  justifient  leur  nom.  La  fontaine  dite  de  la  Heine  jaillit 
à  gros  bouillons  sur  la  pente  d'une  montagne  qui  regarde  Ba- 
gnères. Elle  a  quarante-six  degrés  et  demi  centigrades  de  cha- 
leur; une  autre  source  très-ferrugineuse  est  désignée  sous  le 
nom  de  Fontaine  d'Angouléme. 

De  grands  arbres  croissent  sur  les  bords  des  sources  ther- 
males ;  les  gazons  arrosés  par  la  source  de  Bagnerolles  éga- 
lent en  éclat  les  autres,  herbages;  el  un  marécage  imbibé 
de  ces  eaux  chaudes,  nourrit,  les  mêmes  plantes  qui  crois- 
sent habituellement  à  la  température  commune,  sans  que  cette 
chaleur  indue  sur  la  vigueur  île  la  végétation ,  ou  sur  IV- 
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poque  de  la  floraison1.  Les  plantes,  ainsi  <ju»;  lis  hommes, se 
soumeltent-elles  donc  à  l'habitude  comme  à  une  seconde  na- 
ture ? 

On  a  compté  dans  ces  eaux  thermales  jusqu'à  six  confervcs  , 
on  Ire  autres  une  d'un  beau  vert  et  qui,  par  ses  lilanienls  longs 
d'un  mètre,  ressemble  à  des  éeheveaux  de  soie  non  tordue. 
Celle-là  n'habile  que  les  bains  de  Bellevue,  dont  la  chaleur  est 
seulement  de  quinze  à  vingt-cinq  degrés  centigrades1. 

Les  environs  de  Bagnères  ont  un  grand  nombre  de  sites  et 
de  retraites  délicieuses.  Un  de  ces  sites,  dans  une  vallée  près  du 
pic  du  Midi,  s'appelle  YÊlyséc-Fanny;  l'auteur  de  Malvina  et 
de  Malek-Adhel,  madame  Gotl in,  a  laissé  le  nom  d'Elysée  Cottin 
à  un  vallon  solitaire  et  ombragé  de  vieux  arbres,  où  coule  une 
source  d'eau  ferrugineuse.  On  a  vu  quelque  temps  son  chiffre 
gravé  sur  un  arbre  et  entouré  de  l'image  d'un  serpent  en  forme 
d'anneau,  symbole  de  l'éternité;  l'arbre  a  été  abattu  par  la 
cognée  d'un  bûcheron ,  qui  ne  connaissait  sans  doute  ni  la 
tendre  Malvina ,  ni  l'héroïque  Malek-Adhel  3. 

Pour  aller  de  Bagnèrcs  à  Barèges,  il  faut  remonter  la  vallée 
de  Campan  et  passer  le  Tourmalet,  entre  les  précipices  et  les 
débris  de  rochers  et  de  montagnes  éboulées.  On  descend  en- 
suite dans  la  triste  vallée  de  Baslan  ,  qui  aboutit  à  celle  de 
Barèges.  Mais  avant  de  visiter  celle  dernière,  dirigeons  nos 
pas  vers  le  pic  du  Midi,  qui  s'élève  entre  Barèges  et  Campan. 

Pic  du  Midi*. 

On  profile  d'un  jour  serein  et  de  la  fraîcheur  de  la  matinée 

» 

*  Itunoiul  ,  Mémoire  sur  la  strm  litre  des  montagnes  moyennes  et  infeiieme* 
de  la  vallée  de  V Alloue;  loin.  XII  du  Journal  des  Mines. 

■  Foulai),  Flcvhereha  sur  les  eaux  miner,  des  l'yrén.,  p.  ti5. 
1  ht  Quotidienne  il  il  losepl.  iHao. 

*  Ihili.iiiiL'l  ,  llcltttion  d'un  voywje  minétttln'/iifue  fuit  uu  /m  du  Midi,  t  NUI 
•  lu  Joui  nul  des  Mines,  nu  vi.  —  I..  U  nnond  ,  Mém.dte  *ur  l'état  dt  la  vétjétatitm 
au  sommet  dt  pu   du  Midi  ,   loin.  VI  do>  Mémoires  de  l'.hud.  toy.  des  nieines 
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pour  passer  le  Tourmalet,  qui  conduit  au  pic.  On  laisse  sur  la 
droite  les  lacs  iTEscoubous,  Laquète,  Aiguecluse  et  Olbert,  en- 
vironnés de  roches  décharnées,  riches  en  nickel,  en  cobalt, 
en  cristal  de  roche,  et  surtout  en  amiante  cristallisée,  unis  au 
schorl  et  au  zinc.  Des  oiseaux  peu  connus  dans  les  plaines, 
l'aigle  des  Pyrénées,  une  grande  variété  d'oiseaux  de  proie,  la 
corneille  et  les  ramiers ,  peuplent  ces  montagnes.  Des  gené- 
vriers, de  vieux  pins,  des  genêts,  s'élèvent  sur  les  rochers 
arides,  à  côté  du  lotier,  du  raisin  d'ours,  de  la  vulnéraire 
rustique  et  de  celle  des  Pyrénées,  de  radiante,  particulière  à 
ces  montagnes,  de  plusieurs  espèces  de  saxifrages,  du  col- 
chique, des  sauges  et  du  thlaspi.  Le  chaniœfodendros,  la  sabine, 
le  laurier-thym,  le  bois-gentil  et  le  myrtille ,  fournissent  au 
chauffage  des  bergers.  L'ellébore,  la  genliane  et  la  tanaisie, 
occupent  les  régions  supérieures.  Des  ruisseaux  en  cascades 
roulent  avec  fracas  leurs  eaux  sur  des  quartiers  de  roc  et  des 
troncs  d'arbres ,  et  vont  se  jeter  sur  la  droite  dans  le  lac  d'O- 
redon,  qui  débouche  vers  la  vallée  de  Bastan. 

Les  voyageurs  laissent  ordinairement  leurs  chevaux  à  Tra- 
mes-Aigues,  pour  gravir  le  pic  à  pied.  Cependant  les  bêtes  de 
somme  peuvent  atteindre  la  cime.  Près  de  là,  trois  ruisseaux, 
en  tombant  du  rocher,  forment  ce  qu'on  appelle  le  Saut  de 
Madame. 

Arrivé  au  lac  d'Oncet,  d'où  s'échappe  un  torrent  qui  arrose 
la  vallée  de  Bastan,  on  prend  à  l'est  un  sentier  qui  côtoie  le 
liane  du  pic  d'Oncet;  puis  on  revient  à  l'ouest,  pour  gravir 
celui  du  Midi.  Du  côté  du  sud,  la  montagne  est  couverte  de 
ruines  provenant  du  sommet  qui  se  dégrade  de  plus  en  plus, 
et  que  la  végétation  a  abandonné.  Le  plateau  du  pic  présente 
une  assez  longue  arête  terminée  par  deux  autres  pics,  dont 
l'un,  dominant  l'autre  de  seize  mètres,  est  élevé,  de  deux  mille 
neuf  cent  trente-quatre  mètres  au-dessus  de  la  mer.  De  ce 

ann.  i8i3.  —  S.im.izcuilh  ,  .Ascension  au  pic  tlu  Midi ,  tom  VI  «lu  Musée  dît 
Familles,  i838-3«>. 
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plateau  la  vue  embrasse  dans  un  immense  horizon  les  plaines 
fertiles  du  Bigorre,du  Béarn,  el  même  du  Languedoc;  au  sud, 
leTourmalet,  Viguemale,  le  Marboré,  le  Mont-Perdu,  forment 
un  amphithéâtre  gigantesque;  le  Canigou  et  l'Océan,  la  bril- 
lante et  sinueuse  Garonne,  offrent  la  perspective  la  plus  recu- 
lée ;  l'œil  plane  sur  des  lacs,  lies  montagnes  rocheuses  et  des 
vallées.  On  voit  les  cours  d'eau  partir  du  sud-est ,  former  une 
courbe  en  tirant  vers  le  nord.,  et  revenir  à  Test.  La  Garonne 
sort  des  montagnes  d'Aran,  et  prend  son  cours  par  Toulouse 
et  Bordeaux.  L'Adour  et  le  Gave  décrivent  une  •portion  de 
cercle  moins  étendue.  Tous  ces  torrents  entraînent  avec  eux 
d'énormes  débris.  Des  tilets  d'eau  serpentent  le  long  des  ro- 
chers et  passent  à  travers  les  bois  dont  les  lisières  sont  cou- 
vertes de  framboisiers;  les  fraises  abondent  jusqu'en  novem- 
bre, et  l'airelle,  baie  rafraîchissante,  y  est  assez  commune. 

Souvent  on  est  forcé  par  les  brouillards  de  chercher  un  abri 
.dans  les  cabanes  des  patres,  où  règne  parfois  l'abondance  :  un 
mouton  succulent  qui  exhale  le  serpolet,  d'excellentes  truites 
du  lac,  de  l'yzard,  du  lait  de  chèvre  et  de  vache,  du  fromage, 
du  beurre  aromatisé,  de  la  carline,  des  fraises  d'un  parfum 
délicieux,  du  miel,  des  gâteaux  de  maïs,  et  jusqu'à  des  as- 
perges, voilà  ce  que  les  meilleurs  chalets  ont  à  offrir;  à  défaut 
de  vin  on  y  boit  du  petit-lait. 

Le  pic  du  Midi  est  souvent  couvert  de  neige ,  mais  elle  n'y 
séjourne  pas  toute  l'année.  Il  se  compose  de  schiste  micacé  et 
f  de  calcaire  primitif;  suple  côté  méridional  s'intercale  du  gra- 
nité avec  des  grains  de  quartz,  des  cristaux  de  tourmaline 
noire  et  des  paillettes  de  mica  couleur  d'argent  K  Au  sud- 
ouest  est  un  immense  escarpement  :  on  croirait,  dit  un  voya- 
geur anglais,  que  des  milliers  de  foudres  réunis  ont  brisé  la 
montagne  depuis  le  sommet  jusqu'à  la  base,  et  dispersé  dans 
la  vallée  les  gros  blocs  qu'elle  renfermait ,  blocs  composés  de 
bancs  innombrables  de  roche  calcaire  ,  de  trapp  et  de  roche 

»  flo  Cktrponlici  -,  Con\tHttlion  q<>nqnostiq<o  • '/<    l'y  rinces ,  J-  pailic. 
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do  cunie,  tous  inclinés  vers  l'horizon,  les  uns  réguliers,  les 
autres  recourbés  en  sens  divers. 

L'étroit  plateau  du  pic  a  sa  llore;  Ramond,  qui  Ta  gravi 
trente-cinq  fois,  y  a  compté  cent  trente-trois  espèces  de  plan- 
tes, dont  soixante-deux  cryptogames,  et  soixante-onze  pha- 
nérogames. Parmi  les  premières*  il  y  avait  cinquante-un  diffé- 
rents lichens.  Cette  llore  ressemble  à  celle  des  climats  voisins 
de  la  zône  glaciale.  Un  saule  (salix  retusa)  y  est  réduit  à  l'état 
de  plante.  Ce  n'est  qu'en  juillet  que  commence  la  floraison  ; 
elle  est  complète  le  mois  suivant,  et  se  prolonge  jusqu'en  sep- 
tembre ;  mais  dès  le  mois  d'octobre,  la  végétation  perd  sa  pa- 
rure, et  l'hiver  reprend  ses  droits. jusqu'à  l'été  prochain. 

Les  vents  du  sud  dominent  sur  ce  pic,  même  lorsqu'il  règne 
des  vents  opposés  dans  les  plaines;  souvent  les  nuages  des 
régions  inférieures,  entraînés  par  le  courant  de  l'air  vers  la 
montagne,  l'enveloppent  de  manière  à  produire  de  singuliers 
effets.  Duhamel,  l'ayant  gravie  pendant  une  belle  matinée,  se. 
flattait  de  l'espoir  de  jouir  de  son  magnifique  point  de  vue; 
mais  «  une  mer  de  vapeurs,  dit-il,  couvrait  toute  l'étendue  de 
la  plaine.  Gependant,  le  soleil  acquérant  de  la  hauteur,  cette 
monotonie,  cette  espèce  de  niveau,  furent  détruits.  Les  vapeurs, 
se  groupant  en  une  inlinité  de  nuages  sphériques,  s'élevèrent 
sensiblement  en  Rapprochant  de  la  chaîne.  Nous  fûmes  étonnés 
surtout  de  la  légèreté  avec  laquelle  ils  se  balançaient  les  uns  à 
côté  des  autres,  sans  jamais  se  confondre  ni  se  déformer.  A  me- 
sure qu'ils  s'avançaient  majestueusement  vers  nous,  nous  dé- 
couvrions derrière  eux  la  plaine,  qu'ils  avaient  dérobée  quelque 
temps  à  notre  vue  :  entin  ils  parurent  s'arrêter  à  quelque  dis- 
tance de  la  base  des  Pyrénées.  Dans  cette  position,  nous 
voyions  la  plaine  immense  coupée  en  deux  portions  inégales 
par  une  zone  de  nuages  blanchâtres  qui  se  contournait  comme 
la  chaîne,  et  paraissait  ne  pouvoir  en  approcher,  comme  si 
elle  eût  été  repoussée  par  un  souflle  léger.  Cet  ordre  subsista 
longlemps;  mais,  le  soleil  commençant  la  seconde  moitié  de 
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sa  course,  nous  vîmes  îles  brouillards  soi  tir  des  gorges  et  des 
vallées  qui  nous  entouraient.  A  mesure  qu'ils  s'élevaient  et 
devenaient  plus  épais,  ils  se  rapprochaient  de  la  zone,  qui 
avait  jusque-là  très-peu  changé  de  position  ;  enfin  ils  se  ré- 
unirent et  s'élevèrent  rapidement  jusqu'au  sommet  des  mon- 
tagnes: nous  crûmes  qu'il  était  prudent  de  finir  ce  jour-là  nos 
observations.  » 

Ramond  aperçut  quelque  chose  de  plus  étonnant.  Étant 
monté  sur  lo  pic,  le  8  août  1792,  par  un  beau  temps,  ce  natura- 
liste vit,  à  trois  heures  après  midi,  les  nuages  non-seulement 
couvrir  la  plaine,  mais  s'entasser  contre  l'escarpement  au  nord 
de  la  montagne ,  et  s'élever  perpendiculairement  à  cent  cin- 
quante mètres  au-dessus.  C'était  comme  un  rideau  tendu  dans 
les  airs.  «  Sur  cet  immense  niveau  dont  la  surface  était  parfai- 
tement plane,  dit-il,  se  projetait  mon  ombre,  celle  de  trois  per- 
sonnes qui  m'accompagnaient ,  et  l'ombre  du  sommet  au  haut 
duquel  nous  étions  placés;  le  tout  environné  d'un  iris  dont  le 
diamètre  m'a  paru  de  quarante  degrés  au  moins,  et  à  peu  près 
égal  à  celui  des  halos  que  nous  voyons  autour  de  la  lune.  La 
-  continuité  de  cette  vaste  circonférence  n'éprouvait  d'autre  in- 
terruption que  celle  d'un  arc  de  quelques  degrés,  intercepté 
par  l'image  de  notre  piédestal.  Les  couleurs  de  l'iris  étaient 
d'une  vivacité  admirable,  et  nos  ombres  d'une  telle  netteté, 
qu'un  miroir  n'en  aurait  pas  plus  fidèlement  représenté  les 
contours.  Nous  contemplâmes  ce  tableau  l'espace  de  trois 
quarts  d'heure,  sans  qu'il  éprouvât  la  plus  légère  altération.  Sur 
ce  rocher,  sous  ce  ciel,  à  la  vue  de  ce  magique  spectacle, 
on  eût  cru  assister  vivant  à  son  apothéose.» 

Si  le  pic  du  Midi  est  souvent  trop  chargé  de  nuages  pour 
permettre  d'y  voir  le  lever  du  soleil,  le  sommet  de  l'Arbizon 
procure  plus  fréquemment  ce  plaisir.  Ce  n'est  pas  que  les 
brouillards  ne  l'enveloppent  aussi;  mais  ils  le  quittent  le  ma- 
tin pour  monter  dans  les  régions  plus  élevées.  On  voit  alors 
du  côté  de  l'est  l'horizon  s'éclairer  de  teintes  douces,  puis  se 
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couvrir  de  rayons  d'un  jaune  pale,  et  le  disque  resplendissant 
du  soleil  apparaître  loul-à-coup.  Les  pointes  des  Pyrénées  s'é- 
clairent les  unes  après  les  autres,  on  dirait  des  îles  au  milieu 
de  la  mer,  une  masse  de  vapeurs  blanches  cache  encore  toute 
la  région  inférieure.  Les  elFets  de  lumière*  varient  à  tout  mo- 
ment; mais  il  faut  bien  du  temps  avant  que  le  soleil  éclaire 
toute  la  chaîne1. 

Eaux  de  Saint-Sauveur,  Cauierelz  et  Rarèges*. 

C'est  au  sud-ouest  du  pic  du  Midi  que  coulent  les  principales 
sources  thermales  des  Pyrénées;  elles  ont  donné  lieu  à  trois 
établissements  de  bains  situés  à  peu  de  distance  les  uns  des 
autres,  et  très- fréquentés  pendant  la  belle  saison.  Sainl-Sau- 
veurest  situé  dans  le  haut  de  Lavedan,  longue  vallée  qui  re- 
çoit plusieurs  torrents  à  droite  et  à  gauche,  et  vis-à-vis  de  la 
petite  ville  de  Luz,  dont  elle  est  séparée  par  le  gave  de  Pau. 
Des  tilleuls,  des  frênes  et  des  hêtres  ombragent  les  bords  de 
cette  rivière,  et  les  bains  sont  construits  au  bout  d'une  mon- 
tagne escarpée.  Leur  chaleur  est  de  plus  de  34  degrés.  Des  • 
laboureurs  cultivent  les  bords  des  rochers  :  le  long  des  escar- 
pements les  champs  n'ont  pas  10  mètres  carrés.  Ces  bains  sont 
placés  entre  ceux  de  Cautère tz  et  de  Barèges.  Les  baigneurs 
peuvent  en  une  promenade  aller  d'un  établissement  à  l'autre  ; 
la  contrée  présente  un  aspect  très-sauvage. 

Cauteretz  a  un  air  tout-à-fait  rustique;  on  voit  quelques 
maisons,  des  cabanes  éparses,  des  étables,  des  pâturages, 
des  bouquets  de  sapins.  Une  douzaine  de  fontaines  minérales 
animent  sa  vallée;  les  eaux  y  diffèrent  peu  de  celles  de  Ba- 
règes, elles  contiennent,  comme  celles-ci ,  du  soufre,  du  sel 

'  Voyez  lUgways  and  Pytvays,  2r  série.  Londres,  i8î5,  loin.  !. 

a  J.-l».  .1.,  Guide  du  voyageur  aux bains  de  Bagnùres  ,  etc.  Pari»,  1819,  in-i*. 
—  A.  A.  Itinéraire  toftographiq ne  et  historique  de<i  Hantea-Vyrvnées.  Paris,  Tar- 
hes  et  naguère»,  i*  Mit.  ifU3,  in-H.  -  liallard  ,  Xotiic  mr  tes  atux  thermale* 
de  Ban'ges ,  Paris,  iSS't,  avec  une  carie. 
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marin,  du  natron,  une  substance  grasse,  etc.  Ils  ont  de  26° 
à  49°  65  de  chaleur.  Quelques  unes  des  sources  jaillissent  près 
du  village;  il  faut  chercher  les  autres  en  montant  vers  la 
cascade  de  Mahourat.  L'une  d'elles,  qui  jaillit  dans  le  bois  sur 
la  hauteur,  est  abandonnée  aux  indigents.  En  hiver,  Cauteretz 
est  exposé  aux  avalanches  et  aux  inondations. 

A  l'ouest  une  autre  vallée,  celle  d'Azun,  qu'arrose  le  gave 
d'Arrens,  possède  les  bains  de  Penticouse  dans  le  val  de 
Théna;  mais  ils  n'ont  pas  la  répuiation  des  trois  autres.  Le 
pays  est  habité  par  des  pâtres  laborieux  qui  ont  su  tirer  très- 
bon  parti  de  leur  vallée  solitaire. 

Dirigeons-nous  maintenant  à  Test,  sur  Barèges. 

Barègesest  à  une  demi-journée  de  Cauteretz.  Le  chemin  qui 
y  conduit  offre,  l'espace  de  deux  lieues,  les  aspects  les  plus 
sauvages.  Les  saillies  des  montagnes  ombragent  larouti*;  le 
long  du  gave,  dans  les  fentes  dégradées  des  roches,  croissent 
des  sapins  et  des  hêtres.  On  voit  aussi  ça  et  là  des  troncs 
d'arbres  frappés  de  la  foudre,  déracinés  par  les  avalanches  ou 
blanchis  par  l'âge.  Près  du  pont  d'Enfer,  le  chemin  longe  un 
abime  immense,  dont  l'œil  n'ose  sonder  la  profondeur.  Dans 
ses  sinuosités  nombreuses,  le  torrent  écume  et  tourbillonne  «à 
travers  des  buissons  d'églantiers  et  de  coudriers,  et  il  se  perd 
pour  quelques  moments  sous  des  blocs  de  granité.  Souvent  le 
gave  est  tellement  rétréci  par  les  roches ,  qu'on  le  franchit  sans 
peine.  Quelques  cabanes  éparses,  et  le  village  de  Bircos,  as- 
sis sur  le  bord  du  précipice ,  animént  seuls  cette  affreuse  soli- 
tude. Enfin,  au  haut  de  la  montagne,  on  découvre  de  nou- 
veau la  vallée  de  Barèges  et  la  plaine  de  Luz.  Des  ruisseaux 
limpides  y  serpentent  au  milieu  d'une  végétation  vigoureuse  ; 
les  champs  de  blé  sarrasin  ressemblent  à  de  longues  pièces 
d'écarlale  étendues  sur  des  lapis  d'un  beau  vert,  qu'encadrent 
les  teintes  sombres  des  roches  et  des  bois  de  sapins. 

De  Luz  jusqu'à  Barèges,  le  chemin  passe  sur  d'immenses 
débris  calcaires  et  granitiques,  entre  des  montagnes  trop 
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escarpées  pour  èlre  susceptibles  de  c  ulture.  Des  saules  et  des 
peupliers  dérobent  la  vue  du  Baslan ,  torrent  qui ,  lorsqu'il  est 
grossi  par  les  neiges,  entraine  les  plantations,  les  troupeaux 
et  les  maisons,  et  ne  s'arrête  qu'au  bas  de  la  montagne  bou- 
leversée de  Cers. 

Barèges-Jes-Bains,  au  fond  d'un  ravin  de  plus  de  cent  trente 
mètres  de  profondeur,  non  loin  du  Baslan  ,  dans  le  lieu  le  plus 
triste,  le  plus  sauvage  et  le  moins  salubre  de  ces  montagnes, 
n'est  composé  que  de  quatre-vingls  maisons  et  baraques,  aban- 
données pour  la  plupart  et  ensevelies  sous  la  neige  depuis  le 
mois  d'octobre  jusqu'au  mois  de  mai.  On  ne  se  douterait  pas, 
pendant  ce  long  hiver,  de  tout  l'éclat  qui  règne  dans  cette 
gorge  pendant  la  belle  saison,  lorsque  des  centaines  d'étrangers 
viennent,  aux  mois  de  juillet  et  d'août,  y  chercher  du  soula- 
gement pour  les  blessures,  les  rhumatismes,  la  goutte,  les 
scrofules,  les  maladies  de  la  peau,  etc.  Un  hôpital  militaire 
reçoit  les  soldats  blessés ,  pour  lesquels  surtout  les  eaux  de  Ba- 
règes  produisent  d'heureux  effets.  Deux  piscines ,  pratiquées 
sous  la  terrasse  qui  sert  de  promenade,  sont  les  bains  des 
soldats  et  des  indigents.  11  y  a  sept  sources  dont  la  plus  chau- 
de a  quarante  degrés  centigrades;  la  piscine  militaire  en  a 
trente-six  et  demi.  L'eau  contient  un  sel  à  base  calcaire 
et  argileuse  »,  et  sent  fortement  le  gaz  hydrogène  sulfuré. 
Klle  est  désagréable  au  goût,  cl  n'annonce  point,  par  son  as- 
pect limpide ,  les  vertus  ellicaces  qui^  Jp  font  rechercher.  La 
barêijine,  particulière  à  ces  source^,  Rapplique  avec  succès 
sur  les  blessures. 

C'est  en  dehors  du  détilé  de  Baièges  que  les  baigneurs  sont 
obligés  de  chercher  les  belles  promenades.  Au-dessous  du  vil- 
lage, un  plateau  porte  quelques  chaumières,  où  madame  de 
Maintenon  a  résidé  avant  de  connaître  les  splendeurs  et  l'en- 
nui de  la  cour.  On  visite  à  cheval  les  vallées  et  les  monta- 
gnes d'alentour  ;  de  robustes  montagnards  transportent  dans 

•  l.'liy<lro,ulfatr  ÙV  sou. 1c. 
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des  chaises  les  dames  d'une  santé  délicate  qui  prennent  part 
à  ces  excursions. 

Traiteurs,  médecins,  vivres,  tout  vient  du  dehors,  et  tout, 
à  la  fin  de  l'été,  s'enfuit  avec  les  baigneurs,  à  l'exception  de 
quelques  gardiens. 

Le  Viynemale 1 . 

Deux  dames  de  la  cour  de  Napoléon  ont  eu,  pendant  leur 
séjour  aux  eaux  des  Pyrénées,  en  1808 et  1809,  le  courage  de 
gravir  Tune  après  l'aulre  la  montagne  élevée  qu'on  aperçoit 
des  bains  de  Cauteretz,  ou  du  moins  un  de  ses  pics,  car  les 
autres,  enterrés  sous  des  glaciers,  ne  sont  pas  accessibles.  La 
reine  Hortense  a  été  la  première  ;  son  exemple  a  été  suivi  par 
la  duchesse  d'Abrantès,  quia  fait  plus  tard  une  relation  pi- 
quante et  animée  de  cette  excursion  ,  qui  n'est  pas  sans  dan- 
ger. 

Ce  fut  avec  deux  bons  guides  et  plusieurs  autres  monta- 
gnards que  la  duchesse,  alors  âgée  de  vingt-trois  ans,  partit 
de  bon  matin  de  Cauteretz.  La  montagne  était  enveloppée  d'un 
brouillard  épais.  On  eut  bientôt  atteint  la  cascade  de  Ma  hou - 
rat,  près  de  laquelle  une  source  d'eau  sulfureuse  se  trahit  aux 
passants  par  son  odeur. 

On  arrive  ensuite  à  la  cascade  de  Ccrisay,  formée  par  le 
même  gave  que  celle  de  Mahourat,  mais  plus  belle  et  plus 
imposante;  cette  cascade  a,  d't-on,  soixante  mètres  de  haut  ; 
l'eau,  en  tombant,  fait  jaillir  une  brunie  épaisse,  sur  laquelle 
le  soleil  produit  les  effets  de  couleurs  les  plus  brillants.  On 
entend  au  loin  la  lourde  chute  des  eaux  qui  s'engouffrent  dans 
un  défilé  dominé  par  de  hautes  montagnes. 

1  Durenu  de  h  Malle,  Voyage  an  Vignemale  ,  à  la  suile  île  son  poème  sur  U-\ 
Pyrénées.  Paris,  i8»8. —  Mail. une  d' A  fora  Mes,  Voyage,  un  Vignemale ,  dans  le 
Journal  des  jeunes  personnes,  Paris,  i833-34;  i  >  «■  cl  a*  amures.  —  Prince  d«- 
InMoskowa,  Relation  d'une  ascension  au  Vignemale  ,  dans  la  Reeue  dm  Uen\- 
Mondes  ,  i  5  sej>i.  i83S. 
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Au-dessus  de  Cerisay,  les  roches  se  resserrent  et  condui- 
sent à  un  site  magnifique,  le  Saut-du-Pont.  Quelques  poutres 
de  sapin,  jetées  sur  deux  masses  granitiques,  forment  une 
passerelle  d'où  Ton  peut  regarder  la  cascade  qui  fait  l'orne- 
ment d'un  amphithéâtre  de  rochers  derrière  des  monts  cou- 
verts de  neige.  Après  sa  chute ,  le  torrent  franchit  la  gorge 
sur  laquelle  est  jeté  le  pont,  appelé  Pont  d'Espagne,  et  re- 
çoit un  autre  torrent  qui ,  du  lac  de  Gaube,  vient  en  glissant 
sur  les  roches  inclinées.  Là  finit  le  val  deGéret,  digne  en  tous 
points  de  la  visite  des  baigneurs  de  Cauteretz  *. 

On  traverse  alors  une  vieille  forêt,  puis  on  aperçoit  le  lac 
de  Gaube ,  dont  l'eau  calme  et  limpide  est  presque  toujours 
glaciale.  Plus  haut  la  végétation  disparait  ;  cependant  la  cas- 
cade d'Esplemouse  est  bordée  encore  d'une  herbe  courte,  fine 
et  serrée  comme  un  tapis  de  velours  vert.  «  Le  jour  où  je  vis 
la  cascade,  dit  la  duchesse  d'Abrantès,  elle  était  toute  bril- 
lante des  rayons  du  soleil  du  matin,  qui  la  frappait  en  plein, 
et  lui  jetait  une  écharpe  d'opale  qui  alors  se  déployait  sur  une 
nappe  d'émeraude.  » 

Il  faut  s'élever  beaucoup,  pour  atteindre  cette  vaste  plaine 
de  neige  qui  fait  à  la  montagne  un  manlelet*  d'une  blancheur 
si  éclatante  ;  et  pour  gravir  ce  terrain  glissant  à  l'aide  de 
crampons,  pour  une  femme  surtout,  la  fatigue  est  un  peu 
forte.  Mais  que  ne  peut  la  curiosité  ?  Quel  plaisir  de  pouvoir 
dire  au  retour  :  Cette  montagne  de  neige,  là-haut,  je  l'ai  foulée  . 
de  mes  pieds  ! 

a  Une  particularité  singulière,  dit  madame  d'Abrantès,  c'est 
que  cette  nature  qui,  depuis  la  cascade  d'Esplemouse ,  avait 
quitté  sa  robe  diaprée  et  son  chapeau  de  fleurs  pour  revêtir 
des  formes  austères ,  avait  repris  tout-à-coup  sa  physionomie 
riante  sur  le  sommet  du  Vignemale.  A  peine  fus-je  arrivée  sur 

•  A.  Jubinal  ,  Excursion  au  val  tic  Gérel,  toni.  V  de  la  France  littéraire,  Pans, 
|833.  —  Nodier,  Taylor  et  de  Cailleux,  Voyages  pittoresques  et  romantiques  dans 
l'une.  France.  Iangnedoc.  Paris  ,  i833,  in  fol.,  pluncli  107,  *o8,  211  et  a  12. 
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la  pierre  triangulaire,  qu'on  marchait  sur  un  lapis  de  fine 
mousse  bien  chaude  et  bien  verte,  toute  semée  des  plus  belles 
fleurs.  Les  violettes  surtout  étaient  admirables,  mais  presque 
toutes  blanches  et  sans  odeur.  Il  y  avait  de  cette  belle  ger- 
mandrée  dont  l'azur  se  détachait  sur  le  blanc  éblouissant  de 
la  neige  ;  car  c'était  au  bord  du  grand  glacier  que  toutes  ces 
belles  fleurs  s'épanouissaient 1.  » 

Pour  descendre,  le  guide  Martin  trouva  un  expédient  :  c'é- 
tait d'étendre  sa  veste  sur  la  neige,  de  s'y  asseoir  avec  la  du- 
chesse, puis,  son  bâton  ferré  à  la  main,  de  glisser  rapidement 
jusqu'au  bas  de  la  montagne.  Malheureusement  il  avait  mal 
pris  sa  direction,  et  était  tombé  dans  une  gorge  étroite,  où  la 
neige  durcie  empêchait  seule  de  rouler  dans  le  gave  d'Os- 
soue,  dont  les  eaux  coulent  sous  cette  voûte  fragile.  Il  fallut 
promptement  quitter  ce  pont  périlleux;  mais  où  aller?  Des 
rochers  presque  à  pic  et  hauts  de  dix-sept  mètres  empêchaient 
de  descendre  dans  la  vallée  où  tombe  le  gave  d'Ossouc. 

La  jeune  duchesse  se  repentit  alors  de  sa  témérité,  et  pria 
Dieu  avec  ferveur  de  la  tirer  de  là.  A  l'aide  de  crampons  et  de 
cordes ,  les  guides  entreprirent  cette  œuvre  difficile ,  et  l'on 
put  enfin  descendre  sans  accident  dans  la  vallée. 

Aucune  des  deux  dames,  ni  aucun  autre  voyageur,  n'avait 
pourtant  escaladé  le  pic  du  Vignemale,  qu'on  regardait  même 
comme  inaccessible.  C'est  en  août  1858  que  cette  entreprise 
a  été  tentée  avec  succès  pat  M.  le  prince  de  la  Moskowa.  Il 
gravit  la  montagne  du  côté  du  suâ,  et  parvint,  après  une 
marcha  longue  et  pénible,  à  une  espèce  de  cratère  d'environ 
six  cents  mètres  de  tour,  rempli  d'un  glacier  sur  les  bords  du- 
quel s'élèvent  quatre  pics  d'inégale  hauteur/  Les  baromètres 
constatèrent  une  élévation  de  trois  mille  quatre  cents  mètres 
u-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

ta 

•  On  y  a  cueilli  aussi  un  artlnaire  à  fleurs  roses,  et  un  beau  géranium  sur- 
nommé cineracmm  par  La  Peyrouse.  Voyez  le  Guide  du  Voyageur  aux  baint  de 
Bagnèret,  etc.,  p. 


Digitized  by  Google 


218 


GASCOGNE 


Chute  du  Gave. 

Avant  de  quitter  la  vallée  de  Barèges,  on  visite  la  chute  du 
Gave  à  Gavarnie.  Le  chemin  qui  y  conduit ,  toujours  bordé 
d'un  abîme ,  est  si  resserré  et  môme  si  dangereux  en  quel- 
ques endroits,  qu'on  n'y  va  qu'à  cheval  ou  en  chaise  à  por- 
teurs. Depuis  Saint-Sauveur,  la  gorge  n'est  qu'un  étroit  pré- 
cipice dont  le  torrent  occupe  le  fond.  Dans  cette  solitude,  se 
dresse  le  hameau  de  Pragnères,  où  le  torrent  de  Néouvielle  se 
réunit  au  Gave,  qui  passe  avec  fraras  sous  le  pont  de  l'Ar- 
tigue.  On  n'entend  d'autre  bruit  que  la  chute  des  torrents  et  le 
croassement  des  corneilles.  Une  chapelle  déserte  élève  au  loin 
sa  croix  dans  les  airs.  Au  village  de  Gèdre,  là  où  les  gaves 
d'Héas  et  de  Gavarnie  unissent  leurs  eaux,  le  paysage  est  plus 
riant.  On  visitait  autrefois  près  de  ce  village  une  caverne  for- 
mée par  deux  rochers  qui  se  rejoignaient  en  voûte  sans  se 
toucher  pourtant,  et  ombragés  d'une  infinité  d'arbustes  qui 
pendaient  en  festons.  Dans  le  fond  tombait  sur  trois  degrés 
une  eau  si  transparente,  que  l'on  y  voyait  nager  les  truites. 
Un  débordement  a  fait  disparaître  en  1788  une  partie  de  cette 
voûte  naturelle.  Du  pont  du  gave  d'Héas,  on  aperçoit  le  fond 
de  la  caverne,  et  cette  cascade  qu'ornent  maintenant  des  lianes, 
des  clématites  et  d'autres  végétaux  rampants.  La  roche  est 
partout  couverte  de  pampres. 

C'est  un  lieu  tout-à-fait  enchanteur  ;  et  Ton  croit  que  Féne- 
lon  a  pu  calquef  la  grotte  de  Gèdres  dans  la  description  poé- 
tique qu'il  donne  de  celle  de  Calypso1. 

En  prenant  la  route  de  Gavarnie  le  long  du  Gave^  on  se 
voit  bientôt  entouré  d'un  amas  prodigieux  de  rochers  cu- 
biques, de  13  à  16  mètres  sur  toutes  les  faces,  portés  à 
vide  les  uns  sur  les  autres,  et  menaçant  le  voyageur  de  leur 
masse  qui  semble  prête  à  s'écrouler.  Ce  lieu  sauvage  ,  très- 
bien  nommé  la  Peyrade  ou  le  Chaos,  est  d'une  effrayante 

»  Madame  d'Abrantè«,  lrnyagc  an  Fif/nemal*. 
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beauté.  L'étonneraent  augmente  à  la  vue  des  tours  de  Mar- 
boré,  du  Pré-Blanc,  de  la  brèche  de  Roland,  de  Neige-Vieille 
et  de  Vignemale,  dont  les  cimes  glacées  ,  les  plus  élevées  de 
toute  la  chaîne,  dominent  ce  désert. 

On  arrive  enfin  au  cirque  de  Gavarnie,  à  l'extrémité  de  la 
France.  Qu'on  se  figure  un  vaste  amphithéâtre  de  rochers  per-  • 
pendiculaires ,  dont  les  lianes  nus  et  déchirés  ressemblent  aux 
ruines  de  tours  et  de  fortifications ,  et  dont  le  sommet  est  cou- 
vert d'une  neige  éternelle  l#d\)ù  coulent  de  toutes  parts  des 
ruisseaux.  L'intérieur  est  jonché  de  décombres  et  traversé  par 
les  torrents.  C'était  autrefois  le  bassin  d'un  grand  lac  dont  les 
eaux  ont  rompu  les  digues  et  donné  cours  au  Gave.  On  y  jouit 
d'un  coup  d'œil  unique  dans  son  genre.  Le  Gave,  sorti  du  lac 
du  Mont-Perdu,  se  précipite  près  du  vieux  pont  et  de  ces 
éternels  glaciers  dans  l'enceinte  de  Gavarnie,  et  se  partage  en- 
suite en  plusieurs  cascades.  La  plus  belle  tombe  d'une  hauteur 
si  prodigieuse  et  à  une  telle  dislance  du  roc,  qu'elle  ressemble 
à  une  longue  pièce  de  gaze  argentée,  ou  à  un  nuage  diaphane 
qui  glisse  dans  les  airs:  elle  en  a  l'ondulatiop,  l'éclat  et  la  lé- 
gèreté. Frappée  des  rayons  du  soleil ,  l'eau  forme  des  arcs-en- 
ciel  qui  se  multiplient  et  se  croisent:  elle  souffle  à  l'entour 
une  rosée  extrêmement  fine ,  qui  refroidit  l'air  au  point  que 
le  voyageur  est  obligé  de  se  couvrir  de  son  manteau.  L'é- 
lévation de  cette  cascade  e^t,  dit-on,  de  plus  de  trois  cent 
trente  mètres  :  ce  soi  ail  la  plus  haute  de  l'Europe.  On  voit 
ensuite  fuir  sous  des  voûtes  de  nejjge  et  de  glace ,  ce  Gave 
qui,  d'abord  faible  ruisseau,  se  grossit  tout  d'un  coup, 
prend  une  couleur  d'îizur  foncé,  s'élance  des  rochers  et  en- 
traîne en  grondant  de  nombreux  débris.  De  loin  s'élèvent  le 
Marboré  avec  ses  crêtes  bleuâtres,  le  Mont-Perdu  et  d'autres 
montagnes  sur  lesquelles  l'Arioste  a  placé  le  théâtre  de  ses 
charmantes  fictions. 

Avec  de  la  force  et  du  courage,  on  peut  gravir  ces  masses 
imposantes;  plusieurs  voyageurs  l'ont  tenté  avec  suçcès.  On 
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se  pourvoit  d'un  bon  guide ,  on  arme  ses  chaussures  de  cram- 
pons ,  et  bravant  un  froid  souvent  excessif,  on  pénètre  jusqu'à 
ces  pics  qui,  vus  d'en  bas,  effrayent  les  plus  intrépides.  Un 
Allemand  et  un  Anglais  ont  escaladé  de  concert  la  brèche  de 
Roland,  et  le  premier  a  publié  une  relation  de  son  voyage  ». 
«  Nous  n'étions  plus,  dit-il,  séparés  de  la  brèche  que  par  un 
plan  incliné  de  glace;  pour  le  franchir ,  nous  attachâmes  nos 
crampons;  le  soleil  avait  amcjli  la  glace,  le  guide  y  fit  quel- 
ques trous ,  et  nous  montâmes  tapidement.  Nous  touchions 
enfin  ce  pan  de  rocher  dans  lequel  une  ouverture  d'environ, 
vingt  pieds  est,  selon  la  tradition,  la  brèche  que  Roland  a 
enfoncée  dans  sa  fuite.  J'apercevais  devant  moi  l'Espagne  ayee 
ses  montagnes  d'abord ,  puis  ses  riches  plaines  jusqu'à  Sa- 
ra gosse  ;  du  côté  du  nord,  mes  regards  s'étendaient  jusqu'à 
Toulouse;  sur  les  deux  autres  côtés,  c'étaient  des  hauteurs 
couvertes  de  neige.  J'étais  sur  les  limites  de  deux  royaumes 
que  sépare  un  pan  de  rocher.  Dans  les  nuages  planait  un 
aigle  royal  :  tout  à  l'entour  régnait  un  silence  de  mort. 

a  Mais  il  était  cinq  heures  passées,  l'air  se  refroidissait ,  la 
glace  se  durcissait  de  nouveau.  Il  était  temps  de  songer  à  la 
retraite.  Nous  aperçûmes  alors  pour  la  première  fois  au  bas 
des  glaces  un  abîme  profond  où  .un  faux  pas  pouvait  nous 
précipiter. 

«  Le  guide  nous  conduisit  avec  une  grande  adresse  au  plan 
incliné.  Tandis  qu'il  nous  montrait  la  manière  de  glisser  sans 
tomber,  et  de  diriger  notre  course ,  l'Anglais  partit  comme  un 
trait  ;  le  guide  après  lui ,  qui  l'atteignit,  le  saisit  au  collet  pour 
l'arrêter  dans  sa  chute,  et  le  fixa  dans  la* glace  avec  ses  cram- 
pons. La  scène  me  parut  si  comique,  que  je  ne  pus  m'empô- 
cher  de  rire.  Mais  voilà  que  je  glisse  aussi ,  et  coule  rapide- 
ment sur  la  pente.  Cependant  notre  conducteur  m'a  vu  par- 
tir, il  se  jette  au-devant  de  moi ,  nous  tournoyons,  puis  mon 
corps  lui  échappe,  et  je  continue  de  glisser.  Heureusement  il 

1  W.  de  Normann  ,  Lettres  sur  les  Pyrénées  ;  dans  le  Morgenblatt ,  juill.  i8a9« 
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n'y  avait  pas  d'abîme  de  ce  côté ,  et  l'Anglais  et  moi  nous  des- 
cendîmes bientôt  sur  une  pente  moins  rapide.  En  quelques  mi- 
nutes nous  fûmes  au  bas  d'une  hauteur  que  nous  avions  mis 
une  heure  à  gravir.  Vers  sept  heures  du  soir  nous  étions  de 
retour  au  cirque  de  Gavafnie.  » 

Revenant  ensuite  à  Gèdres,  on  remonte  le  gave  d'Héas  et 
l'on  parcourt  la  vallée  de  ce  nom  à  l'ombre  de  beaux  ormeaux, 
de  frênes  et  d'érables ,  et  au  milieu  de  pâturages  couverts  de 
troupeaux.  Bientôt  on  arrive  près  d'une  peyrade  plus  considé- 
rable encore  que  celle  de  Gavarnie.  Le  fond  de  la  vallée  est  en- 
combré de  grosses  masses  de  rochers,  et  bordé  de  pics  arides. 
Une  de  ces  pierres,  consacrée  à  Notre-Dame  sous  le  nom  de 
Caillou  de  la  Raillé,  jouit  d'une  grande  vénération  dans  le 
pays;  les  pèlerins  y  font  leurs  dévotions  après  avoir  visité  la 
chapelle  du  désert. 

On  trouve  ensuite ,  en  gravissant  un  défilé ,  un  autre  cirque, 
celui  deTroumousse ,  élevé  de  plus  de  dix-huit  cents  mètres,  et 
enveloppé  d'tfn  mur  de  roches  sous  forme  d'un  vaste  crois- 
sant ;  l'une  de  sesbranchefc  est  hérissée  de  deux  bastions  d'une 
blancheur  éclatante,  l'autre  est  surmonté  d'un  pic  tronqué , 
qu'on  appelle  la  Tour  des  Aiguillons.  A  la  réunion  des  deux 
extrémités  du  croissant  s'élève  la  montagne  de  Troumousse, 
sillonnée  de  fissures  profondes,  et  couverte  d'un  glacier. 
L'oule  a  près  de  deux  lieues  de  circonférence  ;  elle  termine  la 
vallée  d'Héas.  Pour  se  rendre  au  Mont-Perdu ,  il  faut  revenir 
sur  ses  pas  et  entrer  dans  la  vallée  d'Estaubé,  qui  possède 
un  autre  cirque,  des  roches,  des  glaciers,  des  forêts  de  pins  ; 
mais  ces  objets  ne  sont  plus  nouveaux  pour  nous.  Continuons 
de  monter,  pour  atteindre  le  sommet  du  Mont-Perdu. 

Mont-Perdu  f. 

■ 

Ce  mont  est,  pour  les  Pyrénées,  ce  qu'est  le  Mont-Rosa  ou 

1  Picot  de  la  Peyrousc  ,  Foyage  au  Mont-Pertlu  ,  et  Oh  tri nations  wh  la  nu  turc 
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le  Mont-Blanc  pour  les  Alpes,  le  géant  qui  domine  toute  la 
chaîne.  Il  s'élève  majestueusement  à  l'extrémité  de  l'oule  d'Es- 
taubé;  les  pics  de  Tuccaroy  hérissent  sa  base  au  nord;  des 
crêtes  de  rochers  le  séparent'à  l'ouest  du  Marboré.  Il  est  en 
partie  couvert  de  neige  et  de  glaciers  crevassés  profondément 
et  hérissés  &  aiguilles  ;  à  sa  base  d'immenses  murailles  de  ro- 
ches bordent  de  tous  côtés  dés  précipices.  Ces  escarpements 
perpendiculaires  se  remarquent  jusqu'au  sommet,  qui,  di- 
visé par  des  vallons  en  trois  branches,  a/eçu  des  Espagnols 
le  nom  dé  las  très  sorellas.  Aussi,  ce  somjpciet  est-H  moins  ac- 
cessible que  celui  du  Mont-Blanc.  Il  faut  môme  un  courage  et 
une  persévérance  extraordinaires  pour  arriver  jusqu'au  lac, 
c'est-à-dire  à  une  élévation  de  deux  mille  neuf  cents  mètres.  Ce- 
pendant quelques  naturalistes*,  accompagnés  des  gens  du  pays, 
ont  tenté  celte  ascension  périlleuse.  Çamond  a  été  de  ce  nom- 
bre :  voici  comment  il  rend  compte  de  son  voyage. 

«Nous  approchions  enfin,  dit-il,  du  sommet  de  la  crête;  il 
ne  restait  plus  qu'un  petit  nombre  de  degrés  à  monter.  Je  re- 
gardais mes  compagnons  :  aucun  né  donnait  de  signes  de  joie. 
Une  sorte  de  tristesse,  produite  par  une  longue  anxiété,  lais- 
sait à  peine  concevoir  ce  que  la  vue  du  Mont-Perdu  nous  pré- 
parait de  dédommagements.  Après  tant  de  plans  inclinés,  de 
rochers  si  droits,  de  glaces  si  perfides,  nous  ne  sentions  d'au- 
tre besoin  que  celui  d'un  peu  de  terrain  plat  où  le  pied  pût  se 
poser  sans  délibération  ;  mais  ce  terrain,  nous  ne  le  touchions 
pas  encore  que  déjà  la  scène  changeait  et  faisait  oublier  tout. 
Du  haut  des  rochers  nous  considérions  avec  une  muette  sur- 
prise  le  majestueux  spectacle; qui  nous  attendait  au  passage 
de  la  brèche  :  nous  ne  le  connaissions  pas,  nous  n'avions  nulle 
idée  de  l'éclat  incomparable  qu'il  recevait  d'un  beau  jour.  La 
première  fois  le  rideau  n'avait'été  que  soulevé.  Aujourd'hui 

des  crêtes  les  plus  élevées  des  Pyrénées  ,  lom.  VII  du  Journal  des  Mines,  an  xi. 
—  Kamond,  Voyage  au  Mont-Perdu  et  dans  les  parties  adjacentes  des  Hautes- 
Pyrénées  ,  Paris,  1801  ,  in-8. 
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rien  de  voilé,  rien  que  le  soleil  n'éclairât  de  sa  lumière  Ja  plus 
vive;  le  lac,  complètement  dégelé,  réfléchissait  un  ciel  tout 
d'azur:  les  glaciers  élincelaient ,  et  la  cime  du  Mont-Perdu, 
toute  resplendissante  de  célestes  clartés,  semblait  ne  plus  ap- 
partenir à  la  terre. 

«  Telle  est  l'harmonie  des  formes,  la  gradation  des  hauteurs, 
que  la  prééminence  de  la  cime  principale  résulte  moins  de  son 
élévation  relative  que  de  sa  figure,  de  son  volume,  et  d'une 
certaine  disposition  de  l'ensemble,  qui  lui  subordonne  les 
objets  environnants;  elle  n'excède  le  cylindre  que  de  cent 
cinq  mètres  et  ne  s'élève  que  d'environ  deux  cents  mètres 
au-dessus  de  la  plate-forme  qui  les  soutient  tous  deux  ;  mais 
cette  cime  est  le  dernier  de  tant  de  rochers  amassés  l'un  sur 
l'autre;  c'est  vers  elle  que  remontent,  comme  à  leur  source, 
les  glaciers  amoncelés  sur  les  rives  du  lac;  c'est  d'elle  que  des- 
cendent toutes  ces  nappes  de  neige  qui  tapissent  les  gradins , 
se  déroulent  sur  les  pentes ,  se  déchirent  à  mesure  qu'elles  s'é- 
loignent, et  ne  couvrent  qu'elle  seule  d'un  voile  qui  ne  s'en- 
tr'ouvre  jamais.  Cette  cime  est  un  dôme  arrondi,  placé  à  l'an- 
gle d'un  long  toit  qui  se  dirige  parallèlement  à  la  chaîne,  et 
s'incline  en  pente  douce  du  côté  du  levant.  L'effet  de  cette  ap- 
parence était  de  nous  rendre  l'élévation  du  Mont-Perdu  sen- 
sible, quoique  nous  ne  le  vissions  que  sur  une  hauteur  d'en- 
viron sept  cents  mètres,  à  compter  du  niveau  du  lac,  qui  était 
lui-même  fort  au -dessoude  nous.  Le  dégel  en  avait  beaucoup 
augmenté  le  circuit,  et  l'eau  couvrait  presque  tout  ce  que 
nous  avions  pris- l'autre  fois  pour  des  rives  *.  Nous  le  trou- 
vâmes au  pied  môme  du  ravin  par  lequel  nous  étions  descen- 
dus. De  quelque  côté  que  nous  portassions  la  vue,  ce  lac, 
lout-à-l'heure  si  beau  et  maintenant  si  fâcheux ,  n' avait  pour 
bord  que  des  murailles  de  roche  ou  des  murailles  de  glace.  A 

•  • 

•  Le  lac  du  Mont-Perdu  ,  gelé  une  bonne  partie  de  l'année ,  a  1,000  mètres  de 
long  sur  600  de  large.  La  cascade  rjui  tombe  h  pic  dans  la  vallée  espagnole  de 
llcoitssc,  est  alimentée  p  ar  les  eaux  qui  en  découlent. 
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l'occident  stulemenj,  les  pentes  s'adoucissaient  insensible- 
ment jusqu'au  pied  du  col  :  c'était  là  que  nous  voulions  aller, 
mais  c'était  précisément  là  qu'on  ne  pouvait  atteindre.  Le  pas- 
sage était  fermé  par  des  rochers  d'une  hauteur  épouvantable , 
et  qui  s'élevaient  à  pic  du  sein  même  des  eaux.  Nulle  ressour- 
ce :  il  n'était  pas  plus  possible  de  gravir  ces  rochers  que  de 
les  tourner  ;  en  vain  on  regarde ,  on  se  consulte,  on  se  dépite  ; 
il  faut  se  résigner  et  reprendre  nos  anciens  errements. 

«  Nous  tournons  donc  à  gauche  ;  autre  embarras.  Ici  ce 
perfide  lac  nous  attendait  encore ,  et  l'eau  battait  le  pied  d'une 
énorme  avalanche  tombée  des  crêtes  septentrionales.  Il  fallait 
rétrograder,  et  l'on  sait  par  quel  chemin ,  ou  bien  il  fallait  at- 
taquer de  front  ces  neiges  dures  et  entièrement  inclinées,  d'où 
un  faux  pas  nous  précipitait  dans  le  lac.  Ce  faux  pas,  un  de 
nos  guides  le  lit  ;  il  partit  comme  la  foudre ,  ou  comme  l'a- 
valanche elle-même  était  partie.  Un  petit  enfoncement ,  une 
pierre ,  un  rien  l'arrêta  à  deux  pas  du  lac.  Sans  ce  hasard  il  y 
périssait,  car  nous  n'avions  que  nos  cordes  pour  l'en  tirer, 
et  c'était  justement  lui  qui  en  était  chargé. 

«  Enfin  nous  étions  au  terme  de  nos  embarras ,  et  nous  at- 
teignîmes ce  promontoire  de  si  difficile  accès ,  dont  je  voulais 
au  moins  fouiller  l'intépeur  à  loisir.  Outre  les  corps  marins 
que  j'y  avais  rencontrés  antérieurement ,  j'en  observai  plu- 
sieurs qui  avaient  alors  échappé  à  mes  regards,  ou  dont  je 
n'avais  obtenu  que  des  échantillons  informes. 

«  Mais,  quelque  résolus  que  nous  fussjbns,  il  était  impos- 
sible de  rien  entreprendre  de  plus  :  le  lac  et  les  glaciers  cou- 
paient toutes  les  communications.  Placés  au  milieu  d'une  aire 
immense,  nous  ne  pouvions  nous  mouvoir  en  aucun  sens; 
touchant  toutes  les  sommités  de  la  main,  nous  ne  pouvions 
en  aborder  aucune;  tout  semblait  nous  repousser,  et  nous 
n'avions  que  deux  issues ,  si  hasardeuses  et  si  précaires ,  que 
tel  accident  que  l'on  puisse  imaginer,  qu'un  orage ,  un  écou- 
lement, une  avalanche ,  peut  lout-à-coup  priver  de  l'une  ou 
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de  l'autre,  si  ce  n'est  à  la  fois  de  toutes  deux.  Une  seule 
chance  nous  restait,  celle  de  parvenir  au  col  de  Faulo  par  les 
corniches,  et  d'essayer  d'atteindre  le  sommet  par  sa  face 
orientale;  mais,  pour  tenter  cette  aventure,  il  aurait  fallu 
être  ici  de  grand  matin ,  et  durant  les  jours  les  plus  chauds 
de  l'année.  Il  y  a  des  glaciers  considérables  entre  ce  col  et  la 
cime  du  Mont-Perdu ,  et  nous  venions  de  faire  l'expérience  de 
ce  que  sont  les  glaciers  à  la  fin  de  l'été.  Il  fallait  passer  au 
moins  une  nuit ,  et  nous  sentions  déjà  ce  que  c'est  qu'une 
nuit  d'automne  passée  à  cette  hauteur.  Il  suffisait  de  considé- 
rer ces  affreux  déserts  pour  concevoir  l'impossibilité  d'y  sub- 
sister à  l'époque  où  tout  ce  qui  vit  les  avait  abandonnés.  D'un 
côté ,  des  rochers  arides  et  déchirés  qui  menacent  leur  base  de 
la  chute  de  leur  cîme  ;  de  l'autre,  des  glaces  tristement  res- 
plendissantes ,  d*où  s'élèvent  des  murailles  inaccessibles  ;  à 
leur  pied ,  un  lac  immobile  et  noir  à  force  de  profondeur , 
n'ayant  pour  rives  que  la  neige  ou  le  roc ,  ou  des  grèves  sté- 
riles; plus  de  fleurs,  pas  un  brin  d'herbe  :  durant  huit  heures 
de  marche ,  je  n'avais  recueilli  que  les  restes  desséchés  de  l'a- 
némone des  Alpes ,  et  c'était  à  la  montée  de  la  brèche.  Rien  de 
vivant  désormais  dans  ces  régions  inhabitables.  Les  yzards 
avaient  cherché  les  gazons  où  l'automne  n'était  pas  encore  des- 
cendu. Dans  les  eaux,  pas  môme  une  seule  de  ces  salaman- 
dres aquatiques  que  l'on  rencontre  jusque  dans  les  lacs  qui  ne 
dégèlent  que  trois  mois  de  Tannée  ;  pas  un  lagopède  piétant 
sur  ces  champs  de  neige  ;  pas  un  oiseau  qui  sillonnât  de  son 
vol  la  déserte  immensité  des  cieux  :  partout  le  calme  de  la 
mort.  Nous  avions  passé  plus  de  deux  heures  dans  cette  si- 
lencieuse enceinte ,  et  nous  l'aurions  quittée  sans  avoir  vu 
mouvoir  autre  chose  que  nous-mêmes,  si  deux  frêles  papillons 
ne  nous  avaient  ici  précédés  :  c'étaient  le  souci  et  le  petit  na- 
cré ,  voyageurs  comme  nous,  et  qu'un  coup  de  vent  avait  sans 
doute  apportés  ;  le  premier  voltigeait  encore  autour  de  son 
compagnon  naufrage  dans  le  lac.  » 
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Les  bases  du  Mont-Perdu  et  toutes  les  montagnes  quil'en- 
tourent  abondent  en  corps  marins,  jusqu'à  une  hauteur  de 
plus  de  trois  mille  deux  cents  mètres  ;  on  y  trouve  des  pierres 
remplies  d'ostraciles  écailleuses  et  de  débris  d'huîtres;  les 
pans  de  rochers  qui  s'élèvent  sur  les  bords  du  lac  abondent 
en  rétiporcs,  non-seulement  à  la  surface,  mais  jusqu'au  cœur 
de  la  roche;  en  quelques  endroits  ces  masses  sont  criblées  de 
piqûres  de  vers  marins.  On  voit  encore  des  tuyaux  prisma- 
tiques pressés  les  uns  contre  les  autres,  qui  ont  dû  loger  ja- 
dis des  animaux  océaniques.  Enfin,  sur  la  pente  du  port" de 
Pinède ,  du  côté  de  l'Espagne  ,  au  milieu  des  débris  des  co- 
quillages ,  Picot  de  la  Peyrouse  a  découvert  une  quantité  con- 
sidérable d'ossements  pétrifiés  de  grands  animaux ,  et  il  a  con- 
clu de  tous  ces  faits  que  la  partie  centrale  et  la  plus  élevée 
des  Pyrénées  est  l'ouvrage  de  la  mer,  qui  a  accumulé  ces 
masses  énormes  sur  les  crêtes  primordiales,  à  une  époque  où 
diverses  familles  animales  vivaient  dans  son  sein  ;  opinion 
qui  n'est  plus  admise  par  les  savants  de  nos  jours. . 


DÉPARTEMENT  DES  BASSES-PYRÉNÉES. 

Eaux-Bonnes  cl  Eaux-Chaudes.  —  Grotte  du  Mont-lsarce.  — 
Grotte  d'Espalenyue.  —  Pic  d'Ossau  ou  du  Midi  de  Pau1, 
—  Source  de  Salies  *. 

Des  Hautes-Pyrénées,  le  cours  du  gave  de  Pau  conduit  lo 
voyageur  dans  le  pays  des  Béarnais  et  la  patrie  de  Henri  IV, 
L'aspect  du  château  de  Pau,  où  naquit,  dans  une  fortune  mé- 
diocre, celui  qui  devait  mettre  un  terme  aux  fureurs  de  la 

1  Dclfau  ,  Voyage  au  pic  du  Midi  de  Pan ,  te  3  octobre  1796,  in-8.  — Palas- 
sou,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  Pyrénées. 

•  Lcvallois,  Notice  géoloijigue  sur  les  environs  de  Salies,  loin.  VI  de»  Annales 
des  Mines  ,1811.  —  Sur  Salies  et  sa  fontaine,  n°  36  des  Lettres  Champenoises. 
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Ligue,  touche  vivement  Tarne  et  la  dispose  aux  émotions  que 
la  nature  lui  réserve  dans  le  Béarn.  Avant  de  quitter  le  châ- 
teau, il  faut  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  fontaine  des  Fées  dans 
le  parc ,  où,  la  veille  de  Saint-Jean ,  les  vieilles  femmes  vont 
tremper  leurs  pieds,  apparemment  pour  rajeunir. 

Jurançon  et  Gan  ont  une  autre  sorte  d'intérêt,  surtout  pour 
l'amateur  des  bons  vins.  La  nature  prévoyante  n'a  point  ou- 
blié les  Béarnais;  elle  leur  a  donné  des  vignes  excellentes  :  on 
s'en  aperçoit  à  la  vivacité  de  ce  peuple.  Ces  vignes  sont  plan- 
tées dans  des  amas  de  cailloux ,  et  Ton  prétend  que  c'est  ce 
qui  fait  la  qualité  des  vins.  Dans  la,  vallée  d'Ossau ,  la  vi- 
gne cesse  de  donner  des  fruits  aussi  bons  que  ceux  de  Ju- 
rançon. En  revanche ,  cette  vallée  a  des  mines  que  Ton  croit 
très-riches;  on  y  cultive  de  beau  lin,  et,  lors  de  la  fenai- 
son, de  charmantes  faneuses  se  répandent  dans  les  vertes 
prairies  que  traversent  les  eaux  en  cascatelles.  Les  femmes 
de  cette  vallée  sont  jolies,  mais  leur  beauté  se  passe  prompte- 
ment*. 

Le  Nés,  sortant  d'un  rocher  au  pied  du  pic  de  Rebenac,  tom- 
be par  petites  cascades  et  se  précipite  vers  le  Gave.  Avant  de 
pénétrer  dans  cette  vallée,  on  peut  voir,  au  pied  «du  Mont-Isar- 
ce,  et  non  loin  de  la  sainte  Vierge  de  Betharram,  qui  reçoit 
les  offrandes  modiques  des  paysans,  une  grotte  découverte 
seulement  dans  ce  siècle ,  et  dont  les  buissons  d'une  sorte 
de  désert  cachent  l'ouverture.  Deux  galeries  se  présentent 
lorsqu'on  en  a  franchi  l'entrée  rocailleuse  :  celle  de  droite  mè- 
ne à  un  précipice  ;  mais  la  galerie  de  gauche  s'enfonce  dans 
U  montagne  sur  un  espace  de  mille  mètres  :  les  liltrations 
y  ont  produit  tantôt  des  masses  demi-sphériques  et  aplaties  , 
tantôt  des  faisceaux  de  dards,  des  boucliers,  des  lustres,  des 
couronnes  et  des  festons  :  tous  ces  ornements  délicats,  d'une 
teinte  jaune-pâle ,  ne  sont  que  le  prélude  des  beautés  de  la 

1  Souvenirs  d'un  voyage  aux  Pyrénées,  n"  2  ,  dans  le  National  du  16  no- 
vembre 18  33. 
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salle  immense  qui  termine  la  galerie.  De  magnifiques  colon- 
nes, des  piliers  qui  semblent  imités  du  style  gothique,  et  bril- 
lants comme  le  cristal ,  soutiennent  une  voûle  très-élevée. 
Deux  stalactites  figurent ,  Tune  un  cippe,  et  l'autre  une  bai- 
gnoire; les  premiers  voyageurs  qui  ont  visité  la  grotte  Pont 
appelée  le  Bain  de  Vénus. 

Une  autre  grotte,  non  moins  riche  en  stalactites ,  s'enfonce 
dans  les  roches  de  marbre  du  Mont-Isotte l. 

Il  faut  le  dire,  depuis  quelques  années,  les  fréquentes  visites 
des  voyageurs  ont  endommagé  ces  grottes,  et  beaucoup  de 
belles  stalactites  sont  maintenant  enlevées  ou  gâtées.  On  pré- 
tend même  qu'il  en  a  été  envoyé  des  masses  considérables  en 
Angleterre. 

Le  marbre,  le  porphyre  et  l'ardoise,  abondent  dans  cette 
contrée,  et  les  paysans  peuvent  bâtir  leurs  demeures  avec 
les  précieux  matériaux  qui  ne  servent  ordinairement  qu'aux 
palais  ;  le  marbre  blanc  de  Loubie  pourrait  se  prêter  à  la  sculp- 
ture ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  sans  défaut. 

Continuons  de  remonter  la  vallée  d'Ossau,  en  nous  diri- 
geant toujours  vers  le  pic  qui  borne  le  département  du  côté  du 
midi.  La  sœur  de  Henri  IV  a  fait  percer  le  rocher  de  Mahourat, 
par  lequel  on  arrive  à  la  petite  vallée  de  Laruns.  Le  bourg  de 
ce  nom  en  occupe  le  milieu  ;  deux  villages,  Assouste  et  Aas, 
sont  assis  sur  les  pentes  des  montagnes;  un  troisième,  Bil- 
lères,  repose  sur  des  blocs  de  granité  roulés  du  haut  des  mon- 
tagnes: d'autres  blocs,  sans  doute  entraînés  par  la  violence 
des  eaux,  ont  été  semés  sur  les  bords  du  Vatentin,  ruisseau 
qui  tombe  en  cascades  et  incruste  les  rochers,  en  entrant  dans 
la  vallée  de  Laruns. 

En  remontant  le  cours  de  ce  ruisseau,  on  arrive  au  bord 
d'un  ravin,  presque  d'un  puits.  C'est  là  que  coulent  les  Eaux- 
Bonnes,  excellentes  pour  les  maladies  de  poitrine.  La  source 
vieille  a  35°  35  centigrades  de  chaleur.  Ce  ravin,  encaissé  par 

'  Dordeu,  Lettres  sur  les  vaux  minérales  du  Bcam.  Ani*lcrdam,  1748,111-1^. 
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les  roches,  n'a  que  quelques  cabanes:  mais  les  eaux  justifient 
leur  nom ,  et  c'est  l'essentiel. 

A  une  lieue  de  là,  dans  un  site  un  peu  plus  riant,  sont 
d'autres  eaux  sulfureuses,  les  Eaux-Chaudes ,  ou  en  patois 
Aigues-Caudes.  Elles  ont  25°  à  55°  65  centigrades  de  chaleur  : 
celle  de  l'Esquirette,  d'une  température  de  32°,  s'emploie  avec 
succès  contre  les  affections  nerveuses.  Outre  cinq  sources 
thermales,  il  y  en  a  une  froide.  Lorsque  le  Béarn  avait  encore 
sa  cour,  c'était  aux  Aigues-Caudes  que  se  rendait  le  beau 
monde.  Cependant  il  n'y  faut  pas  chercher  les  agréments  de 
Plombières  ou  de  Vichy.  Tout  est  simple  ici  comme  le  nom 
des  lieux  :  quelques  hameaux,  des  rochers,  des  ruisseaux  lim- 
pides, des  mœurs  rustiques,  peu  d'aisance  et  d'éclat,  voilà  ce 
qu'offrent  les  environs.  Un  hôte  de  ces  bains  salutaires  voulut 
visiter  un  jour  le  petit  hameau  de  Gouze,  bàtî  sur  le  plateau 
d'un  rocher  et  composé  de  huit  maisons  isolées,  dont  les  ha- 
bitants ne  quittent  guère  leur  lieu  natal,  et  passent  pour  vivre 
très-longtemps.  «J'entrai,  dit-il,  dans  l'une  des  maisons;  j'y 
trouvai  du  lait  excellent,  du  beurre  frais  et  un  mets  du  pays, 
composé  de  millet.  J'appris  avec  plaisir  que  ces  maisons  étaient 
habitées  par  des  familles  qui ,  s'alliant  constamment  entre 
elles,  doivent  n'en  former  qu'une.  Je  me  peignais  les  mœurs 
de  l'âge  d'or  ;  je  me  croyais  dans  l'Arcadie  ;  mes  hôtes  me 
parlèrent  d'un  procès  qu'ils  avaient  avec  leur  voisin,  et  je  vis 
mes  illusions  disparaître1.  » 

Il  n'y  a  pas  loin  des  Eaux -Chaudes  au  pic  d'Ossau  ou  du 
Midi. 

Cette  montagne  est  si  haute  et  si  difiieile  à  gravir ,  que 
peu  de  personnes  ont  osé  entreprendre  le  voyage.  Un  seigneur 
de  Candale  le  tenta  en  1582;  malgré  les  échelles,  les  grappins 
et  les  cordes,  et  malgré  la  robe  fourrée  dont  il^  s'était  muni , 
il  ne  put  parvenir  jusqu'au  sommet.  Depuis  ce  temps,  plu- 

•  M.  deR...  ,  Lettres  écrites  des  Pyrénées;  loin.  XII  «lu  Sf>eetatcur  fruitçat\ 
fUt  *ix'  siècle. 
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sieurs  personnes,  avec  moins  de  précautions,  ont  beaucoup 
mieux  réussi. 

Du  village  d'Eaux-Chaudes  on  se  rend  à  Gabas,  dont  les  en- 
virons fournissent  les  plus  beaux  sapins  des  Pyrénées.  Les 
rideaux  de  ce  bois  sombre  sur  les  flancs  des  montagnes,  les 
sorbiers  et  les  sureaux  à  grappes  qui  croissent  sur  les  bords 
du  Gave,  concourent  avec  des  roches  pittoresques  à  produire 
un  très-bel  effet.  La  case  de  Brousette  est  la  dernière  habita- 
tion du  territoire  français;  c'est  le  rendez-vous  des  bergers 
des  montagnes,  qui  viennent  y  saler  leurs  fromages,  et  des 
voyageurs  qui  veulent  visiter  cette  partie  des  Pyrénées.  On 
passe  en  Espagne  par  le  port  de  Salient. 

L'escarpëment  des  rochers  de  marbre  est  dissimulé  d'abord 
par  un  beau  gazon,  au  milieu  duquel  fleurissent  le  panicaut 
couleur  d'améthyste,  la  violette  de  montagne  et  le  bec-de-grue 
d'une  teinte  pourpre.  Le  serpolet,  que  les  moutons  broutent 
dans  ces  pâturages,  donne  à  leur  chair  un  goût  exquis;  plus 
haut  il  n'y  a  plus  ni  troupeaux  ni  prairies,  tout  est  rocher  et 
précipices.  Chaussé  d'espar  teignes,  ou  sandales  de  sparte,  et 
s'aidant  des  mains  et  des  genoux,  le  voyageur  ne  gravit  le  pic 
du  Midi  qu'à  travers  les  blocs  roulés  des  hauteurs.  L'élévation 
de  cette  montagne  est  de  trois  mille  cent  quatorze  mètres  :  les 
deux  flèches  aiguës  de  son  sommet  lui  ont  fait  donner  le  nom 
de  Pic  des  Jumelles. 

Ce  n'est  guère  qu'au  mois  d'août  qu'on  peut  risquer  l'esca- 
lade du  pic  :  tout  le  reste  de  l'année,  les  neiges  et  les  tem- 
pêtes rendent  cette  entreprise  presque  impossible.  Au  prin- 
temps de  1795,  pendant  la  (erreur,  un  pauvre  prêtre,  accom- 
pagné d'une  servante  fidèle,  voulut  traverser  la  pente  du  pic 
du  Midi  pour  se  sauver  en  Espagne;  une  tempête  borrible  et 
la  fatigue  épuisèrent  leurs  forces,  et  ils  expirèrent  tous  deux 
dans  ces  déserts,  au  milieu  des  neiges  et  des  débris  de  rochers. 
L'été  suivant,  dans  un  bois  où  ne  pénètrent  que  les  bêtes  de 
proie,  on  trouva  le  corps  du  proscrit  déchiré  par  les  vautours. 
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Sa  compagne  était  étendue  sur  la  route.  En  1796,  uu  voyageur 
était  parvenu  jusqu'au  sommet  du  pic;  mais  le  danger  de  la 
descente  lui  inspirait  une  si  grande  frayeur,  qu'il  lit  ses  der- 
nières dispositions  avant  de  se  remettre  en  route.  Le  récit  d'un 
troisième  voyageur  n'est  pas  plus  encourageant,  «  Je  restais  fixé 
à  la  môme  place,  dit  M.  Delfàu,  j'étais  épuisé,  excédé  de  froid 
et  de  fatigue  :  je  marchais  depuis  deux  heures  les  pieds  nus; 
mes  bras,  mes  esparditles  étaient  en  lambeaux;  j'avais  tout  le 
corps  meurtri  ;  je  me  trouvais^resque  sans  vêtements  dans  une 
atmosphère  glacée  ;  le  froid  commençait  à  me  pénétrer,  et  les 
forces  m'abandonnaient  :  que  n'aurais-je  pas  donné  dans  ce 
moment  pour  n'être  pas  venu  dans  les  Pyrénées  !  Mais  c'était 
trop  tard  Tout-à-coup  une  troupe  de  chamois  se  fait  en- 
tendre sur  nos  têtes.  Eiîrayés  de  notre  approche,  ces  animaux 
courent  ça  et  là;  l'un  d'entre  eux,  qui  paraissait  être  le  chef 
de  file,  s'avançait  pour  nous  observer,  et  semblait  ensuite 
consulter  ses  compagnons.  Dans  toute  autre  occasion,  j'aurais 
trouvé  du  plaisir  à  ce  spectacle;  mais  en  ce  moment  je  n'étais 
occupé  que  de  ma  sûreté,  et,  craignant  que  ces  animaux,  en 
se  précipitant,  ne  vinssent  nous  heurter  dans  le  passage  étroit 
où  nous  nous  trouvions,  je  me  cramponnais  au  rocher  pour 
^ft'être  pas  entraîné.  Enfin  le  signal  est  donné  ;  ils  s'élancent 
tous  en  poussant  un  cri  :  je  les  vois  passer  comme  un  éclair 
dans  des  sentiers  et  des  précipices  dont  l'aspect  fait  frémir. 
Leur  légèreté  fut  telle  que  nos  yeux  eurent  de  la  peine  à  les 
suivre.  » 

La  plus  haute  des  deux  sommités  est  seule  accessible;  elle 
se  divise  aussi  en  deux  parties,  et  Ton  ne  peut  y  arriver 
qu'en  passant  entre  des  précipices  effroyables  ;  de  son  pla- 
teau, qui  est  fort  étroit,  Ton  jouit  d'une  vue  magnifique,  sur- 
tout du  côté  du  nord-ouest;  les  régions  basses  semblent  être 
d'immenses  abîmes.  Le  pic  est  composé  de  granité  recouvert 
de  calcaire  gris;  on  n'y  voit  point  de  végétation:  plus  bas 
seulement  croissent  des  rhododendrons,  des  massifs  d'airelles 
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et  quelques  carlines,  au  milieu  des  débris  de  roches  entraînées 
par  les  eaux. 

Une  croix  marque  la  limite  entre  la  vallée  française  d'Ossau 
et  la  vallée  espagnole  de  Canfran.  Autrefois,  le  premier  août 
de  chaque  année,  on  y  renouvelait  le  traité  des  frontières  ;  au 
crépuscule,  les  jurats  des  deux  communes,  avec  les  paysans, 
se  rendaient  auprès  de  la  croix;  les  Français  et  les  Espagnols 
croisaient  en  sileuce  leurs  piques,  se  mettaient  à  genoux  pour 
implorer  la  grâce  du  Très-Haut,  puis,  se  relevant,  les  deux 
peuples  s'embrassaient  au  cri  de  patz  avant.  Des  feux  de  joie 
brillaient  alors  sur  les  hauteurs,  et,  pour  me  servir  de  l'ex- 
pression d'un  narrateur  français,  on  arrosait  copieusement 
les  jambons  béarnais  de  vins  de  Navarre. 

Après  le  pic  du  Midi,  la  chaîne  des  Pyrénées  cesse  d'être 
granitique,  ne  dépasse  pas  la  hauteur  de  seize  cents  mètres , 
et  s'abaisse  de  plus  en  plus  jusqu'à  Fontarabie.  La  montagne 
de  Haya,  près  de  la  mer,  en  est  la  dernière  sommité;  ses  crê- 
tes lui  ont  fait  donner  le  nom  de  Mont-des-Couronnes.  Du  reste, 
les  Basses-Pyrénées  offrent  une  ample  récolte  au  botaniste  K 

Les  collines  entre  les  gaves  de  Pau  et  d'Oleron,  insignifiantes 
comparativement  aux  hautes  montagnes  que  nous  venons  de 
passer  en  revue,  ont  pourtant  aussi  leurs  particularités.  Sous  un 
sol  gypseux,  mêlé  d'argile  verdâtre  ou  rougeâtre,  on  voit  jail- 
lir les  sources  d'eau  salée  de  Salies,  Oras,  Caresse,  etc.;  et 
plus  loin,  dans  le  département  des  Landes,  celles  de  Gaugeac, 
Saint-Pandelon  et  Pouillon.  A  Salies,  l'eau  salée  est  tellement 
abondante ,  qu'elle  remplit  un  bassin  où,  presque  chaque  se- 
maine, les  habitants  peuvent  puiser  une  ration,  et  qu'en  creu- 
sant des  puits,  on  évite  diûicilement  les  filets  d'eau  saumàtre. 
Un  banc  de  sel  gemme  s'étend  probablement  au-dessous  de 
cette  ville,  comme  auprès  de  Vie  en  Lorraine.  Le  gypse  d'où 
les  sources  paraissent  sortir,  produit  de  petits  cristaux  ;  près 
de  Caresse,  c'est  le  fer  sulfuré  qui  se  montre  en  cristaux 

•  Bcryciti ,  Flore  ries  Jiusscs- J'y  rinces.  Paris,  an  xi ,  tom  I  et  II. 
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brillants.  Enfin,  la  source  sulfureuse  de  Sainl-Boès  charrie  une 
huile  noire  et  visqueuse;  l'eau  et  l'huile  s'emploient  également 
dans  le  pays  conlre  les  maladies  et  les  plaies.  Plusieurs  mil- 
liers d'individus  doivent  leur  subsistance  au  sel  que  les  eaux 
tiennent  en  dissolution,  et  qui  n'a  besoin  que  d'une  simple 
cuisson  pour  être  rendu  propre  aux  usages  domestiques. 

Vallée  d'Aspe  l. 

A  l'ouest  de  la  vallée  d'Ossau  se  prolonge  une  autre  vallée, 
celle  d'Aspe,  habitée  par  une  population  de  douze  communes, 
qui,  grâce  à  leur  situation  isolée,  avaient  autrefois  su  conscr- 
ver  une  sorte  d'indépendance  républicaine.  Les  habitants  en 
sont  plus  actifs,  plus  entreprenants, et  même  plus  éclairés 
que  les  autre?  montagnards.  Leurs  maisons  s'élèvent  dans  la 
vallée,  sur  les  coteaux  et  jusqu'à  la  cime  des  rochers;  les 
troupeaux,  leur  plus  grande  richesse,  paissent  sur  ïes  mon- 
tagnes ,  et  les  paysans  moissonnent  quelquefois  au  bord  des 
précipices.  Des  eaux  vives  serpentent  à  travers  de  charmantes 
prairies,  ou  tombent  avec  fracas  entre  les  rochers.  Sur  le  ter- 
ritoire de  Sarrence,  un  ruisseau  sort  avec  tant  d'abondance  du 
pic  de  la  montagne,  qu'il  fait  tourner  les  roues  d'une  papete- 
rie et  d'un  moulin.  Auprès  du  pont  de  Suson,  un  autre  tour- 
noie dans  un  bassin  circulaire  qu'il  s'est  creusé  dans  sa  chute. 
Le  torrent  des  Ors,  dans  te  vallon  de  Bedous,  a  son  lit  jonché 
de  gros  quartiers  de  roche  ;  ce  vallon  a  deux  issues  :  une  au 
nord,  par  un  défilé  que  domine  le  pêne  d'Escot;  l'autre  au  sud; 
par  la  route  qui  passe  sur  le  pêne  d'Esquit. 

La  vallée  d'Aspe  a  des  eaux  minérales  auxquelles  il  man- 
que la  réputation  de  celles  des  Hautes-Pyrénées.  Les  eaux  d'Ac- 
cous  sont  tièdes ,  sulfureuses  et  ferrugineuses;  Bedous,  Escot 
etBorce  en  ont  aussi,  mais  on  n'en  connaît  môme  pas  les  pro- 

•  Pulassou,  Observations  pour  seruir  à  l'histoire  natur.  et  ciuile  de  la  valU:e 
d'Aspe.  Pau,  i8a8  ,  in-8. 
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priétés.  Cette  vallée  possède  encore  des  mines  de  cuivre ,  des 
carrières  de  marbre  de  diverses  couleurs,  surtout  d'un  beau 
vert  foncé,  qui  rappelle  le  porphyre  vert  des  anciens. 

Grottes  de  Biaritz  !. 

Sur  les  bords  de  l'Océan,  ce  ne  sont  plus  les  aspects  pitto- 
resques des  Pyrénées  qui  fiuppent  le  voyageur  :  des  dunes  de 
sable  que  le  vent  forme  et  détruit ,  des  landes  qui  s'étendent 
à  perte  de  vue ,  surtout  au  nord  de  Y Adour ,  dans  le  départe- 
ment qui  en  a  reçu  le  nom,  des  débris  de  productions  ma- 
rines que  la  mer  jette  sur  une  plage  aride ,  des  côtes  hérissées 
de  roches  basses  et  déchirées  en  divers  endroits,  quelques 
bouquets  de  pins,  quelques  champs;  voilà  ce  qu'on  y  trouve. 
Plusieurs  grottes  situées  auprès  du  village  de  Biaritz,  à  deux 
lieues  de  Bayonne,  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux.  On  se  rend 
de  loin  à  ce  village  pour  prendre  les  bains  de  mer.  La  côte 
y  est  très-enfoncée;  la  marée  monte  très-haut;  les  vagues, 
poussées  par  le  vent  et  brisées  par  les  écueils,  font  entendre  au 
loin  un  fracas  épouvantable.  Leur  agitation  continuelle  a 
creusé  de  toutes  les  façons  le  sol  contre  lequel  elles  battent; 
les  débris,  entassés  et  renversés  les  uns  sur  les  autres,  for- 
ment des  masses  d'un  aspect  imposant  et  varié  ;  ce  sont  des 
tours  antiques,  ou  des  ruines  d'édifices,  ou  des  monts  isolés  ; 
des  ponts  naturels,  d'une  structure  hardie,  réunissent  sou- 
vent ces  amas  épars;  on  croirait  voir  le  champ  de  bataille  des 
Titans  et  leurs  tombeaux,  si  l'écume,  poussée  avec  force  dans 
les  cavités  de  ces  rocs,  ne  venait  animer  la  scène ,  en  retom- 
bant comme  de  la  neige  sur  les  flots  qui  la  font  naître.  Les 
rochers  méritent  de  fixer  l'attention  sous  un  autre  rapport  : 
composés  de  sable  jaunâtre  très-fin,  fortement  agglutiné ,  ils 

'  Bory  de  Saint-Vincent,  Sur  les  g  rôties  fie  Biaritz;  tom.  IV  de*  Annales  fies 
'•oyages.  —  TUore ,  Promenades  sur  les  côtes  du  golfe  de  Gascogne.  Bordeaux  , 
1810,  in-8. 
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renferment  une  prodigieuse*  quantité  de  pierres  numismales 
blanches  et  très-petites.  A  leur  base  abondent  les  plantes  ma- 
rines; des  fucus,  des  ulves  et  des  conferves,  en  un  mot  les  al- 
gues les  plus  belles,  les  parent  et  les  colorent  ;  des  zoophytes, 
des  radiaires,  des  mollusques  variés  s'y  joignent,  et  promet- 
tent au  naturaliste  d'abondantes  récoltes. 

Parmi  toutes  ces  grottes,  la  Chambre  d'Amour  est  la  plus 
vaste  et  la  plus  connue.  Située  à  l'extrémité  du  village  d'An- 
glet,  elle  a  reçu  son  nom  des  infortunes  de  deux  amants,  que 
les  romances  basques  appellent  Eder  et  Oura,  et  qui,  ne  pen- 
sant qu'à  leur  tendresse  mutuelle ,  y  furent  surpris  ,  selon  la 
tradition ,  par  la  marée  montante ,  et  périrent  ensemble  ,.  Cette 
grotte  a  la  forme  d'un  demi-cercle  grossièrement  tracé,  de 
trente-six  à  quarante  pas  de  diamètre;  sa  plus  grande  hauteur, 
à  l'entrée,  est  de  cinq  à  six  mètres  :  cette  hauteur  diminue 
graduellement  jusqu'au  fond  de  la  grotte ,  où  la  voûte  touche 
au  sol.  Il  y  filtre  continuellement  de  l'eau,  et  la  surface  de  la 
voûte  est  tapissée  d'une  espèce  de  pâte  humide.  La  grotte 
s'ensable  peu  à  peu,  et  la  basse  mer  en  permet  aujourd'hui 
l'entrée  pendant  les  trois  quarts  de  l'année  ;  il  est  même  pro- 
bable qu'un  jour  elle  disparaîtra  entièrement.  Peut-êtie  n'y 
a-t-il  pas  trois  siècles  qu'elle  formait  une  vaste  caverne,  tou- 
jours inondée  par  les  eaux  de  l'Océan.  Au-dessus  de  la  Cham- 
bre d'Amour  croissent  une  foule  de  plantes  curieuses,  telles 
que  le  rosier  à  feuilles  de  pimprenelle,  l'œillet  gaulois,  l'as- 
tragale bayonnaise,  le  muflïier  à  feuilles  de  thym  et  le  lin  ma- 
ritime. 

Depuis  la  Chambre  d'A mour  jusqu'au  cap  Saint-Martin,  la 
côte  s'arrondit  en  demi-cercle  ;  haute  partout  de  seize  à  dix-huit 
mètres,  elle* est  coupée  de  ravins  profonds,  que  le  sable  de  la 
mer  ne  tardera  pas  à  combler  comme  les  autres  cavités  de 
cette  côte.  Une  foule  de  cancres  habitent  ces  plages  déchirées, 

1  Le  Sauvage,  Essai  sur  Bayonnc  ;  lom.  XVII  des  Mémoires  de  médec.  milit. — 
"  Lùdemanii,  Streifzuge,  etc. 
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où  Ton  remarque  des  bancs  de  craie  contournés  fortement.  Sur 
les  dunes  végètent  quelques  vignes  des  sables. 


9 

DÉPARTEMENT  DE  LOT-ET-GARONNE. 

Les  Poupe Mes. 
» 

L'ancien  Agénois  fournit  d'excellentes  prunes-dattes ,  des 
oies  et  des  dindes  de  fort  bon  goût;  vous  y  voyez  des  sala- 
mandres, des  lézards  verts,  des  couleuvres  vertes  et  jaunes; 
mais  ne  cherchez  pas  dans  les  Landes  des  sites  très-pittores- 
ques, ils  y  sont  rares.  A  l'extrémité  sud-ouest,  il  y  a  pourtant  un 
endroit  intéressant,  connu  sous  le  nom  de  PoupeUes.  C'est  dans 
un  des  charmants  vallons  de  Sos,  canton  de  Mezin,  sur  la  li- 
sière des  Landes,  qu'on  voit  une"  cascade,  et  au  bas  de  cette 
cascade  une  grotte,  dont  la  voûle  est  hérissée  de  stalactites 
qui  s'allongent  sans  cesse ,  quoique  lentement.  Ce  n'est  pas 
pour  les^talactites  qu'on  visite  la  grotte  ;  mais  à  son  extrémité 
est  une  mare  d'eau,  dans  laquelle  les  femmes  du  pays  qui  sont 
près  d'accoucher  ont  une  grande  confiance.  Elles  viennent  y 
faire  de  ferventes  prières  afin  d'obtenir  du  lait  pour  allaiter 
leur  enfant  ;  ensuite,  elles  boivent  l'eau  de  la  mare ,  et  en  em- 
portent môme,  persuadées  qu'elles  sont  que  cette  eau  se  chan- 
gera chez  elles  en  lait  nourricier f. 

•  * 

»  Mémoires  de  la  société  archéologique  du  Midi  de  la  France.  Toulouae,  i836, 
tom.  11,  p.  357. 
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DÉPARTEMENT  DU  TARN. 

Cascade  du  Tarn.  —  Rocher  tremblant 1.  —  Grotte  de  Saint- 
Dominique. 

Les  groltes  des  Cévennes,  les  cavernes  à  ossements,  les 
étangs  des  bords  de  la  mer,  les  sites  riants  du  canal  du  Midi, 
voilà  quelques  uns  des  objets  qui  frappent  l'attention  des  voya- 
geurs dans  les  charmantes  contrées  du  Languedoc,  où  un  so- 
leil brillant  teint  la  grappe  pourprée  du  muscat,  «  où  les  vins 
généreux  sont  parfumés  d'ambroisie,  les  vallées  ombragées 
d'oliviers,  les  haies  des  champs  entremêlées  d'aloès  et  cou- 
vertes de  grenades  d'un  rouge  éclatant a.  » 

Au  village  d'Arthès,  à  peu  de  distance  de  la  ville  d'Alby,  on 
voit  le  Tarn  tomber  du  haut  des  rochers  et  former  une  cata- 
racte  de  dix-huit  mètres  de  haut ,  connue  sous  le  nom  peu 
poétique  de  Saut  de  Sabot  :  un  jeune  paysan,  dit-on,  qui  s'appe- 
lait Sabot,  y  fut  victime  de  son  amour  pour  une  villageoise  de 

»  Mémoire  de  *Marcorelle  ,  dans  le  Mercure  de  France,  1749.  —  A.  Dulac,  fl/c- 
langes  d'histoire  naturelle ,  tom.  I.  —  Desmarcst  ,  Dictionnaire  de  la  géographie 
phys.,  tom.  V.  —  Le  Temps,  ao  août  1837. 

»  Nodier,  Taylor  cl  <lc  Cailloux,  J'oyages pittorcu/nes,  etc.,  Languedoc;  tom.  I. 
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Saint- Juéry.  On  raconte  qu'il  franchissait  souviènt  les  roches 
du  lit  de  la  rivière  pour  aller  voir  sa  bien-aimce;  bravant  les 
dangers  de  cette  entreprise  téméraire;  im  rival  qhi,  au  lieu 
de  courage,  n'avait  que  de  la  ruse  -et  deja  perfidie,  sema  des 
pois  sur  la  pointe  de  ces  roches,  et  le  jenge  paysan,  perdant 
l'équilibre,  fut  brisé  dans  sa  cltute  *. 

L'industrie  a  mis  cette- caso^e  ^profit  pour  faire  tourner 
une  grande  fabrique  de  f*ujx. 

Les  environs  de*£aslrës,  dans  le  midi  du  département, 
nous  offriront  d'autr.es  sites  intéressants.  C'est  sur  le  co- 
teau dit  Mont-Puytalos ,  que  l'on  voit  les  vignes  jonchées  de 
ces  concrétions  singulières  affectant  la -forme  de  tubercules 
très-allongés,  dont  j'ai  parlé  dans  la  première  section,  ayant 
cinq  à  six  pouces  de  long.  Elles  se  composent  de  couches 
minces  et  parfaitement  parallèles,  sont  arrondies  et  fermées 
aux  deux  bouts,  et  ont  l'intérieur  quelquefois  vide  ou  tapissé 
seulement  de  petils  cristaux  ».  On  ne  saurait  dire  comment  ces 
cylindres  ont  pu  se  former  dans  un  terrain  marneux  et  sableux 
avec  lequel  elles  n'ont  pas  de  rapport ,  ou  par  quelle  révolu- 
tion de  la^nature  elles  ont  été  rassemblées  et  jetées  sur  le  mont 
Puytalos.  En  remontant  depuis  Castres  la  rivière  d'Agout,  on 
arrive  bientôt  au  Sidobrc ,  espèce  de  désert  jonché  de  blocs 
roulés.  Au  hameau  de  la  Roquette,  ils  se  sont  tellement  accu- 
mulés ,  qu'ils  recouvrent  le  lit  du  torrent  en  se  tenant  mutuel- 
lement en  suspens.  A  force  de  bondir  sur  les  terres,  ces  ro- 
ches se  sont  arrondies;  plusieurs  sont  rompues  par  quartiers, 
les  uns  inclinés  vers  l'horizon,  et  les  autres  paraMes  aux 
terrains  qui  leur  servent  d'appui  :  c'est  un  véritable  criaos. 

Quelques  unes  ne  s'appuient  que  légèrement  sur  une  base. 
De  ce  nombre  est  la  fameuse  Roche  tremblante,  qui  a  le  pri- 

1  L -S.  Lenormaad,  Annuaire  statistique  du  département  du  Tarn,  pour 
l'an  xi.  Alby,  in-12. 

•  Dupuy,  Notice  sur  les  concrétions  pierreuses  connues  sous  le  nom  de  priapo- 
lites  et  hy stéralites  de  Castres  ;  analysée  dan«  l'Histoire  et  Mémoires  de  VActul. 
roy.  de*  scienc.  de  Toulouse,  année  i83$.  Toulouse,  |835. 
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vilège  d'attirer  depuis  longtemps  les  visites  des  curieux.  C'est 
une  pierre  dure,  ayant  une  forme  irrégulière,  et  semblable  à 
celle  d'un  œuf  aplati;  située  près  du  faite  et  sur  le  penchant 
d'une  montagne ,  elle  repose  sur  le  bord  d'un  rocher  beau- 
coup plus  gros  et  incliné  d'environ  six  pouces.  La  plus  grande 
circonférence  du  rocher  tremblant,  prise  dans  la  partie 
moyenne  de  sa  hauteur,  est  de  plus  de  huit  mètres;  le  tout 
forme  une  masse  de  cent  vingt  mètres  cubiques,  dont  on 
évalue  le  poids  à  plus  de  trente  mille  kilog.  Il  porte  sur  l'ex- 
trémité, et  n'a  presque  d'aulre  point  d'adhérence  qu'une  ligne 
qui  va  du  levant  au  couchant.  Pour  le  faire  mouvoir,  on  ap- 
puie un  bàlon  ou  un  autre  corps  quelconque,  en  poussant  le 
rocher  à  plusieurs  reprises,  dans  la  direction  du  midi  au  nord  : 
alors  il  commence  à  osciller.  Une  légère  impulsion  sufiit  en- 
suite pour  lui  conserver  ses  balancements;  mais  pour  le  met- 
tre en  mouvement  il  ne  faut  pas  moins  que  toute  la  force  d'un 
homme. 

Ses  oscillations  sont  toujours  du  midi  au  nord,  ou  du  nord 
au  midi ,  dans  une  direction  perpendiculaire  à  la  coupe  de  la 
penle  sur  laquelle  il  est  assis;  le  bord  de  sa  base  se  soulève 
de  trois  lignes,  et  sa  cime  parcourt  environ  un  pouce  a  cha- 
que balancement;  après  avoir  fait  sepl  à  huit  vibrations  sen- 
sibles, il  reprend  son  immobilité.  Les  voyageurs  ont  gravé 
sur  le  rocher  diverses  sentences.  Un  homme,  frappé  de  la  po- 
sition chancelante  de  cette  masse,  y  a  écrit:  Ainsi  donc  le 
plus  élevé  tremble  aussi!  et  un  amant  malheureux  a  voulu  éter- 
niser sa  peine  par  CCS  mots  :  Puissé-je  ainsi  émouvoir  ton  cœur, 
cruelle  Phillis! 

D'autres  roches  de  la  contrée ,  telles  que  celles  del  Piot  à 
Caud-Soulel ,  et  la  roche  de  Lacrousette,  présentent  la  même 
particularité. 

Au  pied  de  la  montagne  même  de  la  Roquette,  les  blocs 
roulés  figurent  une  grotte  dans  laquelle  le  vulgaire  croit  que 
saint  Dominique  habita.  Aussi,  parmi  les  pierres,  montre-l-on 
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le  bénitier,  la  chaire,  le  lit  même  de  l'anachorète.  Le  bénitier 
est  un  petit  bassin  où  tombe  l'eau  qui  filtre  à  travers  la  voûte  ; 
mais  il  serait  dangereux  de  s'abriter  sous  une  voûte  où  la 
chute  d'un  bloc  pourrait  entraîner  tous  les  autres.  Ces  rochers 
ont  la  forme  de  sphéroïdes  allongés  ;  quelques  uns  comptent 
jusqu'à  quatre  mètres  de  diamètre.  Ils  ne  sont  unis  par  aucun 
ciment;  dégarnis  de  terre  de  tous  les  côtés,  ils  se  soutiennent 
par  leur  contact.  Vue  en  dehors,  la  chaîne  qu'ils  forment  a 
un  aspect  particulier  ;  elle  suit  la  direction  des  montagnes 
qui  sonl  dans  le  voisinage,  et  en  imite  visiblement  la  pente. 

Un  faible  ruisseau  sort  de  la  grotte  avec  un  bruit  assez  con- 
sidérable, et  avec  assez  de  rapidité  pour  faire  tourner  plu- 
sieurs moulins. 

Une  autre  grotte,  connue  sous  le  nom  vulgaire  de  Trou  du 
Caleil,  et  située  auprès  de  Sorrèze,  est  remplie  de  stalactites, 
dont  quelques  unes  sous  forme  de  colonnes.  Le  sol  de  la  ca- 
verne de  Brunniquel  recèle  des  ossements  de  cerfs,  de  bœufs 
et  d'oiseaux. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 

La  Lozère.  —  Grottes  de  Meyrueis. 

Il  faut  d'abord  dire  quelques  mots  de  la  montagne  qui,  don- 
nant son  nom  au  département,  est  remarquable  moins  pour  sa 
hauteur,  qui  atteint  à  peine  huit  cents  mètres,  que  pour  ses 
beaux  pâturages,  et  pour  la  nature  des  rochers  dont  elle  se 
compose.  Ce  sont  des  granités  quartzeux  remplis  de  mica 
noir  et  de  cristaux  de  feldspath.  A  test  et  au  sud-ouest,  de 
gros  blocs  de  ce  granité,  armés  d'une  quantité  de  pointes 
saillantes,  forment,  à  ce  qu'on  assure,  des  paratonnerres 
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naturels,  qui  préservent  les  environs  dts  funestes  effets  de  ht 
foudre1. 

Passons  aux  grottes.  Sur  la  pente  d'une  colline  de  calcaire 
jurassique,  entre  Hyalz  îs  et  Meyrueis,  à  quelque  distance  de 
Mende,  se  présentent  à  diverses  hauteurs  quatre  grottes ,  qui 
s'enfoncent  assez  avant- dans  la  montagne,  et  forment,  par 
leurs  embranchements,  une  espèce  de  labyrinthe  où  il  est 
facile  de  s'égarer.  On  les  distingue  par  les  noms  de  grotte  de 
Nabrigas,  Baume  rousse,  Baume  obscure,  et  Baume  claire.  Les 
deux  premières  sont  les  plus  vastes  :  Tune  contient  une  voûte 
en  arceau  parfaitement  tracée;  d'autres  sont  remplies  de  sta- 
lactites d'une  grande  blancheur.  En  quelques*  endroil s  les 
voûtes  s'élèvent  en  dômes,  ailleurs  on  voit  des  colonnes,  des 
bassins ,  des  pyramides*.  Le  sol  est  couvert  de  couches  très- 
épaisses  d'un  limon  dans  lequel  des  cailloux  roulés  et  des 
graviers  sont  mêlés  à  des  ossements  d'ours,  de  rhinocéros,  de 
sangliers,  d'antilopes,  d'hyènes,  de  cerfs,  d'oiseaux;  le  tout 
amalgamé  d'ossements  humains  et  d'objets  fabriqués.  - 


DÉPARTEMENT  DE  L'HÉRAL'I.T. 

Baume  des  Demoiselles  8. 

La  place  du  Pérou,  à  Montpellier,  est  justement  renommée 
pour  la  vue  dont  on  y  jouit.  Les  beaux  sites  de  l'Hérault  se 
déploient  de  près,  ou  se  montrent  dans  le  lointain  aux  regards 

•  Maisonneuve ,  Notice  sur  la  montagne  de  la  Lozère ,  dan»  le  Journal  des 
Mines  ,  n°  1 14  > 

a  Lettre  sur  les  grottes  de  Meyrueis;  t.  VII  de  l'ouvrage  de  Buc'lioz  :  La  nature 
considérée  sous  Us  différents  aspects.  Taris,  177t. 

4  .Uarsollier,  Description  de  la  Baume,  tom.  VII  du  Recueil  amusant  des 
voyages.  Paris,  1787.  ■— Amelin  ,  Guide  du  voyageur  dans  le  département  de 
l'Hérault.  Paris  et  Montpellier  ,  18*7,  in-n,  avec  pl.  —  Crotlc  de  Ganges ,  dans 
le  journal  Le  Globe ,  1"  octobre  1828. 
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du  promeneur.  Il  parcourt  des  yeux  celte  belle  partie  du  Lan- 
guedoc, et  choisit  les  paysages  qui  seront  le  but  de  ses  excur- 
sions. Avant  d'examiner  les  curiosités  des  environs  de  la  ville, 
nous  allons  visiter  la  plus  éloignée,  la  Baume  des  Demoiselles, 
ou  la  groltc  de  Ganges,  située  dans  le  nord  du  département. 

On  suit  le  chemin  dé  Saint-Bauzile;  au  milieu  de  tristes  ga- 
rigues  qu'il  faut  traverser  d'abord,  on  voit  quelques  objets 
intéressants,  tels  que  le  Mont-Fer rier,  ancien  volcan  situé  au 
milieu  d'un  terrain  calcaire  ,et  couronné  de  basaltes  en  pris- 
mes qui  s'élèvent  un  peu  au-dessus  de  la  cime.  On  aperçoit 
ensuite  le  pic  de  Saint-Loup,  puis  le  bois  de  Valène,  si  riche  en 
productions  végétales.  On  entre  enfin  dans  une  charmante  val- 
lée, à  travers  laquelle  serpente  l'Hérault  parmi  des  plantations 
de  mûriers,  des  champs  fertiles  et  de  beaux  jardins.  Cette  ri- 
vière sort  derrière  Saint-Bauzile,  d'un  défilé  que  forment  des 
masses  de  roches  confusément  entassées,  entre  lesquelles  pour- 
tant prospèrent  la  vigne  et  le  figuier. 

C'est  dans  les  rochers  de  la  rive  occidentale  que  s'enfonce 
la  grotte  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Baume  de  las 
Doumaisellas  ou  des  Fées.  On  y  arrive  par  un  bois  qui  couronne 
le  rocher  de.Thaurac.  Lors  des  guerres  de  religion,  on  prétend 
qu'une  famille  s'était  retirée  dans  cet  antre  pour  éviter  la  persé- 
cution et  la  mort  ;  souvent,  on  apercevait  le  soir  quelques  uns  de 
ces  infortunés  cherchant  à  voler  les  chèvres  qui  gravissaient  le 
long  des  rochers.  Le  peuple,  amateur  du  merveilleux,  en  fit 
des  sorciers  et  des  fées;  aujourd'hui  encore,  il  parle  de 4a  fée 
de  la  Baume.  Des  ossements  et  des  outils  grossièrement  fa- 
briqués, que  l'on  a  trouvés  dans  la  grotte,  annoncent  que  ces 
réfugiés  y  ont  fait  un  assez  long  séjour.  C'est  vers  1770  seule- 
ment qu'un  habitant  de  Ganges  osa  pénétrer  dans  le  souter- 
rain, accompagné  de  plusieurs  personnes  également  curieuses 
et  intrépides,  et  muni  *d'une  longue  échelle  de  cordes,  de 
quelques  flambeaux  et  de  vivres.  C'est  d'eux-mêmes  que  nous 
allons  apprendre  le  résultat  de  cette  expédition. 
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«  L'ouverture  de  la  caverne  présente  la  figure  d'un  enton- 
noir ;  le  haut  peut  avoir  vingt  pieds  de  diamètre,  et  la  pro- 
fondeur peut  être  de  trente  pieds.  Cette  ouverture  est  tapissée 
agréablement  d'arbres,  de  plantes  et  de  vignes  sauvages  avec 
leurs  raisins.  Une  corde  tendue  et  accrochée  à  un  rocher  nous 
permit  de  descendre.  Il  fallut  nous  y  tenir  fortement  jusqu'à 
l'endroit  où  l'on  fit  tomber  une  échelle  de  bois  qui  se  trouva 
assez  solidement  établie.  Cette  dilliculté  vaincue,  nous  eûmes 
le  plaisir  de  nous  trouver  à  l'entrée  de  la  première  salle. 

u  La  première  cliose  qui  frappe  la  vue ,  ce  sont  quatre  ma- 
gnifiques piliers  ayant  la  forme  de  palmiers,  alignés  et  for- 
mant galerie.  Ces  piliers,  qui  peuvent  avoir  trente  pieds  de 
haut,  ne  louchent  point  la  voûte,  qui  est  parfaitement  unie; 
ils  sont  plus  larges  en  haut  qu'en  bas,  ce  qui  n'est  pas  la  forme 
ordinaire  des  stalactites  qui  tiennent  à  la  terre.  Le  terrain  s'est 
probablement  affaissé  tout-à-coup,  et  a  séparé  ces  pitiers  .de 
la  voûte,  à  laquelle  ils  ne  tenaient  que  faiblement. 

«  On  entre  dans  la  seconde  salle  par  un  passage  fort  étroit, 
où  le  corps  ne  peut  passer  que  de  côté...  Pour  y  descendre,  il 
faut  employer  l'échelle;  cette  salle  est  immense.  Vous  voyez, 
surtout  à  gauche,  un  rideau  d'une  hauteur  qu'on  ne  peut  me- 
surer, parsemé  de  brillants,  plissé  avec  gràce^  et  touchant  la 
terre  de  sa  pointent  des  cascades  pétrifiées,  blanches  comme 
l'émail,  ou  jaunâtres,  qui  semblent  tomber  sur  vous.  L'ima- 
gination nous  présente  l'intérieur  de  ces  palais  enchantés,  du 
temps  des  fées,  où  les  voyageurs  stupéfaits  promenaient  leurs 
regards  sans  rencontrer  un  seul  être  animé.  Ce  sont  des  co- 
lonnes, les  unes  tronquées,  d'autres  en  obélisques,  une  voûte 
chargée  de  festons  et  de  lances,  les  unes  transparentes  comme 
du  verre,  les  autres  blanches  comme  l'albâtre;  des  cristaux, 
des  diamants,  de  la  porcelaine,  assemblage  riche  et  bizarre 
qui  contribue  encore  à  retracer  ces  fictions ,  amusements  de 
notre  enfance. 

«  Nous  passâmes  dans  la  troisième  salle.  Sa  forme  est  celle 
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d'une  galerie  tournante  :  on  s'arrête  pour  passer  sous  une  pe- 
tite voûte  très-basse ,  où  Ton  ne  peut  marcher  que  courbé  ;  sa 
forme  ronde  lui  a  fait  donner  le  nom  de  four.  Les  congéla- 
tions y  sont  blanches,  grenues,  et  ressemblent,  à  s'y  mépren- 
dre ,  à  des  dragées.  Il  est  impossible  de  se  figurer  les  jeux 
bizarres  que  la  nature  s'est  plu  à  former  dans  ce  four  :  il  n'y 
a  point  de  service  de  dessert  dont  les  compartiments  soient 
plus  agréablement  et  plus  régulièrement  dessinés  ;  tout  est 
parsemé  d'un  sable  fin  et  brillant. 

«  On  laisse  sur  la  droite  un  second  four  moins  curieux,  et 
l'on  entre  dans  une  salle  assez  grande ,  où  l'on  ne  voit  rien 
que  des  rochers  renversés,  brisés,  roulés  ou  suspendus,  preu- 
ves des  convulsions  qui  ont  agité  le  sein  de  la  terre. 

«  Enfin  nous  arrivâmes  à  l'endroit  où  l'on  avait  fait  jouer 
la  mine.  Le  passage  est  étroit,  l'on  ne  peut  y  entrer  qu'en 
rampant.  Ce  trou  conduit  à  une  petite  pièce  qui  peut  tenir  une 
douzaine  de  personnes. 

«  Derrière  trois  grands  piliers  se  trouve  un  réservoir  dont 
l'eau  est  salée  et  bourbeuse;  une  quantité  de  chauves-souris  y 
habitent.  Contre  les  rochers  nous  observâmes  plusieurs  cris- 
tallisations sous  la  forme  de  plantes  :  elles  étaient  blanches, 
brillantes,  et  contrastaient  merveilleusement  avec  le  fond 
noir  auquel  elles  étaient  appliquées.  Cette  salle  était  ouverte 
par  le  côté  opposé  à  celui  par  lequel  nous  élions  entrés; 
l'on  apercevait  un  espace  dont  l'œil  ne  pouvait  apprécier 
les  dimensions ,  et  pour  y  parvenir  il  fallait  descendre  à  cin- 
quante pieds  de  profondeur.  L'échelle  de  corde  est  déployée 
et  accrochée  à  une  stalactite  :  on  s'encourage  et  on  regarde, 
mais  on  recule.  Un  précipice  horrible  s'offrait  de  tous  côtés  : 
une  pierre  jetée  mettait  un  temps  considérable  à  descendre; 
on  l'entendait  sauter  et  rouler  de  rochers  en  rochers.  Des  pi- 
liers d'une  hauteur  prodigieuse ,  une  salle  grande  comme  une 
place  publique  ,  une  voûte  dont  nous  ne  pouvions ,  même  à  la 
hauteur  où  nous  étions,  mesurer  l'élévation;  des  précipices 
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dont  le  fond  se  dérobait  à  nos  regards ,  tout  nous  effraie  et 
nous  excite  tour-à-tour.  Un  paysan  de  Ganges,  aussi  adroit 
que  courageux ,  est  le  premier  qui  se  hasarde  ;  un  second  le 
suit.  Au  bout  de  trois  toises  on  n'apercevait  plus  celui  qui 
descendait.  Le  silence  profond ,  la  faible  lueur  qui  diminuait 
l'obscurité  sans  la  dissiper  ,  l'effroi  que  causait  cette  solitude 
profonde,  le  bruit  inquiétant  de  quelques  stalactites  brisées 
qui  tombaient  de  la  voûte  et  roulaient  de  rochers  en  rochers, 
tout  contribuait  à  nous  inspirer  des  sensations  difficiles  à  ren- 
dre. Je  descendis  le  troisième,  peut-être  avec  trop  d'impa- 
tience ;  les  échelons  de  la  corde  s'étaient  allongés  par  le  poids 
des  autres.  Il  fallait  mettrcdu  temps  à  me  soutenir  sur  les 
poignets  pour  trouver  chaque  échelon,  le  détacher  du  rocher, 
et  y  mettre  mon  pied  :  au  tiers  de  l'échelle ,  mon  bras  gauche 
ne  pouvant  plus  me  supporter ,  je  restai  suspendu ,  un  pied 
sur  un  échelon!,  et  l'autre  en  l'air,  et  j'embrassai  l'échelle  sans 
pouvoir  monter  ni  descendre.  Un  quart  d'heure  se  passa  dans 
la  perplexité  la  plus  cruelle,  apercevant  au-dessous  de  moi  des 
précipices  effrayants,  et  n'ayant  au  pied  de  l'échelle  qu'un 
rocher  étroit  et  glissant ,  sur  lequel  il  fallait  descendre  per- 
pendiculairement. J'appelais  au  secours  mes  compagnons,  qui 
étaient  aussi  embarrassés  que  moi  ;  et  par  les  discours  des 
opinants,  je  jugeai  de  ma  position.  Au  bout  d'un  quart  d'heure, 
rappelant  tout  mon  courage,  je  glisse  plusieurs  échelons  : 
mes  deux  compagnons  m'attendaient  au  pied  de  l'échelle ,  je 
me  laisse  enfin  couler  dans  leurs  bras. 

i 

«  Nous  promenâmes  nos  regards  sur  un  espace  immense  , 
enrichi  et  couvert  de  stalactites  et  de  stalagmites  de  toutes  les 
formes  et  d'une  blancheur  éblouissante....  Mais  il  y  avait  en- 
core plus  de  cinquante  pieds  jusqu'en  bas  :  des  rochers  es- 
carpés, et  tellement  unis  que  le  pied  ne  pouvait  se  soutenir 
ni  la  main  s'accrocher,  laissaient  entrevoir  une  mort  cer- 
taine au  téméraire  qui  voudrait  se  hasarder  à  y  descendre.  En 
vain  essayâmes-nous  toutes  les  manières.  Déjà  épuisés  parla 
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fatigue ,  mous  éprouvâmes  une  espèce  de  découragement.  Les 
cordes  nous  manquaient;  il  nous  aurait  fallu  des  fiches  de 
fer,  plusieurs  marteaux ,  ainsi  que  des  hommes  et  des  forces. 
Enfin  nous  nous  décidâmes ,  quoique  à  regret,  à  remonter 
cette  fatale  échelle.  Revenus  en  haut,  nous  prîmes  le  chéjpiin 
de  retour;  pour  nous  consoler  du  spectacle  dont  nous  venions 
d'être  privés,  nous  visitâmes,  sur  le  chemin  même  de'Saint- 
Bauzile  à  Ganges ,  une  autre  grotte ,  petite  et  non  humide , 
qui  se  trouve  dans  une  vigne,  au  "pied  d'un  olivier.  Tout  y  est 
blanc,  transparent,  cristallisé  et  parsemé  de  brillants;  on  y 
voit  des  morceaux  très-délicatement  travaillés,  et  un  bassin 
qui  embellirait  un  jardin. 

«  Après  avoir  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  visi- 
ter plus  commodément  la  grotte  de  Ganges,  nous  y  retour- 
nâmes plus  nombreux  que  la  première  fois.  Le  Pas-du-Diable, 
où  nous  avions  été  arrêtés  dans  notre  descente ,  se  présenta 
de  nouveau.  Pendant  vingt  pas,  ce  dangereux  passage  était 
notre  seule  galerie ,  et  une  corde,  posée  au  hasard,  notre  ba- 
lustrade. Mais,  cette  difficulté  étant  surmontée,  nous  admirâ- 
mes une  pyramide  transparente  de  vingt-cinq  pieds  de  haut, 
blanche  comme  l'albâtre ,  et  formée  de  choux-fleurs  posés  les 
uns  sur  les  autres.  Un  nouvel  obstacle  nous  arrêta  auprès  de 
cette  merveille.  Il  s'agissait  de  descendre  dans  un  endroit  où 
il  y  avait  un  précipice.  Il  fallut  une  heure  pour  attacher  les 
fiches  de  fer  et  pour  placer  les  cordes  ;  et,  arrivés  en  bas,  nous 
nous  nous  trouvâmes  dans  une  grande  salle  remplie  d'objets 
dont  la  vue  nous  dédommageait  bien  de  nos  peines.  Un  autel 
blanc  comme  la  porcelaine,  avec  des  marches  régulières,  nous 
frappa  d'abord.  La  table  de  cet  autel  est  d'un  émail  éblouis- 
sant et  composé  de  feuilles  posées  les  unes  sur  les  autres.  Plus 
loin  sont  quatre  colonnes  torses,  jaunâtres,  mais  transparen- 
tes en  plusieurs  endroits,  malgré  leur  grosseur.  Leurs  cimes 
se  perdaient  dans  les  airs.  Nous  vîmes  aussi  un  obélisque  ex- 
trêmement élevé,  terminé  en  aiguille,  parfaitement  rond,  de 
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couleur  ruussàtre,  ciselé  dans  les  proportions  les  plus  exactes  ; 
des  piliers  brisés  en  tous  sens ,  et  couverts  d'un  émail  en  ra- 
mification; des  choux-fleurs,  des  dragées,  en  un  mot  tout 
ce  que  le  hasard  peut  offrir  de  bizarre  et  de  frappant/Partout 
des  franges,  des  rideaux ,  des  baldaquins ,  des  émaux  et  des 
cristaux,  des  dentelles,  des  rubans  si  délicatement  travaillés , 
qu'il  faut  se  souvenir  que  jamais  l'homme  n'a  pénétré  dans 
ces  grottes,  pour  croire  que  ce  n'est  pas  l'ouvrage  d'artistes 
habiles.  Une  statue  colossale,  posée  sur  un  piédestal,  et  re- 
présentant une  femme  qui  tient  deux  enfants,  nous  sembla  être 
un  beau  morceau  de  sculpture. 

«  Le  seul  objet  qui  troubla  notre  plaisir,  ce  fut  une  tête  de 
mort.  Nous  ne  pûmes  d'abord  concevoir  comment  un  malheu- 
reux avait  pu  pénétrer  avant  nous  dans  cette  grotte,  mais 
nous  changeâmes  d'avis  en  songeant  que  l'eau  qui  inonde  la 
grotte  pendant  l'hiver  a  dû  apporter  celte  tête  du  dehors.  » 

Les  dangers  auxquels  on  s'expose  en  descendant  au  fond  de 
la  Baume  des  Fées  retiennent  beaucoup  de  curieux  ;  et  quoi- 
que ce  soit  une  des  grottes  les  plus  remarquables  de  France , 
c'est  aussi  une  des  moins  visitées. 

Depuis  le  temps  où  l'auteur  dramatique  Marsollier  y  descen- 
dit, et  publia  le  récit  dont  on  vient  de  lire  un  extrait,  on  a  peu 
ajouté  à  ses  observations.  Il  parait  que  de  la  grande  salle  où 
les  premiers  voyageurs  se  sont  arrêtés,  et  que  l'on  a  comparée, 
à  cause  de  ses  aiguilles,  pyramides  et  piliers,  à  une  grande  ba- 
silique avec  ses  chapelles,  on  peut  pénétrer,  en  rampant  sous 
une  roche  très-basse  et  sur  une  pente  glissante,  jusqu'au  bord 
d'un  précipice,  dans  lequel  on  découvrirait  peut-être,  si  l'on  y 
descendait,  de  nouvelles  curiosités.  Un  voyageur  parle  aussi 
d'une  salle  ronde  qui  se  trouve  derrière  la  statue  de  la  femme 
et  des  deux  enfants;  cette  salle,  avec  son  pilier  au  milieu, 
ressemble  à  un  manège. 

La  cristallisation  aune  telle  activité  dans  ce  souterrain,  qu'une 
tète  de  porc  que  Marsollier  ou  quelqu'un  de  ses  compagnons 
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avait  déposée  à  terre ,  était  enveloppée  d'une  couche  épaisse 
d'albâtre,  et  tenait  au  sol  comme  un  bloc  de  pierre,  lorsque 
M.  Marcel  de  Serres,  savant  naturaliste  de  Montpellier,  visita 
la  grotte  en  1818. 

Pour  se  délasser  d'un  voyage  fatigant  dans  des  lieux  privés 
de  lumière,  il  faut  gravir  la  montagne  de  Thaurac ,  sous  la- 
quelle s'enfonce  la  grotte.  La  vue  se  porte  alors  sur  la  vallée 
étroite  que  traverse  l'Hérault,  et  sur  la  plaine  couverte  de  mû- 
riers et  d'oliviers  dans  laquelle  est  bâtie  la  petite  manufac- 
ture de  Ganges.  Les  ruines  d'un  vieux  château  couvrent  un 
rocher  qu'on  appelle  la  Roque-Ainier.  Entin ,  le  bois  qui  cou- 
ronne le  sommet  de  la  montagne  de  Thaurac  est  peuplé  d'in- 
sectes très-rares  ailleurs. 

♦ 

Saint-Guilhem-le-DèsertK 

m 

Si  de  Ganges  ou  de  Saint-Bauzile  nous  descendons  par  les 
gorges  de  rochers  qui  resserrent  le  cours  de  l'Hérault ,  nous 
arrivons  bientôt  à  un  défilé  pittoresque  où  s'assied  mainte- 
nant le  village  de  Saint-Guilhem ,  et  où  l'on  voit  sur  un  rocher 
les  ruines  du  Château- Géant ,  au  sujit  duquel  circulent  de 
vieilles  traditions;  les  montagnes  voisines  portent  aussi  les 
restes  d'une  abbaye  dont  on  rappelle  les  miracles. 

Un  comte  ou  marquis  de  la  cour  de  Charlemagne ,  nommé 
Guillaume  ou  Guilhera,  que  les  trouvères  français  ont  célébré 
dans  leurs  chants  sous  le  nom  du  marquis  au  court  nez,  dé- 
goûté de  la  vie  de  courtisan,  et  voulant  s'occuper  uniquement 
de  son  salut,  se  mit  à  chercher  une  retraite  où  il  pût  se  faire 
oublier  du  monde  et  l'oublier  à  son  tour.  11  la  trouva  dans  la 
vallée  sauvage  de  Gellonne ,  déserte  alors ,  et  entourée  dt- 
montagnes  dont  les  unes  sont  arides  et  les  autres  plantées 
maintenant  de  vignes  et  d'oliviers.  Cette  vallée  n'est  ouverte 

•  L.irclic  ,  Xotivc  manuscrite  mr  Sainl-Cuilhcnt .  —  Anulii)  ,  Guide  du  »oya~ 
gcurdans  le  dc'/mitciiicnt  de  l'Hérault. 
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qu'à  Test,  du  côté  où  l'Hérault,  dans  un  encaissement  profond, 
roule  avec  fracas  ses  eaux  limpides  sur  des  abîmes  et  des  ro- 
chers. Les  nombreux  débris  qu'elles  entraînent  semblent  être 
les  restes  des  barrières  qui  fermaient  entièrement  la  vallée 
dans  des  temps  anciens,  et  qu'elles  sont  parvenues  à  ren- 
verser. 

L'issue  de  la  vallée,  du  côté  de  l'Hérault,  échappe  d'abord 
aux  regards,  et,  de  quelque  côté  qu'on  se  tourne,  on  ne  voit 
que  des  rochers.  Celte  vue  est  extrêmement  pittoresque  :  ici, 
une  source  sort  en  bouillonnant  des  entrailles  de  la  terre ,  et 
forme  un  bassin  profond;  là,  une  petite  rivière  s'élance  avec- 
bruit  à  travers  la  large  ouverture  d'un  rocher;  ailleurs,  des 
Clets  d'eau  suintent  de  quelques  crevasses;  des  torrents  se  bri- 
sent en  tombant  sur  des  pointes  de  rocher;  tandis  qu'à  côté 
un  ruisseau  coule  tranquillement  sur  son  lit  de  sable  ou  de 
gazon.  Toutes  ces  eaux,  aussi  fraîches  que  pures,  fournissent 
une  boisson  très-saine.  Une  roche  énorme,  descendue  des 
montagnes,  git  dans  ce  désert  depuis  des  siècles,  et  d'autres 
menacent  de  se  détacher  à  leur  tour..  Plus  loin,  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve,  on  rencontre  une  voûte  naturelle. 

Un  lieu  dans  lequel  on  reconnaissait  partout  la  main  de  la 
nature,  sans  y  trouver  trace  de  l'homme,  dut  plaire  à  un 
courtisan  blasé  sur  les  plaisirs  du  monde.  Le  parent  de  Char- 
lemagne  prit  l'habit  de  suint  Benoit,  et  fonda  dans  le  désert 
une  abbaye  qui  a  exteté  jusqu'à  la  Révolution.  Attirés  par  la 
vie  rigide  des  premiers  solitaires,  et  par  la  culture  qui  s'éten- 
dait autour  du  monastère  des  Bénédictins,  des  colons  vinrent 
peupler  la  vallée  de  Gellonnc,  et  un  village  s'y  forma  bientôt, 
appelé  Saint-Guilhem,  du  nom  du  fondateur  de  l'abbaye. 

Parmi  les  montagnes  qui  couronnent  la  vallée,  il  en  est  une, 
sur  la  rive  gauche  de  l'Hérault,  qu'on  gravit  avec  beaucoup  de 
peine,  et  sur  le  plateau  de  laquelle  la  nature  a  creusé  une 
grotte  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Baume  Cellier.  Une 
petite  source  qui  filtre  à  l'entrée  sans  tarir  jamais,  remplit  un 


Digitized  by  Gotfgle 


2;iO  LAXilEDOC. 

bassin  d'une  eau  vive,  qu'un  dirait  placé  là  pour  le  voyageur 
altéré.  Cependant  il  est  prudent  de  if  en  boire  qu'avec  précau- 
tion, à  cause  de  sa  grande  fraîcheur.  On  descend  dans  la 
grotte  par  une  penle  douce,  et  l'on  a  soin  de  s'y  faire  pré- 
céder par  un  homme  du  pays,  qui  allume  du  feu  et  porte  des 
llambeaux. 

La  grotte  a,  dit-on,  une  lieue  de  long;  mais,  comme  per- 
sonne encore  n'a  pénétré  jusqu'au  bout,  on  ne  peut  rien  as- 
surer à  cet  égard.  L'extrême  humidité  ne  permet  pas  d'y  faire 
un  séjour  trop  prolongé.  Le  sol  se  compose  de  petits  rochers 
adhérents,  les  uns  pointus,  les  autres  obtus,  séparés  par  des 
cavités  pleines  d'eau ,  et  recouverts  d'une  matière  humide  et 
très-glissante. 

Cette  grotte  renferme  aussi  des  stalactites  de  toutes  formes; 
pour  voir  Y  orgue  ou  le  registre,  on  est  obligé  de  pénétrer  par 
un  trou  dans  une  salle  reculée.  Beaucoup  de  cristallisations 
ont  été  enlevées  de  la  grotte  pour  orner  les  fontaines  et  les  jar- 
dins de  Montpellier  et  de  quelques  autres  endroits;  ifcais  les 
suintements  continuels  réparent  peu  à  peu  ces  mutilations. 

On  visite  aux  environs  l'ermitage,  situé  dans  un  lieu  qui  est 
encore  désert  aujourd'hui.  Il  faut  examiner  aussi  l'espèce  de 
cirque  entouré  de  roches  calcaires  au  fond  duquel  jaillit  le 
ruisseau  de  Verdus,  qui,  par  une  tielle  chute,  va  se  jeter  dans 
l'Hérault.  Les  débordements  subits  dè  ce  ruisseau  répandent 
parfois  la  frayeur  dans  le  village;  mais  cet  accident  est  rare. 
Si  l'on  aime  à  herboriser,  on  gravira da  montagne  de  Serane, 
où  les  plantes  abondent. 

Cavernes  chaudes  de  Montels. —  Cavernes  à  ossements*  de 

Lunel-  Vieil. 

De  retour  à  Montpellier,  nous  pouvons  faire  une  excursion 
aux  cavernes  de  Montels,  situées  au  nord-ouest  et  à  un  quart 
de  lieue  de  la  ville.  Ce  sont  des  fissures  étroites  dans  des  ro- 
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dies  calcaires;  le  sol  y  descend  précipitamment,  et  dans  le 
limon  humide  sur  lequel  il  faut  marcher,  on  a  trouvé  des  os- 
sements de  chevaux,  de  cerfs  et  de  bœufs.  Les  parois  fendillées 
en  plusieurs  endroits  ne  sont  recouvertes  que  de  peu  de  sta- 
lactites; aussi  n'est-ce  pas  là  ce  qui  attire  aux  cavernes  de 
Montcls  :  L'intérêt  qu'elles  excitent  vient  de  leur  température 
élevée.  D'après  les  observations  faites  à  l'aide  du  thermomètre 
centigrade,  la  chaleur  dans  l'endroit  le  plus  bas  où  l'on  puisse 
descendre,  est  d'environ  vingt-un  degrés;  elle  est  moindre 
auprès  de  l'entrée.  On  l'attribue  au  voisinage  de  sources  ther- 
males, dont  le  foyer  ou  le  réservoir  parait  être  au-dessous 
des  cavernes.  Ce  sont  probablement  les  mêmes  sources  qui 
produisent  la  vapeur  chaude  qu'on  voit  sortir  d'une  fissure 
des  roches  calcaires  de  Montcls,  à  environ  six  cents  mètres 
des  cavernes;  les  puits  des  environs  ont  aussi  une  température 
plus  élevée  que  les  autres1. 

Il  faut  maintenant  changer  de  direction ,  et  nous  porter  à 
l'est  pour  visiter  les  grottes  de  Lunel2.  Ces  cavernes  ont  ac- 
quis de  la  célébrité  par  la  quantité  d'ossements  fossiles  qu'on 
y  a  trouvés.  Elles  s'enfoncent  dans  des  collines  de  roche  cal- 
caire, à  un  kilomètre  de  Lunel-Vieil  et  à  douze  kilomètres  de 
Montpellier,  et  sont  au  nombre  de  trois:  l'une  d'elles  n'est 
qu'un  boyau  tortueux  de  cinquante  mètres  de  long,  connu  de- 
puis longtemps;  les  deux  autres  n'ont  été  visitées  que  dans  ce 
siècle.  La  seconde,  ouverte  en  1824,  présente  une  grande  galerie 
de  150  mètres  de  longueur;  la  troisième,  découverte  trois  ans 
plus  tard,  est  peut-être  aussi  longue  que  la  précédente,  mais  a 
soixante-dix  ou  quatre-vingts  mètres  de  rentrée,  on  est  arrêté 
parles  roches  qui  se  sont  éboulées  avec  les  sables.  Dans  le 

1  Marcel  fie  Serres,  Essai  sur  les  cavernes  à  ossements,  liv.  i,  rliap.  1, 
!«ect.  v. 

Q  Htickland  ,  Observations  sur  les  ossements  dans- les  cavernes  île  Lunel ,  clam 
l' Edinburgh  journal  of  science  ,  1837,  cih.  la. —  Marcel  de  Serres  ,  Diibreuil  «  i 
Jeanjean  ,  lUcherches  sur  les  ossements  humatiles  des  cavernes  de  f.unel-fieil, 
Montpellier,  1 8 3 9 ,  in-4  avec 
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limon  rouge  qui  forme  le  sol  de  ces  cavernes,  surtout  de  la 
première,  est  enfouie  pêle-mêle  une  énorme  quantité  d'ani- 
maux carnassiers  et  herbivores.  Les  endroits  où  le  limon  ren- 
ferme le  plus  de  cailloux  roulés,  sont  aussi  ceux  où  les  osse- 
ments sont  en- plus  grand  nombre;  on  n'en  trouve  point  dans 
le  terrain  sablonneux.  Les  ossements  sont  surtout  accumulés 
là  où  le  sol  a  le  plus  de  pente. 

Dans  ce  charnier  naturel,  les  débris  des  divers  genres  d'a- 
nimaux sont  mélangés  de  la  manière  la  plus  complète.  Les 
naturalistes  y  ont  trouvé  une  carapace  de  tortue  reposant  sur 
l'omoplate  d'un  rhinocéros,  et  de  petits  os  de  hyène  eij/bncés 
dans  le  creux  d'un  gros  os  de  quelque  ruminant.  On  y  a 
reconnu  plus  de  trente  espèces  de  quadrupèdes,  tels  que 
lions,  tigres,  rhinocéros,  chevaux,  bœufs,  cerfs,  castors, 
blaireaux,  chiens,  etc.;  trois  espèces  de  hyène  ,  dont  l'une  se 
retrouve  dans  les  cavernes  d'Allemagne,  d'Angleterre  et  de 
France.  Sur  l'une  des  tètes  de  hyène,  on  remarquait  un  trou 
cicatrisé  provenant  sans  doute  d'un  coup  de  dent  donné  par 
un  animal  plus  fort.  On  a  encore  déterré  des  restes  d'oiseaux, 
de  reptiles,  de  poissons,  d'insectes,  et  des  coquilles  marines  et 
terrestres. 

Il  faut  supposer  que  ces  ossements  ont  été  entraînés  par  les 
eaux  de  quelque  déluge,  qui  les  ont  rapprochés  et  charriés 
probablement  a  peu  de  distance.  Ces  animaux  auraient  donc 
tous  vécu  dans  le  Langu<  doc  ou  dans  les  provinces  voisines. 
Quelques  espèces  peut-être  ont  habité  les  cavernes  mêmes  où 
leurs  os  sont  entassés,  du  moins  on  y  trouve  des  excréments 
pétrifiés  de  hyènes  et  d'autres  quadrupèdes.  Mais  des  espèces 
carnassières  et  herbivores  telles  que  les  tigres  et  les  bœufs, 
n'ont  sûrement  pas  habité  ensemble  ces  cavernes,  à  moins 
qu'on  ne  suppose  l'âge  d'or  chanté  par  les  poètes,  et  dont 
l'histoire  naturelle  n'a  pas  connaissance. 

En  quelques  endroits  les  ossements  sont  scellés  dans  le  roc 
par  les  stalagmites.  A  en  juger  par  les  gerçures  de  beaucoup 
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d'os,  ils  ont  été  Longtemps  exposés  aux  intempéries  de  l'at- 
mosphère avant  d'être  entraînés  dans  ces  cavernes. 

✓ 

Grottes  de  la  Madeleine  et  de  Miraval  '.  —  ls  Boulidou. 

Au  sud  de  Montpellier,  nous  trouvons  également  des  grottes 
qui  méritent  d'être  visitées.  La  route  qui  conduit  à  Cette  passe 
au  pied  d'une  montagne  calcaire  surmontée  des  ruines  d'une 
chapelle;  elle  longe,  entre  de  vieux  chênes  à  liège,  des  rochers 
couverts  de  lierre  et  de  pampres  sauvages;  c'est  dai 
chers  que  s'enfonce  une  grotte  dont  rentrée  forme  une  arcade 
naturelle.  Le  sol  de  celte  grotte  descend  rapidement,  cl  op  peut 
tout  au  plus  faire  quarante-cinq  pas  en  avant.  Plus  loin,  la 
voûte  et  le  sol  s'abaissent,  un  petit  lac  avec  des  poissons  oc- 
cupe le  fond  de  la  grotte,  et  alimente  une  source  d'eau  très- 
limpide,  qui  va  s'épancher  au-dehors.  Lu  peu  au-delà,  ou 
aperçoit  une  galerie  qui  tourne  vers  la  gauche,  et  qui,  dit-on, 
n'a  pu  être  visitée  complètement,  tant  elle  a  de  sinuosités.  Jus- 
qu'au lac,  la  grotte  est  assez  bien  éclairée  pur  le  jour  qui  vient 
de  l'entrée.  Le  son  des  instruments  y  retentit  parfaitement. 
Une  stalactite  qui  a  quelque  ressemblance  avec  une  figure  de 
femme,  a  fait  donner  à  ce  souterrain  le  nom  de  la  Madeleine , 
qu'une  source  minérale  des  environs  porte  aussi. 

Un  grand  nombre  de  chauves-souris  sont  suspendues  à  la 
voûte,  et  on  entend  les  cris  de  beaucoup  d'autres  animaux  de 
cette  espèce  par  les  fissures  qui  pénètrent  des  deux  côtés  dans 
la  roche,  et  qui  paraissent  s'étendre  fort  loin.  On  a  voulu  plu- 
sieurs fois  visiter  ces  fissures;  mais  le  courant  d'air  qui  règne 
à  l'entrée,  et  des  exhalaisons  méphitiques,  ont  toujours  éteint 
les  lumières. 

Plus  près  de  Miraval,  une  caverne  semblable  recèle  égale- 
ment un. lac.  On  en  voit  encore  un  dans  les  environs,  fermé 

'  Bronn,  Erg< baisse  mrincr  naturhistor.  und  œconom.  ttthen,  Reîdetberi!  et  . 
Leipzig,  1827,  toin.  I.  —  Amclin,  Guide  du  voyageur t  etc. 
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sur  trois  sens  par  des  rochers  escarpés,  dans  lesquels  s'enfon- 
cent plusieurs  petites  grottes.  Miraval  avait  jadis  un  vieux  châ- 
teau rendu  célèbre  par  la  réconciliation  de  Pierre,  roi  d'Ara- 
gon, et  de  Marie,  sa  femme. 

A  Pérols,  village  sur  l'étang  de  Maguelonne ,  à  peu  de  dis- 
tance de  Villeneuve  et  de  Montpellier,  est  une  marc  de  quel- 
ques toises  de  largeur  et  de  profondeur.  Dans  les  temps  secs, 
on  n'y  voit  qu'un  fond  vaseux  et  fendillé;  mais  lorsqu'elle  se 
remplit  d'eau,  elle  fait  entendre  un  bouillonnement  causé  par 
le  dégagement  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  On  se  baigne  dans 
cette  t  au  gazeuse  qui  guérit  les  rhumatismes. 

Il  y  avait  autrefois,  auprès  de  là,  un  puits  très-redouté,  à 
cause  de  Pair  méphitique  qui,  s'en  échappant,  asphyxiait  les 
animaux  qui  venaient  à  s'en  approcher.  La  grotte  du  Chien, 
près  do  Naples,  n'était  pas  plus  dangereuse  que  ce  puits.  Quand 
l'air  était  très-calme,  les  miasmes  se  répandaient  même  tout 
à  rentour,  mais  à  peu  de  hauteur.  On  crut  devoir  le  combler 
pour  éviter  les  accidents. 


Etar\f)  de  Thau 


lue  suite  d'étangs,  pour  la  plupart  salés,  se  prolonge  sur 
la  côte  du  département  :  ce  sont  ceux  de  Mauguio,  Pérols,  Ma- 
guelonne,  Thau,  Vendre  et  Capestan.  Celui  de  Thau,  d'environ 
six  lieues  de  long,  et  qui  communique  avec  ceux  de  Pérols  et 
de  Mauguio,  est  situé  dans  un  canton  volcanique  au  bord  de 
la  Méditerranée,  entre  Frontignan  et  Cette.  Au  milieu  de  ses 
eaux,  salées  comme  celles  de  la  mer,  s'élève  le  Boquerol,  ro- 
cher isolé  dont  la  base  est  garnie  de  moules,  de  lépas,  de 
glands  de  mer  et  d'oursins,  tous  vivants,  tous  fortement  atta- 
chés au  roc.  Les  pécheurs  parviennent  à  les  détacher  au  moyen 

1  A  si  rue,  Mémoires  pour  l'histoire  naturelle  du  Languedoc. —  I>csmarest ,  Dic- 
tionnaire de  géographie  physique ,  lom.  III.  —  Marcel  île  Serres ,  Observations 
pour  servir  à  l'histoire  des  volcans  éteints  du  dipartement  de  V Hérault. 
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d'un  cercle  de  fer  emmanché  d'une  longue  perche  ;  et ,  pour 
reconnaître  les  endroits  qui  promettent  la  meilleure  pèche,  ils 
répandent  un  peu  d'huile  sur  l'eau.  L'eau  est  profonde  autour 
du  rocher,  et  devient  dangereuse  lorsque  le  vent  l'agite. 

Le  bassin  de  l'étang  contient  aussi  un  véritable  abîme,  ap- 
pelé Avysse^  qui  lance  à  la  surface  une  grande  quantité  d'eau 
fraîche  et  douce;  la  force  avec  laquelle  elle  monte  du  fond, 
l'empêche  un  instant  de  se  confondre  avec  les  eaux  salées. 
Cette  force  est  souvent  si  considérable,  qu'elle  soulève  une  par- 
tie de  l'étang,  et  y  produit,  avec  les  vents ,  une  sorte  de  tem- 
pête. La  température  des  eaux  de  l'abîme  est  plus  élevée  que 
celle  de  l'étang  ;  aussi,  lorsque  celui-ci  gèle,  on  voit  autour  de 
l'autre  un  espace  circulaire  dépourvu  de  glace. 

Dans  une  petite  anse  vis-à-vis  l'église  de  Notre-Dame  de 
Balai  uc,  un  autre  gouffre  présente  un  phénomène  difiërent  de 
celui  de  l'Avyssc  :  au  lieu  d'être  situé  au  fond,  ce  second  abîme 
est  au  niveau  des  eaux  et  au  pied  d'un  rocher.  Dans  les  temps 
pluvieux,  il  en  sort  une  eau  douce  qui  se  jette  dans  l'étang. 
Alors  on  voit  aussi,  dans  une  prairie  voisine,  l'eau  jaillir  de 
toutes  parts.  Mais  à  la  fin  d'avril,  ces  sources  tarissent,  et  l'é- 
tang de  Thau,  débordant  à  son  tour,  rend  abondamment  au 
goulfre  et  à  la  prairie,  en  eau  salée,  ce  qu'il  en  a  n  çu  en  eau 
douce.  Ce  jeu  alternatif  des  eaux  a  fait  donner  au  gouffre  le 
nom  (ÏEnversac  ;  on  l'appelle  dans  le  pays  Fontaine  d'Alesicux. 
Selon  les  uns,  quelque  ruisseau  périodique,  peut-être  la  partie 
de  l'Hérault  qui  se  perd  sous  terre,  a  des  communications  avec 
ce  gouffre  et  la  prairie  ;  peut-être  l'Avysse  est-il  lié  à  ce  sys- 
tème de  canaux  souterrains.  D'autres  pensent  que  la  fontaine 
d'Alesicux  est  alimentée  par  l'étang  de  Fronlignan,  lorsque  le 
niveau  de  cet  étang  est  plus  élevé  que  celui  de  Thau.  Quand 
le  premier  baisse,  c'est  l'étang  de  Thau  qui  verse  ses  eaux 
dans  le  gouffre  d'où  sorlait  la  fontaine.  D'après  cette  supposi- 
tion, le  gouffre  serait  tour-à-tour  inondé  par  l'étang  qui  a  le 
plus  d'eau.  En  tout  cas,  il  faut  qu'il  reçoive  ses  eaux  de  grands  m 
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réservoirs  souterrains,  puisque  le  ruisseau  d'Envcrsac  entraîne 
dans  son  cours  quelques  poissons,  de  petites  anguilles,  et  même, 
à  ce  qu'assurent  de  vieux  pêcheurs,  des  canards  sauvages  et 
d'autres  canards  qui,  aveugles  et  sans  plumes,  paraissent  être 
les  enfanls  des  ténèbres l. 

Parmi  les  animaux  qui  vivent  dans  les  eaux  salées  de  l'étang 
de  Thau,  on  remarque  le  spéronne  cendré,  crustacé  d'une  belle 
couleur  orange  ou  rose;  Yactinée  verdâtre,  polype  qui  s'attaclie 
aux  pierres;  le  porcellion  rude  et  la  méduse  à  rosette. 

A  plus  d'un  mètre  au-dessous  de  l'étang  sortent  les  eaux  mi- 
nérales et  chaudes  de  Balaruc,  très-eflicaces  pour  la  guérison 
de  plusieurs  maladies;  elles  sont  salées  et  un  peu  a  mères.  A 
l'air  extérieur,  elles  conservent  encore  Irente-quatre  à  trente- 
cinq  degrés  de  chaleur,  et  Ton  assure  qu'en  été  leur  tempéra- 
ture monte  de  dix  ou  douze  degrés.  Au  reste,  ce  n'est  ni  la 
température  de  la  mer  ni  celle  de  l'étang  qui  influe  sur  cette 
source  minérale;  mais  on  a  remarqué  qu'elle  coule  plus  abon- 
damment lorsque  ce  dernier  fournit  au  gouffre  d'Enversac  plus 
d'eau  qu'à  l'ordinaire.  Voilà  donc  encore  des  sources  qui  se 
rattachent  à  ce  labyrinthe  souterrain. 

Enfin,  l'étang  de  Thau  offre  les  mêmes  particularités  que  les 
grands  lacs ,  c'est-à-dire  qu'il  attire  les  orages  et  les  rend  plus 
violents  et  plus  dangereux  qu'ailleurs.  On  ne  peut  douter  qu'il 
n'ait  été  produit  par  les  eaux  de  la  mer  lors  de  leur  retraite  du 
continent;  il  en  est  aujourd'hui  séparé  par  une  langue  de 
terre  sur  laquelle  repose  la  butte  ou  brèche  de  Cette,  amas 
de  cailloux  roulés,  liés  par  un  ciment  de  spath  que  la  mer  y  a 
laissé,  mais  qu'elle  tend  sans  cesse  à  dissoudre  et  à  entraîner 
pour  en  former  d'autres.  Les  fentes  et  cavernes  de  la  roche  sont 
remplies  par  une  masse  agglutinée  de  petits  os  de  souris  ou 
musaraignes  *  :  on  dirait  le  charnier  de  toutes  les  souris  de 
France. 

'  Daniel ,  Lettre  à  M.  Jrago ,  lue  à  l'Acad.  des  scienc,  le  3i  octobre  1 836. 
*  Bronn  ,  Erijclmissc  meiner  Hciscn  ,  loin.  ï,  p.  19»). 
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Sur  la  montagne  de  Cetle  coulent  deux  sources  minérales 
analogues  à  celles  de  Balaruc,  et  qui  sont  séparées  par  l'étang 
de  Thau  :  elles  ne  peuvent  partir  que  d'un  point  central  situé 
au-dessous  de  l'étang  môme,  mais  à  une  grande  profondeur. 

C'est  à  cet  étang  qu'aboutit  le  beau  canal  du  Midi.  On  a  pro- 
posé de  percer  la  langue  de  terre  qui  le  sépare  de  la  mer, 
pour  en  faire  un  des  meilleurs  ports  du  monde.  Sur  ses 
bords  s'élèvent  plusieurs  rochers  couverts  de  petites  pierres 
numismates.  A  une  demi-lieue  de  là,  on  récolte  le  vin  délicieux 
et  les  passer Hles  ou  raisins  muscats  de  Frontignan.  Un  peu 
plus  loin  sont  les  marais  salants  de  Bagnas ,  la  ville  d'Agde 
bâtie  en  laves,  la  Conque,  reste  d'un  vaste  cirque  de  tuf  vol- 
canique que  baignent  les  eaux  de  la  mer,  enfin' l'ile  basal- 
tique sur  laquelle  s'élève  le  fort  Brescou.  Si  du  cap  d'Agde 
on  remonte  au  volcan  d'où  cette- misse  de  laves  est  sortie,  on 
arrive  au  cratère  de  la  montagne  de  Saint-Loup.  Du  baut  de 
celte  montagne  .isolée-,  la  vue  plane  sur  le  golfe  de  Lyon,  sil- 
lonné par  les  bâtiments  caboteurs  du  port  d'Agde,  qui,  de  là, 
semble  tout  noir.  Dans  le  lointain,  on  reconnaît  les  Pyrénées, 
on  distingue  même  le  Canigou  qui  les  d<  unine,  tandis  que,  vers 
le  nord-est ,  l'œil  s'arrête  sur  les  belles  contrées  du  Languedoc 
et  des  Cévennes,  jusqu'aux  montagnes  de  l'Auvergne. 

Au  nord  d'Agde  s'élève  un  autre  ancien  volcan,  mais  moins 
reconnaissant,  celui  de  Saint-Thibéry  :  au  fort  de  ce  nom  on 
voit  une  belle  chaussée  basaltique,  formée  d'un  assemblage 
de  prismes  à  six  pans,  entre  lesqm  Is  croissent  des  plantes  et 
des  arbustes.  J'ai  signalé  un  troisième  volcan ,  celui  de  Mont- 
Ferrier,  non  loin  de  Saint-Loup,  et  au  nord  de  Montpellier. 

Sur  la  côte  de  Cette  habitent  quelques  coquillages  originai- 
res de  mers  lointaines  :  les  solémyes  de  la  Nouvelle-Hollande 
y  sont  représentées  par  une  petite  espèce,  et  la  coquille  nacrée 
connue  sous  le  nom  ù'avicule,  s'y  attache  aux  rochers  par  son 
byssus,  comme  dans  les  mers  que  cetle  famille  habile  au  nom- 
bre d'une  douzaine  d'espèces.  On  trouve  encore  une  belle  es- 
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pècc  du  genre  cabochon,  dont  la  coquille,  de  forme  conique, 
renferme  un  animal  muni  d'une  trompe  et  d'un  pied 1. 

Fontaines  de  pétrole. 

Le  Languedoc  est  une  autre  Judée  sous  le  rapport  des  bi- 
tumes, et  ce  qui  rend  la  comparaison  plus  exacte  encore,  c'est 
que  les  étangs  d'eaux  salées  et  les  substances  volcaniques  s'y 
trouvent  auprès  des  sources  de  pétrole  ou  de  bitume  liquide, 
comme  sur  les  bords  de  la  mer  Morte  et  sur  l'emplacement  de 
Sodome  et  de  Gomorre. 

Le  terroir  de  Gabian,  sur  la  lisière  du  terrain  volcanique 
qui  traverse  le  déparlement  du  nord  au  sud,  est  riçbe  en 
concrétions  bitumineuses  :  près  du  village  de  Gabian  et  de  la 
rivière  de  Tongue,  une  source  sortie  d'un  rocher  charrie  même 
de  l'huile  de  pétrole  en  abondance  :  celte  substance  coule  par 
des  conduits  souterrains,  en  même  temps  que  l'eau  dont  elle 
couvre  la  surface  ;  elle  est  opaque,  et  sa  couleur  est  d'un  rouge- 
brun  foncé.  Elle  se  maintient  toujours  au-dessus  de  l'eau, 
sans  s'y  mêler,  et  exhale  une  odeur  forle  et  désagréable , 
comme  le  bitume.  Jetée  dans  un  baril,  elle  forme  une  infinité 
de  bulles  d'un  beau  cramoisi  qui  se  soutient  longtemps.  Mais 
rien  n'égale  la  beauté  de  ses  couleurs  lorsqu'on  en  jette  sur  de  v 
l'eau  ordinaire  :  ce  sont  alors  des  nuances  bleues,  vertes,  jau- 
nes, pourpres,  amaranthes,  qui  rappellent  la  queue  du  paon 
déployée  aux  rayons  du  soleil.  En  été,  une  écume  roussàtre 
couvre  la  source.  Lorsque  cette  huile  est  sur  le  feu,  et  qu'on 
approche  d'elle  une  bougie»  la  vapeur  s'enflamme  à  cinq  pieds 
d'élévation.  On  a  fait  sur  les  qualités  de  cette  huile  beaucoup 
d'expériences  curieuses 2. 

Malheureusement  celte  richesse  s'épuise.  Autrefois  on  re- 

»  Sander-Rang,  Manuel  de  l'hist.  natur.  des  mollusques. 

*  J.  Bouillet ,  Mémoire  sur  l'huile  de  pétrole  en  général,  et  particulièrement  sur 
celui  de  Gabian.  Uêziers,  175a  ,  in-4.  — Mémoire  du  Dr  Uivicrc,  dans  le  Dic- 
tion. géogra/>h.  de  l'aLlié  Expilly,  article  Bézicrs. 
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cueillait  annuellement  1,800  kilogrammes  de  pétrole  à  cette 
source.  Au  milieu  du  dernier  siècle,  on  n'en  récoltait  plus  que 
200,  et  c'est  à  peine  maintenant  si  Ton  peut  arriver  à.  150  ki- 
logrammes par  an  K 

Quoique  claire  et  transparente,  l'eau  de  cette  source  est  im- 
prégnée de  pétrole,  ce  qui  la  rend  propre  à  guérir  différentes 
maladies  :  on  remploie  avec  succès  contre  la  brûlure ,  les 
plaies,  la  colique  et  les  vers. 

Le  bitume  pénètre  aussi  plusieurs  sources  des  environs  de 
Bagnois  ;  telle  est  la  fontaine  d'Inset ,  auprès  de  Fontcouverte  ; 
son  eau  balsamique  est  bue  avec  succès  par  les  poitrinaires. 
Les  pierres  des  carrières  environnantes  exhalent  toutes, Rô- 
deur de  bitume.  La  plus  belle  source  de  pétrole,  en  Langue- 
doc, est  peut-être  celle  de  la  Begude,  auprès  d'Auzon  :  elle 
charrie  une  huile  qui  reflète  à  la  fois  des  nuances  blanches , 
vertes  et  rouges.  Une  écumoire  suffît  pour  séparer  cette  huile 
naturelle  de  l'eau  de  la  source.  Pour  accroître  le  produit,  un 
inspecteur  des  mines  a  proposé  d'exploiter  les  bancs  souter- 
rains eux- mômes,  qui  doivent  contenir  ce  liquide  utile. 

Baume  d'Aldenne  ou  de  la  Coquille.  — Baume  rouge. 

—  Pont  naturel  *. 

Dans  la  vallée  que  traverse  la  rivière  de  Gesse,  les  coteaux 
fournis  de  craie  compacte,  et  autrefois  ombragés  par  les  fo- 
rêts, sont  percés  d'une  centaine  de  cavernes,  pour  la  plupart 
très-petites,  et  placées  les  unes  au-dessus  des  autres.  Auprès 
du  hameau  de  Fausan,  il  y  en  a  plusieurs;  deux  d'entre  elles 

1  Vicq-d'Azir  ,  Éloge  de  Fouillet  ,  notrs . 

•  De  (îensanne,  Histoire  naturelle  ife  la  province  du  Languedoc,  lom.  II. — 
Amelin  ,  Guide  du  voyageur  dans  le  département  de  l'Hérault.  —  Marcel  de 
Serres,  Lettre  sur  de  nonn.  cavernes  à  ossements,  dans  le  Hullctin  des  scienc.  na- 
tur.,  nov.  1829.  —  Tournai,  ,\ote  sur  les  cavernes  à  ossements  de  la  vallée  de  la 
•  Cesse;  aualysée  dans  le  tom.  III,  pari .  i ,  de  V Histoire  et  Mémoires  de  Wlcad. 
roy.  de  Toulouse,  l834i  "1-8. 
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renferment  beaucoup  d'ossements  d'animaux ,  surtout  d'ouïs 
et  de  eerfs  qui  ont  dû,  dans  les  temps  anciens,  habiter  ces 
contrées  boisées.  Aux  ossements  d'éléphants,  de  léopards,  de 
chiens,  d'hyènes ,  de  lièvres,  etc.,  se  mêlent  ceux  de  reptiles 
et  d'oiseaux  ,  et,  de  plus,  on  y  a  trouvé  des  fragments  de  pote- 
rie et  des  os  façonnés,  témoignage  de  l'existence  de  l'homme 
à  l'époque  où  ces  débris  furent  déposés. 

Trois  des  cavernes  sont  situées  sur  la  rive  droite  de  la  Cesse; 
la  principale  est  celle  d'Aldenne,  ou  grotte  de  la  Coquille,  qui 
mérite  l'attention  sous  plusieurs  rapports.  Cette  belle  grotte 
s'ouvre  sur  la  pente  raide  des  coteaux  qui  longent  la  rivière. 
Dès  rentrée  sont  deux  galeries,  une  à  droite,  et  l'autre  à 
gauche;  celle  de  droite  est  très-courte,  mais  la  dernière  s'élar- 
git peu  à  peu,  et  se  paitage  en  deux  nouvelles  galeries,  dont 
la  plus  remarquable  est  encore  celle  de  gauche,  quoiqu'elle  ne 
paraisse  pas  être  la  plus  grande.  De  belles  stalactites  la  dé- 
corent d'un  bout  à  l'autre  :  telle  est  une  pyramide  de  deux 
mètres  soixante  centimètres  de  haut ,  très-blanche  et  d'une 
pierre  dure  comme  le  caillou  ,  à  laquelle  sont  attachés  divers 
ornements,  entre  autres  un  aigle  si  bien  fait,  qu'il  semble  être 
l'ouvrage  d'un  artiste.  Plus  loin  s'élève  une  espèce  de  mo- 
nument semi-elliptique,  que  surmonte  une  triple  couronne 
terminée  par  un  globe  ;  des  rideaux  et  des  draperies  garnies 
de  franges  s'arrondissent  autour.  Des  draperies  semblables 
couvrent  aussi,  en  divers  endroits,  les  parois  de  la  galerie; 
plus  loin  ce  sont  des  colonnes,  tantôt  séparées,  tantôt  rappro- 
chées comme  des  tuyaux  d'orgue  ;  ailleurs  encore  on  croit  voir 
des  squelettes  et  des  ossements  d'animaux;  enfin,  comme  dans 
les  appartements  des  Orientaux,  de  petits  bassins  rangés  le 
long  des  murs  offrent  en  quelques  lieux  une  eau  limpide  et 
rafraîchissante.  Les  stalactites  se  sont  tellement  accumulées 
dans  cette  galerie,  qu'elles  empêchent  d'aller  jusqu'au  bout. 
Un  voyageur  qui  a  visité  la  grotte  vers  1820,  parle  d'une 
chaire  à  prêcher  surmontée  d'une  espèce  de  baldaquin  ;  une 
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stalactite  a  la  forme  d'uuc  grande  coquille  de  trois  mètres  de 

* 

long,  et  contient  de  l'eau  :  c'est  elle  probablement  qui  a  valu 
à  la  grotte  le  nom  de  la  Coquille.  Les  marches  d'une  espèce 
d'autel  ont  la  môme  forme  et  contiennent  aussi  de  l'eau. 

On  ne  trouve  pas  le  même  intérêt  à  parcourir  la  branche 
droite.  A  la  vérité,  un  saloay  élève  sa  voûte  comme  le  dôme 
d'une  église;  mais  à  part  cette  vaste  pièce,  on  ne  voit  rien  de 
curieux ,  si  ce  n'est  de  véritables  essaims  de  chauves-souris 
suspendues  les  unes  aux  autres,  et  formant  des  traînées  noires 
sur  la  voûte.  Derrière,  ce  salon,  la  grotte,  devenue  plus  basse, 
est  encombrée  de  pierres  détachées  des  parois;  elle  parait  se 
prolonger  beaucoup.  " 

Dans  le  limon  noirâtre  du  souterrain,  on  a  trouvé  une  quan- 
tité considérable  d'ossements  bien  conservés  d'animaux,  sur- 
tout d'ours;  mais  quels  ours!  Une  espèce  a  dû  avoir  la  taille 
d'un  cheval.  Il  est  fort  heureux  qu'elle  soit  ensevelie  dans  la 
baume  d'Aldenne.Du  reste, ces  ours  étaient  herbivores;  mais, 
certes,  ils  auraient  bientôt  dévoré  la  végétation  du  pays.  On 
remarque  que,  chez  la  plupart,  les  dents  molaires  sont  usées, 
probablement  à  force  d'avoir  rongé  des  écorecs  et  même  de 
jeune  bois. 

La  Baume  rouge  doit  son  nom  à  la  quantité  de  marne  rouge 
qu'on  y  trouve.  EnOn  la  Baume  de  Marcouire  n'est  qu'une 
étable  à  brebis. 

A  Minerve ,  la  Cesse  passe  sous  deux  voûtes  de  roches , 
dont  l'une  a  plus  de  deux  cents  pas  de  long  et  forme  un  pont 
naturel.  On  croit  que  la  rivière  n'a  percé  la  dernière  des 
deux  grottes  que  dans  les  temps  modernes. 

Les  bords  escarpés  de  la  petite  rivière  de  Briant,  qui  débou- 
che à  Minerve,  ajoutent  encore  au  pittoresque  des  sites  de  cette 
contrée. 

Si  Ton  se  dirige  au  nord  vers  Saint-Chinian ,  on  voit  une 
grotte  avec  quelques  stalactites  auprès  du  ruisseau  de  Can- 
dero,  qui  produit  d'assez  jolies  cascatelles.  Celte  grotte  possède 


262  LANGUEDOC. 

un  petit  lac  dont  Peau  dépouille,  dit-on,  en  été,  le  vin  de  sa 
couleur. 


DÉPARTEMENT  DU  GARD. 

■ 

Campagne  de  Nimes 

Un  vallon  bien  fertile  planté  de  blé,  de  vignes  ou  de  mûriers, 
arrosé  par  les  eaux  bourbeuses  du  Vistre  et  de  quelques 
sources  plus  limpides,  et  bordé  de  collines  à  rocbe  calcaire, 
telle  est  la  campagne  qui  entoure  l'antique  ville  de  Nemausus, 
aujourd'hui  Nimes.  Des  bastides  ou  petites  maisons  de  cam- 
pagne couvrent  la  pente  des  collines,  dont  l'intérieur  est  percé 
de  carrières  profondes.  Le  Cadereau,  torrent  redoutable  après 
les  grands  orages,  baigne  le  pied  de  quelques  unes  de  ces 
hauteurs  ;  à  défaut  de  rivière,  les  Romains  avaient,  par  un 
aqueduc,  conduit  à  Nimes  les  eaux  du  Gardon.  Avant  que  Fart 
moderne  eût  doté  la  ville  de  fontaines  jaillissantes ,  on  célé- 
brait en  vers  et  en  prose  la  source  du  Puech  d'Autel,  dont  le 
bassin  est  creusé  dans  le  roc,  à  l'extrémité  sud-ouest  des  col- 
lines, et  dont  l'eau  passe  pour  très-salubre.  Dans  la  grande 
sécheresse  de  l'été  de  1830,  cetle  fontaine,  regardée  comme 
intarissable,  a  pourtant  cessé  de  paraître  pendant  plusieurs 
mois,  et  il  a  fallu  le  secours  d'une  machine  à  vapeur  pour  ti- 
rer de  l'eau  de  son  bassin  souterrain,  qui  ne  se  vide  heureuse- 
ment jamais. 

Au  sud-est  des  collines,  une  autre  source,  connue  sous  le 
nom  des  Trois -Fontaines,  a  toujours  de  l'eau  qu'elle  tire  pro- 
bablement de  divers  endroits  des  hauteurs.  Quelquefois,  au 
milieu  des  plus  grandes  sécheresses ,  elle  croit  tout-à-coup 
sans  qu'il  soit  tombé  une  seule  goutte  d'eau  sur  Nimes,  pour- 

*  J.-C.  Vincent  et  Baumes,  Topographie  de  la  ville  de  Mimes  et  de  sa  banlieue  , 
publiée  avec  des  notes  par  Viuccnt  Saint-Laurent.  Nimes,  180a  ,  in-'j. 
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vu  que  quelque  orage  éclate  au-dessus  des  vallons  qui  domi- 
nent la  ville  vers  le  nord-ouest,  à  la  distance  de  cinq  à  six 
kilomètres.  Ces  crues  inattendues  sont  une  preuve  de  l'éloi- 
gnement  des  réservoirs  de  la  fontaine.  C'est  après  de  longues 
pluies ,  ou  môme  de  simples  averses ,  qu'en  peu  d'heures  la 
fontaine  se  change  en  une  rivière  impétueuse. 


Baume  des  Morts.  —  Grotte  de  Mialet 1 . 

Auprès  de  Durfort,  à  quelques  lieues  d'Aluis,  selève  la 
montagne  calcaire  de  la  Coste,  dont  les  bancs  inférieurs,  d'un 
grès  noirâtre,  abondent  en  plomb  sulfuré,  en  manganèse  oxy- 
dée, en  fer  ocreux  et  en  chaux  fluatée;  aussi  exploite-t-on  au 
bas  de  la  montagne  plusieurs  mines  de  plomb.  La  partie  su- 
périeure consiste  dans  un  calcaire  de  grès  bleuâtre ,  qui  con- 
stitue une  grande  partie  des  Cévennes,  et  qui  est  remarquable 
par  le  grand  nombre  de  cavernes  dont  il  est  traversé.  C'est  à 
deux  cent  trente  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la 
Méditerranée,  que  se  trouve  l'ouverture  de  là  Baume  des  Morts, 
simple  crevasse  qui  ressemble  un  peu  à  un  tuyau  d$  cheminée, 
et  par  lequel  il  faut  avoir  le  courage  de  glisser  jusqu'au  fond, 
au  risque  de  quelque  contusion.  On  passe  ensuite  par  une  es- 
pèce de  trou,  dans  une  petite  salle  où  gisent  les  ossements 
humains  qui  ont  valu  à  la  grotte  son  nom  lugubre;  ce  sont  des 
crânes  et  des  os  longs  qui  se  trouvent  incrustés  dans  la  roche 
calcaire,  sans  être  pourtant  pétrifiés,  quoique  dans  le  pays  on 
parle  des  hommes  pétrifiés  de  la  Baume,  qui  y  ont  été  portés,  à 
çe  qu'on  prétend,  après  une  grande  bataille,  ou  qui  y  furent  en- 
fermés vivants  par  de  cruels  persécuteurs.  Cependant  on  n'y 
voit  point  de  squelette;  les  os  n'ont  point  de  rapport  entre  eux , 

»  D'Hombres-Firmas  ,  Notice  sur  des  ossements  humains  fossiles ,  etc.,  dans  la 
Bibliothèque  universelle  de  Genève  ,  mai  1821.  —  Marcel  de  Serres,  Estai  sur  /c« 
cavernes  à  ossements.  —  Vijjuicr  ,  Notice  sut  ta  ville  d'Anduze  et  set  environs. 
Paris  ,  1833  ,  in-8,  avec  une  carte  et  \  vues. 
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et  paraissent  avoir  appartenu  a  des  individus  de  divers  âges. 
On  présume  qu'entraînés,  soit  par  les  eaux,  soit  par  les  hom- 
mes, au  fond  de  la  grotte,  ces  ossements  ont  été,  à  la  longue, 
couverts  par  les  dépôts  calcaires  des  eaux  filtrant  à  travers  les 
roches.  Autrefois,  lorsque  le  sommet  de  la  montagne  était  cou- 
vert de  bois,  rhumidité  et  les  infiltrations  devaient  être  plus 
considérables  que  de  nos  jours.  Dans  tons  les  cas,  il  est  pro- 
bable qu'une  longue  série  de  siècles  s'est  écoulée  depuis  que 
ces  ossements  sont  enclavés  dans  la  roche  calcaire. 

Sur  les  bords  du  Gardon,  non  loin  du-  petit  village  de  Bri- 
gnon,  un  coteau  renferme  un  banc  calcaire  rempli  de  coquilles 
bivalves  et  d'ossements  d'animaux,  tels  que  quadrupèdes 
grands  et  petits,  oiseaux  et  reptiles !, 

Auprès  de  Mialet,  également  situé  sur  le  Gardon,  on  visite 
plusieurs  grottes.  La  plus  vaste  est  celle  qui  porte  le  nom  du 
village;  mais  suivant  un  auteur  du  pays,  il  y  a  plus  de  dan- 
ger que  de  plaisir  à  y  pénétrer.  Ce  qu'on  nomme  la  Salle  des 
bassins,  celle  du  Chaos,  la  Cascade  de  Nicod  et  le  Trou  du  Vent, 
offre  en  effet  peu  de  curiosités,  et  un  accident,  arrivé  en  4790, 
doit  avertir  les  téméraires  des  dangers  qu'on  peut  courir  dans 
un  souterrain  aussi  vaste.  De  cinq  personnes  qui  visitèrent  en- 
semble la  caverne,  deux  seulement,  Gaillère  et  Nicod,  la  con- 
naissaient, et  en  avaient  presque  fait  la  découverte.  Tous  les 
cinq  revenaient  du  fond  de  la  grotte  et  se  disposaient  au  dé- 
part, quand  l'un  des  jeunes  gens  s'aperçut  qu'il  avait  oublié 
sa  montre  auprès  de  la  cascade  :  Gaillère  s'offrit  corn  plaisam- 
ment à  l'aller  chercher.  11  part,  trouve  la  montre,  et  revient; 
mais  en  route  il  glisse,  sa  lumière  tombe  et  s'éteint  :  il  espère 
retrouver  le  chemin  à  talons;  mais  il  s'égare,  et,  accablé  de 
.fatigue,  il  est  obligé  de  se  coucher  sur  le  sol,  car  le  sommeil 
le  gagne.  En  songe  il  entend  son  nom ,  son  imagination  exallée 
par  la  frayeur  se  crée  des  fantômes  ;.  il  s'éveille ,  autour  de 

1  Tcissicr  ,  Sur  un  terrain  n  nft'rmant  rit  nvui-breux  ricbris  rjr  niollusrjucs  et  tic 
rt/>tilts ,  etc.,  dans  tas  Annal,  ries  stienc.  nafur.,  oclobic  1S27. 
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lui  régnent  l'obscurité  et  le  silence  de  la  mort.  U 'tombe  d'é- 
puisement, et  s'endort  de  nouveau.  Une  soif  horrible  L'éveille 
au  bout  de  quelque  temps;  le  malheureux  n'a  rien  pour  calmer 
sa  souffrance.  Il  se  résout  à  sucer  son  sang,  puis  à  boire  son 
urine.  La  faim  le  tourmente  également,  il  ronge  le  cuir  de  ses 
souliers;  déjà  il  entrevoit  une  mort  horrible.  Il  ne  sait  depuis 
combien  de  temps  durent  ses  angoisses ,  s'il  fait  jour  au  de- 
hors ou  bien  s'il  fait  nuit.  Cependant  ses  compagnons  avaient 
répandu  l'alarme  à  Mialet ,  on  s'était  mis  à  la  recherche  de 
Gaillère  :  le  malheureux  avait  passé  cinquante-deux  heures 
dans  ces  funestes  lieux,  lorsqu'on  eut  le  bonheur  de  le  dé- 
couvrir ;  quelques  moments  plus  tard,  on  l'eût  trouvé  mon. 

Cette  grotte  renferme  encore,  dans  la  galerie  supérieure,  des 
ossements  d'animaux  enfouis  sous  le  limon  sablonneux,  tels 
que  bœufs,  chevaux,  cerfs,  hyènes,  antilopes,  moutons,  chiens, 
et  quelques  oiseaux  ;  tandis  que,  dans  le  corridor  inférieur,  ce 
sont  des  os  d'espèces  en  partie  détruites,  comme  l'ours  des 
cavernes  et  l'aurochs  ;  des  os  humains  sont  mêlés  à  tous  ces 
débris,  ainsi  que  des  fragments  de  poterie  grossière,  des  dents 
percées  d'espèces  animales  maintenant  anéanlies,  dents  qui 
ont  dû  orner  les  colliers  de  peuples  barbares.  Tous  ces  objets 
paraissent  avoir  été  entraînés  ensemble  dans  la  caverne,  à 
une  époque  où  la  contrée  était  habitée.  Une  (igurine  romaine 
trouvée  au  milieu  de  ces  débris,  indiquerait  même  que  l'épo- 
que de  la  catastrophe  a  été  postérieure  à  l'invasion  du  pays 
par  les  Romains.  Une  particularité  non  moins  singulière,  c'est 
que  plusieurs  têtes  de  grands  ours  des  cavernes  ont  été  trou- 
vées, dans  ce  souterrain,  enterrées  par  la  main  de  l'homme, 
sous  des  pierres  plates  qui  sont  même  scellées  en  partie  à  l'aide 
d'une  maçonnerie  grossière.  Peut-être  attachait-on  quelque 
idée  superstitieuse  à  cet  acte  :  les  Lapons  enterrent  les  têtes 
des  ours  qu'ils  ont  tués  à  la  chasse,  et  d'autres  peuples  sau- 
vages enfouissent  également  les  tètes  ou  les  trompes  d'élé- 
phants. 
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Auprès  du  pont  du  Gard ,  daus  une  colline  qui  longe  la 
grande  route,  s'enfonce  la  grotte  ou  Baume  de  Sartanette, 
composée  d'une  grande  salle  et  d'autres  plus  petites,  qui  toutes 
sont  ornées  de  stalactites  de  formes  variées. 


DÉPARTEMENT  DE  L'AUDE. 

Cavernes  à  ossements  de  Bize  1 ,  de  V Ermite  et  de  Sallèles.  — 

Les  Cor  bières. 

Les  deux  premières  grottes,  situées  à  quelque  distance  de 
Narbonne,  sont  vastes  et  percées  dans  une  roche  calcaire  que 
les  géologues  appellent  oolithique.  Pour  les  simples  curieux 
ces  souterrains  sont  peu  remarquables  ;  mais  ils  ont  pour  les 
naturalistes  un  grand  intérêt.  On  y  trouve  encore  un  de  ces 
dépôts  d'ossements  comme  nous  en  avons  déjà  vu  plusieurs 
dans  le  Midi  delà  France;  mais  avec  quelques  particularités 

Le  sol  se  compose  d'abord  d'un  limon  rouge,  semblable  à 
celui  des  cavernes  de  Lunel- Vieil;  au-dessus  de  ce  limon  re- 
pose un  limon  noir  qui  indique,  par  conséquent,  une  autre  ré- 
volution et  une  époque  plus  récente  que  celle  pendant  laquelle 
le  rouge  a  été  déposé  dans  la  caverne.  Le  limon  noir  est  rempli 
d'ossements  brisés  et  amalgamés,  ainsi  que  de  coquilles  mari- 
times et  terrestres.  Ce  sont  les  herbivores  qu'on  trouve  en  plus 
grand  nombre.  Le  limon  rouge  en  contient  également;  plu- 
sieurs brèches  sont  remplies  d'ossements  d'animaux  plus  pe- 
tits, tels  que  chauves-souris,  oiseaux,  etc.;  à  la  voûte  môme 
sont  attachés  des  fragments  d'os  et  de  coquilles. 

'  Tournai,  Note  sur  deux  cavernes  à  ossements,  etc.,  dan»  les  Annales  des 
scient-,  natur.,  septembre  1817.  —  Lettres  du  même,  dans  le  Bulletin  des  scienv. 
natur.,  janvier  et  octobre  1829.  —  Observations  du  même,  sur  les  ossement* 
humains  ,  etc.  ;  tom.  Il),  paît,  j,  <lc  {'Histoire  et  Mémoires  de  l'Académie  my.  de 
Toulouse. 
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Dans  ces  deux  cavernes,  on  rencontre  peu  de  restes  d'ani- 
maux carnassiers  ;  ils  appartiennent  principalement  aux  che- 
vaux,  boeufs,  cerfs  et  antilopes;  quelques  espèces  n'existent 
plus,  mais  les  autres  ont  dù  ressembler  parfaitement  aux  fa- 
milles  qu'on  voit  encore  dans  nos  contrées. 

Ainsi  que  dans  la  grotte  de  lfialet<  des  ossements  humains, 
des  fragments  de  poterie  et  d'autres  produits  fabriqués  se  trou- 
vent mêlés  aux  os  d'animaux  ;  et  ce  qui  prouve  que  l'eau  qui 
charriait  ces  mélanges  a  rempli  pendant  quelque  temps  toute 
la  grotte,  c'est  qu'on  a  trouvé  incrusté  dans  la  voûte  un  os 
humain  avec  des  os  d'urus  et  des  coquilles  d'eau  douce. 

Au  reste,  le  limon  rouge  qui  constitue  la  base  du  sol  res- 
semble à  celui  que  les  eaux  entraînent  encore  dans  ces  ca- 
vernes, et  qui  provient  de  la  décomposition  du  calcaire  des 
environs.  Dans  l'argile  noire  il  y  a  plus  de  matière  animale, 
voilà  toute  la  différence.  L'argile  rouge  se  retrouve  dans  d'au- 
,  très  cavernes,  près  de  Narhonne. 

A  l'exception  des  ossements  humains,  la  grotte  de  Sallèles, 
percée  dans  une  roche  de  marbre  grisâtre,  offre  un  semblable 
mélange  de  débris.  On  y  a  trouvé  des  ossements  de  chiens- 
loups,  d'ours  des  cavernes,  d'antilopes,  de  bœufs,  de  chevaux, 
de  diverses  espèces  d'oiseaux,  et,  au  milieu  de  tout  cela, 
des  coquilles  terrestres  et  des  objets  façonnés. par  la  main  de 
l'homme. 

Jetons  en  passant  un  coup  d'oeil  sur  les  chaînes  de  collines 
ou  de  buttes  coniques  appelées  les  Corbières l.  On  présume  que 
#ces  mamelons  calcaires,  liés  entre  eux  et  renfermant  des  dé- 
pôts considérables  de  gypse ,  ont  été  soulevés  par  l'action  de 
feux  souterrains  au  commencement  de  l'époque  où  se  sont 
formés  les  terrains  tertiaires.  On  suppose  encore  que,  dans  les 
mouvements  violents  qui  ont  fait  surgir  ces  buttes,  des  flots 
d'eau  souterraine  chargée  d'acide  sulfurique,  sont  venus  atta- 

1  Tournai,  Observations  sur  le%  roches  volcaniques  des  Corbière* ;  lom.  NI , 
pari,  i  des  Histoire  et  Mt'moir.  de  l'Académie  de  Toulouse. 
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quer  les  roches  calcaires,  et  en  ont  transformé  une  partie  en 
ce  gypse  que  nous  y  voyons  maintenant. 

Ces  montagnes,  contenant  plus  d'une  centaine  d'espèces  de 
coquilles  fossiles ,  sont,  en  outre,  traversées  par  un  grand 
nombre  de  petits  filons  métallifères  qui  donnent  très-peu  d'ar- 
gent, et  un  peu  plus  de  cuivre.  A  Saint-Pancrace,  ce  dernier 
métal  prend  la  couleur  du  bronze  foncé  :  c'est  le  cuivre  connu 
sous  le  nom  de  panaché  ;  il  se  présente  aussi  sous  une  teinte 

verte,  comme  celle  du  cuivre  pyriteux1. 

«v.    "  •H 

1  UeriliuT  ,  Examen  des  minerais  de  cuivre  argentifère  du  départ  de  l'Aude  ; 
tom.  VII  des  Annales  des  Mines  ,  3e  s^r.,  i835. 
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CHAPITRE  V. 
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DÉPARTEMENT  DU  VAR. 

Ifyères  *. 

Si  les  jardins  des  Hespéridcs  existent  en  France,  c'est  assu- 
rément dans  la  Provence,  le  long  du  Var,  et  plus  particulière- 
ment dans  le  territoire  qui  s'étend,  sur  moins  de  quatre  lieues 
carrées,  depuis  la  petite  ville  assez  laide  d'Hyères,  adossée 
contre  une  montagne  ,  jusqu'aux  bords  de  la  Méditerranée. 
C'est,  sous  le  rapport  du  climat,  la  contrée  du  royaume  la 
plus  favorisée  du  ciel.  11  n'y  règne  pa£  précisément  un  prin- 
temps éternel,  car  il  y  pleut  de  temps  en  temps,  il  y  neige 
même  quelquefois  l'hiver,  et  des  orages  violents  y  éclatent  ; 
le  mistral,  le  vent-maitre,  s'y  fait  parfois  rudement  sentir;  en- 
fin les  matinées  et  les  soirées  sont,  pendant  une  partie  de  l'an- 
née, très- fraîches,  et  des  brouillards  marins  viennent  couvrir 
la  plaine.  Mais ,  en  revanche ,  les  journées  sont  belles  ,  et  la 
chaleur  est  tempérée  par  les  brises:  le  froid,  les  orages  et  le 
mistral  ne  font  que  passer  ;  le  beau  soleil  d'Hy ères  reparait 
bientôt,  et  chauffe  d'une  manière  bienfaisante  cette  petite  ton- 

•  Gensollen  ,  Essai  historique,  topograph.  et  mèdùal  \ur  H 'y ère  s  ,  i8ao.  —  l'cl- 
lon  ,  llyères  en  Provence,  ou  Guide  du  voyageur.  Marseille  ,  i83.'i,  in-H.  — 
Alph.  Denis,  Promenades  pittoresques  à  Oyères.  Toulon,  1 1$4  • ,  in-8  avec  pl. 
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trée,  située  sous  43°  de  latitude  nord.  Gravissez  les  hauteurs 
contre  lesquelles  la  ville  est  adossée,  ou  parcourez  la  plaine 
même,  et  vous  vous  apercevrez  promptement,  au  luxe  de  la 
végétation,  des  effets  de  cette  douce  chaleur.  Ici  ce  sont  des 
vignobles ,  des  plantations  d'oliviers  et  de  mûriers ,  des  len- 
tisques,  des  grenadiers,  des  Jguiers,  des  myrtes  et  des  tamarix; 
sur  les  revers  des  collines  fleurissent  les  cytises ,  les  cistes,  les 
ellébores,  les  bruyères ,  les  plantes  aromatiques  que  viennent 
cueillir  les  herboristes  ;  sur  le  bord  de  la  mer  ce  sont  des  plan- 
tes salines  ;  dans  les  plaines,  des  anémones,  des  orchies  et  des 
plantes  plus  rares,  et  en  partie  venues  des  contrées  étrangères, 
telles  que  le  nopal  et  l'agave.  L'hysope,  si  humble  ailleurs,  lève 
sa  tête  à  la  hauteur  de  deux  pieds  ;  le  rosier  devient  presqu'un 
arbre  ,  une  tige  de  la  grosseur  du  bras  porte  des  centaines  de 
roses  de  Damas  ;  d'autres  rosiers  forment  des  espaliers  super- 
bes ;  les  lis ,  les  œillets ,  toutes  nos  fleurs  enfin ,  belles  de 
leur  vif  éclat,  poussent  avec  beaucoup  plus  de  vigueur  que 
dans  les  contrées  septentrionales  de  la  France.  Au  mois  de  ' 
janvier  on  cueille  déjà  des  pois  verts,  et  dès  le  mois  d'avril  le 
territoire  commence  à  pourvoir  de  fraises  les  villes  de  Toulon 
et  de  Marseille. 

Mais  c'est  surtout  dans  les  grands  jardins  que  l'on  voit  ce 
que  le  sol  d'Hyères  est  capable  de  produire.  Depuis  des  siècles,  - 
les  orangers  qu'on  y  élève  par  milliers,  sont  un  objet  de 
spéculation  pour  les  propriétaires,  qui  exportent  quelques 
millions  d'oranges  par  an.  On  cultive  surtout  l'oranger  por- 
tugais, puis  quelques  autres  espèces ,  comme  l'oranger  de 
Chine,  ceux  qui  donnent  des  fruits  à  pulpe  rouge,  des  fruits 
charnus  ou  des  oranges  à  écorce  rugueuse,  le  bigaradier,  etc. 
Pendant  la  floraison  l'atmosphère  est  délicieusement  embau- 
mée: on  ne  respire  alors  que  le  parfem  des  fleurs,  dont  on 
récolte  une  grande  quantité  pour  les  faire  entrer  dans  les  li- 
queurs et  les  essences.  Il  y  a  presque  toujours  à  cueillir,  et 
partout  on  voit  briller  entre  les  branches  vertes  le  jaune  vif 
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des  fruits  et  le  blanc  des  Heurs.  De  loin  en  loin  un  hiver  rude, 
tel  que  celui  de  4820,  détruit  une  grande  partie  de  ces  oran- 
gers; on  en  plante  de  nouveaux,  et  après  quelques  années 
la  récolté  recommence. 

Des  citronniers  et  des  cédrats  en  petit  nombre  se  mêlent 
aux  orangers ,  auprès  desquels  on  voit  croître  beaucoup  d'a- 
bricotiers et  de  pèehers,  dont  les  fruits  sont  recherchés  dans 
tout  le  Midi  de  la  France,  surtout  dans  les  grandes  villes.  11 
en  est  de  môme  des  légumes,  qui  abondent  sur  cette  terre  fer- 


dans  les  jardins  des  environs  de  la  ville,  et  beaucoup  d'autres 
pourront  s'y  acclimater  encore.  Le  palmier-éveniail  s'est  ac- 
commodé parfaitement  du  climat  d'Hyères;  le  palmier-dattier 
orne  la  place  publique  de  la  ville,  et  dans  les  jardins  il  donne 
d'assez  bons  fruits.  Il  en  est  de  même  du  bibacier  ou  néflier 
du  Japon.  On  admire  aussi  dans  les  jardins  les  balisiers,  divers 
cactiers ,  le  magnolia  aux  grandes  Heurs  ,  le  datura  arboroa, 
le  laurier  de  l'Inde;  dans  le  jardin  Filhe  le  ca&uarina  equiseti- 
folia  parait  se  plaire  comme  s'il  était  encore  dans  la  Nou- 
velle-Hollande sa  patrie;  avec  des  soius  et  des  précautions, 
on  a  fait  prospérer  également  la  canne  à  sucre ,  le  laurier  de 
Perse  et  le  bambou.  Sous  des  abris,  et  grâce  à  l'influence  de  la 
chaleur  du  climat,  on  a  réussi  dans  la  culture  du  bananier  et 
des  ananas.  Des  amaryllis  de  la  zône  torride,  des  oxalis,  des 
ornithogales  et  d'autres  jolies  fleurs  des  climats  chauds,  ont 
très-bien  répondu  aux  soins  des  jardiniers  d'Hyères.  Qui  sait 
toute  l'influence  que  ce  petit  territoire  pourra  exercer  sur  l'ac- 
climatement des  plantes  exotiques  en  France,  toute  la  richesse 
végétale  dont  il  pourra  doter  le  royaume! 

La  constitution  humaine  ressent,  comme  les  plantes,  cette 
influence  bienfaisante  du  climat  d'Hyères.  Des  hivers  passés 
là  peuvent  sauver  des  poitrines  délicates,  faire  disparaître 
un  commencement  de  phthisie  pulmonaire,  des  fièvres  cathar- 
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raies,  arrêter  des  crachements  de  sang  ou  des  loux  opiniâtres, 
rétablir  une  voix  éteinte,  enfin  soulager  des  goutteux. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  ce  coin  de  terre  fortuné  attire  et 
favorise  aussi  bien  des  espèces  du  règne  animal.  Les  oiseaux 
surtout  y  vivent  ou  y  viennent  en  grand  nombre.  On  voit  en- 
tre autres  le  flamant,  qui ,  toutefois,  s'en  va  pendant  riiiver, 
des  hérons  pourprés,  violets  ou  à  aigrettes,  plus  d'une  demi- 
douzaine  d'espèces  de  canards  sauvages,  des  merles  bleus,  des 
râles  gris,  des  guêpiers  d'Afrique  qui  arrivent  au  printemps,  et 
beaucoup  d'autres  oiseaîix,  sans  compter  ceux  qui  habitent  la 
plage.  Les  amateurs  d»1  lépidoptères  trouvent  de  quoi  satisfaire 
leur  goût  pour  les  collections  d'espèces  ;  les  papillons  abon- 
dent. Une  foule  d'arbustes  ont  chacun  sa  chenille  particulière, 
et,  par  conséquent,  son  papillon  :  c'est  ainsi  que  l'arbousier 
nourrit  la  chenille  verte  ,  dont  la  coque  également  verte  doit 
donner  naissance  au  jasius,  le  plus  bigarré  et  le  plus  beau 
des  papillons  d'Hyères;  que  l'aristoloche  a  des  chenilles  qui 
deviendront  des  papillons  hypsipilcs;  que  le  cyprès,  le  chêne, 
le  laurier  -  rose,  le  genêt,  le  sumac,  l'oseille  sauvage, 
la  soude  même,  ont  leurs  chenilles;  sur  la  montagne  de  la 
Maunière  viennent  à  éclore  le  ballus  et  le  melanops.  Les  co- 
léoptères sont  encore  plus  nombreux  que  la  famille  dont  je 
viens  de  parler,  et  Hyôres  présente  en  foule  des  sujets  variés 
d'étude  et  d'amusement  aux  entomologues. 

Si  vous  vous  adonnez  à  la  minéralogie,  vous  trouverez  en- 
core là  des  objets  curieux,  tels  que  des  cristaux  cubiques  de 
fer  sulfuré,  de  petits  grenats,  des  stauroudes  comme  celles  de 
Bretagne  ;  c'est  surtout  la  petite  île  du  Levant  qu'il  faut  visi- 
ter pour  ses  minéraux,  j'ajouterai  pour  ses  plantes  :  c'est  là 
que  le  schiste  micacé,  en  s'effeuillant,  laisse  échapper  des  gre- 
nats les  uns  ronds,  les  autres  prismatiques;  c'est  là  aussi  que, 
dans  une  gangue  de  talc  stéatile  blanc,  on  a  trouvé  de  beaux 
cristaux  prismatiques  d'andalousile  d'une  teinte  violette;  on 
y  peut  recueillir  encore  de  la  tourmaline,  du  titane  en  cris- 
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taux  rougeàtres,ct  de  l'asbesle  qui  se  groupe  quelquefois  sous 
la  forme  d'un  chou-fleur  ou  d'une  crèle  de  coq. 

Hyères  a  aussi  sa  grotte  :  elle  s'enfonce  sous  une  des  col- 
lines calcaires  voisines  de  la  ville,  à  une  profondeur  d'en- 
viron trente  mètres  ;  mais  ce  n'est  pas  une  des  belles  grottes 
de  France,  et -les  eaux  chargées  de  chaux  carbonatée  spa- 
thique,  en  filtrant  à  travers  la  voûte,  n'y  ont  produit  que  des 
piliers  massifs.        -  -c" 

Vaux  d'Ollioftlcs.  . 

Sur  la  route  de  ^Marseille  à  Toulon,  on  rencontre  plusieurs 
vallons  profonds  et  resser/és,  pour  la  plupart,  par  des  rochers 
nus  et  arides,  incoriïmodes  en  élé  pour  le  voyageur ,  par  la 
réverbération  des  rayons  du  soleil,  et  dangereux  en  hiver  par 
les  torrents  qui  se  précipitent  avec  une  violence  à  laquelle  rien 
ne  résiste.  Le  défilé  d'Ollioules,  à  deux  lieues  de  Toulon,  pré- 
sente, comme  le$  Thermopyles,  un  chemin  étroit,  dont  le  tor- 
rent dispute  une  partie.  Des  montagnes  taillées  à  pic  le  bor- 
dent des  deux  cfttés,  sous  les  formes  les  plus  singulières: 
tantôt  ce  sont  des  angles  rentrants  et  saillants  qui  se  croisent 
et  forment  des  zigzags;  tantôt  on  aperçoit  de  grosses  tours, 
des  pyramides,  des  édifices  ruinés.  Au-dessus  de  ces  rochers 
planent  les  restes  du  vieux  château  fort  de  Gcmcnos. 

Aucun  végétal  *  aucun  animal  ne  se  montre  dans  ce  désert; 
on  n'entend  que  les  ôris  de  quelques  oiseaux  de  proie  ;  des 
débris  de  roches  et  des  pierres  volcanisées  attestent  les  ra- 
vages que  l'eau  et  le  feu  ont  faits  dans  ces  montagnes.  Ces 
pierres  ont  été  apportées  par  les  torrents  qui  descendent  des 
environs  d'Évenos ,  où  l'on  découvre  un  volcan  éteint ,  des 
basaltes  et  des  blocs  de  lave. 

A  peine  la  vue  se  dégage  de  ces  tristes  objel s,  qu'elle  tombe 
sur  le  magnifique  vallon  d'Ollioules,  où  la  nature  étale  au 
printemps  la  richesse  brillanle  mais  passagère  de  Flore,  et  en 
été  pu  en  automne  les  dons  délicieux  de  Pomone.  Les  orangers 
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y  croissent  en  pleine  terre,  et  les  oliviers  y  forment  des  bos- 
quets charmants.  Des  bois  de  pins,  des  vignes,  des  câpriers  et 
des  vergers  embellissent  le  coteau,  tandis  que  la  stérilité  règne 
sur  la  cîme  de  ces  montagnes  que  Ton  ne  perd  jamais  de  vue  : 
celles  de  la  Courtine  et  de  Sainte-Barbfe ,  et  le  territoire  de 
Montrieux,  offrent  partout  des  traces  de  volcafts  éteints. 

«  Peut-éire ,  dit  un  voyageur  étranger,  Bernoulli ,  un  reste 
de  Vésuve  se  cache  sous  cette  contrée  ;  peut-être  allumera-t-il 
un  jour  les  mines  de  soufre  et  3e  bitume  qui  s'étendent  sous 
nos  pieds.  Les  volcans  éteints  de  Provence  et  du  Dauphiné 
peuvent  s'enflammer  de  nouveau  au  botft  .de  mille  ou  deux 
mille  ans,  aussi  bien  qu'au  bout  de  quinze  ou  vingt,  et  renou- 
veler aux  environs  de  Marseille,  Toulon,' Gênes  et  Livourne, 
les  scènes  terribles  de  la  Calabre  et  de  Messine.  »  Espérons 
que  cette  conjecture  funeste  ne  sera  jamais  confirmée  par  l'é- 
vénement. 

Les  murs  des  jardins  sont  construits  dans  ce  pays  de  pierres 
verdàtres  qui  contiennent  à  la  fois  du  fer  et  du  cuivre.  A  la 
sortie  du  Vaux  d'OUioules,  on  remarque  au  bas  des  rochers 
qui  bordent  le  chemin,  dessillons  qui,  d'après'fopinion  de  Saus- 
sure, sont  les  traces  des  anciens  courants  d'eau  dans  ce  défilé, 
où  le  feu  souterrain  a  dû  produire  d'abord  dans  les  rochers 
une  grande  crevasse ,  que  les  eaux  ont  ensuite  élargie  *. 

Une  autre  singularité  que  l'on  remarque  à  l'extrémité  du 
Vaux  d'OUioules,  c'est  une  petite  chaîné  de  rochers  de  grès 
blanc,  dont  toules.les  sommités  sont  arrondies,  et  ressemblent 
de  loin  à  des  œufs  ou  à  des  boules  entassées. 

A  la  sortie  du  triste  défilé  ,  la  vue  embrasse  le  be&u  terri- 
toire de  Toulon  avec  ses  bastides  ou  maisons  de  plaisance,  et 
ses  plantations  de  citronniers,  d'oliviers,  de  dattiers,  de  cé- 
drats et  d'orangers;  territoire  d'une  très-grande  fertilité,  mais 
qui  se  changerait  en  une  surface  dure  comme  la  pierre  s'il  était 
laissé  en  friche.  Dans  toute  la  Basse-Provence ,  le  sol  a  cette 

i  «  Voyage  dans  les  Alpes  ,  tom.  VI,  cliap.  a  5,  édition  in-8. 


v 


Digitized  by  Google 


VAR. 


275 


tendance  à  se  durcir.  C'est  un  ancien  limon  imprégné  de  sel 
que  les  eaux  ont  laissé  sur  les  roches  calcaires. 

En  ce  pays  comme  en  Orient ,  l'aridité  du  désert  est  voisine 
des  jardins  qui  donnent  le  cédrat  et  l'olive,  et  à  côté  des  oran- 
geries s'élèvent  des  roches  stériles.  Si  d'Ollioules  nous  nous 
transportons  à  Grasse,  nous  serons  enchantés  de  voir  les  ter- 
rasses des  environs  plantées  d'orangers  et  de  citronniers ,  et 
les  jardins  remplis  de  plantes  odoriférantes;  le  distillateur  les 
attend  pour  en  extraire  des  essences  qui  se  répandent  ensuite 
dans  tous  les  pays. 

Vallée  de  Cabosse.  —  Grottes  de  Yillecrose  et  de  Afons.  —  La 

Sainte- Baume.  —  Mont  Pilon  K 

Dans  les  environs  de  Cabasse,  il  existe  une  vallée  d'un  effet 
très-pittoresque,  que  les  voyageurs  ne  manquent  pas  de  vi- 
siter. Elle  est  située  à  un  quart  de  lieue  du  village  de  ce  nom, 
entre  deux  collines  assez  élevées.  Celle  de  droite  n'est  qu'un 
roc  taillé  à  pic;  on  l'avait  rendue  autrefois  accessible  jus- 
qu'au milieu  de  sa  hauteur  ;  elle  sert  aujourd'hui  de  retraite  à 
des  oiseaux  de  proie  :  l'aigle ,  le  duc ,  le  faucon ,  y  trouvent 
un  asyle  bien  sur;  on  les  y  voit  glaner  presque  en  tout  temps; 
leur  cri  lugubre  ,  répété  par  les  échos,  augmente  la  tristesse 
inspirée  par  ce  vallon. 

Des  fentes  du  rocher  s'élèvent  de  petits  arbustes  qu'on  cher- 
cherait vainement  ailleurs  :  ils  se  perpétuent  dans  ce  coin  so- 
litaire ,  sur  un  roc  dont  ils  ne  franchissent  point  les  bornes , 
quoique  le  vent  emporte  et  répande  leurs  graines  dans  la'4. 
vallée.  L'abri  de  ce  roc  les  garantit  du  froid;  ils  sont  en  fleurs 
vers  la  fln  de  février.  On  y  voit  une  julienne  plus  belle  que 
celle  de  nos  jardins ,  une  guimauve  que  l'on  rencontre  à  Va- 


Paume.  Marseille,  1818.  —  F.  Davin ,  la  Sainte-  Paume ,  loin.  1  du  Musée  des  Fa- 
milles, 
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lence  en  Espagne,  la  jacobéc  maritime,  et  autres  plantes  di- 
gnes de  l'attention  du  botaniste.  La  rivière  qui  passe  dans  ce 
vallon  abonde  en  truites  excellentes. 

La  grotte  de  Villecrose,  près  de  Lorgue,  mérite  aussi  quelque 
attention.  Elle  est  située  au  baut  d'une  colline  où  Ton  n'aborde 
que  difficilement.  L'entrée  en  est  étroite,  et  la  grotte  n'a  pas 
beaucoup  d'étendue;  mais  elle  présente  une  vingtaine  de  co- 
lonnes de  différentes  ligures,  formées  par  le  dépôt  de  l'eau 
qui  suinte  à  travers  le  rocher,  et  qui  parait  devenir  plus  abon- 
dante depuis  quelque  temps.  Les  unes  s'élèvent  du  sol  vers  la 
voûte,  les  autres  en  descendent;  mais,  au  lieu  de  toucher  le 
sol,  elles  en  sont  plus  ou  moins  éloignées.  On  a  malheureuse- 
ment brisé  une  des  plus  belles.  Ces  stalactites  sont  brunes,  et 
dans  quelques  endroits  noirâtres,  à  cause  du  sable  que  les 
eaux  entraînent.  La  première  chambre  est  tapissée  de  fougère. 
Dans  celle  du  fond  est  enterré  un  ermite  qui  a  terminé  ses 
jours  dans  ce  souterrain.  La  grotte  renferme  une  très-belle 
source,  et  un  sol  argileux  propre  à  colorer  les  ouvrages  des 
potiers.  Le  marbre  du  territoire  de  Lorgue  est  susceptible  d'un 
assez  beau  poli. 

On  peut  voir  dans  les  environs  deux  cataractes,  dont  la  plus 
belle,  située  à  Sillans,  est  formée  par  la  rivière  de  Bresse,  qui 
se  précipite  d'un  rocher  de  plus  de  trente-deux  mètres  d'élé- 
vation, avant  de  se  réunir  à  la  rivière  de  l'Argent. 

Une  autre  grotte  curieuse,  quoique  peu  visitée,  est  celle  de 
Mons,  sur  une  colline  au  bord  de  la  Siagne,  à  quelques  lieues 
de  Fréjus.  L'entrée ,  haute  de  quatre  à  cinq  mètres,  sert  de 
retraite  aux  bergers  et  à  leurs  troupeaux.  Pour  pénétrer  dans 
.  l'intérieur,  il  faut  traverser,  en  rampant,  une  petite  galerie 
qui  mène  i\  une  salle  dont  la  voûte  a  un  aspect  effrayant,  à 
cause  des  blocs  de  stalactites  qui  y  sont  suspendus. 

La  grotte  se  partage  ensuite  en  sept  branches,  qui,  s'enfon- 
$mt  dans  la  colline,  offrent  plusieurs  salles  curieuses.  Dans 
Tune  on  admire  des  culs-de-lampe,  des  buissons  et  des  co- 
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lonnes  torses  ;  une  autre ,  d'une  forme  ronde ,  est  garnie  de 
loges  comme  une  salle  de  spectacle;  elles  communiquent  en- 
tre elles  par  le  moyen  d'arcades.  Toutes  les  décorations  dans 
cette  salle  ont  une  teinte  rougeàtre;  enfin,  au  fond,  on  trou- 
ve une  pètite  chapelle  naturelle,  avec  un  bénitier,  de  grands 
chandeliers,  etc.  Un  ruisseau  qui  coule  dans  la  grotte  s'en- 
goutrre  et  se  réunit  à  la  Siagne  hors  du  souterrain. 

A  Peiresc,  auprès  de  Saint-Auban,  une  grotte  laisse  échap- 
per un  vent  qui  se  renforce  jusqu'à  minuit  et  diminue  dans  la 
même  proportion  jusqu'au  lever  du  soleil  ;  pendant  le  jour  il 
ne  se  fait  point  sentir. 

Sur  la  limite  du  département,  du  côté  de  celui  des  Bouches- 
du-Rhônc,  dans  un  rocher  que  couronnaient  autrefois  des  bois 
épais  ,  respectés  par  la  cognée  ,  s'enfonce  la  Sainte-Baume  ; 
c'est  la  grotte  où,  suivant  la  légende,  sainte  Madeleine  pleura 
ses  péchés,  et  les  expia  par  une  pénitence  austère.  Ce  site  assez 
sauvage  est ,  le  lundi  de  Pâques,  un  but  de  pèlerinage  pour 
les  jeunes  époux  provençaux.  La  Baume  est  arrangée  en  cha- 
pelle, et  le  tout  ressemble  à  un  de  ces  monastères  grecs  qui 
sont  creusés  dans  le  roc  pour  les  meltre  à  l'abri  des  sur- 
prises des  Musulmans.  Des  mousses,  des  ronces  et  des  capil- 
laires couvrent  plusieurs  blocs  de  rochers  qui ,  s  étant  déta- 
chés autrefois  de  la  montagne,  ont  roulé  au  milieu  de  l'an- 
cienne forêt,  dont  il  reste  encore  quelques  bouquets;  ce  sont 
des  chênes,  des  érables,  des  pins,  des  ifs  et  des  houx ,  la  plupart 
très-vieux;  les  ifs  sont  les  seuls  qu'on  rencontre  encore  dans 
la  Basse-Provence.  Des  arbres  étrangers,  le  platane,  le  ri- 
cin, etc.,  ont  été  joints  à  la  population  végétale  de  la  Sainte- 
Baume;  à  l'ombre  de  cette  forêt  croissent  ou  fleurissent  la 
véronique,  le  narcisse,  l'anémone,  la  cytise,  la  violette  et  la 
grande  thymélée. 

Le  calcaire  blanc  de  la  Sainte-Baume  et  des  montagnes  des 
environs  est  veiné  de  rouge  et  de  jaune  de  manière  à  former 
des  figures  bizarres  ;  les  veines  de  la  Peyro  eslricho  ont  été 
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prises  quelquefois  pour  les  restes  d'une  ancienne  inscription 
arabe  ^. 

La  Suinte-Baume  est  à  neuf  cent  trente-huit  mètres  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  et  domine  des  sites  agréables,  tels 
que  celui  du  Rougier,  ancien  volcan  dans  la  roche  cfe  laquelle 
on  trouve  empâtés  des  cristaux  brisés  de  feldspath,  et  dont  les 
flancs  sont  couverts  de  scories*;  mais  à  son  tour  la  Sainte- 
Baume  est  dominée  par  le  mont  Pilon,  qui  porte  sur  son 
sommet,  élevé  de  plus  de  mille  mètres,  une  petite  chapelle 
décorée  de  marbre  du  pays.  C'est  là  que  la  vue  est  char- 
mante; on  y  voit  la  côte  de  la  Provence,  la  Méditerranée,  et 
jusqu'aux  montagnes  de  la  Corse  ;  ailleurs  la  chaîne  des 
Hautes- Alpes,  d'un  autre  côté  encore  le  cours  du  Rhône,  le 
Mont-Ventoux,  qui  renferme  Vaucluse,  enfin  les  montagnes  du 
Languedoc  au-delà  du  territoire  provençal.  Deux  grottes  d'une 
montagne  voisine,  celle  de  Saint-Cassien ,  surmontée  par  le 
pic  des  Béguines,  sont  difficiles  à  aborder,  car  elles  se  trou- 
vent  auprès  d'un  abime.  Il  faut  des  échelles  et  des  cordes 
pour  y  arriver.  Elles  sont,  dit-on,  étincelantes  de  stalactites; 
on  les  appelle  les  Grottes  aux  Œufs,  parce  que  les  rochers  y 
affectent  la  forme  de  sphéroïdes. 

On  peut  voir  au  Musée  de  Marseille ,  de  beaux  cristaux  de 
chaux  carbonatée,  d'une  couleur  laiteuse,  qui  ont  été  re- 
cueillis dans  les  rochers  supérieurs  de  la  carrière  de  marbre 
entre  Cuges  et  le  Saint-Pilon. 

Il  faut  qu'il  y  ait  dans  les  masses  calcaires  au-dessous  de  la 
Sainte-Baume,  un  immense  réservoir  naturel  qui  alimente  la 
source  de  Saint-Pons.  On  voit  cette  fontaine  abondante,  fraîche 
et  limpide,  jaillir  des  rochers,  et  arroser  la  vallée  qui,  stfns  ce 
cours  d'eau ,  ne  serait  peut-être  pas  couverte  d'une  aussi  belle 
végétation. 

1  Statistique  du  département  des  Bouthes-du-Uhône  ,  II,  817. 
9  .-tu  nul.  des  scicnc.  du  Midi  de  la  France,  t.  F,  p.  »a5. 


Digitized  by  Google 


nOICHES-bli-RHOM-. 


271) 


DÉPARTEMENT  DES  BOUCHES-DU-RHÔNE. 

Golfe  de  Marseille.  —  La  Labéchade*. 

C'est  un  monde,  ce  golfe  qui  se  déploie  devant  une  des  villes 
les  plus  populeuses  de  la  France ,  où  le  navigateur  va  s'em- 
barquer pour  les  plages  de  l'Afrique  et  du  Levant,  où  le  dau- 
phin se  montre  au  soleil,  où  le  pécheur  cherche  le  corail,  le 
thon,  le  poisson-cochon  et  le  poisson-lune,  où  le  peuple  va  ra- 
masser des  coquillages  divers,  où  le  naturaliste  enfin  trouve 
une  foule  de  productions  marines  intéressantes.  Les  bateliers 
savent  beaucoup  de  traditions  et  d'anecdotes  sur  ce  golfe  ;  ils 
ont  longtemps  cherché,  dans  les  escarpements  de  la  côte  de 
Portmiou,  une  grotte  sous-marine ,  où  le  corail ,  disait-on ,  éta- 
lait en  gros  rameaux  son  pourpre  éclatant. 

Quand  on  est  à  Marseille,  on  aime  à  se  promener  en  bateau 
dans  ce  golfe,  pour  jouir  de  la  douceur  de  l'air  et  du  calme 
si  agréable  de  la  mer.  Mais  le  prudent  nocher  se  hâte,  de  rega- 
gner le  port,  lorsque  des  signes  certains  présagent  l'arrivée 
du  redoutable  labech,  vent  de  mer  qui  souffle  du  sud-ouest. 
C'est  la  labéchade!  s'écrie-t-il,  en  mettant  son  bateau  en  sû- 
reté. Mais  où  est-elle?  demande  le  promeneur,  tout  est  tran- 
quille, l'air  et  la  mer.  Oui,  répond  le  marin ,  mais  détiez- 
vous  de  ce  calme  trompeur;  entendez-^ous  le  bruit  sourd  qui 
se  fait  entendre  dans  le  lointain?  elle  va  arriver, la  labéchade. 
En  effet,  le  bruit  approche  peu  à  peu,  on  l'entend  plus  dis- 
tinctement, l'atmosphère  n'est  déjà  plus  si  pure.  Un  brouillard 
commence  à  la  remplir,  l'eau  de  la  mer  s'agite  de  plus  en 
plus  ;  bientôt  ce  bruit,  d'abord  lointain,  devient  du  fracas,  ce 
brouillard  se  iransforme  en  gros  nuages  noirs,  et  les  vagues 
se  brisent  avec  force  à  la  surface  de  la  mer. 

Quelquefois,  quand  le  labech  souffle  au  moment  de  la  marée, 
il  contraint  celle-ci  à.  se  porter  avec  violence-  dans  le  port  de 

'  Statistique  du  départ,  des  Bouches- du-Mone.  Marseille,  i8ai,  loin.  I,  p.  245. 
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Marseille ,  et  reproduit  ici  le  phénomène  du  mascaret  de  la  Gi- 
ronde. Il  se  fait  un  choc  des  Ilots,  et  Peau  rejaillit  au  loin  en 
écume  épaisse. 

Le  Garagaï.  —  Eaux  minérales  de  Camoins*. 

m 

Dans  la  chaîne  des  montagnes  de  Sainte-Victoire,  il  s'est 
opéré  aux  roches  de  marbre  qui  les  supportent,  un  déchirement 
ou  un  éboulement  qui  a  creusé  une  espèce  de  précipice  assez 
utile,  comme  on  va  voir.  Les  escarpements  qui  en  font  les 
bords,  enferment  ce  bassin  arrondi  de  deux  cents  mètres  de 
diamètre.  On  voit  à  cent  vingt  mètres  de  profondeur,  un  fond 
qui  est  couvert  d'herbe,  et  même  d'une  herbe  excellente  que 
jamais  la  faulx  n'a  coupée.  Cependant  l'industrie  a  trouvé 
moyen  de  s'en  servir  :  les  paysans  ont  imaginé  d'y  faire  des- 
cendre ,  à  l'aide  de  cordes,  les  brebis  et  les  chèvres  malades, 
et  de  les  y  laisser  paître  jusqu'à  ce  que  ces  animaux  se  soient 
rétablis;  ce  qui  paraît  réussir  très-bien  :  l'herbe  savoureuse 
les  guérit  assez  promptement. 

11  semblerait  donc  que  le  Garagaï  mérite  plutôt  le  nom  de 
prairie  que  de  gouffre.  Cependant  il  engloutit  aussi  les  eaux 
des  montagnçs;  elles  s'écoule  t  par  une  grotte  qui  s'enfonce 
dans  un  côté  du  précipice.  Ces  grottes  sont  même  tapissées  de 
belles  stalactites  transparentes.  On  ne  sait  ce  que  deviennent 
les  eaux  qui  disparaissent  dans  ces  souterrains. 

Visitons  maintenant  les  eaux  minérales  de  Camoins.  Ces 
eaux  sortent  de  dessous  des  roches  de  craie  et  de  gypse , 
et  paraissent  venir  d'une  grande  profondeur,  puisque  les 
pluies  des  environs  ne  les  font  point  grossir,  et  Xjuc  les  séche- 
resses ne  les  diminuent  point,  quelque  fortes  qu'elles  soient; 
mais  deux  fins  par  an ,  au  commencement  du  printemps  et 
de  l'automne,  la  source  augmente  pendant  quelque  temps, 
sans  qu'on  en  voie  la  cause. 

»  Statistique  du  défait,  des  Doiuhes-dtt-Jlhànc ,  tom.  I 
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Ces  eaux,  du  reste  claires  et  ayant  la  môme  température 
que  les  autres  eaux  du  pays,  sont  imprégnées  de  gaz  hydro- 
gène sulfuré;  ce  gaz  se  fait  sentir  fortement,  et  il  dépose  du 
soufre  hydraté  sur  les  plantes  et  autres  objets  des  bords  de  la 
fontaine. 

Une  autre  source  des  Camoins  qui  se  réunit  plus  bas  à  FHu- 
veaune,  a  des  propriétés  différentes.  Celle-ci,  tenant  en  disso- 
lution* du  fer  oxydé ,  a  une  teinte  rouge ,  et  il  se  forme  dans 
les  endroits  où  elle  coule  des  concrétions  en  forme  de  choux- 
fleurs  qui  ont  la  même  teinte. 

Enfin  FHuveaune  même  a  ses  eaux  imprégnées  de  substances 
calcaires,  el  les  tufs  qu'on  voit  en  masses  sur  ses  bords  sont 
l'ouvrage  de  la  rivière;  elle  n'est  pas  seule  douée  de  celte  pro- 
priété, car  plusieurs  ruisseaux  du  département  ont  leurs  bords 
garnis  de  dépôts  semblables  d'un  tuf  que  les  habitants  s'oc- 
cupent depuis  longtemps  à  extraire  pour  les  constructions. 


*  DÉPARTEMENT  DE  VAUCLUSE. 

VaucluscK 

Ce  site  est  un  des  plus  célèbres  et  des  plus  fréquentés  de  la 
France.  Après  avoir  quitté  la  petite  ville  de  Lisle ,  entourée 
des  divers  bras  de  laSorgue,  on  remonte  le  cours  de  cette  ri- 

»  Nous  avons  un  grand  nombre  de  descriptions  de  ce  lieu  célèbre  Les  pins 
exactes  et  les  plus  complètes  me  paraissent  cire  celles  qu'a  publiées  M.  Guérin  , 
sous  le  titre  de  Description  de  la  fontaine  de  Faucluse ,  2°  édit.  Avignon,  i8i3, 
in-18,  et  de  Panorama  d'Avignon,  de  Faucluse  ,  du  Mont-  Ven  toux  et  du  Col 
Longuet,  Avignon  ,  i8i9,  in-18  ,  avec  pl.  —  Tes  trois  ouvrages  de  l'abbé  Arna- 
von  ,  Voyage  à  Faucluse ,  Pétrarque  à  Faucluse,  Paris,  i8o/|,  et  Jîetour  de  lu 
fontaine  de  Faucluse  ,  Avignon,  i8o5,  contiennent  aussi  beaucoup  d'observa- 
tions curieuses.  —  Pour  la  partie  Géologique,  voyez  Marcel  de  Serres,  \othe 
sur  la  fontaine  de  Fuucluse ,  dans  les  Xvm>.  annules  des  voyages  ,  janv.  189.7, 
et  Lecoq ,  Promenade  à  Faucluse;  (cm.  VII  d<*  Annal,  svimtifiq.  de  l'Au- 
vergne, i834- 
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vière  à  travers  une  belle  plaine,  couverte  de  prés,  de  vignes, 
de  champs  de  garance,  de  figuiers,  mûriers  et  oliviers  :  on  en- 
tre ensuite  dans  une  gorge  de  rochers  taillés  bizarrement;  le 
thym  et  le  romarin  remplacent  le  gazon  des  prés.  Les  maisons 
du  village  de  Vaucluse  s'élèvent  en  amphithéâtre,  avec  les  mû- 
riers et  les  oliviers  depuis  le  bord  de  la  Sorgue  jusqu'à  une 
montagne  dominée  par  les  ruines  d'un  château;  des  peupliers 
et  des  saules  pleureurs  embellissent  le  cours  de  la  rivière  sur 
laquelle  un  pont  est  jeté.  On  y  pèche  d'excellents  poissons , 
surtout  des  truites  et  des  anguilles,  qui,  arrosées  par  le  vin 
du  Coteau  brûlé  ou  du  crû  de  Fournalet,  fournissent  aux 
voyageurs  un  repas  délicieux  à  l'auberge  de  Pétrarque  et 
Laure,  ou  dans  d'autres  hôlels  du  village. 

Eo  continuant  de  longer  la  Sorgue,  on  voit  jaillir  des  deux 
côtés,  entre  les  blocs  détachés,  beaucoup  de  petites  sources 
qui  vont  la  grossir.  Enfin,  au  bout  du  délilé,  on  arrive  dans 
l'enceinte  de  la  vallée  sauvage  connue  sous  Le  nom  de  vau- 
cluse. A  l'exception  de  l'entrée,  elle  est  fermée  de  tous  côtés  par 
les  roches.  Au  bas  de  l'immense  escarpement  qui  la  borde 
vis-à-vis  de  l'ouverture,  on  aperçoit  des  voûtes  d'où  s'échappe 
la  Sorgue.  Quand  les  eaux  ne  sont  pas  très-élevées,  on  peut  y 
pénélrer;  le  véritable  gouffre  est  dans  l'endroit  le  plus  bas;  la 
limpidité  des  eaux  qu'il  renferme  laisse  entrevoir  des  sinuosi- 
tés profondes ,  que  l'on  n'a  pas  encore  sondées. 

A  l'entrée  s'élève  un  figuier,  toujours  renaissant  à  mesure 
qu'il  dépérit  ;  il  sert  d'échelle  pour  mesurer  la  hauteur  de  la 
source.  Dans  les  grandes  crues,  les  eaux  montent  jusqu'au  fi- 
guier, et  en  inondent  la  souche  ;  la  caverne  entièrement  rem- 
plie  ne  permet  pas  alors.d'approcher  du  gouffre,  et  les  eaux  se 
précipitent  en  écumant  et  eu  jaillissant  sur  les  pierres  dans  le 
lit  de  la  Sorgue. 

Cependant,  en  sortant  de  L'enceinte  des  rochers,  la  rivière 
se  calme,  dit  Dupaty,  comme  un  heureux  naturel  que  la  vi- 
-  vaeitc  emporte ,  et  que  soudain  la  bonté  modère.  Changeant 
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ses  flots  d'argent  en  flots  d'azur,  elle  les  répand  sur  le  tapis 
vert  du  vallon,  et  se  divise  en  petits  ruisseaux  pour  arroser 
le  canton  charmant  d'Avignon  ». 

Dans  les  grands  tremblements  de  terre,  elle  éprouve  des  al- 
térations :  elle  était  fortement  agitée  le  jour  du  désastre  de 
Lisbonne.  C'était  pour  Brisson  une  preuve  que  l'espèce  d'en- 
tonnoir d'où  sort  la  fontaine  est  la  bouche  d'un  ancien  vol- 
can, dont  les  ravages  lui  semblaient  encore  être  prouvés  par 
les  dégradations  des  rochers  d'alentour.  Cette  conjecture  ne 
paraît  pas  avoir  été  adoptée  par  les  naturalistes  qui  ont  écrit 
après  ce  savant. 

En  été,  on  ne  retrouve  plus  rien  de  ce  pompeux  spectacle  ; 
la  fontaine  semble  tarie  ;  le  lit  de  la  source  et  les  rocs  sur 
lesquels  les  eaux  roulaient  naguère  avec  tant  d'impétuosité, 
n'offrent  plus  qu'une  mousse  noirâtre  et  fétide  :  cependant,  à 
deux  cents  pas  de  l'antre  de  la  fontaine,  la  rivière  sort  avec 
la  même  abondance  qu'elle  a  dans  tout  son  cours. 

Le  rocher  qui  forme  l'antre  de  la  fontaine  est  teint  à  l'ex- 
térieur d'un  jaune  ferrugineux  ou  de  rouille  de  fer.  A  l'entrée 
de  la  gorge,  les  rochers  étant  à  plusieurs  bancs,  renferment 
des  cailloux  aplatis  ou  ronds ,  et  des  pierres  à  fusil  brunes 
ou  noires.  Dans  le  fond  de  la  gorge,  à  droite  de  la  fontaine, 
il  y  a  un  reste  de  rocher,  planté  comme  une  quille ,  haut 
de  plus  de  six  mètres,  et  ayant  quajtre  mètres  à  la  base  :  peut- 
être  cette  portion  de  rocher  ne  résistera- t-elle  pas  toujours  au 
choc  des  eaux  qui  tombent  des  montagnes. 

Une  autre  singularité  du  rocher  de  gauche ,  ce  sont  de  pe- 
tites cavernes  creusées  presqu'en  niches.  On  y  a  trouvé  des 
cailloux  roulés,  empâtés  dans  une  espèce  de  ciment  de  grès. 

Pétrarque  se  retira  dans  cette  vallée  solitaire  pour  amor- 
tir les  passions  qui  agitaient  cette  aine  poétique.  Il  y  com- 
posa ou  y  conçut  le  plan  de  la  plupart  de  ses  ouvrages,  et  il 
y  chanta  fréquemment  les  douceurs  de  la  retraite ,  troublées 

1  Lhipaiy  ,  Lettres  sur  l'Italie,  eu  178J,  tom.  !. 
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quelquefois  par  le  souvenir  de  Laurc.  Depuis  plusieurs  siècles 
la  maison  du  poète  est  détruite.  Roucher,  madame  Destiou- 
lières,  Lefranc  de  Pompignan,  Barthc,  Voltaire,  Delille  et 
d'autres  poètes,  ont  chanté  Vaucluse. 

■ 

m 

Vaucluse  ,  heureux  séjour  que  sans  enchantement 

Ne  peut  voir  nul  poète  ,  et  surtout  nul  amant! 

Daus  ce  cercle  de  monts  qui ,  recourbant  leur  chaîne, 

Nourrissent  de  leurs  eaux  (a  source  souterraine  , 

Sous  ta  roche  voûtée,  antre  mystérieux , 

Où  ta  nymphe  échappant  aux  regards  curieux. 

Dans  un  gouffre  sans  fond  cache  sa  source  obscure, 

Combien  j'aimais  à  voir  ton  eau  ,  qui ,  toujours  pure  , 

Tantôt  dans  son  bassin  renferme  ses  trésors , 

Tantôt  en  bouillonnant  s'élève,  et  de  Ses  bords, 

Versant  parmi  des  rocs  ses  vagues  blanchissantes  , 

De  cascade  en  cascade  au  loin  rejaillissantes, 

Tombe  et  roule  à  grand  bruit;  puis,  calmant  son  courroux  , 

Sur  un  lit  plus  égal  répand  des  flots  plus  doux  , 

Va  sous  un  ciel  d'azur,  coule,  arrose  et  féconde 

Le  plus  riaut  vallon  qu'éclaire  l'oeil  du  monde  ! 

Nais  ces  eaux  ,  ce  beau  ciel ,  ce  vallon  enchanteur  , 

Moins  que  Pétrarque  et  Laure  intéressaient  mon  cœur. 

La  voilà  donc!  disais-je  ,  oui ,  voilà  celte  rive 

Que  Pétrarque  charmait  de  sa  lyre  plaintive  ! 

Ici  Pétrarque  ,  à  Laurc  exprimant  son  amour  , 

Voyait  naître  trop  tard  ,  mourir  trop  tôt  le  jour. 

llctrouverai-je  encore ,  sur  ces  rocs  solitaires , 

De  leurs  chiffres  unis  les  tendres  caractères? 

Une  grotte  écartée  avait  frappé  mes  yeux  • 

Grotte  sombre,  dis-moi  si  tu  les  vis  heureux  ! 

M'écriai-je.Un  vieux  tronc  bordait-il  le  rivage  : 

Laure  avait  reposé  sous  son  antique  ombrage; 

Je  redemandais  Laurc  à  l'écho  du  vallon  ; 

Et  l'écho  n'avait  point  oublié  ce  doux  nom  '. 

'  «  J'ai  voulu  savoir,  dit  Dupaty  ,  si,  comme  l'assure  l'abbé  Delille,  lVcfto  *»'«- 
>ait  point  oublié  le  nom  rie  Lattre  .  n'en  déplaise  au  poète  ,  l'ingrat  en  a  oublié,  la 
moitié,  » 
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Partout  mes  yeux  chen  liaient,  voyaient  Pétrarque  cl  Laure, 
Et  par  eux  ces  beaux  lieux  s'embellissaient  encore 

On  se  demande,  à  la  vue  de  la  Sorgue,  quels  réservoirs  sou- 
terrains alimentent  cette  rivière.  A  ce  sujet,  on  a  formé  di- 
verses conjectures  :  les  uns  supposent  que  ces  réservoirs  se 
trouvent  dans  le  Mont-Ventoux,  qui  communique  avec  les  col- 
lines^de  Vaucluse  par  ^enchaînement  d'autres  montagnes. 
Dans  quelques  endroits  de  cette  chaîne,  jusqu'à  une  distance 
de  douze  à  quinze  lieues  de  la  fontaine,  on  rencontre  sur  le 
sommet  des  abîmes  profonds  qne  l'on  appelle  dans  le  pays 
avens,  et  qui  exhalent  quelquefois  une  vapeur  très-épaisse.  On 
croit  entendre  gronder  les  eaux  au  fond  de  ces  gouffres.  La 
voûte  qui  couvre  les  immenses  souterrains  s'enlr'ouvre  de 
temps  en  temps.  En  1783,  la  fontaine  de  Vaucluse  était  à  une 
grande  élévation,  lorsque  toul-à-coup  Ton  vit  ses  eaux  ,  ordi- 
nairement si  pures,  fortement  ec/lorées  d'un  rouge  de  sang; 
elles  se  soutinrent  pendant  près  d'un  mois  en  cet  état.  C'est  - 
que,  à  neuf  lieues  de  Vaucluse,  un  vaste  gouffre  s'était  ouvert 
sur  les  montagnes ,  et  une  grande  quantité  de  terre  ocreuso 
s'y  était  engloutie  *. 

On  assure  même  que  des  bâtons  et  de  la  paille  hachée,  jetés 
dans  le  gouffre  de  Garagaï,  sur  la  montagne  de  Sainte-Victoire, 
dont  j'ai  parlé  précédemment,  ont  reparu  dans  la  fontaine  de 
Vauclu§e.  Le  gouflfy  de  Garagaï  engloutit  en  partie  les  nei- 
ges fondues  des  B  isses-Alpes;  elles  reparaîtraient  donc  comme 
source  dans  la  grotte  où  naît  la  Sorgue8. 

M.  Guérin,  tout  en  se  demandant  si  la  source  n'est  pas  l'is- 
sue d'un  lac  souterrain,  réceptacle  des  eaux  de  plusieurs  ruis- 
seaux ,  croit  que  les  ûltrations  de  la  Durance  alimentent  la 
source,  attendu  que  celte  rivière,  étant  située  à  une  plus 

\Les  Jardinf,  poème,  ch. 

*  Retour  à  la  fontaine  de  l'aiuluse. 

*  Djnicl ,  Lettre  à  M,  Arugo,  communiquée  à  l'Académie  des  sciences,  le  3i 
octobre  i83b\ 
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grande  élévation  t  hausse  et  baisse  en  même  temps  que  la 
source. 

Dans  le  lit  môme  dé  la  Sorgue  jaillissent  beaucoup  de  petits 
ruisseaux  ,  alimentés  sans  doute  également  par  des  réservoirs 
invisibles.  En  1824,  la  Sorgue  inonda  l<  s  plaines  du  départe- 
ment de  Vaucluse,  quoiqu'il  ne  fût  point  tombé  de  fortes  pluies, 
et  dix  jours  avant  que  d'autres  rivières  débordassent l. 

Des  roches  calcaires  et  escarpées,  qui  atteignent  une  hau- 
teur de  six  cent  soixante-douze  mètres,  ceignent  e(  ferment  en 
grande  partie,  comme  je  l'ai  dit,  la  vallée,  et  lui  ont  mérilé  le 
nom  de  Vaucluse,  c'est-à-dire  vallée  fermée.  On  ne  trouve  de 
pétrifications  qu'à  la  surface  de  ces  escarpements;  dans  Tinté- 
rieur  de  la  roche,  en  apparence  compacte,  on  a  découvert  un 
poudingue  de  cailloux  roulés  et  cimentés  par  un  sable  sili- 
ceux. Ce  fait  nous  révèle  de  grandes  révolutions  :  d'abord  les 
eaux  ont  charrié  et  déposé  contre  le  calcaire  marin  les  cail- 
loux de  quartz  et  de  granité  des  Alpes,  entraînés  par  la  Duran- 
ce  et  le  Rhône  ;  puis,  au-dessus  de  ces  lits  de  cailloux  mêlés  de 
sable,  d'autres  eaux  *  qui  ont  dû  être  chargées  de  substances 
minérales,  ont  élevé  deux  cent  cinquante  mètres  de  roches  cal- 
caires. Ces  dépôts  ont  servi  longtemps  de  digue  à  un  lac  qui  a 
fini  par  forcer  un  passage  à  l'endroit  par  lequel  la  Sorgue  s'é- 
coule maintenant  dans  la  plaine.  Pour  les  naturalistes,Vaucluse 
offre  encore  d'autres  objets  dignes  de  remarque.  Le  botaniste 
peut  y  recueillir  près  de  sept  cents  espèc'es  de  plantes,  parmi 
lequelles  on  remarque  le  capillaire  de  Montpellier ,  un  jonc  à 
tiges  rampantes ,  une  hespéris  à  fleurs  violettes,  et  un  pavot 
dont  les  fleurs,  couleur  de  citron,  parent  le  Mont-Ventoux 3. 

'  Fodéré,  Sur  les  inondations  de  i8a4,  dans  le  Journal  de  la  société  des  scictte. 
du  Bas-Rhin.  i8a5, cah.  2. 

*  La  quantité  de  silice  qu'on  trouve  dans  ce  dépôt,  et  qui  affecte  quelquefois  la 
forme  globuleuse,  sont  pour  M.  Lccoq  une  preuve  que  ces  eaux  étaient  thermales. 

9  Une  plante  à  laquelle  on  avait  donné  le  nom  iVasplenium  Petrarchœ ,  a  été 
si  avidement  cueillie  par  les  botanistes,  qu'on  n'en  trouve  plus  d'individus  sur  les 
rochers. 
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Une  assez  grande  famille  de  mollusques  vit  dans  celte  contrée; 
on  y  a  compté  entre  autres  jusqu'à  vingt-quatre  espèces  d'héli- 
ces ,  parmi  lesquelles  se  distinguent  celle  qui ,  à  cause  de  sa 
blancheur ,  a  mérité  le  surnom  de  porcelaine,  et  les  espèces 
que  les  naturalistes  qualifient  de  splendide  et  de  brillante.  Plu- 
sieurs petites  espèces  partagent  avec  les  scorpions  la  retraite 
sombre  du  dessous  des  blocs  détachés  des  roches,  où  les  at- 
tire une  chaleur  humide.  Autrefois,  le  vibre  ou  castor  d'Euro- 
pe habitait  l'embouchure  de  la  Sorgue.  On  en  conserve  un  in- 
dividu au  Musée  d'Avignon. 

La  fraîcheur  de  la  température  de  Vaucluse  pendant  L'été 
forme  un  contraste  remarquable  avec  sa  douceur  en  hiver;  les 
roches  qui  ceignent  la  vallée  la  garantissent  contre  l'ardeur 
du  soleil  et  contre  les  vents  froids.  Quant  à  la  fontaine,  elle 
a  presque  toujours  la  même  température,  12°  du  thermomètre 
centigrade. 

Etany  de  Courte 

Après  avoir  visité  Vaucluse,  on  peut  suivie,  depuis  le  bourg 
de  Sorgue,  la  route  d'Orange  jusqu'à  Courtaison,  pour  visiter 
un  étang  qui  retrace  en  petit  le  phénomène  remarquable  des 
vastes  déserts  salins  et  des  lacs  salés  de  l'Asie  centrale  II  est 
éloigné  de  Courtaison  d'environ  une  demi-lieue,  et  situé  dans 
un  fond  entouré  de  coteaux  qui  forment  presque  un  cercle  au- 
tour de  cet  étang,  et  qui  en  déterminent  la  figure.  Il  fout  à 
peu  près  une  demi-heure  pour  en  faire  le  tour  à  pied  :  les  co- 
teaux sablonneux  qui  l'entourent  portent  des  roches  parsemées 
de  fragments  de  coquilles  et  autres  corps  marins. 

L'eau  de  cet  étang  est  claire  et  limpide,  mais  d'un  goût  sau- 
màtre  et  sans  poissons.  Dans  la  belle  saison,  le  sel  se  cristal- 
lise comme  dans  les  déserts  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  sur  les 
bords  où  croissent  quelques  plantes  qui  habitent  ordinaire- 
ment le  rivage  de  la  mej.  Ce  sont  des  arroches  (atriplex),  des 
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chenopodium  à  feuilles  de  soude  ou  kali,  une  espèce  de  tama- 
rix ,  et  quelques  autres.  Il  est  vrai  que  le  tamarix  est  plutôt 
une  plante  des  hautes  montagnes,  ainsi  que  le  rhamnoïdc, 
qui  vient  à  la  t'ois  sur  les  hauteurs  et  sur  les  rivages;  les 
bords  et  les  ilesdes  torrents  qui  descendent  des  montagnes  du 
Dauphiné  en  sont  très-souvent  garnis.  En  cherchant  avec  at- 
tention, on  y  rencontrerait  peut-être  aussi  le  salsola  tragus, 
plante  maritime  qui  remonte  le  Rhône  depuis  la  mer  jusqu'au- 
deià  d'Avignon,  de  môme  qu'on  trouve  le  salsola  prostrata  à 
Tarascon  et  à  l'embouchure  de  la  Durance.  En  général,  les 
piaules  marines  remontent  les  bords  du  Rhône  et  de  THu- 
waune  *. 

I  n  étang  d'eau  saumàlrc  à  vingt  lieues  de  la  mer,  peut 
éionnef  en  Provence;  mais  il  est  certain  que  le  sol  y  recèle 
des  dépôts  de  sel  gemme  :  une  source  d'eau  salée  jaillit  dans  la 
commune  de  Baumes;  des  roches  remplies  de  gypse,  des  effer- 
vescences salines  couvrent  le  limon  rejeté  sur  les  bords  de  la 
Durance,  et  s'y  cristallisent.  En  été  on  voit  co.se!  briller  au 
loin  sur  le  safre  ou  limon  durci  ;  enfin  un  goût  saumàtrcrend 
désagréables  au  palais  les  eaux  de  la  Durançole,  qui  se  jette 
dans  l'étang  de  Berre.  Il  n'y  a  donc  pas  à  douter  que  le  sel  ne 
soit  caché  en  grandes  niasses  sous  le  sol  de  la  Provence. 

•  Statistique  du  départ .  da  l'ouches-du-IViône ,  C.  I,  p.  6o3. 


•  * 
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CHAPITRE  X. 

Vi  VA  R  AIS  ,  VELA  Y,  LYONNAIS. 


DÉPARTEMENT  DE  L'aRDÈCHE. 

Les  Rochers  de  Ruoms. 

Nous  entrons  dans  un  des  départements  les  plus  riches  en 
curiosités  naturelles.  Presque  toutes  les  merveilles  que  pro- 
duisent les  éruptions  volcaniques  y  sont  rassemblées.  On  est 
étonné,  à  chaque  pas,  que  le  feu  ait  pu  produire  lant  de  bel- 
les choses.  D'aulres  curiosités  aussi  sont  ducs  à  l'action  des 
eaux  :  c'est  par  celles-là  que  je  commencerai,  en  réservant 
pour  la  fin  les  grands  phénomènes  volcaniques. 

Les  environs  de  Ruoms ,  bourg  situé  sur  la  rive  gauche  de 
TArdèche,  présentent  un  assemblage  de  rochers  et  de  pics  qui 
sont  dans  le  désordre  le  plus  singulier.  De  tous  côtés  on  ne 
voit  que  des  masses  énormes  brisées  et  isolées  les  unes  des 
autres.  On  admire  encore  davantage  une  sorte  de  régularité 
dans  le  rocher  qui  porte  toutes  ces  masses  :  ce  sont  des  es- 
pèces de  moules  sphériques,  creusés  avec  beaucoup  de  netteté 
à  une  profondeur  de  quatre  à  huit  pieds  dans  le  marbre  sur 
lequel  ces  masses  reposent.  Ces  moules  paraissent  provenir  du 

tournoiement  des  eaux  :  mais  on  expliquerait  difficilement 
h.  i 
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pourquoi  plusieurs  ont  l'ouverture  plus  étroite  que  l'intérieur. 

Un  objet  non  moins  singulier,  ce  sont  les  roches  cubiques 
du  môme  canton  :  de  toutes  parts  des  blocs  de  marbre  s'élè- 
vent au-dessus  du  sol;  ils  ont  quatre  et  quelquefois  cinq  fa- 
ces, et  pour  fondement  un  grand  rocher  avec  lequel  ils  ne 
font  qu'un  même  corps.  La  hauteur  des  cubes  varie  de  2  à  20 
mètres,  et  leur  distance  respective  de  i  à  G  et  au-delà.  De 
lourdes  masses  sont  posées  sur  un  très -petit  piédestal  de 
môme  nature,  mais  rongé  vers  sa  base  :  d'autres  qui  sont  ren- 
versées ne  se  soutiennent  que  par  un  de  leurs  angles  sur  le 
rocher  fondamental.  On  croirait  voir  une  ville  écroulée  sous 
des  tremblements  de  terre.  Peut-être  tous  ces  cubes  ont-ils 
formé  autrefois  un  seul  corps  solide,  que  la  force  des  courants 
a  divisé  à  l'époque  où  les  eaux  maritimes  se  sont  éloignées. 
Des  chênes  sont  enracinés  au  milieu  de  ces  roches,  et  les 
ombragent  de  leurs  rameaux  touffus;  par  la  forte  compression 
des  racines,  des  quartiers  de  roc  se  trouvent  enfermés  aujour- 
d'hui dans  le  bois ,  qui  forme  à  l'entour  de  gros  nœuds  d'où 
sortent  des  rejetons  verdoyants. 

Chute  et  Pont  naturel  de  l'Ardèche.  •—  Gouffre  de  la  Goule  !. 

Le  bassin  de  l'Ardèche ,  qui  traverse  ce  département  avant 
de  se  réunir  au  Rhône,  est  alimenté  par  environ  36  ruisseaux 
dont  plusieurs  se  précipitent  en  cascades  des  pics  des  monta- 
gnes, et  offrent  de  tous  côtés  des  vues  pittoresques  :  mais  elles 
cèdent  toutes  en  beauté  au  coup  d'œil  qu'offre  l'Ardèche  à 
l'endroit  où  ses  eaux  descendent  d'une  pente  presque  perpen- 
diculaire, et  dans  le  voisinage  d'une  cascade  qui  se  jette  du 
haut  de  la  roche  basaltique  appelée  le  Ray-Pic,  et  élevée  de 
40  mètres  au-dessus  du  bassin  creusé  par  la  chute.  On  peut 

1  Giraud-Soulavie,  Histoire  naturelle  ries  provinces  mc'riilionales  de  la  France. 
Paris,  1780,8  vol.  in-8.  —  U-A.  d'Uombres-fr'imias,  Description  ilu  pont  natu- 
rel, dans  la  Bibliotheq.  universelle  de  Genève,  juin  1823. 


Digitized  by  Google 


AnnfcniK. 


faire  le  tour  de  ce  bassin  et  passer  sans  crainle  entre  la  roche 
et  l'énorme  colonne  d'eau  qui  s'engouffre  avec  fracas  dans  le 
précipice. 

Lorsqu'un  hiver  rigoureux  fait  geler  ce  bassin ,  on  voit  la 
colonne  d'eau  former  elle-même  une  masse  de  glace  qui 
s'élève,  à  mesure  que  le  froid  augmente,  jusqu'au  haut  de 
la  roche  d'où  l'eau  se  précipite.  C'est  une  espèce  de  manteau 
qui  recouvre  la  cascade,  et  que  le  dégel  fuit  tomber  ensuite  à 
grand  bruit  ;  il  entraine  avec  lui  les  arbres  les  plus  forts  et 
quelquefois  les  chaumières  des  infortunés  que  la  misère  relè- 
gue dans  cette  triste  contrée. 

Au-dessous  de  cette  cataracte  l'Ardèche  passe  sous  un 
pont  naturel  appelé  le  pont  d'Arc.  Deux  hautes  montagnes, 
coupées  à  pic,  resserrent  à  droite  et  à  gauche  la  rivière,  et  se 
rejoignent  en  forme  de  voûte ,  présentant  ainsi  le  spectacle 
d'un  pont  naturel  de  marbre  grisâtre ,  qui  s'élève  au-dessus 
des  eaux  à  la  hauteur  de  65  mètres  environ. 'L'arche  de  ce 
pont,  qui,  à  la  vérité,  n'est  pas  très-régulière,  est  peut-être  la 
plus  hardie  qui  existe  en  France  :  elle  a  54  mètres  de  largeur, 
et  30  de  hauteur,  depuis  la  clef  jusqu'au  niveau  moyen  de 
la  rivière.  Le  dessus  du  pont,  légèrement  courbé,  est  couvert 
de  verdure. 

Anciennement  le  lit  de  la  rivière,  au  lieu  de  passer  au-des- 
sous de  la  roche,  y  formait  un  coude,  et  contournait  la  base 
d'une  des  montagnes  qui  la  soutiennent;  les  eaux  traversaient 
une  profonde  vallée,  dans  laquelle  elles  se  jettent  encore 
quand  elles  débordent,  et  où  l'on  voit  des  traces  de  son  an- 
cien cours.  C'est  sans  doute  à  force  de  miner  la  partie  infé- 
rieure et  caverneuse  du  roc,  que  l'Ardèche,  renforcée  ici  par 
la  petite  rivière  d'Ibic,  est  parvenue  à  s'y  frayer  un  passage. 
Les  cavernes  et  les  gouffres  qu'on  voit  auprès  de  ce  pont  et 
dans  les  culées  même  qui  le  portent,  font  penser  que  l'eau 
n'a  fait  autrefois  qu'élargir  et  entraîner  quelque  grande  ca- 
verne ou  plusieurs  petites.  Quelques  unes  de  ces  cavernes 


Digitized  by 


4 


V1VARA1S 


sont  remplies  d£  stalactites  et  de  coquillages.  A  Saint-Martin  - 
d'Arc,  il  y  en  a  qui  ont  été  converties  en  habitations  pour  les 
paysans.  On  frémit  en  pensant  que  ces  lieux  sombres  et  soli- 
taires, qui  servirent  jadis  de  retraite  aux  religionnaires  pen- 
dant les  guerres  civiles,  ont  été  le  théâtre  de  cruautés  inouïes, 
ainsi  que  le  pont  même  ,  qui,  du  temps  de  Louis  XIII,  était 
défendu  par  des  fortifications  redoutables  *. 

A  une  lieue  et  au  sud-ouest  du  pont  d'Arc,  dans  une  vallée 
des  montagnes  d'Usège,  les  ruisseaux  .des  hauteurs  d'alentour 
s'engouffrent  dans  la  Goule,  précipice  de  figure  ovale  :  elles 
tombent  d'un  premier  bassin  dans  un  autre  ;  une  seconde  ca- 
taracte souterraine  succède  à  la  première,  et  une  troisième  à 
la  seconde,  jusqu'à  ce  qu'on  perde  les  eaux  de  vue  ;  l'on  n'en- 
tend plus  alors  qu'un  bruit  sourd  qui  annonce  des  cataractes 
plus  profondes  encore. 

Après  avoir  ainsi  coulé  dans  la  montagne,  les  eaux  de  la 
Goule  vont  se  faire  jour  dans  le  voisinage  du  pont  d'Arc  ;  elles 
sortent  de  deux  ou  trois  conduits  souterrains,  et  se  rendent 
à  l'Ardèche.  Il  paraît  que  le  gouffre  n'a  pas  toujours  existé  : 
les  eaux  pluviales  qui  se  rassemblent  ici  en  grande  quanti- 
té ,  à  cause  de  la  situation  basse  de  la  Goule ,  ont  creusé  peu 
à  peu  le  rocher,  et  ont  ouvert  les  cavités  qui  se  trouvaient 
dans  l'intérieur  ;  car  il  y  a  encore  d'autres  cavernes  parallèles 
à  celles  de  la  Goule,  mais  qui  sont  à  sec. 

En  général,  les  gouffres  ne  manquent  pas  dans  un  départe- 
ment dont  le  sol  a  été  déchiré  par  la  violence  du  feu  et  des 
eaux.  Le  précipice  du  Bout-du-Monde,  où  s'engouffre  la  rivière 
de  Borne,  a  peut-être  200  mètres  de  profondeur. 

Grottes  de  Tharenne,  Valon,  Bourg  Saint- Andéol  et  oV Ar- 
gentine. 

Environ  cent  trente  grottes  se  présentent  dans  le  Vivarais  ; 

•  Kernurd  ,  Histoire  de  Louis  XIII. 
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la  plupart  sont  ouvertes  dans  les  roches  de  calcaire  jurassi- 
que, et  situées  à  une  trop  grande  élévation  pour  avoir  pu  re- 
cevoir anciennement,  lors  des  inondations,  beaucoup  de  débris 
du  règne  animal  :  on  n'en  a  trouvé  que  dans  un  petit  nombre 
de  ces  souterrains. 

La  plus  vaste  de  toutes  les  grottes  du  département  parait  être 
celle  de  Tharenne,  sur  le  bord  de  la  Sère.  C'est  une  suite  de 
quatorze  salles  ornées,  d'une  manière  éclatante,  de  stalactites 
prenant  toutes  sortes  de  formes.  Le  sol  est  composé  d'un  limon 
que  les  eaux  y  ont  conduit  avec  des  cailloux  roulés.  On  n'au- 
rait que  du  plaisir  à  visiter  ce  souterrain  immense,  s'il  n'y 
avait  beaucoup  de  précautions  à  prendre,  à.  cause  du  grand 
nombre  de  puits  naturels  qui  s'enfoncent  dans  le  sol,  et  arrê- 
tent souvent  les  pas  des  curieux  *.  Les  voyageurs  qui  craignent 
le  danger  parcourront  avec  plus  de  sûreté  les  grottes  de  Va- 
Ion  ,  éloignées  d'une  lieue  de  la  rive  gauche  de  l'Ardèehe  ,  et 
situées  au-dessus  d'une  grande  carrière  de  pierre  calcaire,  à 
près  de  vingt-cinq  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière. 
«  Nous  nous  y  introduisîmes  d'abord,  dit  Soulavie*,  en  nous 
couchant  sur  le  ventre,  car  le  passage  est  très-étroit.  On  nous 
assura  qu'une  dame  de  Valon,  de  beaucoup  d'embonpoint  , 
ayant  voulu  y  entrer,  s'était  tellement  embarrassée,  qu'il  avait 
fallu  enlever  des  pierres  pour  la  délivrer.  Après  qu'on  a  rampé 
l'espace  de  quelques  toises,  l'ouverture  s'agrandit  tout-à-coup. 
Un  majestueux  corridor  s'offrit  à  nos  regards;  à  la  lueur  des 
bougies  que  nous  avions  allumées,  nous  jugeâmes  qu'il  s'é- 
tendait à  perte  de  vue. 

«  Mille  espèces  d'insectes  avaient  choisi  ce  vestibule  pour  y 
passer  le  reste  de  l'automne  et  l'hiver.  Nous  observâmes  des 
chauves-souris  engourdies,  suspendues  par  leurs  petites  grif- 
fes, et  nos  conducteurs  nous  avertirent  de  prendre  garde  aux 

1  Observations  de  M.  Malbos  ,  citées  par  Marcel  de  Serres  ,  Essai  sur  les  caver- 
nes à  ossements ,  p.  i  j  2  . 

*  Histoire  natur.  des  provinces  méridion.  de  la  France. 
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serpents  qui  viennent  en  foule  passer  l'hiver  dans  ces  lieux. 
Tous  ces  animaux  fixent  leur  demeure  vers  la  porte  de  la  ca- 
verne ;  on  ne  les  trouve  jamais  à  des  profondeurs  totalement 
privées  de  lumière. 

«  Après  avoir  fait  quelques  pas  dans  les  grottes,  nous  ob- 
servâmes de  loin  plusieurs  stalactites  gigantesques,  en  forme 
de  pyramides ,  qui  nous  parurent  fuir  au  loin  dans  ces  lieux 
obscurs.  Quelques  uns  de  notre  société  crurent  apercevoir  alors 
une  foule  de  fantômes,  illusion  qui  provenait  de  ce  que  ces 
stalactites  éclairées,  placées  entre  les  yeux  de  l'observateur  et 
un  lointain  ténébreux ,  n'avaient  dans  leur  voisinage  aucun 
autre  corps  auquel  l'esprit  pût  les  comparer  pour  juger  de  leur 
grandeur  et  de  leur  nature.  Aussi  ne  fus-je  point  surpris  d'ap- 
prendre que  les  femmes  du  village,  et  même  des  hommes  peu- 
reux ,  étaient  souvent  épouvantés  des  objets  illusoires  qui 
s'offrent  dans  ces  souterrains. 

«  Ce  beau  corridor,  d'une  largeur  variée  depuis  dix  jusqu'à 
trois  cents  pas,  se  subdivise  en  plusieurs  petites  avenues  la- 
térales. La  plupart,  creusées  en  pente,  vont  aboutir  à  des  tri- 
bunes supérieures,  semblables  aux  chaires  des  églises.  Les  al- 
lées sont  ornées  d'une  tapisserie  de  stalactites  très-blanches, 
et  remarquables  par  leurs  formes  singulières. 

«  En  nous  enfonçant  toujours  dans  cet  antre  long  et  spa- 
cieux ,  nous  arrivâmes  enfin  à  ces  revenants  et  à  ces  diables 
qu'on  avait  vus  de  loin.  C'était  un  amusement  de  voir  les  gens 
revenir  de  leur  erreur  les  uns  après  les  autres  ;  je  les  vis  lou- 
cher avec  un  certain  contentement  les  objets  de  leur  frayeur. 
Ces  stalactites  pyramidales  méritaient  réellement  une  place 
distinguée  parmi  les  plus  magnifiques  productions  de  la  na- 
ture ;  elles  ont  plus  de  six  pieds  d'élévation  sur  quatre  à  cinq* 
de  diamètre  vers  la  base.  Les  unes  et  les  autres  ont  une  sta- 
lactite correspondante,  suspendue  à  la  voûte,  de  manière  quo 
leurs  aiguilles  pointent  l'une  vers  l'autre.  D'autres  fois,  une 
grosse  colonne,  entourée  de  petites  colonnes  comme  les  piliers 
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des  églises  gothiques ,  s'élève  depuis  le  sol  jusqu'à  la  voûte. 
D'autres  stalactites  imitant  desbranches  d'arbres,  sortent  d'une 
souche  commune  ;  d'autres  en  lin,  attachées  à  un  petit  pédi- 
cule, représentent  des  melons  gigantesques  qui  semblent  me- 
nacer la  tète  des  observateurs.  Plusieurs  stalactites  creuses, 
suspendues  aux  voûtes,  laissent  suinter  de  leur  centre  quel- 
ques gouttes  d'une  eau  très-limpide  qui,  tombant  sur  des  amas 
de  cailloux  roulés,  forme  sur  le  sol  de  petits  monceaux  qui  s'é- 
lèveront bientôt  en  colonnes,  et  rejoindront  les  stalactites  su- 
périeures. » 

D'autres  grottes  du  voisinage,  dont  l'ouverture  assez  étroite 
se  trouve  au  sommet  d'une*  colline ,  ont  cela  de  remarquable 
qu'on  y  descend  presque  comme  dans  une  mine.  La  première 
salle  à  laquelle  on  arrive  facilement  par  une  pente  d'une  quin- 
zaine de  mètres,  n'est  pas  la  plus  intéressante.  Pour  en  voir 
une  plus  belle,  il  faut  avoir  le  courage  de  descendre,  à  l'aide 
d'une  corde,  dans  une  espèce  d'abîme.  C'est  le  plus  riche  des 
précipices,  car  tout  y  étincelle  de  magnifiques  cristallisations 
jaunes  ou  couleur  de  rose.  11  y  a  de  superbes  colonnes  qui  ne 
Je  cèdent  point  aux  parois  en  éclat  et  en  teintes  brillantes.  Les 
voyageurs  intrépides  se  font  descendre  dans  un  étage  infé- 
rieur où  toutes  les  stalactites  paraissent  être  blanches;  mais 
il  y  a  peu  d'amateurs  qui  osent  s'enfoncer  si  loin  dans  les 
abîmes. 

Au  lieu  de  descendre  d'étage  en  étage ,  comme  dans  ces 
grottes-ci,  on  monte,  au  contraire,  successivement  dans  celles 
qui  se  trouvent  échelonnées  en  quelque  sorte  depuis  l'entrée 
jusqu'au  fond,  dans  le  bois  Qucrilon,  sur  la  limite  de  la  com- 
mune de  Saint-Marcel,  à  une  lieue  du  bourg  Sain t-Andéol  », 
rive  gauche  de  l'Ardèche. 

On  entre  d'abord  de  plain-pied  dans  une  salle  très-élevée, 
d'environ  450  mètres  de  long,  sur  150  de  large,  et  ornée  de 

*  Découverte  d'une  (julrrie  souterraine  dun\  le  départ,  de  l'.  frdèthe,  tl.uis  le 
Courrier  de  la  Dt  ome  ,  octobre  iS3R. 


Digitized  by 


8  YIYARAIS. 

belles  stalactites  imitant  des  colonnes ,  candélabres  et  lustres. 
Au  fond,  vis-à-vis  de  rentrée,  on  aperçoit  à  13  mètres  d'élé- 
vation une  grande  ouverture  :  en  y  monlant  à  l'aide  d'une 
échelle ,  on  pénètre  dans  la  seconde  salle ,  plus  vaste  que  la 
salle  inférieure,  et  hérissée  de  haut  en  bas  de  stalactites  et  de 
stalagmites  de  toute  grosseur,  depuis  celle  d'un  tuyau  de 
plume  jusqu'à  celle  d'un  gros  pilier  d'église.  Les  parois  et  la 
voûte  brillent  comme  Je  sol  de  cristallisations  de  toutes  formes. 
Quoique  la  salle  soit  très-haute,  les  stalactites  de  la  voûte  des- 
cendent très-bas,  de  même  que  les  stalagmites  s'élèvent  du  sol 
à  une  hauteur  considérable.  On  marche  sur  un  sable  fin;  des 
deux  côtés  on  aperçoit  des  cavités  qui  probablement  recèlent 
encore  bien  des  objets  curieux. 

La  seconde  salle,  très-longue,  se  rétrécit  vers  l'extrémité,  for- 
mée par  un  roc  en  pente  qui  est  cristallisé  à  la  surface  comme 
le  reste.  Avec  le  secours  d'une  échelle  on  peut  arriver  au  haut 
de  ce  roc,  pour  pénétrer  dans  le  deuxième  étage,  où  se  présente 
une  nouvelle  et  vaste  salle,  bien  moins  ornée  toutefois  que  celle 
de  l'étage  inférieur.  Après  l'avoir  parcourue  sur  un  espace  de 
500  mètres,  on  escalade  encore  un  rocher,  au  haut  duquel  on 
aperçoit  un  troisième  étage  plus  spacieux  et  plus  riche  en  cris- 
tallisations que  tous  les  autres.  Là  ce  sont  partout  des  stalac- 
tites blanches,  grises,  jaunes,  tellement  serrées,  qu'on  a  de  la 
peine  à  avancer  sur  un  sol  d'ailleurs  très- inégal.  Des  jeux 
d'orgue  et  d'autres  imitations  curieuses  se  voient  en  plusieurs 
endroils.  Derrière  quelques  stalactites  des  parois,  on  rencon- 
tre des  ouvertures  qui  mènent  peut-être  encore  à  de  longues 
galeries.  Mais  en  parcourant  seulement  les  trois  étages  et  le 
rez-de-chaussée  dans  la  direction  indiquée,  on  emploie  près 
d'une  heure  et  demie  :  encore  ne  peut-on  voir  les  objets  qu'à 
la  hâte. 

Le  souterrain  qui  se  trouve  auprès  d'Argentière  n'est  pas 
aussi  considérable ,  autant  du  moins  qu'on  le  connaît. 
Cette  grotte  est  composée  de  plusieurs  salles  dont  l'entrée 
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n'est  pas  également  accessible.  Après  être  parvenu  à  lu  troi- 
sième, soutenue  par  une  pile  en  cône  renversé,  et  jonchée  de 
blocs  de  granité  amoncelés  qui  sont  lombes  de  la  voûte,  on 
arrive  à  un  hic  (fune  tau  limpide  mais  couverte  d'une  pellicule 
blanchâtre  de  la  couleur  du  terrain.  Si  Ton  ne  prend  garde  en 
s'en  approchant,  on  risque  de  se  précipiter  dîins  le  gouffre, 
surtout  quand  les  eaux  sont  basses,  carie  rivage  s'incline 
considérablement.  Lorsqu'on  lève  cette  croûte  blanche ,  les 
eaux  limpides  restent  peu  de  temps  découvertes;  elles  se  .re- 
couvrent promptement  d'une  peau  nouvelle.  Ce  lac  empêche 
de  pénétrer  dans  les  autres  salles,  que  Ton  aperçoit  à  la  lueur 
.des  flambeaux.  . 

♦ 

Les  environs  présentent  un  bel  amphithéâtre  couvert  de  mû- 
riers, de  châtaigniers  et  de  vignobles.  Dans  le  plomb  qu'on  y 
exploite,  on  trouve  un  peu  d'argent,  ce  qui  a  fait  appeler  la 
ville  du  nom  de  YArgenUère. 

On  cite  encore  les  grottes  de  Mercuer,  de  Vogué ,  de  Chau- 
meiras,  de  Vkac  près  de  Vagnas,  celles  de  Viviers  :  elles  sont 
peu  connues.  Dans  celles  de  Joyeuse,  on  a  trouvé  des  os  de 
grands  quadrupèdes,  tels  que  cerfs,  bœufs,  ours,  etc. 

Qratère  de  Saint-Léger.  —  Puits  de  Neyrat. 

Tournons  maintenant  notre  attention  vers  les  anciens  vol- 
cans de  ce  pays.  L'un  d'eux  est  assis  dans  un  vallon  au  fond 
duquel  coule  l'Ardèche,  qui  baigne  ses  laves.  Des  roches  gra- 
nitiques disposées  en  amphithéâtre,  et  terminées  en  pic,  mar- 
quent l'ancien  cratère.  Des  champs  cullivés  et  des  sources 
d'eaux  minérales  froides  et  chaudes,  qui  sortent,  les  unes  du 
centre  du  cratère ,  et  les  autres  des  hauteurs  d'alentour,  en 
remplissent  l'enceinte.  Ce  qui  distingue  ce  cratère  de  celui  des 
autres  volcans ,  c'est  son  élévation  peu  considérable.  Le  voi- 
sinage de  la  rivière  contribue  beaucoup  sans  doute  au  grand 
nombre  et  à  la  température  des  eaux  minérales  qui  en  sortent, 
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ainsi  qu'aux  phénomènes  qu'il  présente;  car  ce  cratère  n'est 
qu'un  grand  crible  à  travers  lequel  s'échappent  en  abondance 
des  vapeurs  méphitiques  qui  asphyxient  tout  ôlre  animé  qui 
les  respire.  Elles  se  font  jour  à  travers  les  terres  comme  à 
travers  les  pièces  d'eau,  sur  lesquelles  elles  se  fixent,  pour- 
vu qu'il  ne  fasse  absolument  aucun  vent  ;  en  effet  le  moindre 
souffle  les  dissipe  et  les  rend  presque  insensibles;  de  même 
que  les  moindres  pluies  ou  brouillards  les  absorbent  ou  les 
retiennent  dans  le  laboraloire  souterrain  :  aussi  ne  les  sent-ou 
pas  pendant  et  après  les  fortes  pluies.  Leur  élévation  varie  se- 
lon l'humidité  de  l'atmosphère,  elle  n'est  jamais  de  plus  d'un 
demi-mètre  au-dessus  des  creux.  On  la  connaît  au  juste  par. 
l'effet  que  cet  air  produit  sur  le  feu  :  une  bougie  allumée ,  que 
l'on  descend  dans  le  creux,  commence  à  languir  en  appro- 
chant de  la  vapeur,  et  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'on  la  des- 
cend; entièrement  plongée  dans  le  gaz  méphitique,  elle  s'y 
éteint  subitement.  Une  grande  poignée  de  paille,  qui  donnait 
environ  un  pied  carré  de  flamme ,  s'éteignit  dans  le  moment 
même  qu'elle  y  entra.  Les  végétaux  exposés  aux  vapeurs  du 
cratère  se  fanent  et  se  dessèchent  en  très-peu  de  temps.  Lors- 
que le  propriétaire  des  champs  qui  font  partie  du  cratère  ou- 
blie de  nettoyer  les  trous  d'où  sortent  ces  vapeurs  malfaisan- 
tes, le  gaz  volcanique  s'étend  dans  tout  le  cratère  :  la  mois- 
son en  est  considérablement  endommagée ,  les  grains  sont 
peu  nourris,  et  la  plupart  des  épis  périssent  avant  de  mûrir. 
On  ne  voit  aucune  plante  ni  au-dedans  ni  au-dehors  de  ces 
creux. 

L'effet  que  produisent  ces  vapeurs  sur  les  animaux  n'est 
pas  moins  violent  ni  moins  dangereux.  Soulavie  plaça  dans  la 
vapeur  méphitique  un  chat  fort  gras  et  vigoureux  :  l'animal 
mourut  au  bout  de  deux  minutes.  Un  chien  eut  le  môme  sort  ; 
un  aulre  ne  fut  sauvé  que  parce  qu'on  le  jela  dans  la  neige, 
après  l'avoir  retiré  promptement.  On  a  souvent  trouvé  dans  les 
creux  de  Saint-Léger  des  oiseaux,  des  serpents  et  autres  reptiles 
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éloulfés.  Une  vieille  femme  du  voisinage,  nettoyant  les  bas- 
sins qui  contiennent  cet  air  volcanique  et  qui  se  remplissent 
des  feuilles  tombées  des  arbres  des  environs,  faillit  y  perdre  la 
vie;  elle  ne  s'apercevait  point  de  sa  mort  prochaine,  lorsqu  on 
vint  la  secourir.  Soulavie  même,  en  examinant  ce  cratère,  se 
sentit  saisi  d'un  malaise  qui  ne  le  quitta  qu'au  bout  de  quel- 
ques jours.  11  assure  que  les  habitants  des  environs  parais- 
sent exténués,  et  qu'ils  ont  un  teint  plombé  et  des  cl i airs 
livides. 

Il  est  probable  que  le  volcan  de  Saint-Léger  est  une  solfatare, 
c'est-à-dire  qu'il  tient  le  milieu  entre  les  volcans  en  action  et 
les  volcans  entièrement  éteints.  D'après  cette  supposition,  les 
exhalaisons  méphitiques  qui  en  sortent  encore  actuellement 
sont  les  derniers  efforts  opérés  par  les  restes  des  feux  souter- 
rains. Privés  de  toute  force  projectile,  ils  ne  lancent  plus  au- 
cun solide  ;  mais  les  minéraux  sublimés  y  exhalent  encore  des 
vapeurs  très-dangereuses.  Il  est  à  présumer  que  le  volcan  de 
Saint-Léger  passera  bientôt  de  l'état  de  solfatare  à  celui  de 
volcan  éteint. 

Une  autre  solfatare  se  fait  jour  par  un  coteau  des  bords  de 
l'Ardèche,  au  hameau  de  Neyrat.  On'y  aperçoit  deux  ou  trois 
enfoncements  connus  sous  le  nom  de  Puits  de  Neyrat,  d'où 
s'échappent  les  mofTeUes,  capables  d'asphyxier  les  animaux 
et  même  les  hommes.  On  croit  dans  le  pays  que,  lorsque  les 
puits  sont  encombrés  de  terre,  l'air  méphitique  se  répand  dans 
les  champs  d'alentour  et  nuit  aux  récoltes;  aussi  les  habitants 
ont-ils  soin  de  les  nettoyer,  pour  que  le  gaz  puisse  se  dégager  * 
sans  obstacle  par  ces  bouches  naturelles.  L'air  iixe  s'échappe 
aussi  d'une  source  "d'eau  minérale  qui  coule  à  quelque  dis- 
tance de  là.  C'est  lorsque  les  globules  d'air  se  multiplient  à  la 
surface  de  cette  eau,  que  les  habitants  jugent  qu'il  est  néces- 
saire de  curer  les  puits  de  Neyrat1.  Il  est  pourtant  douteux  que 

'  Aulaynier,  Jperçu  sur  la  fjc'oioyie  et  l'agriculture  du  départ,  de  la  Uuutc- 
Loirc.  Au  Puy,  1823,  in-8. 
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le  gaz  puisse  agir  sur  des  terrains  qui  se  trouvent  à  une  assez 
grande  distance  des  puits. 

«  » 

Volcan  de  Chenavart 

Sur  la  rive  droile  du  Rhône,  à  une  lieue  de  la  ville  de  Mon- 
télimart ,  s'élèvent  trois  rochers  basaltiques.  Celui  du  mi- 
lieu, taillé  à  pic  et  ayant  100  mèlres  d'élévation ,  est  situé  à 
peu  de  distance  du  bourg  de  Rochemaure;  il  porte  les  ruines 
d'un  vieux  château  dont  les  anciennes  fortifications  étaient  as- 
sises dans  le  basalte  noir  de  la  montagne  :  on  voit  encore  le 
donjon  sur  la  cime  du  rocher.  Il  faut  monter  à  cette  tour  pour 
avoir  une  idée  plus  exacte  de  la  forme  singulière  des  masses 
basaltiques  dont  le  rocher  est  composé.  Du  haut  du  donjon,  les 
regards  plongent  dans  une  grande  profondeur,  le  long  d'un 
mur  escarpé  et  hérissé  de  poutres  de  basalte  qui,  par  cen- 
taines, sont  placées  en  travers,  depuis  la  cime  jusqu'au  fond, 
les  unes  accolées  ou  entassées  contre  le  rocher ,  les  autres, 
plus  longues ,  sortant  du  sol  et  s'élevant  obliquement  à  des 
hauteurs  inégales.  On  ne  voit  pas  sans  frémir  des  basaltes 
disposés  si  irrégulièrement,  que  leur  masse  est  en  quelques 
endroits  plus  considérable  vers  la  cîme  qu'auprès  du  sol ,  et 
que  des  milliers  de  poutres  dressées  les  unes  sur  les  autres 
n'ont  pour  supports  que  quelques  pièces,  de  sorte  que  toute 
la  masse  menace  de  s'écrouler. 

Dans  les  environs,  on  voit  partout  des  vestiges  de  feux  sou- 
terrains, des  basaltes,  des  laves,  du  tuf,  de  la  pouzzolane. 
A  Rochemaure,  l'ancien  volcan  se  présente  à  peu  de  distance. 
De  nouvelles  surprises  sont  ménagées  au  voyageur  qui  gravit 
le  volcan  éteint  de  Chenavari:  ce  sont  d'abord  de  petites  réu- 
nions de  prismes  basaltiques,  dont  les  extrémités,  étroitement 

'  Faujas  Saint-Fond  ,  Rechenhcs  sur  les  volcans  éteints,  etc.  —  Mamri  Pen- 
eaii,  Corsa  p,*l  bm  ino  del  Ko/lano  e  per  la  Ligtiria  tl'ocdticnU  .  Viccnzc , 
»8oG,  in-8. 
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unies,  foi  ment  des  pavés  en  mosaïque.  Le  plateau  de  la  mon- 
tagne est  soutenu  par  une  colonnade  immense  de  basaltes, 
dont  Taspect  est  des  plus  singuliers  :  qu'on  se  ligure  des  mil- 
liers de  prismes  noirs,  rangés  sur  une  pente,  les  uns  auprès 
des  autres ,  de  diverses  hauteurs  et  épaisseurs ,  mais  ayant 
pour  la  plupart  13  mètres  d'élévation ,  occupant  un  espace  de 
200  mètres,  et  recouverts  de  masses  irrégulières  de  basaltes. 
Un  grand  nombre  de  colonnes  se  sont  brisées  et  jonchent  le 
sol  de  leurs  débris.  On  les  voit  entassées  confusément  au  bas 
de  la  pente,  où  on  les  prendrait  pour  les  restes  d'une  ville 
dévastée.  Il  y  en  a  qui  ne  tiennent  plus  que  faiblement  à  la 
masse  générale  ;  le  moindre  ébranlement  les  ferait  écrouler. 
Du  côté  du  sud ,  un  mur  de  laves  grises  et  rougeàires  s'ar- 
rondit en  segment  de  cercle  ;  c'est  peut-être  un  reste  du  man- 
teau de  la  cheminée  volcanique  que  de  violentes  révolutions 
ont  fait  disparaître.  La  base  de  la  montagne  est  formée  de 
pierres  calcaires,  sur  lesquelles  reposent  des  bancs  de  cail- 
loux roulés,  preuve  du  séjour  des  eaux;  ce  n'est  que  dans  la 
région  supérieure  que  se  trouvent  les  monuments  des  feux  vol- 
caniques. Toutes  les  laves  des  environs  paraissent  être  sorties 
du  cratère  de  Chenavari. 

Le  mont  de  Jastrié  ou  Maillas,  à  quelques  lieuus  de  Roche- 
maure  ,  présente  di  s  phénomènes  semblables.  Des  rangées  de 
prismes  basaltiques,  s' élevant  perpendiculairement,  parais- 
sent soutenir  le  rocher  :  leurs  extrémités  forment  toujours  une 
sorte  de  carrelage.  Quelques  colonnades  ont  pourtant  une 
direction  oblique,  comme  si  elles  succombaient  sous  leur  pro-  ' 
pre  poids. 

Balmcs  de  Montbrul.  —  Fontaine  de  Boulègue. 

On  arrive  au  hameau  de  Montbrul ,  situé  à  quelque  dislance 
de  Jastrié,  par  plusieurs  rampes  taillées  dans  les  laves.  Après 
avoir  monté  assez  longtemps,  on  approche  des  Balmes,  énorme 
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entonnoir  de  100  mètres  de  profondeur,  dont  le  bord  a  100 
mètres  de  diamètre;  du  côté  sud-ouesl,  une  large  déchirure 
permet  de  pénétrer  dans  l'intérieur.  Ou  est  surpris  de  s'y  voir 
entouré  de  murs  coupés  et  unis  comme  des  travaux  de  maçon- 
nerie, de  laves  saillantes  ayant  un  air  de  vétusté,  et  prenant 
la  forme  de  tours,  de  bastions,  de  demi-lunes  et  de  toutes 
sortes  de  fortifications;  on  aperçoit  des  cavernes  sombres 
qui  s'enfoncent  dans  la  montagne,  comme  autant  de  grands 
fours,  puis  de  vastes  chambres  creusées  clans  la  lave,  les  unes 
au-dessus  des  autres,  qui  ont  autrefois  servi  de  retraites 
à  des  familles  malheureuses.  Certes  il  fallait  qu'elles  fussent 
bien  misérables  pour  se  résoudre  à  vivre  dans  ces  espèces 
de  puits.  On  y  monte  par  des  marches  taillées  dans  une  lave 
tendre,  poreuse,  et  d'une  teinte  rougeàtre,  grise,  jaunâtre  ou 
bleue.  Dans  quelques  endroits,  la  voûte  des  cavernes  s'est  ef- 
fondrée, en  sorte  qu'on  voit  les  carrières  tout  à  découvert, 
et  singulièrement  éclairées.  A  100  mètres  de  profondeur,  on 
remarque  une  coulée  de  basalte  dur  et  compacte ,  et  plus  bas 
des  prismes  basaltiques  semblables  à  ceux  des  environs. 

On  a  cru  longtemps  que,  par  les  Balmes,  le  Coirou  ou 
Couirou  (c'est-à-dire  la  montagne  qui  cuit)  vomissait  une  par- 
tic  de  ses  feux  souterrains,  tandis  que  le  reste  sortait  par  le, 
cralère  principal ,  qui  parait  avoir  été  situé  auprès  du  village 
de  Freycinet,  où  l'on  voit  un  énorme  bassin  de  i,800  mètres 
de  diamètre,  tout  bordé  de  lave  et  revêtu  d'une  pouzzolane  line. 
11  n'est  pas  aussi  profond  que  l'abîme  de  Montbrul;  il  faut  pro- 
bablement en  attribuer  la  cause  à  la  quantité  de  lave  qui,  étant 
retombée  du  haut  de  ses  bords,  l'a  comblé  et  exhaussé.  Mais, 
depuis  que  l'on  a  remarqué  dans  les  autres  parties  du  Coui- 
rou la  même  disposition  de  matières  que  dans  les  balmes  et 
les  rampes  de  Montbrul,  on  pense  qu'il  faut  attribuer  celte  ex- 
cavation singulière  à  une  violente  commotion ,  ou  à  une  forte 
chaleur  dans  l'intérieur  de  la  montagne.  Le  terrain  entre  Mont- 
brul et  Freycinet  est  couvert  de  pouzzolane.  Celte  espèce  de 
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terre  est  très-favorable  à  la  culture  du  blé;  niais  cuuime  elle 
repose  sur  du  basalte,  et  qu'elle  n'a  que  12  à  16  centimètres 
de  profondeur,  les  arbres  et  les  arbustes  ne  peuvent  s'y  en- 
raciner. 

A  l'ouest  de  Freycinet,  on  peut  voir  une  des  fontaines  in- 
termittentes les  {  lus  singulières  qu'il  y  ait  en  France  :  c'est 
celle  de  Boulègue.  Elle  disparait  pendant  une  longue  suite 
d'années;  quelquefois  il  se  passe  vingt  à  vingt-cinq  ans  sans 
qu'elle  coule,  d'autres  fois  son  absence  est  moins  longue.  Elle 
reparaît  ensuite  pour  quelques  mois,  même  pour  quelques  se- 
•  maines;  encore  n'est-ce  qu'une  heure  de  suite  que  l'eau  sort 
de  terre:  jamais  elle  ne  coule  plus  d'une  année  sans  interrup- 
tion. Ces  intermittences  seraient  difficiles  à  expliquer. 

Chaussées  des  Géants. 

Voulez-vous  jouir  sans  peine  des  beaux  effets  des  feux  vol- 
caniques? remontez  la  rivière  du  Volant,  entre  Vais  et  An- 
traigues,  et  vous  aurez ,  dans  un  court  trajet,  une  idée  de  ce 
qu'ils  produisent,  sinon  de  plus  grand,  du  moins  de  plus 
agréable.  Les  bords  de  cette  rivière  sont  décorés  d'une  suite 
de  colonnades  basaltiques,  dont  les  extrémités  forment,  comme 
ailleurs,  des  pavés  ou  des  chaussées.  Les  colonnes  n'y  sont 
pas  aussi  élevées  que  sur  le  Ghenavari  et  sur  d'autres  monta- 
gnes; mais,  comme  elles  sont  plus  favorablement  placées,  on 
les  aborde  et  on  les  examine  avec  plus  de  facilité.  Quelques 
unes  de  ces  colonnades  ont  plus  de  600  mètres  de  longueur  ; 
d'autres  n'en  ont  pas  le  tiers,  et  sont  séparées  entre  elles  par 
des  buttes  de  granité. 

La  première  colonnade  frappante  est  celle  qu'on  voit  au 
pont  de  Bridon  ;  bordant  la  rivière  de  part  et  d'autre,  elle  offre 
à  sa  surface  une  belle  chaussée  qui  se  conforme  à  la  pente  du 
terrain ,  et  s'exhausse  avec  le  sol  en  s'éloignant  de  la  rivière. 
Les  prismes, droits  et  lisses,  ont  quatre  à  six  pans;  dans  quel- 
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ques  uns  on  découvre  des  noyaux  de  granité  :  il  y  en  a  qui 
ont  cinq  mètres  de  hauteur.  On  peut  les  détacher  les  uns  des 
autres,  en  poussant  un  coin  de  fer  dans  leurs  joints. 

Au-delà  du  pont  de  Bridon,  on  aperçoit  de  nouvelles  colon- 
nades et  de  nouvelles  chaussées,  mais  d'un  aspect  plus  varié 
que  les  premières:  les  unes  soutiennent  des  plateaux  couverts 
de  verdure,  d'autres  sont  entrecoupées  par  des  cascades  , 
quelques  unes  offrent  dés  bouleversements  qui  contrastent  avec 
la  régularité  et  l'état  intact  des  autres.  Il  y  a  des  amas  de  ba- 
saltes dont  tous  les  prismes  prennent ,  comme  les  rayons  d'un 
cercle,  une  direction  divergente.  Auprès  du  port  de  Rigaudel, 
dans  un  site  très-agréable,  une  quantité  de  petites  chaussées 
sont  adossées  les  unes  aux  autres  :  une  colline  sur  le  bord  de 
la  rivière  est  presque  entièrement  revêtue  de  prismes  basalti- 
ques dans  diverses  positions. 

Mais  c'est  auprès  d'Anlraigues  que  se  développe  la  plus  belle 
colonnade,  sur  le  bord  du  Volant,  au  pied  de  la  montagne  de 
la  Coupe.  Sa  plate-forme  présente  un  magnifique  pavé;  der- 
rière la  colonnade  s'élève  le  cône  tronqué  de  la  montagne  ;  un 
courant  de  lave  descend  du  sommet  à  la  chaussée  basaltique. 
Les  prismes  s'élèvent  les  uns  derrière  les  autres  pour  joindre 
le  courant.  A  cette  vue,  on  ne  doute  plus  que  ce  ne  soit  à  la 
lave  de  la  Coupe  que  l'on  doive  la  colonnade.  On  peut  descendre 
dans  le  cratère  qui  a  vomi  ces  matières  voleaniques  :  au  milieu 
de  la  pouzzolane  et  des  laves  calcinées,  un  bois  de  châtai- 
gniers prospère  dans  ce  sol,  voué  autrefois  à  la  destruction  et 
à  la  stérilité. 

Les  bords  du  Vignon  offrent  le  pendant  de  ceux  du  Volant. 
On  y  voit  le  mont  Jaujeac,  cratère  qui  a  également  lancé  un 
courant  de  lave  auquel  viennent  se  rattacher  de  belles  colon- 
nades plus  développées  encore  que  celles  de  la  Coupe,  et  com- 
posé s  de  prismes  de  iG  mètres  de  haut ,  unis  ,  articulés  ou 
tors;  elles  se  prolongent  jusqu'àPArd  (  lie.  Sur  le  bord  de  celte 
rivière,  le  volcan  de  la  Gravenne  u  jeté  deux  énonces  cou- 
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rants  de  laves,  l'un  dans  la  vallée  de  Thueys,  l'autre  dans 
celle  de  Montpesat.  Depuis  ces  deux  bourgs,  les  colonnades 
s'étendent  sur  un  espace  de  plusieurs  lieues,  jusqu'à  Ussel. 
Ces  phénomènes  se  multiplient  à  l'infini  sur  le  territoire  du 
Vivarais- 


DÉPARTEMENT  DE  LA  HAUTE-LOIRE . 

Environs  du  Puy  *, 

Quel  be  u  niais  terrible  spectacle  a  dû  présenter  jadis  le 
Velay,  lorsque  toutes  ses  montagnes  vomissaient  du  feu  et  des 
torrents  de  lave!  un  pays  de  plus  de  huit  lieues  carrées,  tout 
incendie  et  hérissé  de  pics  enflammés  qui  se  liaient  d'un  côté 
aux  volcans  de  l'Auvergne,  et  de  l'autre  à  ceux  du  Vivaraisî 

Si  l'on  veut  saisir  d'un  coup  d'œil  cet  enchaînement  de 
groupes  de  montagnes  vulcanisées,  il  faut  gravir  le  sommet 
du  Mont-Mézenc;  les  yeux  errent  alors  des  volcans  du  Velay 
jusqu'au  Puy-de-Dôme  et  aux  Monts-Dore,  et  même  jusqu'aux 
Alpes  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie,  en  môme  temps  qu'ils  voient 
la  Loire  se  frayer  une  route  à  travers  les  défilés  granitiques. 
Mais,  si  l'on  ne  veut  voir  que  les  volcans  qui  hérissent  la  val- 
lée du  Puy,  arrosée  par  la  Loire  jusqu'aux  défilés  de  Peyre- 
deyre,  il  suflit  de  monter  sur  le  Denise,  qui  n'a  que  881  mètres 
de  haut,  et  qui  est  lui-même  un  ancien  volcan.  Dans  la  plus 
haute  antiquité,  la  vallée,  fermée  probablement  à  Peyredeyre 
par  les  rochers,  a  dû  former  un  lac  comme  tant  d'autres 
vallées  de  la  France;  après  avoir  rompu  la  digue  de  ro- 
chers, les  eaux  ont  dû  se  précipiter  par  ce  défilé,  et  frayer  un 
Chemin  pour  la  Loire.  Mais  auparavant,  la  mer  avait  séjourné 

1  Bertrand  de  Roux,  Description  géognostique  des  environs  du  Puy  en  Velay  , 
avec  une  carte.  Paris  et  le  Puy  ,  1823,  in-8.  —  Dcribier,  Description  statisti- 
que du  déparlem.  de  la  Haute-Loire.  Paris  el  le  Puy,  1824  .  «n*8« 
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dans  ces  contrées,  et  ici,  comme  aux  environs  de  Paris,  on 
trouve  des  bancs  de  pierre  avec  des  coquillages  d'eau  douce,  et 
d'autres  bancs  avec  des  productions  marines.  On  y  voit  des 
empreintes  de  feuilles  et  de  roseaux,  et  les  gypses  ont  retenu 
quelques  ossements  d'animaux  terrestres  d'espèces  inconnues. 
Mais  plus  tard ,  les  montagnes  ont  commencé  à  vomir  des 
quantités  immenses  de  laves  :  on  en  voit  les  coulées  au  pied 
de  ces  hauteurs,  quoique  l'action  constante  des  eaux  couran- 
tes en  ait  enlevé  une  grande  partie.  Les  hauteurs  de  Peynastre, 
Sac -de-Garde,  Doue,  Bounelet  et  Chaux-de-Fay,  sont  couver- 
tes de  laves  jetées  par  le  mont  Serre;  au  midi,  nous  aperce- 
vons les  volcans  de  Saint-Geneix  et  de  Couran,  etc.  Le  Mézenc 
lui-même  a  répandu  à  son  pied  une  immense  coulée,  sur  la- 
quelle sont  assis  maintenant  un  grand  nombre  de  villages. 
Vers  l'Allier,  on  peut  encore  voir  une  suite  de  volcans  qui  ont 
jeté  leurs  laves  à  diverses  époques  vers  le  bassin  de  cette  ri- 
vière :  il  y  a  des  laves  très-anciennes,  et  d'autres  beaucoup 
plus  modernes,  qui  ressemblent  à  celles  du  Vésuve  et  de  l'Etna. 
Les  cratères  des  plus  anciens  volcans  ont  été  effacés  en  partie 
par  le  temps.,  et  leurs  laves  tombent  en  poussière.  Au  reste, 
toutes  les  merveilles  du  Vivarais  se  retrouvent  dans  le  Velay  : 
des  colonnades  immenses,  des  cascades  au  milieu  des  laves , 
des  boules  énormes,  des  poutres  et  beaucoup  d'autres  curio- 
sités semblables.  Nous  allons  rapidement  en  voir  quelques 
unes. 

La  ville  du  Puy  est  bâtie  sur  une  brèche  volcanique  qui  re- 
couvre le  gypse  et  le  calcaire  d'eau  douce,  au  milieu  d'une 
terre  volcanisée  dans  laquelle  prospèrent  le  froment  et  les  ar- 
bres fruitiers.  Au  Puy,  on  a  en  perspective  un  rocher  de  lave, 
haut,  mince  et  escarpé,  qui  s'élève  droit  comme  une  quille 
dans  le  vallon;  une  chapelle  de  Saint-Michel  en  couronne  le 
faite  ;  on  y  arrive  par  un  escalier  en  rampe,  qui,  taillé  dans  le 
roc,  tourne  en  spirale  autour  de  cet  obélisque. 

Une  pyramide  iralurelle  en  brèche  volcanique,  de  près  de 
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80  mètres  de  haut,  est  un  phénomène  pou*  les  savants  :  com- 
ment se  trouve-t-elle  dans  cette  position  isolée,  sans  tenir 
à  aucune  montagne?  Autrefois,  répond  un  naturaliste,  tout 
était  ici  rempli  de  débris  volcaniques;  mais  la  violence  des 
eaux  les  a  probablement  entraînés,  et  a  excavé  ainsi  la  vallée, 
en  n'y  laissant  que  quelques  roches,  qui,  grâce  à  leur  base 
solide,  ont  résisté  à  tous  les  chocs.  Un  autre  ne  doute  pas  que 
cette  roche  longue  et  eflilée,  dans  laquelle  il  distingue  une  brè- 
che tendre,  une  brèche  plus  dure,  et  enfin  de  la  lave  basalti- 
que qui  en  a  parcouru  les  flancs,  n'ait  été  poussée  au-dehors 
par  l'action  des  feux  souterrains.  On  aperçoit  encore  de  petits 
saphirs  et  grenats  soulevés  avec  la  brèche  granitique  qui  les 
renferme1. 

Une  autre  roche  du  pays  a  exercé  la  sagacité  des  naturalis- 
tes. On  l'appelle  la  Roche  rouge,  à  cause  des  lichens  rougeàlres 
qui  la  couvrent,  et  elle  s'élève  sur  un  coteau,  au  bord  du  ruis- 
seau de  Gagne,  à  une  lieue  du  Puy.  C'est  une  roch.i  de  lave  et 
de  brèche  volcanique  assise  dans  le  granité ,  haute  de  50  mè- 
tres et  d'une  forme  cylindrique.  On  s'est  demandé  com- 
ment cette  pierre  se  trouve  isolée  dans  le  granité,  où  Ton 
remarque  pourtant  deux  liions  de  la  même  substance,  qui  se 
prolongent  comme  les  racines  de  cette  espèce  de  tronc.  Les  uns 
n'ont  pu  expliquer  le  phénomène  qu'en  admettant  qu'elle  a  été 
soulevée  dessous  la  terre  par  l'action  des  feux  souterrains , 
comme  on  voit  une  décoration  de  TOpéra  sortir  du  plancher 
par  l'effort  du  machiniste;  la  masse  a  pu  être  soulevée  dans 
la  bouche  du  volcan,  et  y  rester  enclavée  lorsque  le  feu  du  sou- 
lèvement avait  cessé  ;  d'autres  ont  pensé  que  la  Roche  rouge 
est  le  seul  reste  d'une  bouche  de  volcan  qui  a  disparu  par 
suite  des  bouleversements  de  la  contrée. 

Pour  voir  une  des  plus  belles  colonnades  basaltiques  de  la 
France,  on  remonte  la  rivière  de  Borne  jusqu'à  Espaly,  à  une 

»  llertrand  de  Lom,  Considérations  minéralogiqucs  et  écologiques  sur  les  butta 
volcaniques  Je  SainlMU  hcl ,  Corneille,  etc  ,  Pari»,  1844. 
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demi-lieue  du  Puy  ;  elle  est  probablement  la  plus. étonnante 
pour  la  hauteur,  les  colonnes  ayant  en  quelques  endroîls  plus 
de  20  mètres  d'élévation,*et  ne  formant  pourtant  qu'une  seule 
pièce  ;  mais  toutes  ne  sont  pas  aussi  hautes.  Elles  ont  à  peu 
près 30  centimètres  de  diarnètre,  et  de  cinq  à  huit  pans.  Ici, 
comme  en  d'autres  endroits,  on  désigne  cet  assemblage  de  co- 
lonnes sous  le  nom  d'orgues,  nom  qui  ne  conviendrait  pas  à 
un  autre  groupe  que  Ton  voit  sur  la  rive  opposée.  Celui-ci,  bien 
plus  singulier  encore,  représente  un  immense  cercle  dont  les 
rayons  tendent  tous  à  un  centre  commun;  et  ces  rayons  sont 
d'énormes  poutres  de  basalte,  interrompues  en  quelcjtos  en- 
droits par  des  blocs  de  pouzzolanes  durcies  et  de  lav^ffean- 
ches,  grises  ou  noires  ;  les  unes  sonores  et  unies  comme  le 
bronze,  d'autres  criblées  de  trous,  d'autres  encore  brillantes 
comme  les  cristaux  de  schorl. 

Une  bizarrerie  semblable  se  présente  dans  les  basaltes  de  la 
jolie  cascade  du  ruisseau  de  Besson,  qui  torhbe  d'un  rocher  de 
lave  escarpé,  haut  de  26  mètres,  en  se  dissolvant  en  une  pluie 
flne  qui  remplit  l'atmosphère, 

A  côté  de  cette  cascade ,  les  poutres  de  basalte  forment  un 
énorme  éventail  renversé,  en  se  dirigeant  toutes  vers  un  som- 
met commun.  Cette  direction  convergente  des  groupes  de  pou- 
tres de  basalte  se  voit  aussi  à  Servisses ,  au  Sac-de-Garde  et 
ailleurs  ;  on  remarque  même  que  là  où  les  prismes  basaltiques 
se  réunissent  en  un  sommet  commun,  ils  se  conservent  mieux 
que  lorsqu'ils  forment  des  colonnades.  Il  faut  qu'à  la  Croix-de- 
Paille,  sur  les  pentes  du  Mont-Denise,  une  énorme  colonnade 
se  soit  écroulée  jadis ,  puisqu'on  y  voit  une  immense  quan- 
tité de  prismes  entassés  confusément,  comme  les  bois  d'un 
chantier. 

Au  Pertuis,  entre  le  Puy  et  Issengeaux ,  le  chemin  passe  sur 
un  amas  de  basaltes  couchés  horizontalement.  Un  ingénieur, 
qui  l'examina  pendant  la  Révolution,  le  vit  arrosé  du  sang  que 
la  guerre  civile  avait  versé  la  veille  dans  un  combat  livre  en 
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ce  lieu  Faut-il  donc,  se  disait  le  voyageur  attristé,  faut-il  que 
les  faibles  humains  portent  leur  fureur  sanguinaire  jusque  dans 
ces  contrées ,  où  la  nature  a  laissé  des  témoignages  si  impo- 
sants de  sa  puissance  ! 

Il  y  a  auprès  du  Collet ,  sur  la  gauche  de  la  route  du  Puy  à 
Clermont,  un  endroit  où  la  marne  siliceuse,  en  contact  avec  le 
basalte,  s'est  divisée,  sans  doute  par  suite  de  la  chaleur  brû- 
lante des  matières  basaltiques,  et  s'est  formée  en  prismes  à  plu- 
sieurs pans,  et  accolés  les  uns  aux  autres ,  mais  faciles  à  sé- 
parer *. 

Quoique  peut-être  une  centaine  de  volcans  aient  contribué  à 
produire  les  laves  et  les  basaltes  singuliers  qu'on  admire  dans 
le  Velay,  il  n'y  a  pourtant  que  deux  anciens  cratères  que  l'on 
reconnaisse  distinctement  :  l'un,  rempli  d'eau,  est  le  lac  du 
Bouchet ,  entre  le  village  de  ce  nom  et  celui  de  Cayères  ;  ce 
bassin,  de  forme  ovale,  a  ses  bords  garnis  de  lave  et  couverts 
d'un  sable  rouge  qui  est  une  véritable  pouzzolane;  au  milieu, 
le  lac  a  28  mètres  de  profondeur;  il  en  a  beaucoup  moins  au- 
près des  bords.  L'autre  est  le  cratère  de  Bar,  auprès  d'Alègre  ; 
ses  bords,  formés  également  de  laves,  sont  encore  très -bien 
conservés,  sous  les  bois  de  hêtres  qui  les  couvrent;  au  fond  le 
sol  est  marécageux  ;  il  parait  qu'un  lac  a  autrefois  aussi  rempli 
ce  foyer  antique,  si  agréable  à  visiter  aujourd'hui. 

Les  Grottes  des  Fées,  dans  la  commune  de  Landriac,  et  cel- 
les de  Saint-Front,  sont  au  nombre  des  localités  qui  méritent 
d'être  visitées.  Enûn  le  vallon  fertile  de  Cussac,  à  une  lieue  et 
au  nord  du  Puy,  dans  lequel  les  laves  du  Couran  sont  venues 
se  mêler  aux  marnes,  est  une  localité  d'un  grand  intérêt,  à 
cause  de  la  quantité  et  de  la  variété  d'ossements  fossiles  d'a- 
nimaux^qu'on  y  trouve  enfouis  à  diverses  profondeurs.  Dans 
les  bancs  inférieurs  gisent  des  restes  de  cerfs  de  plusieurs  es- 

•  Mu  limon,  Lettre  sur  les  volcans ,  lom.  IX  du  Journal  da  Mines. 

*  Bertrand  de  Lom,  Solive  sur  un  accident  métamorphique  dans  le  départ,  de 
la  Haute-Loire. 
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pèces,  de  bœufs  énormes,  d'éléphants,  de  rhinocéros  et  de 
tapirs,  qui  tous  ont  habité  vraisemblablement  les  bords  du 
lac  qui  devait  remplir  le  bassin  du  Puy.  Ce  devait  être  l'âge 
d'or  du  pays  :  aucun  animal  carnassier  ne  troublait  alors  la 
tranquillité  des  animaux  doux  et  timides  qui  y  broutaient  des 
herbes  dont  on  voit  encore  quelques  restes  empreints  dans  les 
roches.  A  une  époque  moins  ancienne,  et  lorsque  ces  herbi- 
vores n'existaient  plus,  les  éruptions  des  volcans  et  les  boule- 
versements de  sol  qui  en  ont  été  la  suite,  ont  fait  périr  des  ani- 
maux carnassiers  qui  infestaient  alors  le  pays,  et  dont  on  trou- 
ve les  débris  mêlés  aux  terrains  volcaniques1.  Actuellement 
une  troisième  ère  s'est  ouverte  pour  les  animaux  de  la  contrée, 
et  c'est  peut-être  la  dernière.  Mais  le  chasseur  doit  regretter 
l'époque  la  plus  ancienne,  lorsque  six  à  sept  espèces  diffé- 
rentes de  cerfs,  dont  quelques  uns  portaient  bien  haut  une 
tète  altière  décorée  de  bois  rameux,  lorsque  des  daims  super- 
bes, lorsque  L'agile  antilope  foulaient  de  leur  pied  léger  1»  s 
bords  du  lac  magnifique  de  la  Haute-Loire. 

Des  eaux  minérales  sortent  en  plusieurs  endroits  du  terrain 
volcanisé  du  Puy  :  elles  contiennent  de  la  magnésie,  et  lais- 
sent échapper  beaucoup  de  gaz  acide  carbonique.  Telles  sont 
les  eaux  des  Estreix,  sur  la  rive  droite  de  la  Borne,  celles  des 
Salles,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  et  celles  des  Pandraux, 
dans  la  commune  de  Lantriac.  Au  hameau  de  la  Soucheyre, 
canton  de  la  Chaise-Dieu ,  on  trouve  une  source  qui  s'échappe 
du  pied  d'un  coteau  avec  un  bouillonnement  considérable 
causé  par  le  gaz. 

Pierres  fines  du  Riou-Pezouillou*. 

S'attendrait-on  à  trouver  en  France  un  petit  Golconde,  un 

•  Vél.  Robert ,  Mémoire  sur  les  ossements  fossiles  dé»  environs  de  Cussac  ; 
tom.  III  des  /fnnal.  scicntif.  île  V Auvenjne ,  i83o. 

»  Poulelt  Scropc,  Memoir  on  the  ijcoloijy  of  central  France  ,  liv.  Il,  obap.  G.  — 
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canton  qui  puisse  se  comparer  à  la  province  des  mines  de  dia- 
mants du  Brésil?  Ce  canton  existe  pourtant  aux  environs  de  ce 
même  Puy  où  nous  avons  déjà  trouvé  tant  d'obj ois  naturels 
dignes  de  notre  curiosité.  Au  bas  de  l'ancien  volcan  de  Crous- 
tet  coule,  dans  les  communes  de  Ceyssac  et  d'Espaly,  un  ruis- 
seau appelé  dans  le  patois  du  pays  Riou-Pezouillou  ;  d'an- 
ciennes coulées  de  lave  couvrent  ses  bords  :  or,  c'est  dans  ce 
terrain,  et  môme  dans  le  lit  du  ruisseau,  qu'on  trouve  une 
variété  étonnante  de  pierres  fines  qui  paraissent  avoir  été 
arrachées  à  des  filons  des  terrains  primitifs,  et  portées  à  la 
surface  du  sol  avec  les  laves  par  les  éruptions  volcaniques  qui 
ont  bouleversé  ce  pays.  C'est  d'abord  le  corindon  ou  saphir 
qui  a  presque  la  dureté  du  diamant;  ses  cristaux,  qui  se  cli- 
vent perpendiculairement  à  leur  axe,  ont  des  teintes  variées  : 
tantôt  c'est  du  bleu  verdàtre  ,  tantôt  du  bleu  nacré.  Malheu- 
reusement les  glaces  ou  givres  qu'on  y  remarque,  accident  at- 
tribué à  la  violente  action  du  feu ,  empêchent  de  se  servir  de 
ce  corindon  comme  du  diamant  dans  la  bijouterie.  Puis  vient 
le  zircon  en  petits  prismes  carrés  d'un  vert  émeraude;  celui 
des  coulées  inférieures  de  lave  est,  au  contraire,  d'un  rouge 
veineux  foncé.  A  ces  deux  espèces  se  joignent  des  rubis  spi- 
nelles  noirs,  en  petits  grains,  des  grenats  tantôt  en  cristaux, 
tantôt  en  grains,  du  hyalile  ou  quartz  fondu  bien  transparent, 
du  péridot  jaune  ou  d'autre  couleur  en  grains,  du  feldspath 
chatoyant,  etc. 

Si  ces  pierres  précieuses  avaient  leurs  gangues  ou  leurs  fi- 
lons dans  le  sol  où  on  les  trouve ,  il  serait  important  de  les 
exploiter,  et  probablement  l'avidité  se  serait  mise  depuis  long- 
temps à  l'œuvre  ;  mais  il  est  évident  qu'elles  ne  sont  là  que 
par  açcident.  Les  volcans  les  ont  arrachées  de  leur  gite  primi- 
tif, comme  tant  d'autres  matières  souterraines.  Ces  minéraux 
sont  étrangers  au  sol ,  les  révolutions  les  ont  jetés  çà  et  là  : 

Bertrand  de  Lom,  Description  minémlofjiquc  du  gisement  volcanique  <lc  Croustet 
ou  de  Riou-Pezouillou. 
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on  remarque  même  à  quelques  petits  corindons,  que  le  feu  en 
a  fondu  et  altéré  la  surface.  On  trouve  dans  le  pays  une  pierre 
d'un  bleu  violacé,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  cordiérite, 
et  qui  ne  parait  être  que  du  quartz  brûlé  ou  du  moins  exposé 
à  une  chaleur  ardente. 

Mais  ce  qui  est  positif,  c'est  que  le  terrain  dont  je  parle  est 
parsemé  de  rubis  et  de  saphirs.  A  ces  minéraux  s'en  joignent 
d'autres  moins  brillants,  mais  dont  l'existence  en  <ce  lieu 
n'intéresse  pas  moins  le  minéralogiste.  Ce  sont  des  grains-  de 
fer  titané  et  d'aimant  polaire,  portés  probablement,  comme 
les  gepmes ,  par  les  soulèvements  volcaniques  des  terrains 
primitifs  dans  cette  localité  de  la  surface  de  la  terre. 

Boules  basaltiques1. 

Les  trois  volcans,  le  mouns  Tartas  (c'est-à-dire  mont  du 
Tarlare),  les  Ufernels  (les  Enfers),  et  le  mouns  Caou  (mont 
Chaud),  ont  vomi  toutes  les  laves  qui  décorent  maintenant 
d'une  manière  si  pittoresque  les  bords  d^  l'Allier,  depuis  Pra- 
delles  jusqu'à  Monistrol.  Dans  ce  territoire  volcanisé ,  on  dis- 
lingue auprès  de  Pradelles  une  butte  isolée  et  saillante,  en- 
tièrement composée  d'une  lave  dure  et  très-sonore.  Le  basalte 
n'est  point  ici  en  pavé ,  en  tables  ou  en  masses  irrégulières  ; 
mais  la  crête  de  la  butte  est  hérissée  d'énormes  poutres  de 
basalte  grossièrement  équarries,  dont  un  grand  nombre  est 
dirigé  vers  le  ciel,  tandis  que  d'autres,  très-saillantes  et  de 
grandeur  inégale,  semblent  menacer  l'horizon.  On  voit  cepen- 
dant que  l'ensemble  est  disposé  de  l'est  à  l'ouest.  Le  talus  au 
•  bas  de  la  butte  est  jonché  de  boules  et  de  débris  détachés  des 
masses  supérieures.  C'est  dans  cet  endroit  qu'il  faut  se  placer 
pour  étudier  et  contempler  en  face  ce  superbe  monceau.  On 
verra  de  droite  et  de  gauche  une  multitude  de  boules  de  dif- 

»  FanjasSaini-Fond,  Redteixhes  sur  les  volcans  éteints  du  yivarais.  —  De 
Larbrc,  Mémoire  sur  les  basaltes  en  boulet  t  d.ins  le  Journul  île  physique,  1787. 
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lërcntes  grosseurs,  mais  toutes  (Tune  pâte  extrêmement  dure, 
les  unes  détachées  et  jetées  çà  et  là,  les  autres  incrustées 
dans  le  basalte.  Vers  la  sommité  du  monticule ,  une  énorme 
boule  de  15  mètres  de  circonférence  et  parfaitement  sphérique 
est  encaissée  entre  les  poutres  de  basalte.  Les  fortes  gelées , 
ou  d'autres  accidents,  en  ont  fait  détacher  une  portion,  de 
sorte  qu'on  voit  toute  sa  contexture  intérieure,  qui  offre  un 
noyau  rond  de  4  mètres  50  centimètres  de  circonférence,  et 
six  différentes  couches  ou  enveloppes  concentriques,  d'un 
pied  d'épaisseur  chacune ,  fortement  adaptées  les  unes  aux 
autres.  Ces  lames,  qui  s'amincissent  par  les  bords,  sont  dis- 
posées de  manière  que  la  boule,  vue  d'un  peu  loin,  ressemble 
à  un  énorme  chou  pommé. 

Des  boules  semblables  sont  disséminées  dans  les  courants 
de  lave  sur  les  puys  de  Charade,  Resolle  et  ChafFort,  sur  la 
montagne  de  Tilly,  sur  la  butte  de  Saint-Sandoux ,  auprès  du 
village  de  Nohadent,  etc. 

Chilhac.  —  Le  Temple  naturel*. 

La  position  du  village  et  du  vieux  château  de  Chilhac ,  sur 
la  rive  droite  de  l'Allier,  entre  Brioude  et  Langeac,  est  tout- 
à-fait  singulière.  Des  cenlaines  de  prismes  de  basalte,  droits, 
réguliers  et  hauts  de  huit  mètres,  forment,  en  se  serrant  l'un 
contre  l'autre,  une  masse  solide,  au-dessous  de  laquelle  s'en 
élève  une  autre  de  prismes  irréguliers,  les  uns  longs,  les 
autres  courts,  la  plupart  courbés  en  arc,  inclinés  vers  le 
sommet  de  la  montagne,  faisant  saillie  par  le  bout  inférieur, 
et  reposant  sur  un  banc  de  cailloux  roulés,  ce  qui  prouve  que 
les  eaux  avaient  fait  leur  retraite  ou  leur  révolution  avant 
que  les  volcans  couvrissent  ce  terrain  de  leurs  coulées  :  c'est 

•  r>esmare*t,  Diction.  de  la  géographie  physiq.y  tom.  III. 

'  Buc'lioz,  Histoire  natur.  de  la  ci  devant  province  d'Auvergne ,  pl.  i  eti.~ 
Voyage  piltoraq.  et  romantique  dans  l'anc.  France;  Auvergne;  pl.  179  »  181. 
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sur  ce  double  amas  de  basaltes  que  sont  bâtis  le  château , 
tombé  en  ruines,  et  une  partie  du  village;  le  reste,  au  con- 
traire, repose  sur  des  rocbes  qui  sont  unies  aux  basaltes,  et 
s'abaissent  peu  à  peu.  Quand  on  ne  voit  le  château  que  du 
côté  hérissé  de  basaltes,  on  ne  conçoit  pas  comment  on  a  pu 
parvenir  au  plateau  de  cette  masse  escarpée,  et  pourquoi  on 
y  a  élevé  une  habitation;  mais  tout  s'explique,  quand  on  voit 
ensuite  Chilhac  d'un  autre  côté. 

Auprès  de  la  grande  masse  de  basaltes ,  on  en  voit  de  pe- 
tites sortir  du  sol  et  s'élever  à  quelque  hauteur  ;  d'autres  for- 
ment par  leurs  extrémités  un  pavé  naturel  à  la  surface  du 
sol.  Malheureusement  toutes  ces  merveilles  ne  servent  guère 
aux  pauvres  habitants  du  village,  qui  n'ont  au  haut  de  leurs 
basaltes ,  pour  toute  subsistance ,  que  la  récolte  de  quelques 
vignes  sur  les  bords  de  l'Allier. 

D'autres  illusions  attendent  le  voyageur  à  quelque  distance 
de  Goudet  et  de  la  montagne  de  Maclaux ,  sur  une  crête  de  la 
rive  orientale  de  la  Loire  :  au  premier  coup  d'oeil  on  s'imagi- 
nerait voir  des  constructions  singulières  exécutées  par  des 
hommes;  mais  la  nature  seule  les  a  produites,  comme  toutes 
les  autres  merveilles  de  ces  contrées.  C'est  d'abord  une  tour 
ronde,  couverte  d'un  cône  qui  semble  en  être  le  toit.  Ensuite 
se  présente  une  façade  avec  un  fronton  magnifique ,  et  un  pé- 
ristyle qui  s'enfonce  à  perte  de  vue  dans  l'intérieur  d'une  es- 
pèce d'éditice,  et  qui  est  orné  d'un  grand  nombre  de  colonnes 
plus  rapprochées  dans  le  fond  qu'à  l'entrée.  La  façade  peut 
avoir  60  mètres  de  haut  sur  10  de  large.  A  la  suite  d'un  tel 
vestibule  on  s'attend  à  une  belle  salle  ;  mais  on  ne  trouve 
qu'une  grotte  sombre  et  rustique.  Le  reste  de  l'édiûce  ne  con- 
siste qu'en  quelques  pans  de  murailles.  On  remarque  encore 
un  objet  très-curieux  :  c'est  un  énorme  bateau,  dressé  pres- 
que perpendiculairement  sur  une  de  ses  pointes.  Le  courant 
de  lave  qui,  du  cratère  de  Masclaux,  est  descendu  vers  la  Loi- 
re, a  formé  ces  merveilles.  Pourtant,  il  faut  que  l'imagination 
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vienne  un  peu  au  secours  des  yeux  pour  reconnaître  un  tem- 
ple et  un  vaisseau. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  LOIRE. 

Mines  de  Rive-de-Gier,  de  Saint-É tienne  et  de  Saint- ChamondK 

Lyon  nous  servira  de  point  de  départ  pour  une  excursion 
aux  mines  de  charbon  de  terre  des  anciennes  provinces  du 
Lyonnais  et  du  Forez.  Nous  y  trouvons  sur  un  espace  de 
quelques  lieues,  resserré  d'un  côté  par  le  Rhône  et  de  l'autre 
par  la  Loire,  d'énormes  bancs  de  ce  minéral,  qui  pourvoient 
de  combustible  un  grand  nombre  de  départements.  Trois  mil- 
lions de  quintaux  métriques  de  houille  se  tirent  annuellement 
des  60  à  70  mines  de  ce  pays,  et  des  centaines  de  bateaux  la 
transportent  sur  les  deux  fleuves,  dont  l'un  se  dirige  au  midi 
et  l'autre  au  nord.  Les  bancs  de  houille  sont  encaissés  dans 
des  rochers  de  granité  remplis  de  feldspath  et  de  mica.  La 
surface  du  terrain  se  compose  le  plus  fréquemment  de  pou- 
dingues,  au-dessous  desquels  s'étendent  des  bancs  de  grès,  et, 
à  une  plus  grande  profondeur,  des  bancs  de  schiste;  ce  n'est 
qu'en  perçant  ces  bancs  qu'on  arrive  à  la  houille,  dont  les  di- 
verses couches  sont  communément  séparées  par  de  nouveaux 
lits  de  schiste.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  exploiter  des  carrières 
en  haut,  et  des  mines  en  bas.  Quant  aux  bancs  de  houille, 
leur  épaisseur  varie  depuis  16  centimètres  jusqu'àSOmètres; 
il  semble,  en  général,  qu'ils  forment  comme  des  calottes  ou 
berceaux  renversés,  qui  sont,  pour  ainsi  dire,  moulés  dans  le 
terrain  primitif.  Cette  irrégularité  des  positions  de  la  houille 

1  Bcaunier,  Mémoire  sur  la  topographie  extérieure  et  souterraine  du  terri- 
toire honillcr  de  Saint-  Etienne  et  de  Rivc-de-Gicr,  arec  une  et  rte  ;  loin.  I  îles 
Annales  des  Mines,  iSil». 
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met  quelquefois  la  science  des  mineurs  en  défaut,  et  trompe 
les  calculs  des  exploitants. 

Le  grand  nombre  de  mines  qui  enrichissent  le  département 
de  la  Loire  peut  se  diviser  en  groupes  ou  districts.  En  quit- 
tant le  Rhône  à  Givors,  nous  rencontrons  d'abord  le  district 
des  mines  de  Rive-de-Gier.  Une  soixantaine  de  puits  y  sont 
percés  dans  le  sol  pour  exploiter  l'utile  combustible  dans  deux 
bancs  séparés  de  23  à  26  mètres  l'un  de  Fautrc.  Dans  quel- 
ques mines,  le  gaz  inflammable  qui  s'y  forme  sans  cesse, 
exige  que,  tous  les  malins,  on  allume  ce  gaz  pour  prévenir 
l'explosion  qui  pourrait  avoir  lieu  plus  tard.  11  y  a  eu  de  longs 
incendies  dans  quelques  unes  de  ces  mines ,  ainsi  que  l'attes- 
tent les  noms  de  la  Montagne  de  feu  et  de  la  Chauchère,  où  le 
feu  a  duré  plus  de  trente  ans.  On  ne  voyait  jamais  de  flammes 
au  dehors;  mais  dans  les  temps  humides,  surtout  après  les 
pluies,  la  montagne  fumait  légèrement.  Toqt  le  terrain  d'a- 
lentour est  stérile.  Dans  ces  mines  embrasées,  on  a  trouvé  des 
cristaux  limpides  de  sulfate  de  chaux. 

Les  quarante  mines  de  S  lint-Guamônd  et  de  Saint-Étienne 
sont  encore  plus  remarquables  que  celles  de  Rive-de-Gier,  et 
la  houille  y  est  de  la  plus  belle  qualité.  Indépendamment  de 
la  quantité  de  bateaux  qui  l'exportent  sur  le  Rhône,  elles  ali- 
mentent les  nombreuses  forges  de  la  ville  industrieuse  de 
Saint-Étienne,  qui,  au  milieu  de  cette  abondance  de  houille,  et 
dans  celte  atmosphère  remplie  de  poussière  noire,  ressemble 
à  un  antre  de  Cyclopes.  On  exploite  les  mines  de  Saint-Étienne 
en  y  perçant  d'abord  des  galeries  soutenues  par  des  piliers. 
Quelquefois,  mais  rarement,  on  pratique  un  second  étage  au- 
dessous  du  premier.  La  houille  se  montre  en  général  d'une 
manière  fort  irrégulière ,  ici  très-épaisse ,  là  rétrécie  au  point 
de  paraître  s'éteindre.  Des  lils  très-minces  de  schiste  séparent 
ordinairement  les  couches  de  houille ,  ou  viennent  s'interpo- 
ser à  plusieurs  reprises  dans  une  couche. 
Plus  on  creuse,  plus  le  charbon  qu'on  exploite  s'améliore. 
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Tantôt  noir  comme  du  jais,  tantôt  brun  couleur  gorge  de  pi- 
geon, tantôt  brillant  de  toutes  les  couleurs  comme  l'arc-en- 
ciel,  ce  combuslible  utile  offre  encore  un  objet  de  curiosité. 
Dans  les  mines  de  Wielilska,  en  Pologne,  tout  brille  d'un  sel 
blanchâtre;  ici,  au  contraire,  le  noir  de  charbon  est  la  seule 
couleur  que  Ton  aperçoive  :  l'escalier  par  lequel  on  y  descend, 
les  murs  et  les  voûtes  des  mines,  et  môme  les  piliers  qui  les 
soutiennent ,  tout  est  de  houille  et  taillé  dans  la  masse  que 
forme  ce  minéral. 

Le  charbon  est  glissant,  la  voûte  basse,  et  l'escalier  très- 
étroit.  Il  faut  quelque  courage  pour  descendre  à  60  mètres 
dans  la  terre,  et  voir  travailler,  dans  ces  noirs  abîmes,  des 
hommes  qui ,  toute  la  semaine,  sont  séparés  du  reste  de  la 
société.  On  goûte  bien  mieux  le  plaisir  de  vivre  sur  terre, 
quand  on  a  été  témoin  de  l'existence  de  ces  malheureux ,  et 
quand  on  s'est  enfermé  quelques  heures  dans  leur  affreux  sé- 
jour, que  l'habitude  seule  peut  rendre  supportable.  Quelques 
unes  de  ces  mines  se  remplissent  fréquemment  de  feu  grisou; 
d'autres  entrent  en  fermentation  à  l'approche  de  l'humidité,  et 
s'allument  spontanément.  Celles  de  Rica-Marie  et  de  la  Bérau- 
dière,  dans  une  montagne  à  une  petite  lieue  de  Saint-Étienne, 
brûlent  depuis  environ  quatre  siècles.  Une  crevasse  sur  la  pente 
de  la  montagne  exhale  dans  les  temps  de  pluie  une  vapeur 
noirâtre  avec  une  forte  odeur  de  soufre. 

Le  naturaliste  trouve  dans  ces  mines  un  autre  sujet  de  ré- 
flexion. Ici,  comme  dans  la  plupart  des  houillères,  les  pierres 
écailleuses  ou  feuilletées  offrent  sur  presque  tous  les  feuillets 
l'empreinte  d'un  bout  de  tige  ou  d'une  feuille ,  et  quelquefois 
les  empreintes  de  plusieurs  feuilles  qui  se  croisent;  celles-ci 
sont  toujours  exactement  étendues  comme  si  on  les  avait  col- 
lées sur  les  pierres,  sans  doute  par  suite  de  la  pression  des 
terrains  supérieurs.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  la 
môme  face  de  la  feuille  est  figurée  dessous  et  dessus,  une 
fois  en  relief  et  l'autre  fois  en  creux.  Tous  ces  débris  de  vé- 
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gétaux  sont  des  plantes  étrangères  qui  ne  se  Irouvent  ni  dans 
le  Lyonnais,  ni  dans  le  reste  de  la  France;  elles  n'existent 
plus  que  dans  les  Indes  Orientales  et  dans  les  climats  chauds 
de  l'Amérique  :  ce  sont,  pour  la  pluparl ,  des  plantes  capil- 
laires et  des  fougères  dont  le  lissu  dur  et  serré  était  capable 
de  se  graver  et  de  se  conserver  dans  les  moules.  D'ailleurs  le  bi- 
tume du  charbon  a  dû  les  garantir  longtemps  de  la  destruction. 
Souvent  l'empreinte  n'est  pourtant  pas  assez  distincte  pour  qu'on 
puisse  reconnaître  le  genre  auquel  les  plantes  ont  appartenu.  Ces 
pierres,  pour  me  servir  de  l'expression  de  Ju^sieu  *,  qui  en  fit 
la  découverte,  sont  autant  de  volumes  de  botanique  qui  com- 
posent, dans  la  montagne  de  Saint-Chamond,la  plus  ancienne 
bibliothèque  du  monde;  niais  nous  ne  connaissons  encore  que 
peu  de  choses  des  caractères  dans  lesquels  ces  livres  antiques 
sont  écrits,  et  tout  le  reste  est  hiéroglyphes  pour  nous. 

Ce  qui  n'est  pas  moins  singulier  que  ces  empreintes ,  c'est 
la  quantité  de  tiges  d'arbres  fossiles  ou  d'empreintes  de  tiges 
qu'on  trouve  debout  et  dans  leur  posilion  naturelle  parmi  les 
couches  de  la  houillère  de  Treuil,  au  nord  de  Saint-Éticnne, 
qu'on  exploite  à  jour  comme  une  carrière.  On  dirait  que  toute 
une  forêt  a  été  enclavée  dans  les  bancs  de  houille ,  et  identi- 
fiée avec  cette  substance.  Les  espèces  auxquelles  appartien- 
nent ces  arbres  du  monde  primilif  ne  sont  pas  faciles  à  dis- 
tinguer :  on  croit  y  avoir  reconnu  des  bambous  *.  Les  tiges, 
généralement  minces  et  hautes  de  près  de  4  mètres,  traversent 
plusieurs  assises  de  houille  et  de  minerai  de  fer;  et,  comme 
une  des  assises  supérieures  a  fléchi ,  les  têtes  de  ces  tiges  ont 
été  séparées  du  tronc,  et  se  voient  actuellement  sur  le  côté; 
mais  on  ne  reconnaît  aucune  trace  de  rameaux. 

'  Histoire  de  V Académie  îles  scienc,  aimées  171»*  et  1  71 1 . 

*  Al.  Bronyniart,  Notice  sur  les  végétaux  fossiles  traversant  les  coucltfs  ilu  tci- 
tiiiu  houiller;  lom.  VI  des  Annales  des  Milt"S  ,  iRai. 
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Le  Mont-Lèzore  \  —  Le  Font  fort. 

Près  de  Fours,  on  rencontre  une  montagne  isolée,  assez 
curieuse,  et  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Mont-Lèzore  : 
elle  forme  une  arête  qui  s'étend  du  sud  au  nord,  où  elle  s'en- 
fonce assez  brusquement;  du  côlé  du  sud,  elle  s'élève  à  plus 
de  50  mètres  au-dessus  de  la  plaine.  Elle  est  en  entier  basal- 
tique; circonstance  d'autant  plus  étonnante,  que  la  montagne 
n'est  liée  à  rien  qui  lui  ressemble  ;  ce  n'est  qu'à  une  centaine 
de  pas  du  I/zore  que  Ton  voit  des  fragments  de  basalte  dis- 
séminés dans  les  champs. 

Le  basalte  du  bas  de  la  montagne  n'a  pas  de  forme  bien 
déterminée;  mais  plus  haut  on  remarque  des  prismes  régu- 
liers à  six  faces,  qui  n'ont  pas  au-delà  de  \  mètres  de  dia- 
mètre. La  montagne  se  termine  par  une  tête  arrondie,  cou- 
verte d'herbe,  à  la  surface  de  laquelle  on  voit  paraître  quel- 
ques prismes  basaltiques.  On  trouve  sur  le  sommet  de  la 
montagne  deux  vieux  châteaux  situés  en  face  l'un  de  l'autre, 
et  construits  en  basalte.  Du  reste,  on  ne  distingue  dans  le 
contour  du  Mont-Lézore  aucune  trace  de  cratère,  ni  de  sco- 
ries, ni  de  courants  de  lave. 

Le  Mont-Lézore  présente  deux  espèces  de  basalte  :  Tune  à 
surface  rude,  et  l'autre  à  surface  lisse;  toutes  deux  sont  par- 
semées de  cristaux. 

On  trouve  sur  les  bords  de  la  Loire,  près  de  Feurs,  plu- 
sieurs basaltes  roulés,  dont  la  cassure  est  lisse  et  compacte; 
ils  renferment  ordinairement  une  substance  noirâtre  qui  a  un 
brillant  métallique,  et  qui  présente  des  reflets  légèrement  iri- 
ses.  A  une  lieue  à  Test  de  Feurs,  près  du  château  de  Sailen- 
douzy,  est  une  chapelle  bâtie  sur  d'énormes  blocs  de  granité 
'qui  sortent  de  dessous  le  sol  avec  des  formes  plus  ou  moins 
arrondies. 

»  F,  Berçer ,  Note  sur  le  Mont-Lézore;  lom.  LVH  du  Journal  de  physique. 
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Revenons  maintenant  vers  les  mines  de  charbon ,  pour  ob- 
server deux  fontaines  qui  méritent  quelque  attention,  celles^de 
Saint-Maurice  et  le  Fontfort.  La  première,  qui  sort  d'un  rocher 
dans  la  paroisse  de  Creintillieu,  est  également  abondante  dans 
toutes  les  saisons,  même  dans  les  plus  grandes  sécheresses. 
Le  Fontfort,  ou  la  fontaine  forte,  à  Saint-Galmier,  peut  être 
compté  au  rang  des  principales  sources  d'eau  acidulé  gazeuse 
qu'il  y  ait  en  France  ;  cette  eau,  semblable  à  celle  de  Pougues, 
a  une  saveur  agréable,  et,  oulre  une  grande  quantilé  d'acide 
carbonique,  renferme  quelques  sels  purgatifs1.  On  l'a  consi- 
dérée comme  efficace  dans  les  maladies  de  la  vessie  ;  mêlée 
au  vin  en  petite  quantilé ,  elle  lui  donne  ,  dit-on  ,  un  goût 
délicat. 

Mont-Pilat  * . 

Cette  montagne,  située  à  neuf  lieues  de  Lyon  ej,  à  deux  de 
Saint-Chamond ,  n'est  pas  une  des  plus  élevées  de  la  France  : 
son  sommet  n'a  que  600  mètres  au-dessus  du  nivt  au  du  Rhô- 
ne; mais,  dans  la  contrée  où  elle  se  trouve,  aucune  autre 
ne  l'égale  en  hauteur;  et ,  sous  le  rapport  de  l'histoire  natu- 
relle ,  peu  de  montagnes  offrent  plus  de  choses  curieuses.  Le 
Mont-Pilat  n'a  point  de  traces  de  grands  bouleversements, 
point  de  rochers  déchirés  ou  fendus,  point  d'abîmes  creusés , 
point  de  blocs  renversés8;  c'est  une  montagne  unie,  qui  in- 
vite à  une  promenade  solitaire,  et  n'effraye  point  par  les  dan- 
gers qui  accompagnent  souvent  les  voyages  sur  les  hautes 

1  Ainsi  qu'un  peu  de  nitrate  de  magnésie,  d'après  l'analyse  chimique  faite  de 
ces  eaux  en  1839.  Voy.  La  France  départementale  ;  tom.  VI  p.  355. 

*  A.  Du  lac  ,  Mémoire  sur  la  montagne  de  l'ilut  ;  tom.  I  des  Mémoires  pour 
servira  l'histoire  naturelle  du  Lyonnais. —  Tourelle,  Voyage  au'  Mont-Vilat. 
Avignon,  1770  ,  in-8  —  Dalbis,  Flore  lyonnaise  ,  ou  description  des  plantes  qui 
croissent  dans  les  environs  de  Lyon  et  sur  le  Mont-Vilat.  Lyon,  1828,  lom.  II,  in  8- 

3  D'après  le  système  de  M.  Kliedu  Beaumont,  relatif  au  soulèvement  des  mon- 
tagnes, le  Pilai  a  élé  soulevé  longtemps  avant  les  Pyrénées  ,  et  bien  plus  ancien- 
nement encore  que  les  Alpes.  Annuaire  du  bureau  de*  longit.  pour  i83o,  p.  2<v»« 
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montagnes.  La  couleur  grisâtre  des  crêtes  aritles ,  que  les  pluies 
et  les  vents  ont  dépouillées,  les  fait  paraître  couvertes  de  neige. 
Les  nuées  s'y  arrêtent  et  s'y  rassemblent  avant  de  fondre  en 
pluies  et  en  orages  sur  les  environs  de  Lyon  et  dans  la  plaine 
du  Dauphiné.  Elles  s'y  amassent,  forment  une  sorte  de  cou- 
ronne noire  ou  de  chapeau  à  la  montagne;  c'est  vraisemblable- 
ment ce  qui  lui  a  valu  le  nom  latin  de  monsPileatus  ou  Pilatus. 
Cette  couronne  est  un  pronostic  de  pluie  pour  la  contrée; 
aussi  dit-on  proverbialement,  aux  environs  de  Lyon,  qu'il 
faut  prendre  le  manteau  quand  Pilât  ôteson  chapeau. 

Dans  quelques  endroits,  entre  autres  au  Pic  des  Trois-Têtes, 
on  aperçoit  de  grosses  pierres  verdàtres  très-rapprochées  et 
à  surface  ondulée,  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  chirats. 

On  jouit  au  haut  de  cette  montagne  d'une  vue  belle  et  éten- 
due :  l'œil  suit  très-loin  le  cours  du  Rhône  et  tès  charmantes 
campagnes  qu'il  traverse.  Au  loin  on  aperçoit  les  montagnes 
de  la  Suisse,  le  Mont-Dore,  le  Puy-de-Dôme  et  le  Cantal.  Dans 
les  montagnes  qui  dépendent  du  Mont-Pilat,  on  découvre  des 
rochers  basaltiques  de  diverses  formes;  sur  la  téte  du  voya- 
geur planent  l'aigle  royal ,  l'aigle  à  queue  blanche,  l'épervier, 
le  grand-duc;  le  bec-croisé,  qui  tranche  avec  ses  ciseaux  natu- 
rels les  cônes  des  pins;  le  pic  de  muraille,  dont  les  ailes  sont 
tachetées  de  bleu,  de  noir  et  de  rose,  et  qui  grimpe  le  long  des 
rochers  pour  saisir  les  insectes;  sur  les  coteaux  il  voit  voltiger 
le  bec-figue  et  l'ortolan.  Son  oreille  est  frappée  des  sons  flûtés 
de  la  pivoine;  ses  regards  peuvent  découvrir  quelquefois  le 
putois,  la  fouine,  la  marte,  la  belette  et  l'hermine;  ou  bien  le 
beau  papillon  des  Alpes  dit  apollon,  aux  ailes  couvertes  d  ecarl- 
les  blanches,  rouges  et  noires,  qui  voltige  dans  les  pâturages 
émaillés  de  Heurs  et  dans  les  champs  couverts  de  fraises.  Des 
fourmis  d'une  grosseur  énorme  excitent  aussi  son  étonnement. 
Il  se  réjouira,  sous  un  climat  salubre,  de  l'air  frais  et  robuste 
des  hommes  et  des  femmes  qui  habitent  ces  hauteurs.  Dans 
les  chaleurs  de  l'été,  il  regardera  comme  un  grand  bienfait  de 
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la  nature  la  fraîcheur  extraordinaire  des  sources  qui  y  jaillis- 
sent ,  surtout  dans  le  pré  de  la  Grange,  où  le  Gier  prend  nais- 
sance. Enfin  il  admirera  la  richesse  des  végétaux  de  cette 
contrée,  dont  on  a  trouvé  déjà  540  espèces  différentes,  entre 
autres  le  seseli  pyrenœum,  le  saracentus,  le  lichen  nivalts,  les 
aconits,  la  terre-noix,  l'orpin  anglais,  les  doronics  et  autres 
plantes  rares;  le  meum  aromatique,  qui  parfume  les  foins;  les 
herbes  médicinales,  telles  que  les  ellébores,  la  grande  gen- 
tiane, le  sceau  de  Salomon,  etc.  J.-J.  Rousseau  y  vint  herbo- 
riser en  1769,  avec  quelques  amateurs  de  la  botanique.  Son 
cœur  misanthrope  n'éprouvait  pas  alors  ces  sensations  déli- 
cieuses que  le  séjour  des  montagnes  y  faisait  naître  dans  sa 
jeunesse.  Cependant  la  vue  des  plantes  dérida  le  vieillard;  il 
recueillit  le  laiteron  bleu  des  Alpes,  le  lichen  dislande,  et  le 
napel,  qui  ltii  rappela  les  contes  effrayants  que  le  peuple 
suisse  débite  à  propos  de  cette  plante.  En  parlant,  dans 
ses  lettres  familières,  de  cette  herborisation,  le  philosophe 
ajoute  :  «  J'ai  vainement  cherché  à  Pilât  une  fontaine  gla- 
çante qui  tuait,  à  ce  qu'on  nous  dit,  quiconque  en  buvait. 
Je  déclarai  que  j'en  voulais  faire  l'essai  sur  moi-même ,  non 
pas  pour  me  tuer,  je  vous  jure ,  mais  pour  désabuser  ces  pau- 
vres gens  sur  la  foi  de  ceux  qui  se  plaisent  à  calomnier  la  na- 
ture, craignant  jusqu'au  lait  de  leur  bonne  mère,  et  ne  voyant 
partout  que  les  périls  et  la  mort.  J'aurais  bu  de  l'eau  de  celte 
fontaine,  comme  M.  Storch  a  mangé  du  napel.  Mais,  au  lieu  de 
cette  fontaine  homicide  qui  ne  s'est  point  trouvée,  nous  trou- 
vâmes une  fontaine  très-bonne,  très-fraîche ,  dont  nous  bûmes 
tous  avec  un  grand  plaisir,  et  qui  ne  tua  personne.  » 

On  fait  sur  le  Pilât,  surtout  au  village  de  Bessat,  d'excel- 
lents fromages  de  lait  de  chèvres,  nommés  bessatins.  Au  bas  de 
la  montagne,  et  à  deux  lieues  de  Saint- Étienne,  est  le  village 
de  la  Valla ,  nommé  ainsi  à  cause  de  sa  position  dans  une 
profonde  vallée,  arrosée  par  le  Gier.  Cette  rivière,  qui  fournit 
d'excellentes  truites  saumonées,  a  sa  source  dans  un  gouffre, 
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disparaît  sous  terre ,  reparaît  à  peu  de  distance  de  l'abîme,  se 
jette  dans  la  vallée  par  une  belle  cascade  appelée  le  Saut  du 
Gier,  et  se  rend  au  Rhône.  Valla  est  souvent  tourmentée  par 
le  vent  du  sud,  parfois  si  violent  que  les  arbres  des  environs 
sont  presque  toujours  pencbés  vers  le  nord ,  et  qu'on  enlend 
son  bourdonnement  à  plus  d'une  lieue.  Le  Pilât  lui  oppose 
une  puissante  barrière  et  abat  sa  fureur  :  aussi  le  sent-on  à 
peine  au-delà  de  cette  montagne. 

Il  parait  que  les  somptueux  Romains  avaient  conduit  les 
eaux  du  Mont-Pilat  à  Lyon  pour  alimenter  les  bains  et  arroser 
les  jardins  de  plaisance  de  la  montagne  de  Fourvières.  On 
croit  reconnaître  les  restes  de  l'aqueduc  du  Pilât  hors  de  la 
porte  de  Saint-Irénée  *. 

On  parle  de  mines  d'or  et  d'argent  que  l'on  exploitait  autre- 
fois à  sa  base  ;  peut-être  n'est-ce  qu'une  tradition  populaire. 
Mais  toujours  est-il  que  la  chaîne  de  montagnes  qui,  du  côté 
du  nord,  part  du  Pilât,  renferme  des  mines  de  cuivre,  et  vers 
l'ouest  des  mines  de  plomb.  Il  se  peut  que  le  cuivre  et  le 
plomb  aient  été  pris  pour  de  l'or  et  de  l'argent. 

»  IVAvezc,  fsttres  sur  mes  promenades  «  Lyon,  i8u,  loin.  I. 
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CHAPITRE  XI. 


AUVERGNE. 


DÉPARTEMENT  DU  PUY-DE-DOME. 

Pont  naturel  K 

• 

Nous  arrivons  à  la  province  la  plus  singulière  peut-être  de 
la  France,  à  cause  du  mélange  de  sites  sauvages,  de  produc- 
tions et  de  dévastations  volcaniques,  et  de  champs  fertiles 
et  bien  cultivés.  En  quittant  les  rochers  boule veisés  par  le 
feu  et  hérissés  de  basaltes,  on  aperçoit  des  plaines  charman- 
tes, et  de  tous  les  côtés  jaillissent  des  sources  minérales. 
L'Auvergne  seule  renfi-rmc  presque  autant  de  .curiosités  natu- 
relles que  tout  le  reste  de  la  France.  On  n'a  pas  besoin  d'aller 
loin  pour  trouver  des  objets  singuliers;  ils  se  présentent  pres- 
que à  chaque  pas,  et  même  au  milieu  des  villes  et  des  bourgs. 
On  n'y  voit  point  dans  le  sol  les  restes  de  productions  mari- 
nes comme  dans  d'autres  contrées  :  la  mer  ne  l'a  donc  pas  at- 
teinte; mais  les  coquillages  d'eau  douce,  et  les  lits  de  cailloux 
roulés  qu'on  y  observe  au-dessus  des  coulées  de  laves,  et 

•  Lecoq,  Observations  sur  la  source  incrustante  rie  Saint-AUyre.  Clermoot , 
i83o,  în-8.  —  Girartlin,  Analyse  chimique  des  eaux  minérales  de  Saint-AUyre  ; 
lom.  X  de*  Annal,  scientifiques  tle  l'Auvergne,  1837. 
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quelquefois  entre  deux  coulées  d'époques  différentes,  prou- 
vent que  les  eaux  y  ont  séjourné.  D'où  venaient-elles?  D'où  ve- 
naient les  niasses  de  cailloux,  de  quartz  et  de  jade  qu'elles  ont 
charriées?  On  a  pensé  que  quelque  catastrophe  arrivée  dans 
les  Alpes,  des  glaciers  fondus,  des  montagnes  renversées,  des 
torrents  d'eau  précipités  dans  les  régions  inférieures,  ont  pu 
refluer  jusqu'à  la  Limagne  et  aux  montagnes  volcaniques  qui 
y  touchaient  *. 

Nos  recherches  commenceront  par  la  hassc  Auvergne,  et 
nous  les  continuerons  dans  le  haut  pays. 

Clermont,  capitale  de  toute  l'Auvergne  et  chef-lieu  du  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme,  forme  le  centre  d'un  pays  de  mer- 
veilles. Il  nous  servira  de  point  de  départ  pour  diverses  excur- 
sions dans  le  département  ;  mais  auparavant  nous  avons  à 
examiner,  dans  la  ville  même,  une  grande  curiosité  qui,  de- 
puis des  siècles,  excite  l'étonnemcnt.  Au  pied  du  monticule  sur 
lequel  Clermont  est  bâti,  surtout  dans  le  faubourg  de  Saint- 
Allyre ,  on  voit  sourdre  entre  le  tuf  volcanique  et  les  bancs 
calcaires  plusieurs  fontaines  paraissant  avoir  toutes  une  source 
commune,  et  déposant,  le  long  de  leur  cours,  des  sédiments 
argileux  qui,  à  la  longue,  deviennent  des  masses  de  pierre. 
L'une  dev  ces  sources ,  plus  remarquable  que  les  autres ,  donne 
dans  toutes  les  saisons  la  même  quantité  d'eau  minérale,  à 
peu  près  aussi  bonne  que  celle  de  Vichy,  et  ayant  quelques 
degrés  de  chaleur ,  une  odeur  de  bitume  et  une  saveur  aigre- 
lette ;  elle  contient  des  carbonates  de  chaux ,  de  magnésie  et 
de  fer.  11  s'en  échappe  du  gaz  acide  carbonique.  On  la  prend 
avec  succès  en  bains. 

A  sa  sortie  de  terre,  le  gaz  s'échappe,  et  l'ocre  ou  l'oxyde  de 
1er,  ainsi  que  la  matière  calcaire,  n'étant  plus  retenus  par  lui, 
se  séparent  de  l'eau,  tombent  et  s'accumulent  sur  le  pas- 
sage de  la  source.  C'est  ainsi  qu'en  se  rendant  au  ruisseau  de 

1  Lecoq,  Ab/<?  sur  la  découverte  des  débris  organiques  marins  sur  le  sol  de 
l'Auvergne  ^  lorn.  X  de»  Annal,  scientifig.  de  l'Auvergne. 
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Tirclainc ,  la  source  a  formé  sur  sa  route  un  canal  en  sédi- 
ment de  90  mètres  de  long,  d'abord  très -étroit  et  de  ni- 
veau avec  le  sol,  mais  s'élargissant,  et,  à  mesure  que  le  sol 
baisse,  s'élevant  jusqu'à  une  hauteur  de  cinq  mètres.  Ar- 
rivées au  bord  du  ruisseau,  les  eaux  y  ont  continué  leur 
travail;  mais  au  lieu  de.  pousser  le  canal  à  travers  le  ruis- 
seau, le  sédiment  s'est  formé  par-dessus  son  niveau,  jus- 
qu'à l'autre  rive,  et  a  produit  ainsi  un  pont  naturel  de  quatre 
mètres  de  large  et  de  cinq  de  haut.  Des  plantes  y  ont  pris  ra- 
cine, des  mousses,  des  coquillages  s'y  sont  attachés;  mais  de 
nouveaux  dépôts  de  sédiment  ont  recouvert  tout  cela,  et  l'ont 
changé  en  une  masse  dure  et  compacte,  qui  a  tout  l'aspect 
d'une  arcade ,  parce  que  la  partie  inférieure  a  été  creusée  et 
enlevée  rar  le  cours  de  la  Tiretaine.  Au-delà  du  ruisseau,  le 
travail  de  la  source  a  continué,  et  rencontrant. un  embranche- 
ment du  môme  ruisseau ,  il  s'y  est  formé  aussi  une  portion 
d'arche;  mais  comme  apparemment  l'eau  ne  pouvait  plus  ar- 
river par-dessus  la  première  arche,  à  cause  de  son  exhausse- 
ment successif,  la  deuxième  est  restée  inachevée.  Depuis  ce 
temps  on  a  dirigé  une  partie  de  la  source  sur  un  autre  point 
du  cours  de  la  Tiretaine,  et  il  se  forme  actuellement  une  troi- 
sième arche  ;  cependant  le  sédiment  nouveau  n'a  pas  la  dureté 
et  la  solidité  de  l'ancien,  dans  lequel  il  y  a  plus  de  silice  et 
de  matière  calcaire;  en  revanche,* il  contient  plus  d'ocre;  les 
eaux  sont  donc  plus  ferrugineuses  qu'autrefois. 

En  sortant  de  terre  elles  sont  limpides;  mais  plus  loin  elles 
se  couvrent  d'une  pellicule  d'un  blanc  rougeàtre  et  se  trou- 
blent. L'ocre  se  dépose  d'abord  ;  le  carbonate  de  chaux  tombe 
plus  tard  :  on  distingue  aisément  par  la  couleur  les  dépôts  des 
deux  substances. 

La  source  fournit  à  peu  près  1,440  litres  d'eau  par  heure; 
sa  température  est  la  môme  dans  toutes  les  saisons;  à  l'ap- 
proche des  grands  vents  elle  coule  un  peu  plus  rapidement; 
dans  les  temps  pluvieux  elle  est  plus  colorée,  et  avant  un  orage 
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il  se  forme  plus  de  bulles  de  gaz.  On  voit  flotter  sur  cette  eau 
les  mômes  filaments  colorés  qu'on  aperçoit  dans  d'autres 
sources  minérales,  et  que  Ton  regarde  comme  des  plantes  du 
genre  des  conferves. 

Pendant  longtemps  la  fontaine  de  Saint-Allyre  n'a  été  que 
l'objet  d'une  admiration  stérile;  dans  notre  siècle  industrieux, 
non-seulement  elle  sert  aux  baigneurs  malades,  mais  encore 
elle  est  employée  à  un  genre  de  fabrication  tout  particulier, 
par  le  propriétaire ,  le  sieur  Clémentel.  Deucalion  et  Pyrrha 
animaient  les  pierres  ;  le  sieur  Clémentel  et  sa  femme  chan- 
gent pour  ainsi  dire  en  pierre  les  êtres  animés.  Au-dessous 
d'un  bassin  où  les  eaux  sont  contraintes  à  séjourner,  on  a 
construit  une  petite  cabane  dans  laquelle  on  dépose  toutes 
sortes  d'objets  sur  lesquels  on  fait  tomber,  du  haut  du  bassin, 
une  pluie  fine  dégagée  en  partie  de  l'ocre,  en  sorte  qu'il  n'y  a 
que  l'eau  saturée  encore  de  carbonate  de  chaux  qui  enveloppe 
les  objets,  pour  y  laisser  un  enduit  pierreux  qui  les  fait  pa-. 
raitre  comme  pétrifiés. 

Tout  ce  que  l'eau  ne  dissout  ou  ne  corrompt  pas  facilement, 
est  susceptible  de  cette  opération  :  des  animaux  empaillés,  des 
fruits,  des  fleurs,  des  arbustes,,  etc.,  tout  prend, sous  la  pluie 
artificielle,  l'aspect  de  la  pierre.  On  y  voit  un  magasin  entiè- 
rement rempli  de  ces  objets  métamorphosés  :  outre  un  grand 
nombre  de  petits  paniers  avec  des  herbes,  des  feuilles  ou  des 
fruits,  articles  de  débit  habituel,  on  y  remarque  plusieurs 
grands  animaux,  tels  qu'une  brebis,  une  chèvre,  un  chien  ca- 
niche, un  chat  ayant  une  souris  dans  la  bouche,  un  renard 
courant  après  une  poule,  un  brochet,  des  oies,  des  pigeons, 
des  oiseaux  qui  couvent  di  s  œufs  dans  leurs  nids,  puis  un  pe- 
tit cep  de  vigne  avec  ses  fruits,  de  petites  gerbes  de  blé,  des 
pots  avec  des  fleurs,  etc.  J'ai  vu  même  un  jeune  cheval  qui 
avait  reçu  cette  apparence  pierreuse.  On  dirait  qu'un  regard 
de  Méduse  a  pétrifié  la  nature  vivante. 

Tout  n'est  pas  également  bien  enduit  :  des  objets  très-min- 
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ces,  tels  que  les  pointes  des  fleurs  de  chardon,  les  piquants 
des  rosiers ,  les  barbes  des  épis  de  blé ,  conservent  mieux 
leur  forme  que  de  plus  gros  objets.  Les  raisins  cueillis  avant 
leur  maturité  réussissent  ordinairement  très-bien;  les  grains 
gardent  toute  leur  rondeur,  et  leur  surface  lisse  reparaît  sur 
la  substance  pierreuse.  Il  faut  à  peu  près  un  mois  pour  qu'il  se 
forme  une  croûte  d'une  ligne  d'épaisseur  sur  les  objets  qu'on 
a  déposés  dans  la  cabane.  La  brebis  dont  j'ai  parlé  y  était 
restée  cinq  à  six  mois,  le  chien  caniche  quatre,  et  le  cheval 
neuf.  On  empaille  les  animaux  avant  de  les  soumettre  à  l'o- 
pération, parce  que,  exposés  dans  leur  état  naturel,  ils  se- 
raient putréfiés  avant  d'être  couverts  d'un  enduit  suffisant, 

Cet  enduit  se  détache  facilement;  mais  à  l'aide  d'une  autre 
source,  dont  le  sédiment  forme  des  cristaux  assez  durs,  on 
soumet  les  objets  fins  à  une  pluie  de  la  seconde  espèce  :  ils  de- 
viennent alors  brillants ,  et  gardent  toujours  cette  apparence. 
On  a  eu  aussi  l'idée  d'employer  le  sédiment  de  la  source  à  la 
reproduction  d'objets  d'art:  ainsi,  l'on  s'en  est  servi  quelque- 
fois pour  mouler  des  médailles  et  des  camées.  Qui  se  serait 
autrefois  imaginé  qu'une  source  pût  prendre  des  empreintes 
de  l'art  ancien? 

La  plupart  des  sources  et  tous  les  puits  de  la  ville  de  Cler- 
mont  ont  la  môme  qualité  que  la  fontaine  de  Saint- Allyre, 
mais  à  un  degré  bien  inférieur.  Le  pavé  jaunâtre  de  la  rue  des 
Eaux  parait  provenir  des  sédiments  de  plusieurs  sources  de  la 
.  ville.  Aux  environs  de  Clermont,  et  beaucoup  plus  loin,  les 
sources  déposent  sur  leur  passage  un  véritable  travertin. 

A  Saint-Allyre,  la  source  sort  d'un  terrain  que  les  géologues 
appellent  calcaire  lacustre,  parce  qu'il  a  dû  être  formé  par  le 
séjour  de  l'eau  douce;  cependant,  comme  la  source  a  ordinai- 
rement une  température  de  18  degrés,  on  présume  avec  raison 
qu'elle  vient  de  plus  bas  même  que  du  terrain  granitique,  qui 
se  irouve  au-dessous  du  terrain  lacustre. 
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Puy-de-la-Poix.  —  Pont-du- Château 

Au-dessus  du  terrain  primitif  dans  le  département  du  Puy- 
de-Dôme,  s'étend  une  formation  moderne,  consistant  en  cal- 
caire lacustre ,  argiles,  tufs  volcaniques  et  grès;  ces  tufs  et 
grès,  recouverts  en  plusieurs  endroits  de  calcaire  d'eau  douce, 
sont  imprégnés  de  bitume  malte  :  c'est  surtout  dans  les  ro- 
ches appelées  vakes  et  valûtes  à  pèpèrites ,  que  le  bitume 
abonde  *;  elles  en  sont  tout  imprégnées.  La  chaleur  de  la  tem- 
pérature amollit  cette  matière,  et  en  été  elle  devient  liquide. 
On  remarque  ce  phénomène  surtout  dans  deux  endroits,  au 
Pmj-de-la-Pège,  c'est-à-dire  de  la  Poix,  et  au  Puy-de-C rouelle. 
Le  premier  de  ces  monticules,  à  une  lieue  de  Glermont,  est 
surtout  remarquable  en  ce  que  Peau  et  le  bitume  y  sortent  à 
la  fois.  Le  versant  méridional  est  couvert  de  vignes,  et  c'est 
dans  la  butte  du  nord  que  coule  la  fontaine  singulière.  Le 
bitume  couvre  l'eau  de  la  source  d'une  peau  dé  trois  à  quatre 
lignes  d'épaisseur,  qui  obstrue  par  intervalles  l'issue  par  la- 
quelle la  source  arrive  au  grand  jour;  le  gaz  de  la  source 
gonfle  la  couche  de  bitume,  et  l'un  et  l'autre  s'élancent  ensuite 
avec  force  hors  de  terre.  Une  partie  du  bitume  tombe  sous 
forme  de  gravier  au  fond  de  la  source5;  il  en  suinte  aussi  par 
les  fissures  de  la  roche.  On  peut  enlever  tout  entière,  sans  la 
rompre,  la  pellicule  bitumineuse  qui  couvre  l'eau;  bientôt 
après,  il  s'en  forme  une  nouvelle  qui  s'épaissit  peu  à  peu.  Au- 
dessous  de  cette  peau,  l'eau  a. d'abord  une  couleur  d'ardoise, 
et  quand  on  en  puise  elle  paraît  fort  claire  ;  mais  elle  n'est 

1  Mémoire  de  Caldague?;  com.  X  de  la  Description  de  la  France,  par  Piyauiol. 
—  A.  De  Larbre,  Notice  sur  l'a  ne.  royaume  des  Auvergnats  et  sur  la  ville  île  Cler- 
mont,  Germon t,  i8o5,  in~3. 

•  *  Lecoq,  Observations  sur  le  gisement  de  l'acide  carbon.  et  des  bitumes,  elc.  ; 
tom.  I  de*  Annales  scientifiques  de  l'Auvergne. 

*  On  peut  en  recueillir  i4  kilogrammes  par  jour.  Annal,  scientijiq  de  l'Au- 
vergne; tom.  II,  p.  277.  • 
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pas  potable  à  cause  de  la  quantité  de  sel  marin  et  de  silice 
qu'elle  contient  :  celte  eau  est  imprégnée  en  outre  de  gaz  hy- 
drogène sulfuré.  Les  pigeons  la  recherchent  pourtant  beau- 
coup; on  a  remarqué  qu'ils  ne  viennent  à  la  source  que  de 
grand  matin,  avant  que  le  soleil  ait  échauffé  et  liquéfié  le  bi- 
tume. Le  fer  qu'on  trempe  dans  cette  eau  se  rouille  presque 
sur-le  champ,  et  les  pots  d'élain  dans  lesquels  on  la  met  se 
noircissent  au  point  qu'on  ne  peut  plus  les  nettoyer,  et  qu'il 
faut  les  refondre. 

La  roche  du  Puy-de-  la-Pège  est  si  dure,  qu'on  ne  peut  la 
casser  qu'à  coups  de  marteau  ;  cependant  il  ne  serait  pas  pru- 
dent de  marcher  sur  cette  roche  quand  le  soleil  l'a  échauffée 
pendant  quelque  temps  :  on  risquerait  de  laisser  ses  souliers 
collés  pour  toujours  au  sol.  La  vakite  à  pépérites  qui  la  con- 
stitue contient  du  bois  bitumineux  et  des  calcédoines.  On  voit 
des  cristallisations  qui ,  d'un  côté ,  tiennent  au  rocher,  et  de 
l'autre  au  bitume  liquide. 

Un  peu  plus  loin  s'élève  le  Puy-de-C  rouelle,  dont  la  roche 
exsude  également  le  bitume  en  grande  quantité.  Au  Puy  de  la 
Sau,  le  bitume  se  mêle  à  des  filets  d'eau  qui  sortent  du  rocher; 
enfin,  au  bourg  de  Malintrat,  à  quatre  kilomètres  du  Puy-de- 
Poix,  il  suinte,  dans  les  terres  chaudes,  beaucoup  de  bitume, 
qui  se  divise  en  un  grand  nombre  de  petits  filets;  mais  tous 
ces  suintements,  qui  détruisent  la  végétation ,  cessent  dès  que 
la  température  vient  à  se  rafraîchir.  Du  côté  du  nord ,  les 
monticules  bitumineux  nourrissent  une  herbe  courte  d'un  vert 
très-pâle. 

Au  Pont-du-Chàteau ,  sur  le  bord  de  l'Allier,  la  roche  ,  qui 
est  également  une  vakite  à  pépérites,  exsude  une  grande  quan- 
tité de  bitume  malle  ;  les  parois  des  fissures  par  lesquelles 
suinte  ce  liquide  sont  fréquemment  tapissées  de  calcédoines , 
quelquefois  avec  des  cristaux  de  quartz  en  forme  de  rosaces. 
Une  seule  pierre  de  cette  roche  réunit  souvent  des  échantillons 
de  scories  volcaniques,  de  «alcaire,  de  calcédoines,  de  cristaux 
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de  roche  et  de  bitume  !.  Dans  le  haut,  la  roche  aHecte  la  forme 
d'une  calotte,  et  se  décompose  en  couches  concentriques.  C'est 
une  moitagne  pleine  de  curiosités.  On  ignore  jusqu'à  présent 
la  cause  qui  produit  les  suintements  de  bitume. 

Grotte  de  Royat 2. 

En  sortant  de  Clermont,  par  la  route  du  Mont- Dore,  il  faut 
se  diriger  sur  le  village  de  Fontanat,  bàli  à  l'extrémité  d'une 
ancienne  coulée  de  lave,  sous  laquelle  jaillissent  plusieurs 
sources;  elles  forment  un  ruisseau  qu'on  voit  descendre  rapi- 
dement dans  une  vallée  profonde.  Toutes  ces  eaux  rendent  la 
végétation  du  pays  trés-vivacc,  et  mettent  en  mouvement  plu- 
sieurs moulins  rustiques. 

On  descend  à  travers  des  prairies  charmantes  et  des  vergers 
plantés  de  châtaigniers  jusqu'au  village  de  Royat.  Ce  village  du 
défdé,  ombragé  de  châtaigniers,  a  aussi  beaucoup  de  moulins  : 
•  l'eau  jaillit  partout,  et  c'est  elle  qui  fait  la  beauté  et  la  richesse 
du  pays.  Moulins,  prés,  vergers,  jardins,  tout  vit  des  sources 
de  Fontanat  et  de  Royat.  Dans  ce  dernier  lieu  ,  une  coulée  de 
lave,  descendant  du  Puy-de-Gravencire ,  est  venue  ancienne- 
ment barrer  le  cours  des  eaux  ;  celles-ci  se  sont  pourtant  frayé 
une  route  à  travers  la  masse,  qui  aujourd'hui  encaisse  le  lit  du 
ruisseau  dans  ses  escarpements.  Elles  y  ont  creusé  des  grottes 
et  donné  jour  à  d'autres  sources  qui  coulaient  sous  la  lave. 
L'une  de  ces  grottes  est  à  la  fois  un  objet  utile  et  curieux.  Large 
de  plus  de  huit  mètres,  profonde  de  8,  la  caverne  a  3  mètres  el 
demi  de  haut  au  point  le  plus  élevé  de  son  cintre.  Sept  sources, 
qui  ne  sont  que  les  issues  d'un  réservoir  souterrain,  y  jaillis- 
sent a  travers  la  lave  et  la  glaise.  Les  unes  n'ont  qu'un  jet 

•  Poulett  Scrope,  Memoir  on  thc  geology  of central  France. 

»  Lecoq,  Description  de  la  vallée  de  Royat  el  Fon'anat ;  lom.  IV  ,|<-s  Annales 
scientifiq.  de  V  Auvergne  ,  l83i.  —  Nodier,  T.iyloi  cl  de  Culleux -,  Voyage  pitto- 
resquedans  l'une  France ,  Auvergne  ,  loin.  I ,  pl.  79  à  83. 
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laible,  tandis  que  d'autres  s'élancent  avec  force  et  en  cascade  : 
leurs  eaux,  toujours  limpides  et  abondantes,  ont,  dans  toutes 
les  saisons,  une  température  de  iO  degrés;  elles  répandent  la 
fraiebeur  dans  la  grotte.  Au  bas  de  la  caverne,  elles  vont  se 
réunir  au  ruisseau  de  Fontanat,  et  à  d'autres  sources  qui  jail- 
lissent dans  diverses  grottes  de  cette  gorge,  et  se  dirigent  sur 
Glermont,  où  elles  alimentent  plusieurs  belles  fontaines.  De- 
puis longtemps,  les  habitants  de  Clermont  ont  des  -droits  sur 
la  grotte  des  sources. 

Des  lichens,  des  mousses  et  des  capillaires  d'une  belle  teinte 
verte  en  tapissent  les  parois  ;  des  colonnes  et  des  blocs  de  ba- 
salte s'avancent  au-dessus  de  l'entrée,  et  menacent  la  tête  du 
spectateur.  Dans  l'intérieur,  la  voûte  de  la  grotte  s'arrondit 
vers  les  deux  extrémités,  en  formant  des  coupoles  plus  hau- 
tes que  l'ouverture.  L'une  d'elles,  incrustée  de  scories  vol- 
caniques qui  sont  toujours  humectées  par  l'eau  qui  suinte,  of- 
fre une  teinte  de  rouge  violet,  à  cause  delà  dissolution  de  leurs 
parties  ferrugineuses.  Une  veine  de  scories  noires  traverse 
cette  teinte  de  rouge  violet,  mêlé  au  vert  tranchant  des  capil- 
laires. 

En  sortant  de  la  sombre  grotte,  on  jouit  mieux  du  spectacle 
que  présente  le  passage  si  frais,  si  agréable,  de  la  gorge  de 
Royal .  Ces  chaumières  et  ces  moulins  ombragés  de  châtaigniers, 
ces  cours  d'eau  sur  le  bord  desquels  fleurissent  les  herbes  des 
prés,  la  montagne  de  Chateix,  couverte  dans  le  bas  de  châtai- 
gniers et  de  merisiers ,  enfin  les  laves  qui  se  mêlent  à  la  belle 
verdure,  tout  cela  produit  un  effet  charmant.  C'est  une  nature  » 
très-animée,  surtout  dans  une  belle  journée  d'été. 

Pour  être  témoin  d'un  spectacle  tout  différent,  il  faudrait  re- 
venir pendant  un  clair  de  lune,  au  cœur  de  l'hiver.  Alors  la 
gorge  de  Royat  est  ensevelie  dans  les  neiges;  les  roues  des 
moulins  sont  arrêtées  par  les  glaçons,  qui  les  couvrent  et  qui 
pendent  tout  à  l'entour.  D'épaisses  vapeurs  sortent  des  grottes 
avec  les  eaux,  et  les  accompagnent  jusqu'à  ce  que  celles-ci 
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perdent  le  peu  de  chaleur  qu'elles  avaient  en  sortant  de  terre. 
Et  dans  cet  éclatant  tableau,  les  laves  forment  des  ombres  ex- 
trêmement noires;  elles  ressortent  bien  plus  qu'en  été. 

Au  reste,  il  semble  qu'il  ne  manque  rien  à  la  commune  de 
Royat,  pas  même  une  source  d'eau  thermale  de  27  à  28  degrés, 
qui  sort  de  terre  à  Saint-Marc,  et  qui  pourrait  fort  bien  servir 
à  des  bains  :  les  malades  les  prendraient  au  milieu  d'un  paysage 
délicieux. 

Le  bourg  et  l'ancien  monastère  de  Royat  sont  situés  sur  des 
bancs  de  laves  et  surdeS  assemblages  de  colonnes  basaltiques, 
les unsperpendiculaires,  les  autres  obliques,  quelques  uns  re- 
posant sur  la  pouzzolane.  Toute  cette  coulée  de  lave  qui  rem- 
plit l'étroite  vallée  de  Royat  s'est  épanchée  au  nord  de  la  mon- 
tagne, tandis  qu'une  autre  coulée  est  descendue  au  midi.  Dans 
l'endroit  appelé  Enfer  de  Graveneire,  on  voit  entassées  des  la- 
ves en  cylindres,'  en  spirales,  en  cercles,  etc.  Cette  coulée  ren- 
ferme beaucoup  de  vides  ou  de  grottes.  Celle  qui  se  trouve  sur 
la  grande  route  de  Clermont,  au-delà  du  pont  de  Nau,  sous 
des  vignes,  longue  de  64  mètres,  ayant  son  avenue  encom- 
brée de  gros  blocs ,  et  son  entrée  ombragée  d'arbres ,  offre , 
dans  son  contour  noir,  une  sorte  de  décoration  théâtrale.  Elle 
n'a  que  5  mètres  de  hauteur  au  point  le  plus  élevé  de  son  cin- 
tre, qui  va  en  Rabaissant  jusqu'au  fond;  mais  sa  profondeur 
est  de  24,-  et  sa  largeur  de  15.  Un  peu  d'eau  qui  filtre  à  travers 
la  coulée  de  basalte  vient  nourrir  à  la  voûte  diverses  plantes 
dont  elle  a  apparemment  entraîné  la  semence.  Partout  le  sol 
est  formé  de  cendre  volcanique  ;  à  l'entrée,  il  est  jonché  d'é- 
normes blocs  tombés  du  cintre  ;  d'autres  menacent  de  s'écrou- 
1er  à  leur  tour. 

Cependant  les  éruptions  volcaniques  n'ont  pas  atteint  les 
rochers  de  granité  très-dur  d'où  l'on  tire  la  pierre  spéculaire 
de  Royat,  cristal  de  spath  blanc,  brun  ou  verdàtrc. 

La  montagne  de  Çhateix,  que  j'ai  nommée  plus  haut,  laisse 
échapper  de  ses  bancs  de  grès  des  sources,  dont  l'une  ayant 
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25  degrés  de  chaleur,  contient  du  gaz,  de  la  magnésie,  de 
l'oxyde  de  fer  et  du  muriate  de  soude.  Aussi  est-elle  recueillie 
dans  une  maison  à  l'usage  des  malades  de  Clermont. 

Une  autre  source  minérale,  voisine  de  Clermont,  est  la  fon- 
taine de  Jaude,  qui  jaillit  dans  la  plaine  du  Salin,  remarqua- 
ble, comme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  par  le  sel  dont  elle  est  impré- 
gnée, et  qui  permet  à  quelques  plantes  des  bords  de  la  mer, 
telles  que  \epoa  maritima  et  le  ylaux  marttima,  d'y  croitre  au 
milieu  de  la  végétation  continentale.  Les  eaux  de  Jaude  ont 
18  degrés  de  clialeur,  et,  outre  les  sels,  elles  entraînent  de 
Toxyde  de  fer.  On  vient  boire  ses  eaux  le  matin.  Le  sel  et  le 
gaz  se  manifestent  en  pure  perte  au  fond  des  mares  qui  se  sont 
formées  dans  cette  plaine  singulière. 

Puy-de-Dôme*. 

Considérons  d'abord  dans  leur  ensemble  la  double  chaîne  de 
montagnes  volcanisées  qui  donnent  leur  nom  au  déparlement, 
et  qui  ne  sont  pas  moins  remarquables  par  leur  aspect  impo- 
sant que  par  leurs  roches  volcaniques  et  par  leur  végétation. 
Longs  de  huit  lieues,  les  Monts-Dôme,  posés  sur  une  base  de 
granité,  se  dirigent  du  nord-ouest  au  sud-est  ,  etoffrent  un  grand 
nombre  de  sommités  ou  de  puys,  parmi  lesquels  on  compte 
une  soixantaine  d'anciens  volcans  qui  ont  subi  Faction  du  feu, 
et  vomi,  à  diverses  époques,  des  courants  immenses  de  laves. 
Quelques  cratères  se  distinguent  encore  :  ils  ont  150  à  200  mè- 
très  de  profondeur,  et  jusqu'à  2,000  pas  de  circonférence.  Leurs 

»  » 

•  Ramond,  Nivellement  barométrique  des  Monts-Dore  et  des  Monts-Déme ,  dan* 
le  recueil  des  Mémoires  de  la  classe  des  sciences  mathémat.  et  physiques  de  ilns~ 
titut  de  France  ,  années  i8i3-i5,  in-4.  —  Croizet  et  Joberl,  Recherches  sur  les 
ossements  fossiles  du  dép.  du  Puy-de-Dôme.  Paris,  1828,  iu-4,  avec  pl.  — Douillet, 
Topographie  m  inéra  logique  du  départ,  du  Puy-de-Dôme.  Germon  l-Ferrand,  1829, 
in-8,  avec  3  pl.  —  Lccoq  et  Houillct,  l'ues  et  coupes  des  principales  fonnatiotts 
géologiques  du  département  du  f'uy-de-Domc.  Clermont.  ill-^- —  l.ccoq.  Itinéraire 
fie  Vlcrmnnt  au  l'ny-de-Domc.  Clciinoni,  in-K. 

■ 


Digitized  by 


1*1' Y -DE-DÔME.  il 

éruptions  ont  bouleversé  le  sol  primitif,  altéré  les  roches,  en 
les  brûlant  ou  en  les  calcinant. 

Des  masses  de  pierres  volcaniques,  de  figure  bizarre,  sépa- 
rent les  villes  et  les  villages  ;  les  chemins  passent  sur  des  hau- 
teurs de  1,000 à  1,100  mètres,  où  la  chaleur  brûlante  des  la- 
ves en  été,  les  amas  de  neiges ,  les  brumes  et  les  ouragans  en 
hiver,  fatiguent  le  voyageur.  Le  géologue  étudie  ce  mélange 
singulier  de  coulées  volcaniques  et  de  formations  de  roches 
dues  au  dépôt  des  eaux,  et  cherche  à  retracer,  d'après  ces  mo- 
numents, les  révolutions  que  le  pays  a  dû  subir. 

La  végétation  aussi  mérite  l'attention.  Le  pin ,  l'arbre  di  s 
montagnes,  se  tient  dans  la  région  moyenne  ;  mais  le  sapin 
atteint  les  plus  grandes  hauteurs.  Le  bouleau  égaie  un  peu  les 
tristes  landes  entremêlées  de  genêts,  et  le  saule  pélandre  s'é- 
lève entre  les  laves.  De  beaux  prés- vergers  couvrent  les  val- 
lées ;  plus  haut,  on  voit  encore  des  burons  ou  chalets  entourés 
de  petits  jardins  dans  lesquels,  suivant  l'expression  de  Ramond, 
les  choux  sont  un  ornement,  le  framboisier  et  le  groseiller  des 
objets  de  luxe.  Ces  burons  portent  l'empreinte  de  la  pauvreté 
des  Auvergnats ,  et  de  leur  peu  de  goût  pour  les  douceurs  de 
la  vie. 

L'agriculture  se  termine  aux  sommets  par  des  champs  de 
petite  avoine.  La  rose  rubrifolia,  l'ornithogale  des  Pyrénées, 
le  martagon,  l'anémone  des  prés  et  beaucoup  d'autres  fleurs, 
embellissent  la  végétation  de  ces  montagnes;  des  bouquets  de 
pins  rouges  couronnent  les  éminences.  Mais  ce  qui  manque  à 
ces  chaînes  de  montagnes,  ce  sont  les  eaux.  Elles  ne  séjour- 
nent guère  sur  les  Monts-Dôme ,  et  on  y  voit  couler  peu  de 
rivières.  En  revanche ,  elles  intéressent  plus  que  les  Alpes  et 
les  Pyrénées,  par  les  formes  et  la  substance  étrange  de  leurs 
roches. 

Parmi  toutes  ces  montagnes,  le  grand  Puy,  placé  vers  le 
centre  de  la  chaîne,  s'élève  à  1,468  mètres,  comme  un  géant 
au  milieu  de  ses  enfants,  surtout  en  comparaison  du  petit 
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Dôme  attenant  à  sa  bas»».  Pour  bien  voir  le  grand  Puy,  il  faut 
le  considérer  d'un  endroit  nommé  la  Baraque,  à  quelque  dis- 
tance de  Clcrmont  :  c'est  là  seulement  que  ce  cône  magnifique, 
exact  dans  ses  énormes  proportions,  et  couronné  d'un  immense 
plateau,  se  présente  sous  son  vrai  point  de  vue. 

Maigri*  sa  pente  escarpée,  le  Puy-de-Dôme  est  couvert  d'her- 
bes, et  sert  de  pâturage  aux  troupeaux;  en  quelques  endroits 
seulement;  on  voit  percer  une  lave  grise. 

Le  pic  a  la  forme  d'un  dé  à  coudre  ;  on  y  monte  par  deux 
chemins,  dont  l'un,. au  midi,  conduit  à  la  commune  d'Alagnat; 
l'autre,  au  nord,  s'appelle  la  Gravouse,  étant  couvert  d'une 
pouzzolane  noire  que  les  paysans  désignent  sous  le  nom  de 
grave  au  gravier.  M.  de  Chateaubriand  assure  avoir  ressenti  au 
sommet  du  Puy  une  difficulté  de  respirer  qu'il  n'avait  éprouvée 
ni  sur  les  Alleghanys  en  Amérique,  ni  sur  les  plus  hautes  Al- 
pes de  la  Savoie  K  II  est  vrai  que  le  célèbre  auteur  a  gravi  le 
Puy  dans  la  canicule. 

Parfaitement  isolé  à  l'est  et  au  sud  ,  le  Puy  est  adossé,  du 
côté  du  nord  et  de  l'ouest,  à  d'autres  montagnes  plus  petites, 
qui,  appuyées  elles-mêmes  les  unes  contre  les  autres,  donnent 
de  ce  côté,  à  ses  pâturages,  une  étendue  qui  étonne,  parce 
que,  quand  on  le  voyait  de  la  plaine,  elles  étaient  cachées  par 
sa*  crête.  Les  cendres  du  Puy  et  des  montagnes  adjacentes  ont, 
comme  celles  du  Vésuve,  une  rare  fécondité,  peut-être  à  cause 
de  la  chaleur  intérieure  de  ces  montagnes;  toutes  sont  cou- 
vertes de  bons  pâturages.  Outre  l'herbe  touffue  qui  cache  et 
pare  sa  lave,  outre  les  violettes,  les  œillets  sauvages,  les  mar- 
guerites et  d'autres  fleurs  à  couleurs  très-vives,  le  Puy  nour- 
rit un  grand  nombre  de  plantes  renommées  pour  leurs  vertus 
salutaires. 

Sur  la  cîme  du  pic,  on  jouit  d'un  des  plus  vastes  coups  d'œil 
qu'il  y  ait  en  France.  Élevé  de  1,640  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  de  1,120  au-dessus  du  sol  inférieur  de  Cler- 

'  royarje  à  Clcrmont,  dans  les  forages  de  M.  de  ChAteaubriand.  Paris  ,  i8a<> 
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mont,  de  168  au-dessus  du  petit  Dôme,  la  vue  du  voyageur 
plane  sur  une  étendue  de  pays  immense.  Les  GO  puys  avec 
leurs  anciens  cratères,  leurs  vallées  profondes,  leurs  courants 
de  lave  et  leurs  lits  de  pouzzolane  rouge  et  noire,  se  prolon- 
gent à  perte  de  vue.  Dans  le  lointain,  on  aperçoit  la  Limagne 
avec  ses  villes,  ses  villages  et  ses  monticules  sans  nombre; 
fertilisée  par  les  volcans,  cette  belle  contrée  étale  sa  richesse 
à  leur  pied,  comme  la  vallée  de  Quito  développe  la  sienne  au 
bas  des  Cordilières. 

Sidoine  Apollinaire  assure  que ,  déjà  de  son  temps ,  la  Li- 
magne, qui  peut-être  a  été  aplanie  dans  des  temps  très-recu- 
lés, par  les  eaux  impétueuses  de  r Allier,  fixait  les  pas  des 
étrangers,  et  leur  faisait  oublier  leur  patrie  ;  et  le  roi  Childe- 
bert  ne  désirait  voir  autre  chose,  avant  de  mourir,  que  ce 
pays.  C'était,  lui  disait-on  ,  le  chef-d'œuvre  de  la  nature,  et 
une  espèce  d'enchantement.  En  efîet,  partout  se  montrent  des 
champs  de  toute  couleur,  des  prés  entourés  de  saules,  des  vi- 
gnobles, des  habitations  blanches,  de  longues  routes  sembla- 
bles aux  allées  d'un  vaste  jardin ,  des  noyers,  des  groupes  de 
collines  portant  de  vieux  châteaux  ruinés.  Avec  celte  plaine, 
quatre  ou  cinq  départements  différents  et  un  pays  de  130 
lieues  se  déroulent  devant  le  spectateur  placé  sur  le  Puy-de- 
Dôme. 

Les  incidents  de  lumière  varient  le  tableau  de  cette  vaste 
plaine,  suivant  la  partie  du  jour  où  on  le  contemple.  M.  de 
Chàteaubriand  l'observa  un  soir  d'été,  lorsque  le  soleil  n'é- 
clairait plus  que  les  cimes  des  montagnes  de  l'est.  «  Peintes 
des  reflets  du  soleil  opposé,  dit  ce  célèbre  voyageur,  les  mon- 
tagnes du  levant  ressemblaient  à  un  rideau  de  moire  bleue  et 
pourpre,  lointaine  et  dernière  décoration  du  pompeux  specta- 
cle que  la  Limagne  étalait  à  nos  yeux1.  »  Un  autre  voyageur 
étant  en  haut  du  mont,  en  a  vu  tout-à-coup  les  flancs  enve- 
loppés d'une  nuée  électrique  qui  s'agitait  et  grondait  comme 

'  rnyage  à  Clcrmont,  dans  l'ouvrage  cité  ci-devant. 
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la  mer  en  courroux,  et  que  paraissaient  briser  à  tout  moment 
les  éclairs  qui  s'en  échappaient1. 

Veut-on  un  autre  objet  de  curiosité,  il  faut  examiner  le  Puy 
même.  On  verra,  dans  cette  montagne  volcanisée,  un  rocher 
sans  cratère,  et  tellement  altéré,  qu'aujourd'hui  on  ne  recon- 
naît plus  avec  certitude  le  granité  dont  il  a  dû  se  composer. 
C'est  une  roche  toute  particulière  qu'on  a  nommée,  d'après  ces 
monts,  domite;  pierre  grisâtre  qu'on  réduit  aisément  en  pou- 
dre, qui  se  taille  facilement,  en  sorle  qu'on  en  fait  des  dalles 
et  des  colonnes;  elle  peut  même  se  vitrifier  :  dans  cet  état  de 
fusion,  on  pourrait  la  jeter  en  moule ,  et  en  faire  des  statues 
et  des  bas-reliefs  *. 

Quelle  estl'o:  igine  de  cette  roche  ?  Quelques  savants  pensent 
que  la  violence  d'un  feu  souterrain  a  calciné  la  masse  entière 
de  la  montagne,  et  y  a  produit  des  boursoufllures  très-volu- 
mineuses sans  faire  éruption.  Si,  en  descendant  par  la  Gra- 
vouse,  l'on  voit,  disent-ils,  des  pouzzolanes  et  des  scories,  c'est 
parce  qu'elles  furent  lancées  par  le  volcan  du  petit  Puy  ;  si,  le 
long  de  la  route  du  midi,  on  trouve  un  courant  de  lave  qui  cô- 
toie la  base  du  Dôme,  ce  courant  descend  des  puys  de  Mouchié 
et  de  Salomon.  D'autres  supposent  que  le  Puy-de-Dôme  n'est 
que  le  reste  d'une  montagne  volcanique  beaucoup  plus  élevée, 
dont  l'Océan  a  détruit  et  enlevé  toute  la  partie  supérieure  ; 
d'autres  encore  pensent  qu'il  est  le  fruit  d'une  éruption  vol- 
canique qui  l'a  rejeté  du  sein  de  la  tenv,  ou  que  sa  masse, 
originairement  granitique,  a  été  soulevée  et  changée  en  une 
espèce  de  porphyre,  par  l'action  ou  la  force  expansive  d'une 
vapeur  aqueuse  ou  acide.  Mais  où  est  le  cratère  ou  le  four- 
neau d'où  serait  sortie  cette  masse  énorme?  Quel  appareil 
à  vapeur  la  nature  aurait-elle  employé  pour  changer  d'une 
manière  aussi  uniforme  la  qualité  des  roches  d'une  montagne 

•  Privât  de  Molières,  Leçons  de  physique ,  lom.  III.  Paris  ,  1737. 

*  Application,  tluns  les  arts  ,  tles  domites  et  mitres  produits  vol  anit/ms 
Ucp  d,,  f'ny-di-Dome.  (JeruiOIJt,  iS*8,  in  i- 
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entière?  Quel  bouleversement  enfin  une  pareille  révolution 
n'aurait-elle  pas  du  produire  à  l'entour  ! 

Cependant  on  a  trouvé  sous  le  Puy  une  basu  granitique 
comme  sous  d'autres  grandes  montagnes,  et  on  ne  voit  pas 
Faction  du  feu ,  si  ce  n'est  dans  les  scories  que  renferme  la 
domite.  La  terre  qui  le  recouvre  est  une  espèce  de  cendre  en- 
tremêlée de  matières  cristallisées.  Quoiqu'il  y  tombe  une 
grande  quantité  de  pluie ,  l'eau  disparaît  promptement ,  et  n'y 
forme  point  de  sources.  En  plusieurs  endroits  la  pierre  est  si 
poreuse,  que  l'eau  la  traverse  sans  laisser  de  traces ,  pour  se 
perdre  vraisemblablement  dans  de  profondes  cavités  qui  doi- 
vent se  décharger  aux  environs.  Souvent  on  entend ,  sur  le 
Puy-de-Dôme ,  le  sol  résonner  sous  les  pieds  des  chevaux ,  ce 
qui  prouve  l'existence  de  grandes  cavernes. 

Le  sommet  est  une  espèce  de  baromètre  pour  les  habitants 
de  Clermont.  Quand  il  se  couvre  de  nuages,  le  mauvais  temps 
ne  tarde  pas  à  arriver.  C'est  laque  Pas  al  lit  ses  expériences 
sur  la  pesanteur  de  l'air  : 

.  .  .Toi  !  mont  renomme  ,  mont  rempli  de  sa  gloire  , 
Atteste  ses  travaux  et  garde  sa  mémoire. 
'A  Misènc  autrefois  toute  une  armée  en  deuil 
Offrit  en  gémissant  l'hommage  d'un  cercueil  ; 
Sur  ce  beau  promontoire  où  son  nom  vit  encore , 
On  plaça  son  épée  et  son  clairon  sonore. 
Toi  !  la  gloire  et  l'amour  de  mon  pays  natal , 
O  mont  majestueux  !  sois  le  mont  de  Pascal  ; 
Qu'on  y  grave  son  nom,  et  ce  tube  fidèle, 
Par  qui  le  poids  de  l'air  au  inonde  se  révèle, 
Et  que,  ebaque  printemps,  mêlés  à  tes  pasteurs, 
Les  enfants  d'Uranie  y  répandent  des  Heurs  ». 

Une  pyramide  de  trois  mètres  de  haut  y  a  remplace  l'an- 
cienne chapelle  de  saint  Barnabé. 
Il  y  a,  dans  la  chaîne  du  Dôme,  plusieurs  montagnes  d'une 

»  Delillr  ,  U>  dois  riujncs  Ht  la  nuhttr ,  ch  uit  a 
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nature  aussi  douteuse  que  le  grand  Puy  ;  mais  les  autres  of- 
frent des  preuves  manifestes  de  cratères  ou  d'amas  de  lave. 
D'abord  le  petit  Puy  a  encore  son  sommet  enfoncé  en  forme 
d'entonnoir,  et  les  masses  de  scories  sorties  de  ce  cratère  gi- 
sent au  pied  de  la  montagne. 

Le  Puy-de-Manson,  formé  d'une  roche  gri>e  comme  celle  du 
Dôme,  offre  également  un  vaste  cratère.  A  l'est  du  grand  Sar- 
coui, dont  les  escarpements  sont  difficiles  à  gravir,  et  que  les 
anciens  ont  excavé  en  plusieurs  endroits ,  afin  d'en  tirer  des 
pierres  pour  des  sarcophages,  le  petit  Sarcoui,  composé  de  sco- 
ries, s'arrondit  en  forme  de  croissant  .  C'est  peut-être  le  reste  d'un 
cratère  d'où  s'est  élevé  le  grand  Sarcoui.  Deux  autres  puys,  le 
petit  et  le  grand  Cliersou,  qui  s'élèvent  sur  la  même  base,  sont 
percés,  à  une  profondeur  considérable,  de  cavernes" plus  ou 
moins  vastes,  jonchées  de  laves  ferrugineuses  et  poreuses 
comme  la  pierre  ponce.  Anciennement  on  a  tiré  de  ces  carrières 
des  pierres  pour  des  sarcophages  enterrés  aux  environs  de 
Clermont.  Ces  deux  montagnes  et  celles  de  Sarcey  ressem- 
blent, par  leur  forme  sphérique,  au  Puy-de-Dôme.  Montlosier 
croit  qu'il  ne  sortait  de  ces  anciens  volcans  que  des  cendres 
qui,  en  retombant,  donnaient  une  forme  bombée  à  ces  monta- 
gnes. Au  nord  du  grand  Cliersou  et  du  Puy-de-Dôme,  les  cam- 
pagnes sont  couvertes  d'un  sable  provenant  des  débris  de  sco- 
ries, et  d'une  bruyère  qui  étouffe  des  végétaux  plus  utiles. 

Le  nom  de  Nid-de-Poule  a  été  appliqué  avec  assez  de  justesse 
à  un  cratère  qui  s'arrondit  en  forme  de  nid,  dans  le  sommet 
d'un  puy  auprès  de  celui  de  Dôme.  Deux  échancrures  laissent 
voir  les  endroits  par  lesquels  les  laves  se  sont  jadis  écoulées. 
Le  Puy-Périne,  creusé  également  en  nid,  est  surmonté  d'une 
espèce  de  couronne.  L'intérieur  de  l'un  et  de  l'autre  cratère 
offre  maintenant  une  belle  pelouse.  Le  Puy-Chopine 1  ressem- 

B  9 

•  L.  <lc  Laizer,  Lettre  sur  le  Puy-Chopine  ,  avec  2  pl.  Clermont,  1808,  in-S.  — 
Lecoq  et  tionillct ,  Sur  le  passage  des  domites  aux  vrais  trarhytes  ;  tom.  Il  îles 
.4 n  miles  sn'cntîjtg.  de  V ,lu»crgne. 
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ble  à  un  cône  pointu;  il  tire  son  nom,  dit-on,  des  veines  de 
terre  couleur  de  vin  qui  le  sillonnent,  quoique  la  masse  de  la 
roche  soit  une  pierre  grise  parsemée  de  cristaux,  comme  celle 
du  Dôme ,  mais  plus  dure  et  plus  compacte,  et  se  rapprochant 
des  roches  appelées  trachytes.  Les  cristaux  de  feldspath  que 
contient  la  domite  du  Puy-Chopine  sont  fendillés  et  à  demi  fon- 
dus. On  présume  que  la  roche  de  ce  puy  a  été  plus  fortement 
chautfée  que  la  domite  du  grand  Puy. 

De  même  que  le  grand  Sarcoui,  le  Puy-Chopine  est  accom- 
pagné d'une  montagne  plus  petite,  le  Puy-des-Gouttes,  qui  s'ar- 
rondit, du  côté  du  midi,  en  segment  de  cercle  autour  du  Puy- 
Chopine;  mais  une  fente  assez  considérable  partage  ce  man- 
teau en  deux.  Dans  l'intervalle  des  deux  sections  se  trouve  un 
lac,  le  seul  qu'il  y  ait  dans  cette  chaîne  :  c'est  là  que  se  réu- 
nissent les  petites  sources  qui  filtrent  à  travers  le  Puy-des- 
Gouttes,  dont  la  masse  renferme  beaucoup  moins  de  pierres 
volcaniques  que  les  autres  puys.  Celte  espèce  de  manteau  pa- 
raît être  encore  le  reste  d'un  volcan  très-vaste,  au  fond  duquel 
s'est  élevé  le  Puy-Chopine,  qui ,  prenant  ensuite  de  l'accrois- 
sement, a  pu  briser  sa  demeure,  et  ne  laisser  subsister  qu'une 
petite  portion  de  l'enveloppe  qui  le  protégeait.  Le  même  phé- 
nomène aurait  donc  eu  lieu  en  deux  endroits  de  cette  chaîne, 
au  Sarcoui  et  au  Puy-Chopine.  Toutefois,  c'est  une  simple 
conjecture. 

Un  beau  cratère  est  celui  du  Mont-Pariou1.  Son  contour  bien 
arrondi  a  un  diamètre  de  310  mètres,  et  ressemble  à  un  en- 
tonnoir très-évasé;  il  est  composé  de  scories  rougeatres,  tandis 
qu'au  pied  de  la  montagne  du  côté  du  sud  la  pouzzolane  forme 
des  amas  considérables,  et  que  le  point  qui  s'élève  à  l'ouest 
est  une  roche  composée  de  petits  morceaux  de  lave  unis  par 
un  ciment  feldspathique.  On  présume  que  le  Pariou  a  au 
moins  eu  deux  éruptions,  dont  la  première  a  donné  lieu  a  un 
courant  de  lave  qui  s'est  étendu  jusqu'à  Font-Mort,  à  quelque 

'  II.  Ucoq,  nesvriftlioH  du  volcan  tic  Puriou.  Clcrmont,  1 833,  iu-8. 
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dislance  du  village  de  Chamalière,  placé  ainsi  entre  deux  an- 
ciens torrents  de  feu  sortis,  l'un  du  Pariou,  et  l'autre  du  Gra- 
veneire.  Des  eaux  limpides  fillrent  sous  les  deux  anciennes 
coulées  de  lave ,  pour  arroser  la  plaine  dans  laquelle  Cba- 
malière  est  bâtie. 

Des  carrières  ont  été  ouvertes  dans  la  masse  de  lave  du 
Pariou;  on  en  lire  des  pierres  bonnes  pour  la  construction, 
quoique  plus  poreuses  et  d'un  grain  moins  fin  que  celles  de 
Volvic.  Le  Pariou,  plus  fertile  que  d'autres  volcans  dê  la 
chaîne  du  Dôme,  nourrit  plusieurs  arbustes,  tels  que  le  meri- 
sier, le  prunier  épineux,  et  le  sureau  à  grappes;  une  végéta- 
tion  variée  et  vigoureuse  couvre  Pécha ncrure  du  volcan  et  le 
cratère;  c'est  môme  un  spectacle  curieux  que  toutes  ces  plan- 
tes qui  s'élèvent  les  unes  au-dessus  des  autres,  comme  pour 
étaler  leurs  belles  fleurs.  C'est  au  mois  de  juin  que  cette 
végétation  déploie  toute  sa  richesse  :  alors  fleurissent  les 

* 

euphorbes,  les  polygales,  les  alchimilles  des  Alpes,  le  chèvre- 
feuille, les  pensées  et  les  œillets  sauvages.  L'idée  de  destruc- 
tion et  de  ravage  que  rappellent  les  laves  disparait  alors,  et 
la  vigueur  de  la  végétation  qui  couvre  les  roches  charme  le 
spectateur  et  lui  fait  croire  qu'il  marche  sur  un  sol  éminem- 
ment fécond. 

Pendant  une  grande  partie  de  l'année ,  un  froid  très-vif  et 
des  vents  impétueux  régnent  sur  les  hauteurs  de  la  chaîne  du 
Dôme;  on  remarque  que,  dans  les  anciens  cratères,  la  pluie 
disparaît  promptement,  et  que  la  neige  y  séjourne  moins  que 
sur  d'autres  montagnes.  A  Pégard  de  la  végétation ,  quelques 
volcans  présentent  un  aspect  aride  et  stérile.  En  été,  les  laves, 
en  s'échauffant,  rétléchissent  d'une  manière  insupportable  les 
rayons  ardents  du  soleil.  Quelques  uns,  tels  que  le  Gôme,  por- 
tent de  grands  arbres;  d'autres  n'ont  que  des  plantes  et  des 
buissons;  d'autres  enfin  ne  sont  revêtus  que  d'une  pelouse 
humectée  seulement  par  la  pluie  et  la  rosée.  Des  sources  d'eau, 
après  avoir  filtré  à  travers  les  cendres  volcaniques,  glissent 
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sous  les  anciens  courants  de  lave,  et  se  montrent  au  jour  avec 
une  limpidité  parfaite  et  une  constante  fraîcheur. 

Bouches  de  Chalucet.  —  Mines  et  sources  de  Pontgibaud  1 . 

On  peut  faire  une  nouvelle  excursion  de  Clermont,  en  se 
dirigeant  du  côté  de  l'ouest,  vers  Pontgibaud.  Un  courant  de 
lave,  sorti  du  cratère  de  Côme,  une  des  dernières  montagnes 
à  l'ouest  de  la  chaîne  du  Dôme,  s'est  répandu  sur  le  sol  de 
ce  village ,  et  dans  l'ancien  lit  de  la  Sioule ,  qui  depuis  s'est 
frayé  une  nouvelle  route  à  travers  les  laves.  En  plusieurs  en- 
droits, cette  roche  volcanique  s'étant  fendue,  forme  comme  de 
petits  cratères  dont  quelques  uns  conservent  de  la  glace  jus- 
qu'au milieu  de  l'été.  Ailleurs,  elle  est  couverte  de  minces  cris- 
tallisations prismatiques.  Pour  voir  cette  lave  dans  toute  sa 
beauté,  il  faut  se  rendre  à  Chalucet,  hameau  situé  à  une 
grande  lieue  de  Pontgibaud.  De  là,  on  descend  dans  le  vallon 
que  traverse  la  Sioule.  Bientôt  l'oreille  est  frappée  d'un  bruit 
sourd  et  lointain  renforcé  par  les  échos  du  vallon.  La  Sioule, 
après  être  descendue  du  voisinage  des  Monts-Dorc ,  et  après 
avoir  longé  ceux  de  Dôme  en  roulant  sur  des  laves ,  mugit 
entre  les  montagnes  et  les  basaltes,  dont  elle  suit  tous  les 
contours. 

Après  les  fortes  pluies  et  à  la  fonte  des  neiges,  ce  torrent 
s'élève  beaucoup,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  au  haut  des  roches 
qu'il  a  atteintes  et  rongées.  Dans  les  temps  secs,  au  contraire, 
à  peine  son  lit  a-t-il  quelques  pouces  d'eau  ;  ses  bords  se  chan- 
gent en  pelouses ,  et  c'est  sur  ce  gazon  bien  frais  qu'il  faut 
descendre  pour  considérer  le  volcan  dans  sa  perspective  la 
plus  favorable.  On  voit  alors  un  massif  de  lave  qui,  quoique 
adossé  contre  la  base  de  la  montagne,  est  cependant  assez  con- 
sidérable pour  paraître,  du  lieu  où  Ton  est,  s'élever  jusqu'à 
la  cîme.  Il  est  percé  de  plusieurs  bouches  lrorizontales ,  dont 

»  Leyrand  ,  Voyait»  en  Auvergne  t  tom.  M. 


Digitized  by  Google 


r>(>  AIVKRGNE. 

quelques  unes  offrent  l'aspect  de  cavernes;  elles  ont  autrefois 
servi  de  couloirs  aux  matières  fluides  et  enflammées,  et  ces 
matières  formèrent  sept  coulées,  qui,  maintenant  séparées  les 
unes  des  autres  par  des  lits  de  fougères,  s'élèvent  perpendi- 
culairement sur  le  penchant  de  la  montagne.  Les  plus  con- 
sidérables des  sept  sont  les  deux  extérieures.  Elles  partent 
des  deux  extrémilés  du  massif  volcanique ,  en  formant  aux 
autres  coulées  une  sorte  d'enceinte ,  et  au  massif  lui-même 
une  espèce  d'ailes  ou  avant- corps  ;  par  une  pente  très-rapide, 
elles  se  jettent  dans  le  lit  de  la  Sioule  :  une  montagne  de  gra- 
nité au-delà  de  cette  rivière  les  a  empêchées  de  s'étendre  da- 
vantage. •  u 

A  l'aide  des  saillies  de  la  lave,  on  peut  grimper  dans  les 
cavernes;  mais  celte  entreprise  n'est  pas  sans  danger.  Le- 
grand,  qui  m'a  fourni  les  détails  qu'on  vient  de  lire,  ajoute 
encore  une  circonstance  que  je  vais  rapporter  :  «  Ce  fut  le  1er 
août,  dit-il,  par  un  des  jours  les  plus  chauds  de  l'année,  et 
vers  deux  heures  après-midi,  que  j'y  entrai.  La  lave  de  Cha- 
lucet,  échauffée  depuis  le  matin  par  un  soleil  étincelant,  brû- 
lait si  fort  qu'à  peine  pouvais-je  y  porter  la  main.  Pour  croire 
que  cette  chaleur  n'était  point  celle  du  volcan  lui-même,  il 
me  fallait  presque  un  effort  de  raison.  L'illusion  sembla  aug- 
menter encore  quand  j'entrai  dans  les  cavernes,  et  que,  tou- 
chant ces  gueules  béantes  par  où  avait  ruisselé  la  montagne 
en  flamme ,  je  vis  l'une  s'offrir  à  moi  avec  ce  noir  luisant 
d'une  matière  qui  vient  de  s'éteindre,  et  l'autre  avec  ce  rouge 
ardent  d'une  matière  qui  brûle  encore.  Celle-ci,  tournée  au 
midi,  avait  été  embrasée  par  le  soleil  ;  l'air  y  étouffait;  je  fail- 
lis être  suffoqué,  et  je  fus  obligé  d'en  sortir  promptement. 
Pour  respirer  et  pour  reprendre  mes  sens,  je  descendis  dans 
la  bouche  inférieure,  qui,  plus  profonde  que  les  trois  autrejs  et 
tournée  à  l'est,  ainsi  que  le  volcan,  m'annonçait  au  moins  de 
la  fraîcheur  et  de  l'ombre.  C'est  une  sorte  de  grotte  arrondie 
en  cintre,  et  dont  la  voûte  nourrit  un  lichen  blanc  et  beau- 
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coup  de  capillaires  qui ,  entretenus  par  les  vapeurs  qu'attire 
et  que  condense  la  fraîcheur  du  lieu,  étaient  très-verts  encore 
quand  je  les  vis,  quoique  depuis  quinze  jours  il  n'eût  point  plu. 
Elle  a  en  profondeur  environ  quatre  mèlres ,  et  se  termine 
par  une  autre  ouverture  d'une  forme  cylindrique,  mais  si 
basse  qu'on  ne  peut  y  entrer  qu'en  rampant.  Elle  forma  pro- 
bablement autrefois  un  des  couloirs  de  la  lave,  et  aujourd'hui 
encore  sa  partie  inférieure  est  couverte  d'une  pouzzolane  rouge 
dont  le  lit  s'étend  jusqu'à  l'entrée  de  la  grotte.  » 

On  peut  visiter  aux  environs  de  Pontgibaud  les  mines  de 
plomb  argentine ,  les  grottes  de  la  montagne  du  grand  Sar- 
coui,  le  Puy-d£-Crau,  l'étang  de  Fung,  contre  lequel  les  laves 
ont  élevé  une  grande  digue,  enfin  le  Puy-de-la-Nugère,  du 
haut  duquel  on  peut  suivre  des  yeux,  à  l'est,  le  torrent  des 
laves  rougeàlres  et  poreuses  qui  s'est  précipité  dans  la  vallée 
jusqu'au-dojà  de  Volvic.  Dans  cette  ancienne  coulée  de  laves 
d'un  grain  7fin,  semée  de  parcelles  de  fer,  sont  creusées  les 
fameuses  carrières  qui  ont  fourni  tant  de  pierres  pour  la 
construction  des  villes  de  ce  département,  et  dont,  à  Paris 
même,  on  tire  un  bon  parti.  En  les  enduisant  d'émail  et  en 
les  ornant  de  peintures,  on  en  fait  des  dessus  de  tables,  des 
chambranles  de  cheminées  et  autres  objets  de  luxe,  dont  la 
forme  élégante  et  ingénieuse  ne  laisse  guère  soupçonner  qu'ils 
sont  sortis  autrefois  liquides  et  brûlants  du  sein  d'une  mon- 
tagne en  feu. 

Aux  mines  de  Pontgibaud,  la  terre  transpire  pour  ainsi  dire 
le  gaz  acide  carbonique.  Ce  gaz  a  non-seulement  imprégné  les 
sources  d'alentour,  il  s'exhale  encore  par  les  liions  des  mines 
et  par  toutes  les  ouvertures  de  la  montagne.  Dans  les  eaux  cie 
la  galerie  inférieure,  il  manifeste  sa  présence  par  un  bouillon- 
nement continuel.  Quelquefois  il  remplit  les  galeries  et  force 
d'interrompre  les  travaux.  Au  village  de  Barbccot,  il  est  sorti 
par  un  puits  qu'on  y  creusait  ,  quoique  ce  village  soit  tres- 
élevé  au-dessus  du  niveau  de  Ta  Sioule.  On  a  quelquefois  re- 
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marqué  une  intermittence  d'un  quart  d'heure  environ  dans  le 
bouillonnement  ou  bruissement  que  faisait  le  gaz  en  passant 
par  les  fissures  des  terrains.  La  quantité  de  gaz  augmente 
dans  les  temps  orageux,  et  lorsque  les  vents  d'ouest  soufflent 
au-dehors.  On  sent  alors  plus  de  clialeur  dans  les  galeries  des 
mines.  Par  les  filons  où  ce  gaz  passe  habituellement,  il  ronge, 
altère  et  dissout  les  substances  minérales,  les  mêle  aux  eaux", 
et  forme  des  dépôls  ferrugineux  et  calcaires  qui  prennent 
quelquefois  la  forme  des  stalactites.  Il  a  môme  produit  un  dé- 
pôt de  bel  ocre  jaune  qu'on  pourrait  employer  dans  la  pein- 
ture 

Il  faut  bien  que  les  parties  minérales  abondent  dans  quel- 
ques sources  de  la  contrée  ;  celles  de  Javelle  et  de  Chàteau- 
fort  sont  non-seulement  remplies  d'acide  carbonique,  mais 
elles  contiennent  aussi  de  la  magnésie,  des  sels  à  base  de  po- 
tasse, de  la  soude  à  l'état  de  carbonate ,  et  un  peu^e  fer  *. 

Fontaine  gazeuse  d'Aigueperse*. 

Par  toutes  les  fissures  ou  crevasses  profondes  des  roches 
calcaires  de  la  Limagne,  qui  sont  du  genre  des  calcaires  appe- 
lés lacustres  parles  géologues,  le  gaz  acide  carbonique  s'é- 
chappe en  quantité.  Il  se  fait  jour  surtout  par  les  sources  qui 
viennent  d'une  grande  profondeur;  il  y  en  a  qui  sont  tout 
imprégnées  de  gaz.  De  ce  nombre  est  la  fontaine  qui  jaillit  au 
bas  de  la  butte  de  Montpensier,  et  qui,  par  cette  raison,  était 
jadis  redoutée  sous  le  nom  de  la  Fontaine  empoisonnée.  Cette 

»  Fournet ,  iïouv.  observations  sur  les  dégagements  de  gaz  acide  carbonique  ; 
lom.  Il  des  Annal,  scientifiq.  de  l'Auvergne,  1819. 

*  Rlondcau  rt  Henry  ,  Analyse  des  eaux  minérales  de  Pontgibaud  ;  Journal  de 
pharmacie ,  1 S 3 1 . 

's  Lccoq  ,  Observations  sur  le  gisement  de  l'acide  carbonique  ,  etc.,  du  Puy-de- 
Dôme;  loin.  I  des  Annales  scientifiques  de  l'Auvergne  ,  i8a8.  —  Darcet ,  JVofice 
relative  à  la  source  d'acide  carbonique  de  Montftensier,  dans  le  Recueil  industriel 
de  M.  Moléon  ,  avec  1  pl.  —  rue  de  la  grotte  du  Chien  et  de  la  butte  de  Montpen- 
sier. Clormo.u  ,  t83o,  in  fol.,  avec  *  pl. 


Digitized  by  Google 


I»IY-I>K-DÔMK. 


butte  se  compose  de  plusieurs  assises  ou  bancs  de  calcaire 
marneux;  en  bas  est  un  calcaire  très-compacte,  d'un  bleu 
foncé.  A  cette  base  est  superposé  un  banc  de  marne  jaunâtre , 
avec  des  veines  de  gypse  que  Ton  exploite.  Os  deux  bancs  sont 
assis  sur  le  calcaire  lacustre,  et  c'est  de  ce  dernier  que  vient 
l'eau  de  la  source  gazeuse;  elle  remplit  un  bassin  rond  :  dans  ce 
bassin,  quand  il  est  plein,  on  voit,  ou  plutôt  on  entend  le  gaz  s'é- 
lever avec  rapidité  à  travers  une  eau  verdâtreetd'un  goût  ferru- 
gineux. Tout  autour,  le  sol  est  jonché  d'insectes  asphyxiés  par 
ce  gaz.  Quelquefois,  l'eau  disparaît ,  et  il  ne  reste  qu'une  ca- 
vité crevassée.  Darcet,  dans  une  visite  qu'il  fit  à  la  source,  vit 
un  oiseau  qui  venait  d'être  asphyxié  à  plus  d'un  mètre  du  bas- 
sin, et  beaucoup  de  papillons  et  de  moucherons  moris  à  l'en- 
tour;  les  bougies  s'éteignaient  quand  on  les  en  approchait.  . 
Voulant  connaître  l'effet  de  ce  gaz  sur  les  êtres  humains,  ce 
chimiste  avança  la  tête  vers  une  des  cavités;  mais  il  tomba 
presque  aussitôt,  et  il  eût  été  asphyxié  si  son  guide  ne  l'avait 
retiré  en  toute  hâte. 

Voila  donc  le  même  phénomène  qu'à  la  fameuse  grotte  du 
Chien, dans  le  royaume  de  Naples;  et  les  amateurs  peuvent, 
soit  ici,  soit  dans  la  grotte  de  Montjoly,  auprès  deChamalière, 
qui  a  la  même  propriété,  faire  asphyxier  pour  quelque  temps 
les  chiens  et  d'autres  animaux,  tout  comme  auprès  dePouzzol, 
s'ils  ont  le  courage  de  tenter  cette  épreuve  un  peu  cruelle. 

Il  est  à  remarquer  que ,  bien  que  le  gaz  acide  carbonique 
sorte  en  quantité  du  pied  de  la  butte  de  Montpensier,  on  ne 
s'en  ressent  point  dans  les  carrières  de  plâtre  qu'on  exploite 
dans  le  banc  supérieur.  C'est  que  le  banc  de  calcaire  bleuâtre 
compacte  sur  lequel  repose  la  marne  gypseuse,  empêche  sans 
doute  le  gaz  de  monter  jusque-là,  et  de  produire  son  effet.  On 
finira  probablement  par  mettre  ce  gaz  à  profit ,  comme  on  a 
déjà  fait  ailleurs. 
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Château  de  Duron.  —  Tour  de  Maurifolet ,. 

Nous  allons  enfin  nous  diriger  de  Clermont  vers  l'Allier,  qui 
coule  à  Test  de  cette  ville ,  et  remonter  celte  rivière  jusqu'à 
Issoire.  A  Cournon ,  on  peut  la  traverser  en  barque  pour  se 
rendre  à  Billom.  Plusieurs  pics  s'élèvent  aux  environs  de  cette 
ville.  Le  Puy-du-Mur,  ancien  volcan,  conserve  encore  un  peu 
la  forme  de  son  cratère,  qui  a  servi  successivement  de  séjour 
aux  feux  souterrains,  aux  eaux  d'un  lac,  aux  arbres  d'une  fo- 
ret, et  qui  maintenant  fournit  de  bonnes  moissons.  La  mon- 
tagne de  Cordelu,  bien  plus  curieuse,  est  jonchée  de  tronçons 
et  de  faisceaux  de  colonnes  entières,  tantôt  unies,  tantôt  can- 
nelées, mais  disséminées  dans  le  plus  grand  désordre.  Du  côté 
de  l'ouest,  les  colonnes  sont  interrompues  par  des  couches  de 
lave  ef  de  basalte  d'une  seule  masse. 

Les  bords  de  l'Allier,  entre  Billom  et  Issoire,  retracent  pres- 
que à  chaque  pas  les  phénomènes  des  éruptions  volcaniques. 
Trois  montagnes  volcanisées  entourent  la  petite  ville  de  Vic- 
ie-Comte, remarquable  par  ses  eaux  minérales  :  la  montagne 
de  Saint-Romain  porte  plusieurs  colonnades  de  basalte,  cou- 
chées et  séparées  comme  les  amas  de  bois  dans  un  chantier. 
Un  des  plus  singuliers  spectacles  de  toute  l'Auvergne,  est  ce- 
lui que  présente  le  vieux  château  de  Buron.  Qu'on  se  figure 
une  montagne  jonchée  et  hérissée  d'énormes  faisceaux  de  co- 
lonnes bleuâtres  plus  ou  moins  longues ,  les  uns  comme  ap- 
puyés contre  la  pente,  les  autres  sortant  du  sol  par  leur  extré- 
mité; et  sur  cette  innombrable  quantité  de  colonnes,  les  rui- 
nes d'un  vieux  château,  bâti  lui-même  en  basalte,  à  l'exception 
des  portes  et  des  fenêtres,  garnies  d'un  grès  jaunâtre  tiré 
de  la  môme  montagne.  Les  basaltes  servaient  jadis  de  fortifi- 
cations au  château;  et  certes,  des  parapets  et  des  chevaux  de 
frise  ne  l'auraient  pas  si  bien  défendu  que  ces  morceaux  de 

•  Bue'Uoz,  Histoire  naturelle  tir  la  province  d'Jiwergne ,  in-fol. 
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colonnes  qui  présentent  de  toutes  parts  leurs  prismes  effilés. 
C'était  sans  doute  une  idée  singulière,  que  de  se  retrancher  au 
milieu  de  cette  lave  si  bizarrement  formée;  mais  elle  dut  pré- 
senter de  grands  avantages  dans  les  temps  où  Ton  n'était  en 
sûreté  que  derrière  les  murailles  de  châteaux  bien  fortifiés. 
L'aspect  de  celui-ci  devait  seul  inspirer  la  frayeur  aux  enne- 
mis :  aussi' jamais,  que  je  sache,  on  n'attaqua  cette  position 
redoutable.  Il  règne  tant  de  désordre  dans  les  basaltes  de  la 
montagne  de  Buron,  que  l'on  suppose  avec  raison  que  c'est  un 
volcan  dont  la  cheminée  s'esL  affaissée,  en  sorte  qu'une  partie 
des  laves  vomies  est  retombée  dans  le  foyer  et  l'a  comblé.  Les 
paysans  des  environs  bâtissent  leurs  maisons  avec  ces  prismes 
de  basalte. 

Dans  les  environs  de  Perriès,  auprès  d'Issoire ,  les  hommes 
habitent  des  cavernes  creusées  dans  les  rochers  volcaniques 
dont  tout  le  pays  est  couvert;  c'est  un  spectacle  étonnant  pour 
le  voyageur,  lorsqu'il  passe  devant  les  chaînes  de  rochers,  de 
voir  des  familles  sortir  de  ces  souterrains.  L'habitation  la  plus 
remarquable  est  celle  que  l'on  a.  pratiquée  au-dessous  de  la 
tour  de  Maurifolet ,  bâtie  sur  une  grande  pyramide  ou  quille 
formée  de  brèches  volcaniques,  de  pierres  roulées  entremêlées 
de  scories,  et  d'une  couche  de  tuf  blanc  également  rempli  de 
scories  et  de  fragments  de  lave.  Cette  montagne  singulière,  au* 
jourd'hui  isolée,  était  auparavant  entourée  de  blocs  de  pierre, 
et  le  terrain  s'élevait  jusqu'à  la  moitié  de  sa  hauteur  actuelle. 
On  y  aperçoit  une  caverne  et  des  pans  de  murs  où  l'on  ne  peut 
plus  atteindre  en  dehors  ;  mais  on  a  creusé  une  autre  caverne 
beaucoup  au-dessous,  et  de  celle-ci  on  monte ,  par  le  moyen 
d'une  échelle,  à  la  plus  haute,  qui  sert  de  grenier.  D'autres 
encore,  pratiquées  dans  les  rochers  voisins,  sont  également 
occupées  par  de  pauvres  Auvergnats. 

La  tour  de  Boulade  donne  son  nom  à  une  autre  montagne 
dont  la  lave  est  en  décomposition  ;  il  en  est  de  môme  du  Puy- 
dc-Cornonet ,  où  il  s'est  formé  de  jolies  cristallisations  dans 
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les  cavités  de  la  roche  volcanique.  La  montagne  d'Usson,  efli- 
lée  en  forme  de  cône,  portait  jadis  un  chah  au  parmi  ses  colonnes 
basaltiques.  L'ouvrage  deshommes  est  tombé  en  ruines;  mais 
les  basaltes  sont  encore  debout  pour  la  plupart.  Le  hrnps  n'a 
pas  respecté  autant  ceux  du  village  de  Chidrac,  quoiqu'ils  soient 
très-forts,  ayant  cinq  à  six  mètres  de  haut,  et  près  de  dix  mè- 
tres de  tour.  Leur  décomposition  se  fait  d'une  manière  singu- 
lière :  tandis  qu'une  partie  des  tronçons  se  tiennent  encore  sur 
leur  base,  semblables  aux  ruines  d'un  temple  de  l'ancienne 
Grèce,  d'autres,  arrondis  en  forme  de  boules,  se  sont  ouverts 
par  le  baut,  et  ressemblent  à  d'énormes  artichauts  ou  têtes  de 
chou.  C'est  un  coup  d'œil  vraiment  bizarre  que  ce  terrain  planté 
pour  ainsi  dire  de  végétaux  gigantesques  en  pierre.  Ces  bou- 
les effeuillées  se  séparent  souvent  en  deux  parties,  et  dans  le 
centre  on  trouve  un  noyau  de  lave  d'une  dureté  extraordi- 
naire  :  on  compte  plus  ou  moins  d'enveloppes  autour  de  cha- 
cun de  ces  noyaux.  Tous  ces  basaltes  paraissent  provenir  d'une 
éruption  du  Puy-de-la-Vicille. 

Les  environs  d'Issoire  offrent  encore  un  autre  exemple  des 
singuliers  effets  de  la  dégradation  des  roches  volcaniques  : 
c'est  une  montagne  d'argile  que  les  eaux ,  en  descendant  de 
la  hauteur,  ont  sillonnée  de  manière  à  y  former  un  grand 
nombre  de  piliers  bariolés  de  rouge,  de  bleu  et  d'autres  cou- 
leurs ;  et,  pour  rendre  la  singularité  plus  grande,  des  couches 
traversières  de  grès ,  que  les  eaux  n'ont  pu  miner,  séparent 
ces  rangées  de  piliers  en  divers  étages. 

Sous  la  coulée  de  basalte,  entre  Issoire  et  Champeix,  gisent 
des  os  de  très-gros  animaux;  dessous  le  tuf,  on  a  tiré  des  cor- 
nes d'élans  ou  de  grands  cerfs;  plus  bas,  dans  le  calcaire  co- 
quillier,  on  a  découvert  la  dent  molaire  d'un  mastodonte  ou 
d'un  mammouth.  On  y  a  trouvé  aussi  les  dents  fossiles  d'une 
grande  espèce  de  bouc  qui  n'existe  plus  !,  et  les  ossements 
d'une  espèce  particulière  de  chat,  qu'on  a  nommé  chat  d'is- 

•  Pomrl,  note  lue  à  lAcad.  roy.  <lc*  s-ionc,  8  août  iS't\. 
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soire,  niais  qui  a  dû  être  moins  grand  qu'un  autre  chat,  de  la 
taille  du  tigre,  dont  les  ossements  fossiles  gisent  aussi  dans 
ce  département f. 

En  remontant  la  rivière  de  Couze,  on  peut  se  rendre  d'Issoire 
à  Besse,  où  d'autres  curiosités  se  disputent  les*  regards  du 
voyageur. 

t 

Lac  Pavin.  —  Saut  de  Sailhens.  — Eaux  minérales  de  Saint- 

Nectaire. 

La  ville  de  Besse  est ,  tomme  d'autres  villes  d'Auvergne  dont 
j'ai  parlé,  entourée  de  montagnes  volcaniques.  Le  basalte  en 
tables  et  en  prismes  garnit  les  bords  du  ruisseau  de  Malevoi- 
sière  ;  les  laves ,  les  colonnes  basaltiques  et  les  scories  cou- 
vrent les  hauteurs  d<s  environs  du  château  gothique  de  Mu- 
rol,  sur  la  route  de  Clermont.  Ce  vieux  château,  jadis  la  pro- 
priété de  la  famille  d'Estaing ,  couvre  tout  le  sommet  d'un  cône 
basaltique  isolé,  qui,  vers  le  milieu  de  sa  hauteur,  est  ceint 
d'une  large  terrasse.  Les  eaux  minérales  de  Coudât  coulent  au- 
près de  la  ville  de  Besse;  elles  sont  froides  et  jaillissent  d'un 
rocher.  Entre  Coudât  et  l'Église-Neuve  s'étend  te  vaste  ma- 
rais de  l'Esclause,  parsemé  d'iles,  dont  une,  assez  grande, 
flotte  au  gré  des  vents  :  on  peut  s'y  promener  parmi  divers  ar- 
bustes, entre  autres  des  saules  et  des  bouleaux  nains.  Les  pay- 
sans y  cherchent  les  œufs  des  canards  sauvages  et  d'autres 
oiseaux  aquatiques  qui  s'y  nichent  en  foule.  Auprès  du  vieux 
château  d'Enlraigues  sont  deux  cascades  dont  l'une  tombe  de 
20  mètres  de  haut  d'un  rocher  escarpé. 

De  l'autre  côté  de  Besse,  on  va  visiter  le  lac  Pavin,  occu- 
pant une  espèce  de  cratère.  Ce  lac ,  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  singuliers  de  l'Auvergne  ,  est  entouré  d'un  rideau  de  ver- 
dure qui ,  s'élevant  sur  ses  bords  à  la  hauteur  d'environ  41 

*  Croizet  ei  Jobert,  Recherches  sur  les  ossements  fossiles  du  départ,  du  Puy- 
de-Dôme. 
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mètres,  s'arrondit  comme  lui.  Quoiqu'ayant  un  talus  très-es- 
carpé, ce  rempart  autour  du  lac  est  presque  partout  revêtu  de 
pelouse  ;  une  grande  partie  en  est  môme  couverte  de  bois.  Il 
a  une  grande  brèche  en  échancrure  par  laquelle  on  arrive  au 
bassin.  Les  naturalistes  qui  regardent  Pavin  comme  le  cratère 
d'un  ancien  volcan ,  croient  que  ces  laves  se  sont  écoulées  par 
cette  échancrure  ;  d'autres  pensent  que  ce  cratère  n'a  jamais 
lancé  délaves,  et  qu'il  n'en  est  sorti  que  des  cendres,  des 
scories  ou  môme  du  gaz;  d'autres  encore,  au  lieu  de  voir  dans 
le  Pavin  un  ancien  cratère,  quoiqu'une  dizaine  de  cratères  de 
l'Auvergne  aient  l'aspect  de  ce  lac1,  le  considèrent  comme  un 
cirque  formé  par  un  écroulement  ou  par  une  explosion  dans 
l'intérieur  des  volcans.  Autrefois,  il  parait  avoir  présenté  des 
phénomènes  qu'on  ne  voit  plus,  s'il  est  vrai,  comme  l'ont  as- 
suré d'anciens  auteurs,  qu'il  sortait  du  bassin  des  vapeurs 
épaisses  et  brûlantes,  et  que  l'eau  bouillonnait  au  point  qu'on 
n'y  pouvait  mettre  la  main  :  c'était  apparemment  une  vieille 
tradition  qui,  du  reste,  n'a  pour  garant  aucun  fait  connu. 

C'est  par  l'échancrure  des  rives  que  le  lac  déborde  :  l'ea,u  y 
coule  sur  un  lit  de  lave,  tombe  dans  un  canal  qu'elle  s'est 
creusé  sur  le  penchant  de  la  montagne,  et,  gagnant  un  vallon, 
va  se  jeter  avec  la  Couse  dans  l'Allier,  près  d'Issoire,  en  conser- 
vant sa  limpidité  jusqu'à  son  confluent.  Le  bord  du  bassin  est 
couvert  et  pour  ainsi  dire  pavé  de  fragments  de  lave.  Le  lac 
n'a  ni  limon  ni  plantes  aquatiques  :  on  y  a  vu  quelques  pois- 
sons. Le  fond  se  rétrécit  en  forme  d'entonnoir.  Jadis  on  croyait 
le  lac  sans  fond;  mais  en  1770,  l'ingénieur  Chevalier  ayant 
fait  le  tour  du  lac  sur  un  radeau,  s'assura,  par  le  moyen  de 
la  sonde,  que  l'abîme  avait  82  mètres  de  profondeur*.  Le  lac, 
d'une  beauté  sévère,  a  environ  une  demi-lieue  de  tour.  L'ex- 
plosion d'un  coup  de  fusil  dans  l'enceinte  du  bassin  occa- 

•  Steiuinger,  Die  crloschenen  Vulkanein  Siïdfrankreich ,  p.  no. 

1  Delarhre,  Notice  sur  l'ancien  royaume  tics  Auvergnats.  —  M.  Lccojj  donne  an 
lac  g3  mène»  de  profondeur,  et  M.  de  Monilosier  cent.  Ces  différences  provien- 
nent probablement  de  l'inégalité  du  fond. 
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sienne  un  bruit  singulier  qui  circule  et  roule  tout  autour  pen- 
dant quelque  temps. 

Le  Pavin  est  alimenté  par  des  sources  perpétuelles  qui  jail- 
lissent dans  le  contour  du  lac  ;  mais  la  plus  grande  coule  sous 
.  une  masse  de  lave ,  sur  les  bords  ,  et  parait  sortir  d'un  petit 
cratère  dont  le  fond  est  maintenant  rempli  d'eau  ainsi  que  le 
Pavin  ,  éloigné  de  1,400  mètres,  et  situé  à  un  niveau  moins 
élevé.  C'est  le  Creux  de  Souci  :  ce  réservoir  n'est  point  à  décou- 
vert ;  des  blocs  de  lave,  boutés  l'un  contre  l'autre,  couvrent  pres- 
que tout  l'abîme.  On  raconte  que  des  bergers,  après  avoir  perdu 
plusieurs  chèvres  et  brebis  qui  s'y  étaient  précipitées,  résolu- 
rent de  le  fermer  en  laissant  tomber  tous  ensemble  de  grosses 
pierres,  ce  qui  produisit  cette  espèce  de  toiture  au-dessus  du 
précipice. 

Outre  le  Pavin,  il  y  a  encore,  aux  environs  de  Besse,  l'Esli- 
vadou  et  d'autres  lacs  plus  petits.  Les  bords  de  la  Couze  offrent 
également  des  objets  remarquables.  Ce  ruisseau,  qui  prend  sa 
source  dans  un  ravin  affreux  auprès  de  la  vallée  de  Chambon, 
s'est  frayé  une  route  à  travers  les  masses  de  laves  vomies  par 
la  bouche  du  Chambon  même  ;  les  eaux  des  prés  ombragés  par 
des  frênes,  viennent  grossirson  cours;  au  village  de  Salliens, 
il  tombe  ou  plutôt  il  glisse  de  bloc  en  bloc  sur  une  coulée  de 
laves  jusqu'à  une  profondeur  de  13  mètres  à  l'ombre  d'arbres 
touffus.  Des  festons  de  plantes  et  des  mousses  couvrent  le 
roc,  dont  les  parties  saillantes  font  jaillir  les  eaux  de  la  cas- 
cade. C'est  ce  mélange  de  verdure  et  d'eau  jaillissante ,  qui 
donne  un  aspect  tout  particulier  au  saut  de  Salliens.  Le  lac  de 
Chambon,  qui  doit  peut-être  son  existence  à  une  digue  de  la- 
ves arrêtant  l'écoulement  des  eaux  de  la  vallée,  n'est  pas  un 
des  objets  les  moins  remarquables  de  ces  contrées  pittoresques. 
Des  voyageurs  ont  cru  y  retrouver  un  des  sites  mélancoliques 
des  lacs  d'Écosse.  Sur  ses  bords  se  dresse  le  Puy-Tartaret,  dont 
les  roches  ont  une  teinte  rougeàtre,  et  dans  son  sein  s'élèvent 
quelques  petites  iles  couvertes  de  verdure.  Le  miroir  des  eaux 
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reflète  les  touffes  de  fleurs  sauvages  qui  croissent  dans  ces 
îlots  solitaires  ». 

Le  cours  de  la  Couze  nous  conduit  au  village  de  Saint-Nec- 
taire, construit  au  bas  et  sur  la  pente  d'une  montagne  de  gra- 
nité; une  vieille  église  domine  les  escarpements  des  roches,  . 
et  au  bas  jaillissent  des  sources  d'eaux  minérales  ;  mais  les 
principales  sont  réunies  dans  la  maison  des  bains*.  Celle  qu'on 
appelle  le  Gros-Bouillon,  après  avoir  été  perdue  pendant  long- 
temps, a  été  retrouvée  en  1812;  elle  a  52°  de  chaleur  ;  deux 
autres  en  ont  29,  et  une  quatrième  19;  quelques  unes  ne  sont 
môme  pas  tièdes.  Chargées  de  sel  alcalin  ,  elles  déposent  tou- 
tes un  sédiment  calcaire  dans  les  lieux  où  elles  coulent;  le  bain 
est  même  creusé  dans  une  masse  calcaire  formée  par  la  prin- 
cipale source,  qui,  à  ce  qu'il  parait,  s'est  autrefois  bouche 
l'issue  par  ce  dépôt,  s'enterrant  ainsi  sous  ses  propres  œuvres. 
En  été,  les  eaux  de  Saint  Nectaire  couvrent  l'herbe  qu'elles 
arrosent  d'efllorescences  alcalines  blanches  ,  qui  finissent 
par  ressembler  à  des  cboux-fleurs.  Quelques  unes,  d'une  or- 
ganisation très-tendre ,  se  changent  même  entièrement  en 
pieire.  Des  plantes  croissent  avec  une  rapidité  étonnante  dans 
les  sources  les  plus  chaudes.  La  situation  de  Saint-Nectaire  est 
triste  et  monotone;  mais,  en  poussant  jusqu'à  Champeix,  on 
a  une  vue  superbe  sur  la  Limagiic. 

Remarquons  encore ,  aux  environs  de  Bessc ,  la  chapelle  de 
Vassivière,  bâtie  sur  une  coulée  basaltique,  à  1,504  mètres  de 
hauteur  et  au  milieu  d'une  contrée  déserte;  c'est  un  lieu  de 
pèlerinage  pour  les  pieux  Auvergnats.  Une  auberge  est  la  seule 
habitation  des  environs. 

'  Voyage  pittoresque  et  romantique  dans  l'ancienne  France ,  Auvergne  ,  pl. 

112. 

•  P.  ttertliier,  Xoticc  sur  les  eaux  minérales  1 t  thermales  de  Saint  Nectaire  ; 
•.»m  VII  les  lunules  des  Mines ,  i8ai 
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Mont-Dore  f. 

Nous  avons  maintenant  à  considérer  la  chaîne  de  montagnes 
la  plus  considérable  de  l'Auvergne  par  sa  hauteur  et  son  éten- 
due. Un  groupe  de  sommités  élevées  sur  un  plateau  qui  lui- 
même  s'élève  beaucoup  au-dessus  du  sol  de  la  France,  est  en- 
touré en  quelque  sorte  d'une  mer  de  lave,  dans  une  circonfé- 
rence de  15  à  20  lieues.  Des  courants  de  matières  volcaniques 
découlées  des  lianes  de  la  montagne,  ont  rempli  des  bas- 
sins considérables.  Mais  pour  expliquer  comment  ces  masses 
de  laves  peuvent  se  trouver  à  de  si  grandes  hauteurs,  on  est 
obligé  de  supposer  que"  le  sol  s'est  haussé. 

On  distingue  dans  ces  montagnes  quatre  gradations  :  la 
plus  élevée  se  compose  des  cîmes  des  plus  hautes  montagnes. 
Elles  paraissent  n'avoir  formé,  avant  l'invasion  des  eaux  de  la 
mer,  qu'une  seule  masse  élevée  d'environ  2,200  mètres ,  et  se 
dirigeant  généralement  de  l'est  à  l'ouest. 

Les  sommets  des  Monts -Dore,  sont  tous  des  roches  de  lave, 
qui  étaient  originairement  une  espèce  de  porphyre  ;  mais  le 
feu  volcanique  en  a  fondu  la  pâte,  et  il  s'y  est  incrusté  de  beaux 
cristaux  de  feldspath,  dont  quelques  uns  ont  pourtant  une  cou- 
leur terne,  à  cause  de  la  trop  grande  ardeur  du  feu.  Il  n'y  a 
que  le  mont  volcanique  de  Drachenfels,  sur  les  bords  du  Rhin, 
qui  produise  des  cristaux  de  feldspath  aussi  réguliers  et  aussi 
purs*.  On  peut  les  détacher  aisément  de  la  roche  trachytique 
dans  laquelle  ils  sont  enchâssés. 

1  foyage  an  Mont-Dore.  Paris,  1802,  ui-8.  —  Vanzclle,  Fîtes  pittoresques  </« 
Mont-Dore  et  des  environs.  Pari»>  1826  27.  —  Dufrénoy  et  Élie  de  Heaumonl,  Mé- 
moires sur  les  groupes  du  Cantal ,  du  Mont-Dore  ,  et  sur  les  soulèvements  aux- 
quels ces  montagnes  doivent  leur  relief  actuel;  tom.  III  des  Annales  des  Mines  , 
3e  série.  Paris,  i833.  —  Fournet,  Aperçus  sur  les  révolutions  successives  qui  ont 
produit  la  configuration  actuelh  des  Monts-Dore ;  ihtd.,  loin.  IV. —  De  Montlosier, 
Mont-Dore,  de  sa  composition,  etc.;  tom.  VII  îles  Annal,  scientifiq.  de  l' Auvergne , 

l834. —  Lecoq,  Itinéraire  de  Clermont  au  Mont-Dore,  et  promenades  aux  environ* 
des  bains;  ihid  —  Nérée-Bouliée  ,  Deux  promenades  au  Mont  Dore  pour  l'élude 
de  la  question  des  cratères  de  soulèvement.  Paris,  in-18,  aveo  4  |>'- 

.*  Bcrllticr,  Analyse  du  feldspath  du  Monl-Dme  cl  du  Draclunfrh  , :  loin  Vides 

fnnul,  des  Mines  ,  3r  série. 
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Ces  roches  reposent  souvent  sur  des  terres  blanches  cl  ar- 
gileuses, pu  sur  une  espèce  de  brasier,  et  le  tout  parait  avoir 
pour  fondement  une  énorme  masse  de  granité,  qui  se  montre 
à  découvert  en  quelques  endroits.'  Les  cratères  qui  ont  vomi 
tant  de  laves  ne  sont  pas  reconnaissables ,  pour  la  plupart. 
En  plusieurs  endroits,  on  dislingue  diverses  époques  et  divers 
résultats  dans  les  éruptions  des  volcans.  Des  laves  feldspa- 
thiques  supportent  quelquefois  des  masses  basaltiques;  mais 
le  plus  souvent  des  coulées  de  lave  s'étendent  sur  des  plateaux 
de  vieux  basaltes,  qui,  à  leur  tour,  reposent  sur  le  tuf. 

Les  pics  du  Mont-Dore,  élevés  de  plus  de  1,800  mètres  \  at- 
tirent les  nuages  et  s'en  enveloppent  souvent;  et  quoique  les 
vents  soufflent  avec  violence  dans  les  hautes  régions,  ils  ne 
parviennent  pas  toujours  a  dissiper  les  amas  de  nuages:  des 
pluies  abondantes,  des  brouillards  ou  de  fortes  rosées  altèrent 
la  sécheresse  naturelle  de  l'atmosphère  du  mont;  les  orages 
éclatent  fréquemment  ;  mais  la  foudre,  soutirée,  dit-on,  parles 
picst  ne  tombe  pas  souvent.  Ils  bâtent  le  développement  de  la 
végétation  pendant  la  courte  saison  où  elle  fleurit.  Immédiate- 
ment après  cette  époque,  les  neiges  tombent,  non  pas  en  flo- 
cons légers  comme  dans  les  plaines,  mais  en  petits  glaçons 
groupés  autour  d'un  point  central  comme  dans  la  région  po- 
laire. Cette  enveloppe  neigeuse  couvre  les  hauteurs  pendant 
cinq  à  six  mois  ;  il  se  forme  des  glaciers,  mais  ils  ne  suppor- 
tent pas  le  retour  de  la  chaleur;  des  masses  de  neiges  se  main- 
tiennent quelquefois  d'un  hiver  à  l'autre  dans  les  ravins  pro- 
fonds. Du  reste,  les  eaux  disparaissent  assez  promptement,  à 
moins  qu'elles  ne  soient  retenues  dans  des  marais  stagnants 
et  dans  des  lacs  ;  mais  elles  reparaissent  de  tous  côtés  dans 
les  fissures  des  rocs,  se  jettent  par-dessus  les  escarpements , 
et  tombent  dans  les  vallées. 

On  peut  regarder  le  pic  de  Sancy,  le  point  le  plus  élevé  du 

1  Pic  do  Sancy,  i  ,887  inèlrcs.  Pu  y -t  ci  i;\m\ ,  1,837.  Puy  tle-lWiyuillc  ,  1  ,rt  »  3. 
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Monl-Dore,  comme  le  centre  d'où  les  eaux  découlent  dans  tou- 
tes les  directions  pour  traverser  des  vallées  plus  ou  moins  pro- 
tondes, qui  forment  comme  autant  de  rayons  parlant  de  ce 
point  central.  Pour  escalader  le  pic  même,  il  faut  un  courage 
dont  peu  de  personnes  se  sentent  capables.  Les  autres  pics , 
tels  que  le  Puy-Ferrand,  la  Debrise,  la  Cacadogne,  le  Puy-dc- 
F Angle,  la  Croix-Morand,  sont  moins  élevés  et  moins  dange- 
reux à  gravir.  v 

Une  végétation  variée  couvre  en  partie  la  terre  et  les  ro- 
chers du  Mont- Dore  ;  le  jasione  perennis  cl  le  cacalia  sarrace- 
nica  sont  particuliers  à  ce  mont.  Les  sapins  forment  de  belles 
forêts  à  une  élévation  de  90<)  à  1,500  mètres  :  le  hêtre  et 
l'alisier  luttent  avec  peine  contre  ces  arbres  verts  qui  forment 
des  rideaux  magnifiques.  Plus  bas,  c'est  la  région  des  saules, 
des  bouleaux  et  d'autres  arbres.  Pour  voir  la  flore  du  Mont- 
Dore  dans  toute  sa  splendeur,  il  faut  arriver  à  la  fin  de  juin  : 
c'est  le  printemps  de  ces  lieux  élevés.  Les  fougères,  les  eu- 
phorbes et  les  lichens  forment  alors  de  belles  touffes  dans  les 
bois  ;  la  renoncule  à  feuilles  de  platane,  la  grande  violette,  le 
dianthus  cœsius  et  d'autres  plantes  répandent  leur  parfum,  et 
les  Heurs  bleues  des  myosotis  et  des  gentianes,  et  les  fleurs 
jaunes  des  anémones,  émaillent  les  prés,  qu'égayé  encore  la 
bigarrure  des  troupeaux  de  vaches  et  de  bœufs.  Quelques  pâ- 
turages paraissent  aux  montagnards  plus  propres  à  engrais- 
ser les  bestiaux,  et  d'autres  à  leur  donner  du  lait.  Des  saxi- 
frages embellissent  les  sources,  et  diverses  plantes  couvrent 
les  marais.  Le  lichen  d'Islande,  la  grande  gentiane  jaune,  l'an- 
colie,  la  véronique,  l'angélique,  Y  arnica  montana  et  d'autres 
simples  encore,  otfrent  aux  herboristes  une  abondante  ré- 
colte *. 

Le  Mont- Dore  n'a  point  d'animaux  particuliers,  à  moins  que 
ce  ne  soit  dans  la  famille  des  insectes,  qui  y  est  nombreuse. 

■  Sou*  le  nom  île  vulnéraire  suisse  on  ùYhile  souvent  un  mrliiiiRc  »fc  rrs 
simple». 
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Quelques  aigles  planent  sur  les  rocs  ;  parmi  les  diverses  espè- 
ces de  merles ,  et  lui  des  rochers  se  distingue  par  l'agrément 
de  son  chant;  le  merle  d'eau  se  plaît  dans  le  voisinage  des 
cascades,  ou  dans  les  cascades  mêmes.  On  voit  voltiger  d'as- 
sez beaux  papillons,  tels  que  le  morio  ,  l'arginne  nacrée,  le 
satyre  noir  et  velouté,  et  le  papillon  citron.  Les  coléoptères 
peuplent  les  fissures  des  roches. 

Un  misérable  village,  qui  porte  le  beau  nom  de  Diane,  oc- 
cupe la  plus  haute  position  habitée  ;  il  est  à  une  élévation  de 
i  ,541  mèlres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

De  toutes-  les  vallées  qui  partent  du  pic  de  Sancy ,  la  plus 
profonde  et  la  plus  sauva  g»;  est  la  Gorge  des  Enfers ,  nom 
qu'elle  justifie  par  l'aspect  elfrayant  des  roches  volcanisées 
qui  l'entourent,  et  par  les  monceaux  énormes  de  lave  brisée  et 
d'argile  cuile  dont  les  dégradations  des  montagnes  l'ont  cou- 
verte. Creusée  en  entonnoir  à  une  profondeur  de  800  mètres, 
et  sillonnée  par  de  profondes  crevasses,  elle  n'est  ouverte  que 
du  côté  du  nord  ;  un  cordon  de  lave  hérissée  de  pointes  en 
couronne  les  parois.  La  neige  en  comble,  en  hiver,  les  in- 
tervalles, et  on  y  sent  un  courant  d'air  glacial  pendant  une 
partie  de  l'année.  Mais,  au  printemps,  à  mesure  que  la  tempé- 
rature devient  plus  chaude ,  il  se  forme,  dans  la  neige  de  la 
gorge  de  la  Dogne ,  une  voûte  d'un  pied  d'épaisseur  et  assez 
large  pour  qu'on  puisse  y  passer  en  se  baissant.  Cette  nei- 
ge ,  fondant  sous  la  voûte  ,  y  découle  de  toutes  parts  en  filets 
d'eau  ;  une  partie  même  s'échappe  en  brume,  épaisse  avec  le 
ruisseau  de  l'antre  qui  subsiste  encore ,  lorsque  des  contrées 
voisines  ont  déjà  fait  la  moisson. 

Un  précipice  eff  royable  se  couvre  fréquemment  d'un  brouil- 
lard qui  provient  des  neiges  amoncelées  au  fond.  C'est  ce  que 
l'on  a  appelé  le  Chemin  du  Diable. 

Deux  sources  remarquables,  la  Dore  et  la  Dogne,  jaillissent 
dans  ce  désert:  elles  se  rendent,  avec  d'autres  sources,  au 
vallon  dos  Bains ,  et  y  réunissent  leurs  noms  comme  leurs 
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eaux  :  les  deux  ruisseaux  s'appellent  dès  lors  1 1  Dordogne. 
On  la  traverse  sur  un  pont  suspendu  en  fil  de  fer. 

Avant  de  se  joindre  à  la  Dogne,  la  Dore  se  précipite  en  cas- 
cade du  haut  delà  monlagne,  par  un  large  ravin  dont  le  fond 
rouge  relève  l'argenté  des  eaux.  C'est  une  coulée  de  lave  que. 
les  eaux  ont  séparée  en  diflerents  blocs,  percés  de  cavités ,  et 
hérissés  d'aspérités  et  de  pointes.  En  décomposant  les  parties 
ferrugineuses  de  cette  lave,  elles  y  ont  développé  diverses 
teintes  noires,  rougeàlres  et  brunes,  qui  contrastent  avec  la 
verdure  de  la  montagne. 

La  cascade  a  une  hauteur  considérable  ;  mais,  outre  les 
roches  qui,  formant  saillie  en  bas,  en  cachent  une  partie, 
elle  rencontre,  en  tombant,  plusieurs  étages  de  lave.  Le  sol 
relentit  au  loin  du  bruit  de  la  chute;  rongés  et  brisés  par  le 
choc  continuel,  des  arbres  sont  entraînés  avec  les  fragments 
des  rochers ,  et  descendent  dans  la  vallée  où  la  Dore  s'unit  à 
laDogne.  Auprès  de  la  cascade,  d'immenses  déchirures  ont 
ouvert  des  cavernes  :  un  des  flancs  de  la  montagne  est  cou- 
vert de  débris  de  roches,  ce  qui  en  rend  le  sol  mobile  et  diffi- 
cile à  gravir.  Le  plus  beau  point  de  vue  pour  la  cascade,  le  vil- 
lage des  Bains  et  toute  la  vallée,  est  celui  que  l'on  a  du  haut 
de  la  roche  du  Capucin  ,  où  l'on  arrive  par  un  chemin  raide 
pratiqué  à  travers  les  bois.  Un  autre  ruisseau ,  qui  se  joint  à  la 
Dogue,  et  qui  vient  des  marais  des  hauteurs,  tombe,  au  roc 
de  Cuzeau,  d'un  mur  naturel  de  trachyte,  à  la  profondeur  de 
26  mètres  :  un  beau  paysage  entoure  cette  chute,  que  l'on  dési- 
gne sous  le  nom  de  la  Grande-Cascade.  Se  frayant  un  chemin 
ù  travers  les  blocs  entassés  au  bas  de  la  cataracte,  le  ruisseau 
traverse  un  profond  ravin  coupé  par  ses  eaux  dans  une  an- 
cienne coulée  de  trachyte. 

Dans  la  vallée  du  Mont-Dore,  de  nouveaux  charmes  attirent 
les  regards  de  l'observateur;  le  savant  y  est  au  sein  des  ri- 
chesses minérales,  et  le  peintre  au  milieu  des  sites  les  plus  bi- 
zarres, les  plus  sauvages ,  les  plus  fécon  Is  en  accidents  et  en 
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contrastes.  Celte  vallée,  qui  s'arrondit  en  amphithéâtre  autour 
d'une  portion  de  la  base  du  Mont-Dore,  n'est  qu'une  vaste  col- 
lection de  curiosités  naturelles:  tous  les  phénomènes  volca- 
niques y  sont  réunis  ;  des  blocs  dispersés  ou  entassés  bizarre- 
ment, le  tri  poli  rubané  à  plusieurs  couleurs,  les  schorls,  les 
laves  porphyriques,  les  basaltes  en  prismes  ou  en  lames,  les 
brèches  volcaniques,  les  cristaux  de  feldspath,  le  ter  spécu- 
laire,  prouvent  les  brillantes  métamorphoses  qu'ont  subies  les 
matières  primitives. 

Les  bains  du  Mont-Dore,  situés  à  une  élévation  de  1,046  mè- 
tres, étaient  déjà  renommés  au  temps  où  la  Gaule  obéissait 
aux  Romains.  Dans  la  suite  ils  tombèrent  en  oubli ,  et  le  vil- 
lage, jadis  embelli  de  monuments ,  ne  fut  plus  habité  que  par 
la  misère.  Il  n'en  est  pas  de  même  aujourd'hui  :  les  eaux  mi- 
nérales du  Mont-Dore  sont  au  nombre  des  plus  fréquentées  en 
France;  un  vaste  bâtiment,  un  hôpital  et  des  hôtels  commo- 
des^ reçoivent  un  grand  nombre  de  voyageurs  et  de  malades. 
C'est  au  pied  de  la  montagne  de  l'Angle,  composée  de  tra- 
chy  tes  à  prismes,  que  jaillissent  les  eaux  salutaires.  On  en  dis- 
tingue, à  l'extrémité,  quatre  principales  qui  toutes  traversent 
le  village  dans  la  direction  du  nord  au  sud-ouest  du  vallon. 
L'une  d'elles,  d'une  température  de  45°  centigrades,  et  où  Ton 
peut  à  peine  tenir  la  main  ,  remplit  à  gros  bouillons  le  Puits 
de  César.  Elle  contient  des  sels  alcalins  et  beaucoup  de  silice  , 
qui  se  dépose  sous  forme  de  rognons  dans  les  conduits  sou- 
terrains 1  ;  elle  laisse  en  outre  au  fond  des  puits  un  dépôt 
ocreux.  Dans  les  grandes  chaleurs ,  le  bain  de  César  devient 
tellement  méphitique,  qu'il  est  dangereux  de  s'y  enfoncer;  et, 
lorsqu'il  s'y  joint  un  orage,  l'eau  est  fortement  agitée  et  se 
couvre  de  grosses  bulles. 

A  côté  du  puits  de  César  est  le  grand  bain ,  ou  bain  de  Saint- 
Jean.  La  chaleur  y  varie  de  42  à  45°  centigrades.  Dans  les 

*  t\  Berthicr,  Analyse  des  eaux  minérales  et  thermales  du  Mont-Dore,  loin.  VII 
îles  Annales  des  Mines. 
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temps  froids  ou  pluvieux ,  le  grand  bain  se  remplit  d'une  va- 
peur épaisse;  et,  lorsqu'il  fait  très-chaud,  il  y  règne  un  air 
sec,  mais  suffoquant,  quoique  l'eau  n'ait  pas  alors  un  plus 
haut  degré  de  chaleur  qu'à  l'ordinaire  :  cette  atmosphère  brû- 
lante ,  qui  disparait  au  bout  de  quelques  heures ,  annonce  or- 
dinairement les  orages.  Les  malades  prennent  le  bain  de  Cé- 
sar et  celui  de  Saint-Jean,  depuis  le  milieu  de  juin  jusqu'à  la 
fin  de  septembre.  Le  traitement  dure  quinze  jours.  Selon  l'as- 
sertion des  médecins,  il  s'y  opère  des  guérisons  presque  mi- 
raculeuses. 

La  source  de  la  Madeleine,  dans  un  petit  bâtiment  sur  la 
place  du  Panthéon,  a  aussi  42°  centigrades  de  chaleur  en  sor- 
tant de  terre;  puisée  dans  un  vase,  son  eau  se  couvre,  au 
bout  de  quelques  heures,  d'une  peau  très-mince  qui  s'enlève 
par  bandes  :  on  la  boit  avec  succès  dans  les  maladies  de  poi- 
trine. Enfin,  la  fontaine  Sainte-Marguerite,  la  plus  élevée, 
mais  la  moins  chaude  de  toutes,  n'a  que  lu  à  11°;  l'eau  en  est 
très-limpide  et  sans  odeur. 

D'autres  sources  plus  ou  moins  chaudes  filtrent  encore  à  tra- 
vers les  sables  des  environs;  mais  on  les  néglige,  tant  la  ri- 
chesse rend  dédaigneux.  On  présume  avec  raison  qu'elles  ne 
sont  toutes  que  les  issues  diverses  d'une  seule  grande  source. 
Leurs  eaux  ont  un  goût  d'abord  vineux  et  piquant ,  puis  fade 
et  désagréable  :  du  reste,  leur  composition  varie.  Elles  sont 
claires,  mais  un  peu  grasses  au  toucher1. 

Pour  les  riches ,  la  vie  aux  bains  du  Mont- Dore  ne  manque 
pas  d'agrément,  a  A  5  heures  du  matin,  dit  un  voyageur*, 
le  service  des  bains  commence  ;  deux  robustes  montagnards 
vont  chercher  dans  des  espèces  de  boîtes  ou  chaises  de  sapin, 
la  petite  maîtresse  et  le  millionnaire.  Après  le  bain  et  le  repos 
obligé ,  les  buveurs  se  munissent  de  leur  verre  pour  boire  l'eau 

'  Brieude,  Observations  sur  les  eaux  thermales,  etc.,  i;88.  —  Bertrand  ,  It<  - 
cherches  sur  les  propriétés  physiques,  chimiq.  et  médicin.  des  eaux  du  Mont- 
Do  rc.  Paris,  1810, in-8. 

»  Le  Constitutionnel ,  t8  loût  18*7. 

11.  ï 
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gazeuse,  et  se  promènent  en  causant  sur  la  petite  place  qui 
avoisine  les  principaux  hôtels.  Pour  la  distraction  et  le  diver- 
tissement des  buveurs,  il  y  a  des  billards,  des  gazetles,  des 
labiés  de  jeu  ,  des  bals.  Les  courses  à  clicval  sont  un  des  passe- 
temps  les  plus  agréables.  C'est  un  spectacle  assez  curieux  que 
de  voir  dédier  par  un  senlier  suspendu  en  quelque  sorte  dans 
les  airs,  une  troupe  brillante  de  cavaliers  et  d'amazones.  Un 
jour  la  caravane  va  contempler  de  près  le  brillant  arc-en- 
ciel  que  forme,  en  se  précipitant  d'une  baute  cime,  la  blanche 
cascade  de  Querueilh  ;  le  lendemain  elle  se  rend  en  pèlerinage 
au  Pic,  dont  la  forme  bizarre  représente  un  capucin.  La  jolie 
cascade  de  la  Vernière ,  qui  se  divise  en  deux  nappes  d'argent 
sur  un  autel  de  granité;  le  salon  de  Mirabeau,  qui  doit  ce  nom 
au  frère  de  l'orateur ,  le  Pic  de  Sancy,  reçoivent  la  visite  et  les 
hommages  des  admirateurs  d'une  nature  tour-à-tour  âpre  et 
riante,  sauvage  et  ornée.  Quelquefois  on  part  le  matin  pour 
aller  passer  la  journée  sur  les  rives  du  lac  de  Chambon ,  dont 
la  nappe  dormante  s'étend  dans  la  délicieuse  vallée  que  cou- 
ronne si  bien  l'architecture  gothique  du  château  de  Murel.  » 

La  vie  joyeuse  que  l'on  mène  au  Mont-Doro  cesse  en  sep- 
tembre; le  beau  monde  disparaît,  et  il  ne  reste  que  les  habi- 
tants du  pays  ,  qui  ont  quelque  chose  de  la  rudesse  commune 
à  tous  les  montagnards. 

La  célébrité  des  eaux  de  cette  vallée  a  fait  négliger  les  eaux 
minérales  de  Bourboute,qui  sortent  de  dessous  le  granité  et  le 
tuf  ponceux,  à  l'est  du  village  des  Bains,  et  que  l'on  croit  plus 
chaudes  et  même  plus  efficaces  que  les  sources  du  Mont-Dore. 
Elles  ne  peuvent  lutter  contre  une  grande  réputation  solidement 
établie,  et  elles  n'ont,  pour  attirer  les  malades,  que  leurs  ver- 
tus cachées,  ce  qui  est  souvent  peu  de  chose  aux  yeux  du 
monde. 
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Cascade  de  Querueilh  *. 
La  cascade  de  la  Dore  n'est  pas  la  seule  que  Ton  admire 

■ 

dans  les  montagnes  que  nous  venons  de  contempler.  Parmi 
les  ruisseaux  dont  les  eaux  vont  grossir  la  Dordogne ,  il  en 
est  un  qui  vient  du  pré  du  Barbier,  tombe  du  haut  d'un  ro- 
cher de  basalte  dans  la  vallée  de  Pailhoux,  et  se  jette  dans  la 
Dordogne,  au-dessous  du  village  de  Querueilh. 

On  peut  monter  à  la  cascade  par  un  ravin  traversé  par  le 
ruisseau  ,  et  jonché  de  blocs  de  lave  de  diverses  grosseurs  , 
entre  lesquels  l'eau  passe  en  écumant,  ou  qu'elle  tourne  ou 
franchit,  par  une  suite  de  petites  cascades.  L'escarpement  ba- 
saltique, dont  la  base  est  baignée  par  l'eau ,  est  tout  couvert 
de  gazon  à  sa  partie  supérieure.  Des  sapins  et  des  hêtres 
bordent  le  ruisseau  ;  quelques  uns  ont  pris  racine  dans  les 
fentes  de  la  roche  ;  d'autres ,  abattus  par  les  tempêtes ,  sont 
tombés  à  travers  le  courant. 

On  arrive  enlin  au  haut  de  la  monlagne,  et  alors  se  déploie 
tout  entière  l'immense  coulée  de  basalte,  haute  de  20  mètres, 
qui  est  venue,  sur  des  roches  plus  anciennes  ,  s'arrondir  en 
un  demi-cercle  presque  aussi  régulier  que  l'amphithéâtre 
d'une  salle  de  spectacle.  Dans  certaines  parties,  elle  repose 
sur  des  cendres  volcaniques  ;  dans  d'autres ,  elle  a  formé  des 
colonnes  prismatiques  ;  il  en  est  où  la  lave  parait  avoir  été 
mal  fondue;  mais  partout  elle  se  décompose,  et,  comme  les 
éclats  se  détachent  perpendiculairement  par  écailles  et  par 
lames ,  la  masse  paraît  taillée  à  pic  dans  sa  hauteur.  Vers  le 
fond  de  l'enceinte,  les  parties  inférieures  ont  beaucoup  plus 
souffert  de  la  dégradation  :  elles  se  sont  creusé,  sous  la  cou- 
lée de  basalte ,  une  sorte  d'arceau  ou  de  portique  fort  long, 
sous  lequel  on  peut  se  promener.  C'est  au  centre  de  ce  dcmi- 

•  Legrand  d'Aussy ,  Voyaqe  dans  la  haute  et  busse  Auvergne.  Pari*,  §795,  3 
vol.  in-8.  —  Stciningcr,  Die  erlosvhenen  Pulkanc  t'H  SMfranl-relch. 
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cercle,  haut  de  20  mètres,  que  se  précipite  la  cascade  ;  les  la- 
ves sur  lesquelles  elle  tombe  la  font  rejaillir  avec  tant  de  force 
et  en  parcelles  si  fines,  qu'elle  forme  une  brume  qui  mouille 
môme  à  une  certaine  distance. 

Après  une  pluie,  ou  à  la  fonte  des  neiges,  l'eau,  devenue 
rivière  rapide,  s'élance  impétueusement,  par  une  courbe  très- 
allQngée,  bien  au-delà  du  lieu  ordinaire  de  sa  chute.  En  été, 
c'est  un  simple  ruisseau  tombant  perpendiculairement,  et  sem- 
blable à  un  drap  d'argent  qui  llotterait  le  long  du  massif  de 
basalte.  Si  le  vent  est  assez  fort  pour  l'agiter,  et  si  le  soleil, 
en  même  temps,  le  frappe  de  ses  rayons,  il  change  sans  cesse 
de  forme  :  on  voit  la  nappe  d'eau  étincclante ,  et  quelquefois 
reproduisant  les  nuances  de  l'arc-en-ciel,  s'étendre,  se  diviser, 
se  rétrécir,  s'arrondir  en  colonne,  ou  s'épanouir  en  éventail; 
quelquefois,  jetée  contre  la  roche  et  déchirée  par  les  aspérités 
qu'elle  y  rencontre,  elle  se  disperse  en  une  pluie  scintillante 
qui  se  résout  en  vapeur  blanche,  ou  roule  en  écume.  Dans  les 
temps  calmes ,  c'est  une  blancheur  si  éblouissante  que  l'on 
croirait  l'eau  changée  en  un  torrent  de  lumière. 

Il  est  fâcheux  que  la  cascade  se  dégrade  avec  le  rocher  d'où 
elle  tombe.  Tout  ce  qui  se  détache  du  massif  de  basalte  s'a- 
moncèle  dans  le  bassin,  en  exhausse  le  sol,  et  tend,  par  con- 
séquent, à  diminuer  toujours  la  hauteur  de  la  chute. 

* 

Lac  et  Cascade  de  Guéry.  —  Cascade  et  roche  Sanadoire  *.  — 

Rocher  de  Vandeix. 

A  deux  lieues  des  bains  du  Mont-Dore,  le  lac  de  Guéry,  ar- 
rondi et  enfermé  entre  les  montagnes,  comme  le  lac  de  Pavin 
et  comme  le  Gour  de  Tazana,  occupe  le  milieu  d'un  paysage 
calme  et  monotone.  Des  pâturages  en  pente  entourent  son 
bassin,  que  les  naturalistes  regardent  comme  un  ancien  cra- 

1  Lecoq  ,  Itinéraire  de  Clcnnont  au  Mont-Dore.  —  Mercier,  Observations  con- 
cernant le  cantoA  de  Rochefort  ;  tom.  X  tles  fnnal.  scientifiq.de  l'Auvergne. 
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tère,  ou  comme  l'effet  d'un  soulèvement  des  roches  d'alentour; 
sur  ses  bords,  particulièrement  dans  les  endroits  ombragés 
par  les  bois,  croissent  des  fougères  et  de  grandes  ombellifères. 
Ce  lac  tranquille,  situé  à  une  élévation  de  1,246  mèn  es,  paraît 
être  un  abime;  80  brasses  de  corde  n'ont  pu  en  atteindre  le 
fond.  11  est  alimenté  par  plusieurs  ruisseaux,  dont  l'un  mé- 
rite une  attention  particulière.  11  vient  d'un  marais  où  les 
mousses  entrelacées  forment  des  ilôts  flottants  :  au  milieu  de 
ce  marais,  le  ruisseau  serpente  dans  un  lit  profond ,  et  reste 
parfaitement  limpide  ;  puis,  arrivé  sur  le  bord  du  plateau  ba- 
saltique qui  porte  le  marais,  il  se  divise  en  deux  branches ,  et 
toutes  deux  tombent  des  prismes  d'inégale  hauteur  qui  compo- 
sent la  roche,  et  s'échappent  pour  se  réunir  au  bas  du  rocher, 
et  se  jeter  enfin  dans  le  lac.  C'est  une  cascade  d'une  nouvelle 
espèce  ;  nulle  autre  part  on  ne  voit  une  colonnade  semblable 
à  un  jeu  d'orgues ,  recevoir,  diviser  et  briser  les  eaux  qui 
coulent  entre  les  branches  de  sorbier,  d'alisier  et  d'autres  ar- 
bustes. Le  lac  rend  ce  qu'il  a  reçu,  par  un  ruisseau  qui,  tra- 
versant une  vallée ,  va  grossir  la  Dordogne  auprès  de  Que- 
rueilh. 

Il  suffit  de  traverser  les  bois  voisins  du  lac  Guéry  pour 
trouver  une  autre  cascade ,  mais  toute  différente  de  celle  que 
nous  venons  de  voir.  Auprès  de  la  roche  Sanadoire,  qui ,  par 
sa  base,  tient  au  Puy-de-Loueire,  est  un  ruisseau  qui  glisse 
rapidement  sur  le  tuf  volcanique,  et  descend,  d'étage  en  étage, 
sous  les  buissons  qui  couvrent  ses  bords  fleuris  ;  les  fougères, 
les  boules-de-neige  sauvages,  les  fleurs  jaunes  du  pavot  cam- 
brique,  et  de  jolies  saxifrages  servent  à  embellir  celte  cascade. 
Tout  auprès,  la  roche  Sanadoire  élève  sa  tète  au-dessus  des 
bois.  Cette  roche  était  autrefois  bien  plus  élevée;  ses  débris 
gisent  à  l'entour,  et  ses  crevasses  annoncent  des  dégradations 
futures  ;  elle  se  compose  en  partie  de  masses  de  prismes  bien 
singulières.  Ces  prismes  sont  de  grandeur  inégale,  les  uns 
droits,  les  autres  courbés  ;  on  voit  s'élever,  dans  les  fentes  et 
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parmi  les  débris  de  la  roche,  de  jolies  plantes,  telles  que  la 
ronce  du  mont  Ida  el  la  Faxifrage  des  Pyrénées.  La  Sanadoire 
a  pour  compagne  une  roche  abondant  également  en  prismes , 
mais  plus  hauts,  plus  gros ,  et  plus  droits  :  c'est  la  Tuilière. 
Son  nom  lui  vient  de  la  faculté  qu'ont  les  prismes  de  se  dé- 
liter en  feuillets  très-minces,  qu'on  emploie  dans  le  pays  en 
guise  de  tuiles,  pour  la  couverlure  des  maisons. 

Dans  la  même  contrée ,  une  troisième  roche  de  ce  genre,  la 
Malviale  ,  est  presque  cachée  sous  les  arbres  et  les  arbustes 
qui  la  recouvrent.  Une  végétation  vigoureuse  fleurit  dans  ce 
sol  fertile.  On  y  trouve  une  dizaine  d'espèces  de  joncs,  de  bel- 
les orchidées,  le  néflier  et  l'alisier  nains,  et  beaucoup  de 
plantes  intéressantes  pour  le  botaniste. 

Ces  masses  de  prismes  ont  exercé  la  sagacité  des  naturalis- 
tes. Les  uns  pensent  qu'elles  ont  été  poussées  hors  de  terre  par 
les  agents  volcaniques.  D'autres  les  regardent  comme  formées 
sur  place,  dans  des  cheminées  d'anciens  volcans  dont  les  pa- 
rois ont  éclaté  et  disparu  *,  ou  comme  les  dépôts  d'un  grand 
courant  de  lave  venu  du  midi ,  qui ,  plus  tard ,  a  été  découpé, 
bouleversé  par  les  eaux  qui  ont  séjourné  sur  ces  déjections 
volcaniques1.  On  remarque  au  bas  de  la  roche  Sanadoire  un 
très-bel  écho ,  auquel  ne  sont  pas  étrangers  les  prismes  dé 
pierre  sonore  qui  hérissent  la  montagne. 

A  l'entrée  du  bourg  de  Rochcfort,  les  basaltes  qui,  pendant 
des  milliers  d'années  peut-être,  s'étaient  élevés  en  imposantes 
colonnades,  se  sont  arrondis  depuis  en  boules,  se  décompo- 
sent ,  et  tombent  par  fragments. 

A  l'est  du  plateau  de  Chamablanc,  qui  domine  le  vallon 
de  la  Scie,  s'élève  à  4,180  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  une  énorme  pyramide  de  prismes  de  basalte  longs  et 
minces,  escarpés  de  tous  côtés;  c'est  le  rocher  de  Vandeix  , 

1  Mossier,  Lettre  sur  la  roche  Sanadoire;  Journal  des  Mines,  1804.  —  Annal, 
scientifiq.  de  l' Auvergne  ;  tom.  VII  t  p.  248. 
*  Mercier,  Observations  ,  etc.,  ibid.,  tom.  X. 
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appelé  aussi  la  roche  du  Siège.  Une  rampe  étroite  et  pénible, 
taillée  en  spirale  autour  du  rocher,  conduit  à  la  pointe  que 
couronnait  jadis  un  château-fort.  Mérigot-Marchès ,  la  terreur 
des  Auvergnats,  y  brava  longtemps,  au  xive  siècle,  une  armée 
d'assiégeants.  La  destruction  de  son  repaire,  regardé  comme 
imprenable,  délivra  l'Auvergne  des  rapines  de  ce  chef  auda- 
cieux, dont  Froissart  a  raconté  les  aventures  et  le  supplice.  La 
vallée  de  Vandeix  débouche  dans  celle  de  la  Dordogne  vis-à- 
vis  de  Bourboule ,  dont  j'ai  signalé  les  eaux  minérales.  On 
peut  voir ,  dans  cette  contrée  si  riche  en  cascades ,  celle  du 
Serpent,  ainsi  nommée  de  la  chute  sinueuse  de  Feau  sur  la 
pente  du  rocher. 

Enfin  la  roche  de  Coquelogne,  appelée  vulgairement  de  De- 
veix,  ajoute  encore  aux  curiosités  de  cette  contrée  remarqua- 
ble. Cette  roche,  de  lave  poreuse  sillonnée  de  crevasses,  et  qui 
ail  mètres  de  circonférence,  mesurée  de  haut  en  bas,  et  10 
mètres  prise  horizontalement,  ne  repose  que  par  quelques 
points  sur  un  autre  rocher.  Elle  remue  si  facilement,  que  dès 
qu'on  la  pousse  fortement  avec  l'épaule,  on  la  voit  vibrer  trôs- 
sensiblement,  et  se  balancer  quelques  secondes  avant  de  re- 
prendre son  équilibre.  Ces  deux  masses,  qui  se  dégradent  de 
plus  en  plus,  étaient  autrefois  enclavées  dans  les  terres;  peu  k 
peu,  les  eaux  les  ont  mises  à  nu. 

Toutes  ces  roches  seraient  moins  intéressantes,  si  de  char- 
mantes vallées,  riches  en  végétaux ,  ne  les  égayaient.  Il  faut 
venir  au  milieu  de  l'été  pour  voir  la  flore  du  pays  dans  toute 
sa  splendeur.  C'est  alors  que  des  fleurs  aux  nuances  les  plus 
variées,  brillent  sur  la  verdure  qui  recouvre  la  lave  d'autre- 
fois, et  embellit  les  lieux  que  celle-ci  a  ravagés. 

■  • 

>   
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DÉPARTEMENT  Dl'  CANTAL. 

Plomb  du  Cantal,  —  Vallées  de  la  Gère  et  de  la  Jordane 1 . 

Dans  la  haute  Auvergne,  nous  ne  rencontrerons  guère  moins 
d'objets  intéressants.  Toutes  les  merveilles  que  nous  avons 
admirées  dans  la  partie  basse  se  retrouvent  dans  les  monta» 
gnes  volcaniséesdu  haut  pays,  surtout  dans  le  groupe  du  Can- 
tal, qui  donne  son  nom  au  département.  Ce  groupe,  vu  de 
haut,  présente  un  ensemble  facile  à  saisir  :  c'est  un  cône  évidé, 
des  flancs  duquel  de  profondes  vallées  partent  dans  toutes  les 
directions.  Ces  vallées  sont  bordées  de  roches  escarpées,  et  au- 
tour du  groupe  les  basaltes  se  dressent  comme  pour  en  for- 
mer le  boulevart.  Les  géologues  ne  doutent  pas  qu'après  avoir 
été  couvert  d'abord  de  trachyte  fondu,  puis  de  basalte,  le  ter- 
rain n'ait  éprouvé  un  soulèvement  qui  a  surtout  fait  redresser 
le  plateau  basaltique. 

Il  est  certain  que  l'action  d'un  feu  violent  et  longtemps  sou- 
tenu a  bouleversé  ces  montagnes.  Les  unes  sont  hérissées  de 
blocs  de  lave  ou  de  colonnades  de  basalte  ;  d'autres  se  cou- 
vrent de  scories  et  de  sable  calciné;  enfin  des  roches  trachyti- 
ques  n'ont  éprouvé  que  de  légères  altérations,  tandis  qu'auprès 
d'elles  on  en  voit  d'autres  brûlées  au  point  d'être  devenues 
noires.  Des  cratères  qui  vomissaient  jadis  des  torrents  de  feu, 
sont  à  côté  de  plaines  de  neige  ;  de  belles  prairies  émaillées  de 
fleurs  touchent  à  des  roches  nues  et  arides. 

Dans  ce  groupe  volcanique,  le  Plomb  du  Cantal  qui  lui  donne 
son  nom,  est  Ja  montagne  la  moins  considérable  ;  c'est  une  es- 
pèce de  butte  assise  sur  un  immense  plateau  ;  mais  cette  butte , 
formée  de  basalte  tabulaire  et  sonore,  est  à  1,857  mètres  au- 

•  Dufrénoy  et  Élie  de  Bcaumoni ,  Mémoire  sur  les  groupes  du  Cantal ,  du  Mont- 
Dore,  etc.  —  Promenade  au  Cantal  ;  tom.  VI  des  Annal,  scientijiq.  de  l'Auver- 
gne ,  i833.  —  J.-B.  Bouillet,  Description  historique  vt  scientijiq.  tic  la  Hautc-Au- 
vcnjne  (  départ,  du  Cantal  J.  Paris  ,  i83'»  ,  in-8,  avec  un  nlla*. 
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dessus  de  l'Océan;  c'est  uniquement  son  élévation  qui  fait  sa 
renommée.  Ou  le  gravit  sans  peine,  et  on  y  peut  monter  à 
cheval.  Sur  son  sommet,  la  vue  embrasse  les  beaux  pâturages 
qui  le  recouvrent  et  qu'entrecoupent  des  roches  basaltiques, 
la  Planèze,  les  pics  voisins,  le  magnifique  Puy-de-Dôme;  elle 
s'étend  même  jusqu'aux  montagnes  de  la  Lozère  et  du  Forez. 

Le  Puy-Mari 1  et  le  Puy-Violent  cèdent  en  hauteur  au  Can- 
tal ;  cependant  on  y  jouit  d'une  vue  également  belle.  Le  Puy- 
Mari,  semblable  à  une  pyramide,  est  d'un  trachyte  gris  au 
sommet,  rouge  et  brûlé  au  milieu;  auprès  de  kii  est  la  roche 
Noire.  Le  Violent  ou  Vialent  se  compose  de  basalte  compacte 
qui,  en  quelques  endroits,  a  un  aspect  brûlé. 

Le  Puy-de-Griou  et  le  Col-de-Cabres  ne  sont  pas  si  hauts  : 
le  premier,  composé  de  phonolite,  effilé  et  conique  comme  un 
pain  de  sucre,  est  difficile  à  gravir. 

La  neige  couvre  ces  montagnes  durant  six  mois  de  Tannée  ; 
mais  pendant  la  belle  saison,  de  nombreux  troupeaux  y  vont 
brouter  une  herbe  savoureuse  qui  forme  comme  un  beau  tapis. 
Un  grand  nombre  de  sources  jaillissent  dans  la  haute  région 
aussi  bien  qu'au  bas  des  rochers  ;  réunies  en  ruisseaux  et  en 
rivières,  elles  serpentent  à  travers  la  Planèze  et  d'autres 
belles  plaines  du  voisinage. 

La  montagne  sur  la  pente  de  laquelle  est  bâtie  la  ville  de 
Murât  fait  partie  de  cette  chaîne,  et  se  dislingue  par  la  sin- 
gularité de  sa  composition.  Elle  a  trois  étages  ou  parties  dis- 
tinctes; sa  base  est  un  mélange  de.  cailloux  fortement  liés  par 
une  glaise  sablonneuse,  tandis  que  l'étage  du  milieu  se  com- 
pose de  basalte  en  masses  bleuâtres,  et  de  faisceaux  de  prismes 
à  5  ou  6  faces,  et  plus  ou  moins  longs,  les  uns  dressés  de- 
bout, d'autres  en  biais,  d'autres  encore  couchés.  Quelques 
uns  sont  tortueux,  plusieurs  presque  entièrement  droits;  il  y 
en  a  qui  ont  des  articulations;  d'autres  s'élèvent  à  plus  de  15 
mètres  sur  1G  à  18  centimètres  d'épaisseur.  Quoique  ces  longs 

'  Su  hiuicui  c!>t  «le  i.tiôn  mètres,  cl  celle  du  Pny  Violent  de  09». 
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prismes  se  joignent  étroitement,  on  peut  les  détacher  ;  mais  ils 
se  cassent  facilement.  11  semble  que  les  pics  basaltiques  autour 
de  Murât  préservent  la  ville  de  la  foudre  ;  du  moins  elle  n'y 
tombe  jamais,  malgré  la  fréquence  des  orages. 

Une  roche  semblable  à  la  base  de  ces  colonnades  les  recou- 
vre ,  en  sorte  qu'elles  se  trouvent  entre  deux  terrains  qui  pa- 
raissent être  les  attérissements  charriés  par  les  eaux;  d'où 
Ton  a  conclu  que  l'éruption  volcanique  a  eu  lieu  entre  deux 
grandes  inondations. 

Le  vallon  qui  sépare  la  montagne  de  Murât  de  la  côte  des 
Oldembaux,  présente  un  pavé  nalurel  qui  ressemble  aux  car- 
reaux d'un  appartement,  et  qui  est  probablement  l'extrémité 
d'un  faisceau  de  colonnes  enfoncées  dans  le  sol.  D'autres  co- 
lonnes d'une  forme  prismatique  décorent  la  montagne  de  La- 
val, à  une  lieue  de  Murât.  Le  plateau  de  Chareton,  dans  la 
commune  de  Châtel-sur-Murat ,  porte,  sur  une  masse  de  ba- 
salte,  l'église  du  village. 

La  roule  de  Murât  à  Saint-Flour  traverse  le  plateau  basal- 
tique de  la  Planèze,  qui  a  trois  lieues  de  long,  et  qui  est  renom- 
mé par  sa  fertilité  et  par  l'abondance  du  gibier.  A  Saillant ,  on 
voit  le  ruisseau  de  Basborie  tomber  du  milieu  de  roches  escar- 
pées à  une  profondeur  de  40  mètres. 

Saint-Flour  est  bàli  sur  un  plateau  basaltique  composé  de 
deux  bancs  que  sépare  une  couche  de  terre  végétale;  le  banc 
inférieur  est  un  amas  de  grosses  poutres  de  basalte  dans  un 
élat  de  décomposition  plus  avancé  que  le  banc  supérieur.  On 
y  voit  des  faisceaux  de  colonnes  en  partie  penchés  ;  ceux  qui 
sont  debout  ressemblent  de  loin  à  des  buffets  d'orgue  :  aussi 
les  désigne-t-on  sous  le  nom  d'Orgues  de  Saint-Flour.  Ces  fais- 
ceaux de  prismes  reposent  sur  le  grès  et  sont  recouverts  d'une 
autre  couche  de  basalte  très-compacte. 

Les  eaux  minérales  de  Rambaud,  qui  coulent  auprès  de  cette 
ville,  produisent,  dit-on,  des  incrustations  singulières  el  des 
masses  de  stalactites. 
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Si  du  Plomb  de  Cantal  on  se  rend  vers  Aurillac  pour  exa- 
miner la  partie  occidentale  des  montagnes  du  Cantal,  on  tra- 
verse dans  sa  longueur  la  belle  vallée  arrosée  par  la  Cère,  ri- 
vière remarquable  par  ses  jolies  cascades  et  par  des  accidents 
de  terrain  qu'y  causent  des  êboulementset  les  ravages  des  eaux. 
On  peut  recueillir  dans  cette  vallée  de  beaux  cristaux  de  py- 
roxène  et  d'arragonile. 

Comme  cette  vallée  s'abaisse  graduellement,  il  est  possible, 
dans  le  haut,  de  suivre  des  yeux  la  Cère  qui  serpente  entre  les 
roches,  les  champs,  les  villages  et  les  châteaux  de  plaisance. 
C'est  un  charmant  coup  d'œil.  On  croit  voir  des  obélisques, 
des  pyramides,  des  tours  délabrées  :  les  rochers  ont  éprouvé 
de  grandes  dégradations. 

Au  Pas  de  la  Cère,  la  rivière  s'est  frayé  un  passage  tortueux 
entre  deux  roches  très-élevées  et  d'une  grande  dureté.  Peut- 
être  a-t-il  lallu  des  milliers  d'années  pour  couper  ainsi  ce  mur, 
en  apparence  impénétrable.  Ces  roches  sont  "en  un  endroit  si 
près  l'une  de  l'autre,  qu'il  ne  reste  plus  d'espace  pour  la 
route;  aussi  a-t-on  été  obligé  d'en  pratiquer  une  artilicielle  à 
l'aide  d'arcades  de  maçonnerie. 

Au-dessous  deThiézac,  de  jolies  maisons  de  campagne  em- 
bellissent les  coteaux  ;  un  énorme  tilleul  ombrage  le  rocher  de 
Murât. 

Avant  d'entrer  à  Vie,  on  peut  voir  au  hameau  de  Laprade 
'  des  masses  de  trachyte  divisées  en  beaux  prismes.  Vie-en-Car- 
ladès  est  renommé  pour  ses  eaux  minérales  froides,  qui  ont 
formé  des  dépôts  considérables  de  calcaire  trachyte. 

Vers  Polminhac,  la  vallée  se  dépouillant  de  son  caractère 
sauvage,  se  couvre  d'habitations,  de  pâturages  et  de  planta- 
tions variées,  qu'arrosent  les  ruisseaux  des  montagnes. 

Une  vallée  plus  pittoresque  encore,  parallèle  à  la  vallée  de  la 
Cère,  est  traversée  par  la  Jordane,  rivière  qui  descend  du  Puy- 
Mari,  et  s'unit  à  la  Cère  au-dessous  d' Aurillac.  On  trouve  d'a- 
bord une  belle  cascade  à  Liadouse ,  dans  la  commune  de  Man- 
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dailles;  divers  pays  de  roelie  irachy tique  grise  plus  ou  moins 
foncée  dominent  la  vallée,  et  se  composent  de  plusieurs  cou- 
lées de  basalle  séparées  par  des  masses  de  luf  ponceux  et  de 
brèche.  On  peut  goûter  en  passant  les  eaux  minérales  froides 
de  Perruches.  11  faut  voir  ensuile  le  Saut  de  la  Menettc,  ou  la 
chute  que  fait  la  Jordane  du  haut  d'une  brèche  tractrylique. 
Plus  bas ,  au  hameau  de  Cayla,  on  admire  deux  monticules  de 
beaux  prismes  de  basalte  noir  et  compacte ,  dont  les  uns  sont 
dressés  debout  et  les  autres  couchés.  A  Aurillac  enûn,  les 
vallées  de  la  Jordane  etde^la  Cère  font  leur  jonction ,  et  les 
deux  rivières  issues  du  Puy-Mari  se  retrouvent  comme  deux 
sœurs  après  une  longue  séparation.  \ 

■ 

La  Cavade.  —  Cascade  de  Salins  —  Saut  de  la  Saule. 

Partons  encore  du  Puy-Mari,  père  d'ufl  grand  nombre  de  ri- 
vières. Déjà  nous  avons  suivi  les  cours  de  la  Cère'et  de  la  Jor- 
dane. Prenons  au  nord-ouest  du  Puy  la  vallée  qu'arrose  la  ri- 
vière de  Merle,  surnommée  la  Cavade,  à  cause  de  rencaisse- 
ment profond  de  son  lit.  Dès  que  Ton  est  sorti  des  bois  qui 
ombragent  la  base  du  Puy,  on  aperçoit  des  rochers  déchi- 
rés par  les  éboulements  de  basaltes,  mis  à  nu  par  lesaccidents, 
et  une  belle  végétation  qui  contraste  avec  ces  ruines.  Le  tilleul 
sous  lequel  se  reposent  les  villageois  du  Falgoux,  a  7  mètres 
de  tour.  Auprès  du  hameau  de  Besse,  un  éboulement  a  pres- 
que caché  rentrée  d'une  grotte  qui  s'enfonce  dans  les  rochers 
de  cailloux  roulés ,  et  qui  était  autrefois  redoutée  par  le  peu- 
ple, comme  l'habitation  d'un  être  mystérieux,  Y  homme  noir. 
Auprès  de  là  se  présente  une  jolie  cascade,  ainsi  qu'au-dessous 
du  hameau  d'Espinouse. 

Si  l'on  traverse  les  montagnes  de  la  rive  gauche  de  la  Ca- 
vade ,  et  si  l'on  suit  le  cours  de  la  Maronne ,  on  arrive  à  la  ville 
de  Salcrs,  bâtie  sur  un  plateau  basaltique  très-clevé  et  entouré 
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de  charmants  pâturages,  où  les  vaches  donnent  abondamment 
du  lait.  Aussi  Salers  fait-il  beaucoup  de  fromages. 

J'ai  parlé  de  la  rivière  de  Maronne  :  ses  eaux  venant  des  ro- 
ches d'alumine,  ont  la  propriété  *de  l'alun;  les  villageois  de 
Fonlanges  en  profilent  pour  leurs  blanchisseries,  qui  ont 
quelque  réputation.  Ce  pays  est  hérissé  de  roches  de  tuf  por- 
tant des  basaltes.  Les  paysans  de  Cujol  ont  trouvé  plus  com- 
mode de  les  creuser  pour  s'y  loger  avec  leur  bétail,  que  de 
bâtir  des  maisons  et  des  étables. 

Entre  Salers  et  Mauriac  on  trouve  des  sites  agréables,  bèau- 
coup  de  châtaigniers,  et  de  beaux  tilleuls.  Dans  l'étroite  vallée 
de  Salins,  la  petite  rivière  d'Auze,  après  avoir  arrosé  des  bois 
et  de  belles  prairies,  est  arrêtée  dans  son  cours  par  un  rocher 
basaltique  de  33  mètres  de  haut,  et  se  précipite  en  brume 
épaisse  dans  un  gouffre,  d'où  elle  continue  sa  route  à  travers 
une  gorge  de  montagnes  hérissée  de  blocs  détachés;  au  soleil , 
cette  cascade  blanche,  relevée  par  le  fond  noir  du  basalte  et 
par  le  vert  des  arbres  voisins ,  brille  des  plus  belles  couleurs. 
Dans  les  hivers  très-froids,  des  glaçons  se  forment  au  haut  de  la 
chute,  et  dans  le  bas  s'élève,  à  plus  de  16  mètres,  une  pyra- 
mide de  glace  derrière  laquelle  l'eau  s'engouffre.  C'est  ce-  qui 
arriva  dans  le  rude  hiver  de  1829  à  1850.  Aussi,  de  quel  éclat 
devait  briller  celte  glace  pyramidale  avec  l'eau  mouvante  der- 
rière elle,  quand  elle  était  frappée  di  s  rayons  du  soleil  ! 

A  droite  de  cette  chute  bruyante ,  un  filet.d'eau  descend  plus 
modestement  le  long  du  même  mur  de  basalte,  dont  une  par- 
tie est  divisée  en  prismes.  Vers  la  moitié  de  la  hauteur  du  ro- 
cher, derrière  la  grande  cascade ,  s'enfonce  une  grotte,  et  près 
de  là  jaillit  une  source  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Fontaine  des  Druides  ;  on  y  porte  les  enfants  attaqués  de  la 
teigne,  dans  l'espoir  que  l'eau  de  la  source  les  guérira. 

Si  l'on  pousse  jusqu'à  l'extrémité  du  département ,  on  pourra 
voir  une  belle  cascade  de  la  rivière  de  Rue ,  dans  un  site  sau- 
vage, à  Saint-Thomas,  bourçï  situé  à  peu  de  distance  de  la 
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petite  ville  de  Bort.  De  toutes  parts  des  monticules  d'un  gneiss 
porphyrique  montrent  des  pointes  décharnées  et  des  cimes 
arides.  De  temps  en  temps  il  s'en  détache  de  grandes  écailles, 
sous  les  débris  desquelles  s'ensevelit  leur  base.  Plusieurs  d'en- 
tre eux  portent  quelques  taillis  maigres  et  des  arbres  rabou- 
gris. 

C'est  à  travers  celte  multitude  de  buttes  qu'on  parvient  au 
Saut  de  la  Saule.  Resserrées  entre  les  roches,  les  eaux  de  la 
Hue  rencontrent  dans  leur  cours  un  mur  de  gneiss,  long  de 
plusieurs  centaines  de  pas;  comme  leur  encaissement  les  em- 
pêche de  s'épandre  d'aucun  côté ,  ou  de  tourner  le  rocher,  elles 
l'ont  franchi  dans  ses  parties  les  plus  basses,  et,  malgré  la 
dureté  du  roc  ,  elles  s'y  sont  creusé  un  passage ,  pour  faire 
une  chute  de  7  à  iO  mètres:  c'est  ce  qu'on  appelle  le  Saut  de 
la  Saule.  Étranglée  dans  ce  canal  étroit,  la  Rue,  naturellement 
rapide,  se  précipite  avec  une  telle  impétuosité,  qu'à  plus  de 
cinquante  pas  avant  le  Saut,  on  sent  la  brume  causée  parle 
choc  des  eaux  contre  les  pointes  saillantes  du  rocher,  et  que 
le  fracas  de  la  chute  devient  étourdissant.  Au-dessous  de 
la  cataracte,  elle  s'est  creusé  un  lit  très-profond,  et  tourbillon- 
ne au  milieu  des  saillies  de  roches  qui  l'arrêtent." Plus  loin,  le 
lit  s'élargit;  cependant  le  courant,  quoique  beaucoup  plus 
libre,  continue  de  tourbillonner  très-rapidement  et  de  se  cou- 
vrir d'écume. 

Dans  les  grandejs  crues ,  une  partie  des  eaux  s'écoule  par 
une  seconde  ouverture  plus  élevée  et  plus  large  que  la  pre- 
mière; ce  canal  suit  la  pente  du  rocher.  Les  tournoiements 
d'eau  et  la  force  du  courant  l'ont  rongé  d'une  manière  si 
étrange,  qu'on  voit  des  niches  creusées  dans  le  roc  jusqu'à 
une  profondeur  de  trois  mètres  :  là  ce  sont  des  sillons  étendus, 
ailleurs  encore  des  puits  assez  profonds.  Enfin,  ce  canal  môme, 
et  l'espèce  de  bassin  qui,  après  les  débordements,  conserve 
près  de  deux  mètres  d'eau ,  sont  l'effet  de  la  force  étonnante 
des  courants. 
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Chaudesaigues1. 

Chaudesaigues  est  le  Plombières  de  l'Auvergne,  à  la  renom- 
mée près.  C'est  une  petite  ville  située  entre  de  hautes  monta- 
gnes, et  devant  son  nom  à  des  sources  thermales  qui  certai- 
nement sont  bonnes  contre  les  douleurs  sciatiques  et  contre 
d'autres  maladies,  mais  qui  néanmoins  sont  peu  employées  par 
les  malades,  et  ne  servent  guère  qu'aux  pauvres  habitants  du 
pays.  La  principale  source ,  celle  de  Par,  a  une  température 
de  64°;  elle  sort  d'un  massif  de  rochers  de  sulfure  de  fer,  et 
dépose  cette  substance  dans  les  canaux  par  lesquels  elle  coule. 
Du  reste,  l'eau  en  est  limpide  et  presque  sans  saveur  :  on  n'y 
découvre  par  l'analyse  aucun  soufre,  mais  on  y  trouve  des 
atômes  de  fer.  Cette  source  fournit  160  litres  d'eau  thermale 
par  minute. 

La  seconde  source ,  moins  chaude ,  s'appelle  la  source  du 
Moulin  du  Ban  :  elle  coule  sur  du  quartz;  la  troisième,  en- 
core moins  chaude,  laisse  échapper  du  gaz  acide  carbonique. 
D'autres  sources,  d'une  température  plus  ou  moins  élevée, 
sourdent  dans  les  maisons  des  habitants  ;  toutes  vont  grossir 
le  ruisseau  qui  coule  à.  Chaudesaigues,  et  qui,  en  raison  des 
eaux  thermales  qu'il  reçoit  ou  qui  jaillissent  dans  son  lit,  hâte 
le  développement  de  la  végétation ,  et  est  propre  à  dégraisser 
les  laines.  Quelques  unes  contiennent  une  substance  saline  qui 
pourrait  fournir  du  sel  de  soude  ;  mais  le  principal  service  que 
les  Chaudesaigues  rendent  aux  habitants ,  c'est  de  leur  épar- 
gner le  combustible,  en  chauffant  leurs  chambres  en  hiver.  A 
cet  effet ,  des  tuyaux  conduisent  l'eau  thermale  sous  les  rez- 
de-chaussée  des  maisons ,  et  les  chauffent  comme  si  Ton  y  al- 
lumait du  feu.  Il  parait  que  cet  usage  subsiste  depuis  long- 
temps. «  J'ai  vu,  dit  un  auteuf  du  xvne  siècle,  la  source  de 
Chaudesaigues  qui  faisait  fondre  la  neige  et  la  glace  à  plus  d'un 

1  Berllner*,  Description  des  sources  minérales  de  Chaudesaûjues;  tom.  XXVU  du 
Journal  des  Mines.  —  A.  Chevallier,  Essai  sur  Chaudcsaigttes.  Paris  ,  1828,  in  4. 
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quart  de  lieue  de  la  ville,  et  qui  fumait  encore  longtemps  après 
s'être  mêlée  avec  l'eau  de  la  rivière.  Il  semble  que  Dieu  a 
pourvu  le  lieu  de  ces  sources,  parce  que  les  habitants  seraient 
morts  de  froid ,  n'ayant  pas  de  bois  pour  se  chauffer;  cepen- 
dant ils  n'ont  qu'à  s'asseoir  sur  les  canaux  par  où  elle  passe 
pour  avoir  chaud  au  milieu  des  glaces  cl  des  neiges.  Ces  eaux 
sont  une  ressource  pour  les  habirants ,  qui  les  conduisent  dans 
l'intérieur  de  leurs  maisons,  et  s'en  servent  pour  dégraisser 
et  teindre  les  laines.  » 

On  a  calculé  que  la  chaleur  que  répand  dans  les  maisons 
la  seule  source  de  Par,  équivaut  à  celle  qu'on  obtiendrait  au 
moyen  du  combustible  fourni  par  une  forêt  cîe  chênes  de  540 
hectares  de  superficie.  Ainsi,  les  paysans  de  Chaudesaigues 
sont  chauffés  gratuitement,  et  ont  toujours  de  l'eau  chaude  à 
leur  disposition.  Ils  s'en  servent  même  pour  faire  leur  soupe, 
et  n'ont  besoin,  pour  cela,  que  de  mêler  du  pain  et  de  l'assai- 
sonnement à  une  écuelle  d'eau.  Veulent-ils  manger  des  œufs, 
ils  les  trempent  quelque  temps  dans  l'eau,  et  les  retirent  cuits  * 
a  point.  Un  propriétaire  de  quelques  sources  et  d'un  établisse- 
ment de  bains,  a  fait  éclore  des  œufs  de  poule  à  l'aide  d'étu- 
ves  chauffées  par  cette  source.  Cette  incubation  artificielle 
réussit  sans  peine. 

Les  plantes  qui  se  plaisent  dans  les  sources  d'eau  chaude, 
telles  que  le  fucus  thermùlis  et  le  tremella  reticulata,  viennent 
aussi  aux  Chaudesaigues. 

Pour  se  rendre  de  ce  lieu  à  Sainl  Flour,  on  suit  une  route 
pratiquée  péniblement  sur  le  bord  d'un  ravin  appelé  le  Saut- 
du-Loup,  où  l'on  peut  voir  un  rocher  imitant  la  lète  d'un 
animal  monstrueux. 
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DÉPARTEMENT  DE  L  ALL1LR. 

Eaux  de  Vichy  et  de  Nériê  l. 

Après  avoir  parcouru  les  volcans  de  l'Auvergne  et  les  ro- 
chers de  basalte  et  de  lave  qu'ils  ont  vomis,  on  goûte  mieux 
le  plaisir  de  voyager  dans  les  belles  plaines  ouvertes  qu'arro- 
se l'Allier.  Ces  plaines  commencent  à  la  sortie  de  la  Limagne, 
et  ont  un  sol  calcaire  recouvert  en  .grande  partie  de  sables  et 
cailloux  de  quartz  provenant  des  alluvions.  Dans  une  liante 
antiquité,  elles  ont  dû  être  le  fond  d'un  lac  immense  fermé, 
dans  sa  partie  inférieure,  par  un  massif  de  calcaire  ancien  en- 
tre Magny  et  Nevers.  On  voit  que  ce  massif  a  été  rompu  vio- 
lemment, et  les  collines  sur  la  route  de  Moulins  à  Clermont 
sont  jonchées  de  cailloux  roulés,  abandonnés  par  les  eaux  lors 
de  leur  retraite. 

Entre  Moulins  et  Saint-Giraud,  les  monticules  calcaires  ex- 
ploités en  carrières  sont  remplis  de  fossiles,  tels  que  hélices, 
petits  crabes,  et  de  tubes  qui,  ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  la  pre- 
mière section,  servaient  de  demeure  à  des  insectes. 

C'est  dans  le  terrain  primitif,  sous  le  calcaire  de  la  vallée  de 
l'Allier ,  que  naissent  les  eaux  minérales  et  thermales  de  Vi- 
chy, chauffées  peut-être  au  môme  foyer  où  se  fondaient  autre- 
fois les  laves  des  volcans  d'Auvergne.  Elles  jaillissent  à  travers 
les  fissures  d'une  roche  sur  les  bords  de  l'Allier  :  cette  roche, 
sur  laquelle  était  bâtie  le  couvent  des  Céleslins  ,  provient  des 
concrétions  des  eaux  ;  on  présume  qu'elle  s'étend  non-seule- 
ment sous  la  ville,  mais  encore  aux  environs,  où  elle  est  ' 
couverte  d'un  sable  d'alluvion.  Actuellement,  le  dépôt  annuel 

1  P.  Berihier  et  Puvis ,  Notice  sur  les  eaux  minérales  et  thermales  de  Vichy  ; 
lom.  V  des  Annales  des  Mines.  —  Iloirot  Desscrvicrs ,  Recherches  et  Observations 
sur  les  eatix  minérales  de  Néris.  —  Paris,  1817,  in-8.  —  Robiqnct,  Obseri>utions 
sur  les  eaux  minérales  de  Métis ,  lues  à  l'Acad.  des  sciences  le  17  août  i835.  — 
11.  Lecoq  ,  l'ichy  et  ses  environs;  lom.  IX  des  Annales  scientifiques  de  C  Auvcranc, 
i836.  —  Ctli  Pelit,  Pes  eaux  minérales  alcalines  de  Vichy.  Paris,  1 84^,  iu-8. 
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formé  par  les  eaux  de  Vichy  n'équivaut  qu'au  quinzième  de 
leur  volume  d'autrefois;  il  aurait  donc  fallu  20  à  50,000  ans 
pour  faire  naître  un  banc  de  roche  aussi  épais  !  Mais  ancienne- 
ment, sans  doute,  l'eau  jaillissait  avec  beaucoup  plus  d'abon- 
dance, et  déposait  plus  de  substance  calcaire. 

Parmi  les  sept  sources,  quatre  sont  essentiellement  chaudes  : 
celle  du  puits  Carré  a  45°  centigrades  ;  les  autres  en  ont  40,  38 
et  53.  La  source  des  Cùlestins  parait  avoir  beaucoup  perdu  de 
sa  chaleur  primitive.  Toutes  ces  sources  sont  saturées  de  gaz 
acide  carbonique  qui  chasse  l'eau  avec  force  au  dehors.  La 
source  dite  de  la  Grande-Grille  est  la  plus  gazeuse.  Gomme 
le  gaz  s'en  échappe  facilement ,  on  a  soin  maintenant  de  le 
recueillir,  dès  sa  sortie  de  terre,  par  un  appareil  ingénieux, 
et  de  le  refouler  ensuite  dans  l'eau  friise  en  bouteilles.  Les 
malades  boivent  aux  sources ,  et  Ton  en  exporte  une  grande 
quantité.  De  plus,  on  emploie  le  gaz  à  saturer  du  sel  et  à, 
faire  les  pastilles  de  bicarbonate  de  soude ,  qui  ont  un  grand 
débit  comme  moyen  digestif.  A  l'aide  du  gaz  de  Vichy  et  de 
l'eau  ordinaire,  on  fait  encore  une  très-bonne  eau  gazeuse, 
semblable  à  celle  de  Seltz,  surtout  en  y  mêlant  un  peu  d'eau 
de  la  source  des  Céleslins.  Il  n'y  a  pas  de  sources  thermales 
en  France  qui  contiennent  plus  de  substances  minérales  que 
celles  de  Vichy.  Elles  abondent  en  carbonate  de  chaux  :  on 
vient  de  voir  que  la  roche  des  Céleslins  est  leur  produit; 
il  faut  nettoyer  souvent  les  conduits  de  la  source  de  l'Hôpital, 
pour  les  empêcher  de  s'obstruer.  On  a  essayé  avec  succès  de 
faire  enduire  de  petits  objets  d'un  dépôt  pierreux,  comme  à  la 
source  de  Clermont.  Enfin ,  des  chimistes  se  sont  engagés  à 
extraire,  chaque  année,  des  thermes  de  Vichy,  200,000  kilo- 
grammes de  soude  ,  sans  nuire  au  service  des  bains. 

Vichy  est  situé  dans  une  contrée  fertile  et  sous  un  climat  tem- 
péré ;  aussi  la  saison  des  eaux  y  dure-t-elle  plus  longtemps 
qu'aux  bains  des  montagnes.  Les  malades  et  les  riches  oisifs 
y  aflluent  au  mois  de  juin.  Un  beau  jardin,  planté  de  tilleuls, 
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de  platanes  et  d'ormeaux,  et  en  partie  couvert  de  gazon  et  de 
fleurs,  sert  de  promenade,  et  sépare  rétablissement  des  bains 
de  la  ville.  Vers  sept  ou  huit  heures  du  matin ,  les  malades 
quittent  les  hôtels  pour  se  rendre  aux  sources  gardées  par  des 
femmes ,  et  se  font  donner  à  boire  :  sauvent  les  médecins 
prescrivent  de  boire  quelques  verres  de  différentes  sources. 
Plus  tard  on  prend  des  bains  ou  des  douches.  Après  cela  il  est 
permis  de  déjeuner  et  de  s'amuser.  On  fait  des  excursions  aux 
environs,  par  exemple  aux  eaux  minérales  d'Hauterivc,  qui 
sont  gazeuses  et  piquantes  ,  mais  froides;  ou  plus  loin,  dans 
les  jolies  contrées  étendues  sur  les  bords  de  l'Allier.  On  se  réu- 
nit au  dîner,  et  on  se  promène  dans  le  jardin  public,  où,  le  di- 
manche ,  les  beautés  de  Cusset ,  quelquefois  même  celles  de 
Moulins  et  de  Clermont,  brillent  à  côté  des  dames  que  la  ré- 
putation des  eaux  a  attirées  de  Paris,  Lyon,  etc.  Des  jeux  de 
société,  le  bal ,  le  spectacle  et  d'autres  amusements  terminent 
la  journée. 

Parmi  les  baigneurs,  les  uns  sont  venus  avec  un  teint  jaune, 
d'autres  souffraient  de  la  gravejle,  d'autres  encore  ne  pouvaient 
plus  digérer  la  bonne  chère  que  leur  fortune  les  mettait  en 
état  de  faire.  A  la  fin  de  la  saison,  beaucoup  d'entre  eux  s'en 
vont  le  teint  clair,  avec  de  l'appétit,  ou  délivrés  de  leurs  dou- 
leurs, et  bénissant  les  eaux  de  Vichy. 

Néris,  sur  la  route  de  Moulins  à  Limoges  ,  était  plus  bril- 
lant sous  les  Romains  qu'aujourd'hui  ;  cependant  ses  thermes 
sont  encore  aussi  eflicaces  que  du  temps  où  les  maîtres  des 
Gaules  s'y  baignaient  ;  il  y  a  môme  une  source  ou  un  puits 
de  plus  depuis  le  tremblement  de  terre  qui  renversa  Lisbonne: 
par  une  explosion  souterraine,  les  fondements  d'un  des  anciens 
puits  s'écroulèrent ,  une  colonne  d'eau  chaude  vint  à  jaillir 
hors  de  terre ,  et  depuis  ce  temps  elle  n'a  pas  tari  ;  c'est  la  plus 
chaude  de  toutes,  elle  est  à  42°  (Réaumur)  ;  le  puits  de  César 
en  a  4(L,  le  puits  de  la  Croix  39,  enfin  le  puits  Carré  n'en  pos- 
sède que  16  :  aussi  l'appelle-t-on  le  puits  Tempéré.  Limpide  et 


Digitized  by  Google 


!)2  AUVERGNE. 

sans  odeur,  l'eau  ne  dilfère  point  par  sa  saveur  de  l'eau  tiède  or- 
dinaire. Ce  qui  la  rend  efficace  et  salutaire  se  dérobe  donc  à  la 
vue  et  au  goût,  comme  dans  d'autres  sources  :  mais  on  observe 
dans  les  bassins  découverts  la  barégine,  cette  substance  végé- 
tale dont  j'ai  déjà  parlé  ;  des  bulles  de  gaz  en  soulèvent  di- 
verses parties,  ou  en  remplissent  les  cellules.  Du  reste,  les 
eaux  de  Néris  contiennent  beaucoup  d'oxygène,  et  c'est  pour 
cela  peut-être  qu'elles  sont  salutaires. 
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CHAPITRE  XII. 

DAUPHINÉ1. 


DÉPARTEMENT  DE  i/lSÈRE. 

•  r 

r 

Cascades  des  environs  de  Grenoble, 

Dans  les  hautes  montagnes  du  Dauphiné ,  le  naturaliste  Vil- 
lars  a  compté  neuf  glaciers:  celui  de  Mont  de  Lans,  qui  a  deux 
lieues  de  long,  en  est  le  plus  considérable.  La  chute  des  eaux 
qui  viennent  de  ces  hauteurs,  prend  les  aspects  les  plus  va- 
riés :  tantôt  c'est  un  ruisseau  qui  tombe  lentement  de  rocher 
en  rocher;  tantôt  c'est  un  torrent  qui  se  précipite  impétueuse- 
ment sur  un  glacier,  le  fend  avec  fracas,  et  s'y  creuse  un 
gouffre  ;  tantôt,  enfin,  c'est  une  cascade  qui,  se  perdant  sous 
une  voûte  déneige,  cause  un  bruit  sourd  d'autant  plus  lugu- 
bre-quelquefois,  qu'il  est  accompagné  du  sifflement  aigu  du 
chamois  solitaire,  ou  du  croassement  mélancolique  de  la  cor- 
neille des  rochers.  On  serait  arrêté  presqu'à  chaque  pas ,  si 

» 

*  Guettant,  Minéralogie  du  Dauphiné.  Paris,  1779,  a  vol.  in-4-  —  Faujas  Saini- 
Fond,  Histoire  n'aturclle  de  lu  province  du  Dauphiné.  Paris  et  Grenoble,  1781, 
in-4.  —  Villars,  Histoire  des  plantes  du  Dauphiné.  Grenoble,  Lyon  et  Paris,  1786, 
in-8,  tom.  I.  —  Daynan,  Sttes  pittoresques  du  Dauphiné.  Paii» ,  1898.  —  Album 
du  Dauphinc.  Grenoble,  i835  ,  in-'|,  avec  |»l. 
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Ton  voulait  examiner  en  détail  toutes  les  cascades  qu'on  ren- 
contre. 

Je  me  bornerai  donc  à  parler  de  celles  qui ,  aux  environs 
de  Grenoble,  plaisent  le  plus  par  l'agrément  de  leur  site,  ou 
qui  se  trouvent  parmi  des  rochers  dont  la  forme  et  la  position 
ont  quelque  chose  de  particulier.  Plusieurs  petits  lacs  des  mon- 
tagnes des  Sept-Laus  communiquent  entre  eux,  et  laissent 
échapper  leurs  eaux  sur  doux  points,  au  sud-est  et  au  nord- 
ouest.  Chacun  de  ces  courants  donne  lieu  à  une  cascade.  D'à- 
bord  au  nord  des  Sept-Laus  sont  les  chutes  du  Breda,  appelées 
en  patois  le  Pichu.  Par  un  beau  canal  naturel  creusé  dans  le 
rocher,  les  eaux  des  Sept-Laus  viennent  faire  un  saut  de  plus 
de  20  mètres  dans  la  Combe-Madame,  et  reçoivent  au-dessous 
de  leur  chute  les  ruisseaux  de  cette  vallée.  Ces  eaux  ainsi 
réunies  forment  le  torrent  de  Breda. 

Depuis  le  milieu  du  dernier  siècle,  il  s'est  formé  flans  le  tor- 
rent une  nouvelle  cataracte  :  intercepté  dans  son  cours  par  Fé- 
boulement  d'une  partie  des  rochers  de  la  rive  droite,  le  Bredâ 
reflua  d'abord  vers  sa  source  ;  mais,  faule  d'issue  dans  une 
gorge  aussi  profonde,  il  força  enfin  la  barrière  qui  venait  de 
lui  être  opposée,  et,  ne  pouvant  la  détruire  entièrement,  mal- 
gré toute  la  puissance  de  son  choc,  il  tomba  du  haut  des  roches 
éboulées. 

Au  sud-est  des  Sept-Laus,  c'est  la  rivière  d'Allemont  qui 
forme  la  cascade  de  Maupas ,  à  quelques  lieues  et  au  nord  du 
Bourg-d'Oisans.  Haute  seulement  de  15  mètres,  cette  cascade 
est  belle  par  son  volume  d'eau,  qui,  brisé  par  les  saillies  de 
rochers,  jaillit  dans  diverses  directions.  Avant  de  tomber,  les 
eaux  parcourent  un  canal  naturel  d'environ  300  mètres  de 
long  et  à  bords  escarpés. 

De  gros  blocs  provenant  de  la  dégradation  des  rochers,  sont 
dispersés  auprès  de  la  cascade.  On  en  remarque  un  de  grani- 
telle  rubannée,  dont  les  bandes,  alternativement  blanches  et 
noires,  sont  parfaitement  parallèles  et  perpendiculaires  à  Fho- 
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rizon ,  tandis  que,  dans  le  rocher  sur  lequel  roule  la  cascade 
du  Rif  des  Sarenncs,  les  bandes  grises,  jaunes,  rougeàtres,  et 
même  de  couleur  cinabre,  sont  disposées  en  biais. 

Le  torrent  qui  tombe  du  haut  de  ce  rocher  vient  du  lac 
Blanc,  dans  les  montagnes  de  Rousse ,  et ,  par  un  canal  qu'il 
s'est  creusé  dans  le  roc,  il  se  jette,  vis-à-vis  le  Bourg-d'Oisans, 
dans  la  Romanche,  à  l'endroit  où  cette  rivière  entre  dans  une 
gorge  longue  et  étroite.  Plusieurs  torrents  y  tombent  du  haut 
de.  ses  bords  escarpés. 

La  plupart  des  moulins  à  scie  que  l'on  voit  dans  ce  canton, 
offrent  des  points  de  vue  très-pittoresques. 

Divers  accidents  ajoutent  à  l'agrément  du  site  que  présen- 
tent la  caverne  et  la  cascade  du  pont  Morand.  Un  bloc  consi- 
dérable détaché  des  rochers,  recouvre  le  canal  que  les  eaux 
du  Furon  ont  creusé,  et  par  lequel  elles  se  précipitent.  Vers  le 
bas  des  rochers,  les  eaux  suintent  de  toutes  parts,  et  produi- 
sent de  petits  jets  qui  viennent  s'épancher  dans  un  bassin  dont 
les  bords  sont  garnis  de  plantes.  Le  Furon  fait  encore  d'autres 
chutes  derrière  la  montagne  de  Crèt,  dans  les  gorges  entre  le 
village  de  Lanz  et  le  hameau  des  Fotz.  Ces  gorges  sont,  en 
quelques  endroits,  tellement  resserrées,  qu'elles  n'ont  pas  plus 
de  4  mètres  de  largeur;  elles  s'élargissent  ensuite  tout-à-coup: 
le  spectateur  croit  alors  voir  les  restes  d'un  amphithéâtre  à 
galeries  voûtées  :  ce  sont  des  rochers  qui  avancent  partout  en 
formant  plusieurs  étages  du  même  niveau  de  l'un  et  de  l'autre 
côté.  Lorsque  le  torrent  couvre  le  chemin,  ils  servent  de  pas- 
sage aux  gens  de  pied. 

C'est  auprès  de  celte  chute  que  la  Roche  Pointue  s'élève 
comme  un  obélisque  à  environ  46  mètres  au-dessus  de  la  ri- 
vière; son  isolement  semble  avoir  été  causé  par  quelque  ac- 
cident violent.  De  temps  à  autre,  il  s'en  détache  des  parties 
considérables,  et  il  est  à  craindre  que  son  sommet  ne  tombe 
un  jour  sur  le  moulin  de  Berduire. 
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Le  Dauphiné  ne  renferme  pas  de  site  plus  pittoresque  que 
le  grand  désert,  situé  à  six  lieues  de  Grenoble ,  où  saint  Bru- 
no ,  fondateur  de  Tordre  religieux  des  Chartreux  ,  se  retira 
loin  du  tourbillon  du  monde  ,  pour  consacrer  avec  Ses  disci- 
ples le  reste  de  ses  jours  à  la  méditation ,  et  se  préparer  à  la 
vie  future. 

En  partant  de  Grenoble ,  on  tourne  d'abord  le  mont  Saint- 
Eynard ,  et  on  commence  à  gravir  le  Sapé ,  grande  montagne 
toute  couverte  de  sapins,  d'où  elle  tire  son  nom.  Le  paysage  que 
Ton  entrevoit  dans  les  montagnes  fait  regretter  de  ne  pas  con- 
templer tout  entière  la  vallée  de  Graisivaudan  ,  une  des  plus 
fertiles  et  des  mieux  cultivées.  Le  Drac  et  l'Isère  l'arrosent  par 
tant  de  contours ,  que  pes  deux  rivières  semblent  en  former 
une  vingtaine.  Les  vignobles  et  les  champs,  d'une  culture  très- 
variée,  qu'elles  enveloppent  dans  leurs  vastes  sinuosités,  res- 
semblent à  de  petites  îles  ,  et  contrastent  agréablement ,  par 
leur  verdure,  avec  la  surface  argentée  des  eaux.  On  aperçoit 
des  hameaux,  des  maisons  de  campagne,  et  le  tout  est  encadré 
dans  une  chaîne  immense  de  montagnes  élevées. 

Dans  une  antiquité  reculée,  ce  grand  bassin,  où  coule  main- 
tenant l'Isère ,  a  dû  présenter  un  aspect  sauvage  comme  celui 
des  plus  hautes  Alpes.  Un  immense  glacier,  descendu  des 
sommités  voisines,  paraît  l'avoir  comblé.  Yoilà  du  moins  ce 
que  l'on  conclut  des  moraines  que  l'on  aperçoit  encore  à  la 
sortie  de  la  grande  vallée,  et  de  ces  blocs  erratiques  entassés 

»  Bourgeois,  Voyage  pittoresque  à  la  Chartreuse.  Paris ,  i8a  i  et  anh.  suiv., 
in-fol.  avec  pl.  —  Pèlerinage  à  la  grande  Chartreuse  près  Grenoble;  lom.  VI  de 
Fr.  von  Matthisons  Schriften.  Zurich,  iSa5.  —  Guérin  d'Avignon,  Voyage  à 
la  grande  Chartreuse  et  à  la  Trappe  de  Saint  -Paul'Trois-Chàteaux.  Avignon, 
182G,  in-18.  —  Dupré-Deloirc  ,  Voyage  à  la  grande  Chartreuse.  Paris,  1834,  in- 
i2.  —  J.  de  C,  Excursion  à  la  grande  Chartreuse,  dans  le  Temps ,  8  juin  iB3G. 
—  Guide  du  voyageur  à  la  grande  Chartreuse,  avec  une  car  le  ei  8  dessins  liilio 
graphies.  Grenoble,  |83G. 
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autour  des  vallées  étroites,  surtout  entre  Sapey  et  la  grande 
Chartreuse.  Les  eaux  n'auraient  pu  charrier  des  roches  de  ce 
volume;  on  ne  peut  donc  attribuer  leur  entassement  qu'aux 
glaciers  qui,  du  haut  des  Alpes,  ont  glissé  dans  la  vallée  que 
traverse  maintenant  l'Isère1.  A  cette  époque,  le  froid  de  la 
mort  était  répandu  sur  la  contrée.  C'est  bien  différent  aujour- 
d'hui :  le  Graisivaudan  est  au  nombre  des  contrées  les  plus 
fertiles  et  les  mieux  cultivées  de  la  France. 

Toutefois  ,  cette  délicieuse  vallée  ,  qu'une  belle  rivière  ne 
semble  traverser  que  pour  la  féconder  et  l'embellir,  est  expo- 
sée à  des  dévastations  terribles.  Lorsque,  dans  l'été,  les  nei- 
ges des  montagnes  se  fondent ,  des  masses  énormes  d'eau  se 
précipitent  sur  l'Isère  et  la  font  déborder  à  l'instant.  Partout 
où  la  nature  a  posé  des  digues  de  rocher,  le  danger  des  crues 
est  peu  redoutable  ;  mais,  dans  la  vallée  de  Grenoble,  les  bords 
du  fleuve,  composés  uniquement  déterre  végétale,  laissent 
cette  intéressante  contrée  sans  protection,  et  l'exposent  à 
toute  la  fureur  des  flots.  Au  haut  du  Sapé,  on  sent  déjà  un  froid 
piquant.  De  cette  montagne  au  village  de  la  Chartreuse ,  on 
traverse  presque  toujours  des  forêts  de  sapins,  d'ifs  et  de  pins 
d'Écosse,  dont  le  sombre  feuillage  intercepte  les  rayons  du  so- 
leil. Les  pentes  et  même  les  crêles  des  rochers  sont  garnies 
de  bois,  grâce  au  soin  extrême  que  les  Chartreux  mettaient  à 
la  conservation  de  leurs  forêts;  elles  préservent  à  leur  tour 
de  la  destruction  les  vallons  et  les  plaines  situés  au  bas  de  ces 
montagnes  ;  car,  dépouillés  de  bois,  exposés  aux  avalanches 
et  aux  chutes  d'eau,  les  rochers  seraient  bientôt  dégarnis  de 
leur  terre  végétale ,  et  deviendraient  stériles. 

A  la  Chartreuse,  les  sapins  atteignent  une  hauteur  et  quel- 
quefois une  grosseur  considérables  :  ils  croissent  si  lentement 
qu'un  siècle  ne  suffît  pas  toujours  à  leur  développement.  Ou 
voit  quelques  plaines,  mais  d'une  médiocre  étendue;  elles 

*  RcDoir,  Sur  les  traces  îles  anc.  glaciers  qui  ont  comblé  les  vallées  des  Alpes 
du  Dauphiné. 

11.  <> 
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sont  peu  cultivées,  et  le  sol  graveleux  ne  parait  pas  très-fer- 
tile. * 

Le  village  de  Chartreuse  occupe  une  vallée  assez  considéra- 
ble ;  les  maisons,  ou  plutôt  les  cabanes  des  paysans  ,  y  sont 
isolées  les  unes  des  autres.  L'église,  avec  le  presbytère,  do- 
mine tout  le  reste  de  la  vallée.  Le  chemin  qui  conduit  au  mo- 
nastère se  prolonge  à  gauche,  au  pied  des  coteaux.  On  ne  sait 
d'abord  où  il  va  aboutir;  mais  tout-à-coup  s'ouvre  une  gorge 
serrée  par  des  montagnes ,  dont  quelques  unes  sont  coupées 
presque  à  pic ,  et  qui  forment  autour  de  la  Chartreuse  une 
espèce  de  barrière  naturelle. 

Par  un  sentier  plein  de  cailloux  on  arrive  à  deux  rochers 
couverts  6e  pins,  séparés  par  un  espace  étroit  où  règne  un 
courant  d'air  glacial,  et  où  Ton  a  jeté  un  pont  sur  un  torrent 
qui  traverse  avec  fracas  la  partie  inférieure  de  la  vallée.  Ce 
pont  se  fermait  autrefois  par  une  porte  :  aucune  femme  ne 
pouvait  en  franchir  le  seuil.  A  une  demi-lieue  de  l'entrée,  on 
découvre  les  bâtiments  des  religieux.  La  situation  du  monas- 
tère, qu'on  n'aperçoit  que  lorsqu'on  est  sur  le  point  d'arriver, 
a  sans  doute  quelque  chose  d'effrayant  pour  un  étranger  :  ce- 
pendant  les  chartreux  ont  su  transformer  ce  désert  stérile  en 
un  pays  sinon  riant,  du  moins  habitable.  Il  a  fallu  faire  sauter 
les  rochers,  soutenir  les  terres,  diriger  les  torrents,  leur  creu- 
ser des  lits ,  se  débarrasser  des  terres  et  des  pierres ,  partout 
enfin  soumettre  une  nature  ingrate  et  rebelle.  Le  sort  même 
semblait  se  plaire  à  contrarier  leur  infatigable  industrie  :  huit 
fois  la  grande  Chartreuse  a  été  consumée  par  le  feu.  Les  reli- 
gieux l'ont  rebâtie  autant  de  fois  sans  se  décourager. 

Lorsqu'après  huit  mois  d'hiver,  la  belle  saison  a  fait  dispa- 
raître les  neiges,  que  les  prairies  sont  émailiées  de  fleurs,  que 
la  verdure  des  arbres  contraste  avec  les  rochers  arides,  la 
grande  Chartreuse  perd  quelque  chose  de  ce  qu'elle  a  naturel- 
lement de  triste  et  d'effrayant;  alors  aussi  les  curieux  y  vien- 
nent en  grand  nombre.  Mais  jamais  on  ne  peut  voir  sans  sur  - 
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prise  un  éditice  aussi  vaste  au  milieu  des  rochers  et  des  pré- 
cipices. Chaque  moine  a  sa  petite  habitation  avec  un  jardin, 
et  vit  dans  un  isolement  presque  total  :  pendant  six  jours  de  la 
semaine  la  parole  et  l'intelligence  lui  deviennent  inutiles.  Il 
se  nourrit  chétivement ,  et  n'a  d'autee  distraction  que  le  tra- 
vail manuel,  s'il  y  a  quelque  aptitude.  Dans  le  temps  môme  où 
une  centaine  de  cellules  étaient  occupées  par  des  solitaires,  un 
morne  silence  régnait  dans  ces  cloîtres,  et  ce  n'est  guère  qu'à 
Toflice,  commençant  à  dix  heures  du  soir,  qu'on  entendait  des 
voix  humaines.  C'était  un  etîet  singulier  que  ces  cantiques  et 
ces  prières  qui  parlaient ,  au  fond  d'un  désert,  d'une  église 
éclairée  au  milieu  de  l'obscurité  de  la  nuit,  tandis  que  le 
vent  bruissait  au  sommet  des  pins  sur  les  montagnes,  ou 
rapprochait  le  fracas  des  cataractes  lointaines.  La  Révolution 
détruisit,  à  la  fin  du  dernier  siècle,  cet  établissement  religieux; 
après  le  retour  de  la  paix,  quelques  uns  des  anciens  chartreux 
y  revinrent  terminer  leurs  jours,  et  d'autres  leur  ont  succédé. 

A  un  quart  de  lieue  de  là,  vers  le  nord  ,  on  voit  au  milieu 
des  sapins  la  cellule  de  saint  Bruno1.  Du  fond  d'une  grotle 
sort  une  fontaine  agréable  ;  c'est  là  que  le  fondateur  établit  sa 
première  colonie,  composée  de  six  disciples.  Il  croyait  que  ce 
lieu  sauvage  lui  avait  été  désigné  par  une  vision  divine.  Celte 
erreur  fit  le  malheur  de  la  colonie.  Dans  une  nuit  elle  fut  en- 
sevelie sous  les  neiges,  et  on  ne  put  retrouver  que  trois  des 
corps  des  cénobites  ;  cependant  d'autres  eurent  le  courage 
'  de  prendre  leurs  places.  Dans  la  suite  on  transféra  le  monas- 
tère au  milieu  du  désert. 

Du  côté  de  Voreppe ,  la  sortie  en  est  fermée  comme  l'entrée 
par  deux  gros  rochers.  On  y  voit  aussi  une  roche  pyramidale 
qu'on  appelle  Y  Œillet.  Un  peu  plus  bas,  toutes  les  eaux,  ré- 
unies dans  un  même  lit,  se  précipitent  en  bouillonnant,  et 
forment  une  cascade  majestueuse  qui  termine  cette  grande 
scène. 

»  Album  du  Dauphiné ,  pl.  i5. 
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Le  poêle  allemand  Mallhîson  regrette  qne  le  désert  de  Saint- 
Bruno  n'ait  pas  encore  trouvé  un  Salvator  Rosa  pour  le  re- 
présenter. Cependant  le  pinceau  et  le  burin  des  artistes  fran- 
çais se  sont  plu  à  retracer  ces  sites  pittoresques.  Il  est  vrai 
que  la  poésie  a  devancé  la  peintiîre  et  la  gravure,,  Dans  un  re- 
gistre tenu  par  les  chartreux  sont  écrites  des  odes,  des  stan- 
ces et  dès  pensées  diverses  que*  ces  lieux  ont  inspirées  à  des 
voyageurs  de  tous  les  états  et  de  tous  les  pays.  Un  Anglais  y 
dit  en  vers  de  son  idiôjne  :  «  Ils  sont  doux ,  les  sons  'éloignés 
d'un  chalumeau  rustique,  lorsque  TArcadie  déploie  devant 
nous  ses  plaines  fleuries  ;  elles  sont  bien  douces  les  teintes 
par  lesquelles  la  fraîcheur  et  la  santé  colorent  les  joues  d'une 
vierge  timide  et  innocente  :  cependant  ni  les  sons  du  chalu- 
meau, ni  l'aspect  de  la  beauté  virginale,  ne  sauraient  exciter 
une  joie  aussi  pHire ,  aussi  céleste  que  celle  que  ressent  notre 
ame  au  milieu  de  ces  rochers  escarpés,  de  ces  forêts  majes- 
tueuses, de  ces  cataractes  bruyantes.  »  Un  comte  polonais  qui 
avait  fui  sa  patrie  conquise  et  ravagée  par  les  Cosaques,  a  écrit 
sur  le  registre  de  la  Chartreuse  :  «  J'ai  vu  des  campagnes  fer- 
tiles rendues  désertes  par  les  rois  :  voici  des  montagnes  hor- 
ribles rendues  fertiles  pur  des  moines.  »  Le  poète  Gray  com- 
posa une  belle  ode  latine  sur  la  Chartreuse;  je  citerai  ici  une 
partie  de  la  pièce  de  vers  que  le  même  sujet  inspira  au  P.  Man- 
da rd  1  : 

J'avance  :  deux  grands  monts,  sur  moi  courbés  en  voûte, 
De  leur  front  sourcilleux  intimidant  ma  route, 

»  yoyaqe  à  lu  grande  Chartreuse,  par  le  P.  Mandard  ,  de  l'Oratoire.  Ou  dit 
que  J.-J.  Rousseau  ,  étant  à  la  grande  Chartreuse ,  n'écrivit  sur  ce  registre  que 
sou  nom  et  ces  mots  :  0  altitudo!  Ducis  a  dit  dans  ses  vers  inscrits  au  registre  : 

Vous  qui ,  vivant  pour  Dieu  ,  mourez  dans  ces  retraites  , 
Heureux  qui  vient  vous  voir  dans  le  port  où  vous  êtes! 
Mais  plus  heureux  cent  fois  celui  qui  n'en  sort  plus  ! 

Parmi  les  Méditations  poétiques  de  M.  de  Lamartine,  il  y  en  a  une  sur  la  grande 
Chartreuse;  mais  c'est  plulôt  l'aspect  du  monastère  que  celui  du  site  qui  paraît 
avoir  inspiré  le  poète. 
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Tout  fiers,  tout  imposants,  semblent  du  haut  des  airs 

Interdire  aux  humains  l'abord  de  ces  déserts. 

L'aquilon  bat  leûr  flanc  ;  et  leurs  bases  profondes  , 

Voisines  des  enfers,  se  cachent  sous  les  ondes. 

Je  franchis ,  tout  pensif,  ce  passage  effrayant , 

Et  dans  l'ombre  bientôt  je  m'enfonce  à  pas  lent. 

Quelle  beauté  sauvage  et  quelle  horreur  pompeuse! 

Que  la  nature  est  là  grande  et  majestueuse! 

L'épaisseur  des  forêts,  la  profondeur  des  eaux , 

Les  immenses  vallons ,  les  antres,  les  coteaux , 

L'obscurité,  le  bruit,  la  terreur,  le  silence, 

Tout  dans  ces  vastes  lieux  parle  à  l'homme  qui  pense. 

Un  long  amphithéâtre  ,  orné  de  vieux  sapins, 

Y  tient  lieu  de  remparts,  de  murs  et  de  jardins; 

Mille  torrents  tombant  par  cascades  bruyantes, 

A  travers  les  débris  des  roches  mugissantes; 

Les  oiseaux  à  grand  vol,  les  aigles ,  les  milans  , 

Joignant  leurs  cris  aigus  au  sifflement  des  vents; 

Les  arbres  fracassés  par  l'effort  des  orages; 

L'éboulement  des  rocs  et  leurs  tristes  ravages; 

Les  collines,  les  monts ,  de  frimas  couronnés. . . 

Ce  spectacle  plaisait  à  mes  sens  étonnés. 

L'homme ,  à  ces  grands  objets  ,  mêlant  son  industrie  , 

Redouble  la  surprise  ,  élève  le  génie. 

L'œil  ardent ,  les  bras  nus ,  et  les  cheveux  épars , 

On  voit  là  le  Travail  animer  tous  les  arts  : 

Non  ces  arts  dangereux  que  le  luxe  féconde  , 

Mais  ceux  que  les  mortels,  aux  premiers  jours  du  inonde, 

Contraignant  la  nature  à  seconder  leurs  soins , 

Ont  su  par  mille  efforts  créer  pour  leurs  besoins. 

Par  le  soc  et  l'engrais ,  là,  malgré  la  froidure  , 

Le  plus  aride  sol  se  prête  à  la  culture.  4 

D'innombrables  troupeaux,  au  milieu  des  vallons, 

Fournissent  tour-à-tonr  leur  lait  et  leurs  toisons  ; 

Là  se  file  le  chanvre  ,  ici  s'ourdit  la  laine  ; 

Plus  loin  ,  dans  les  forêts ,  le  pin ,  l'orme  et  le  frêne  , 

Roulent  du  haut  des  monts  ,  par  la  hache  abattus. 

Sur  des  gouffres  ailleurs  des  ponts  sont  suspendus. 

Partout  au  mouvement  l'adresse  s'ismuïc; 
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Ici  tonne  l'enclume,  et  )à  frémit  la  scie; 

Dans  le  flanc  des  fourneaux  par  hole  allumés  , 

On  entend  bouillonner  les  métaux  en  (la  m  niés. 

Ix;  feu  ,  l'air  ,  tout  ayit ,  et  le  long  des  rivages 

Les  Mots  précipités  font  mouvoir  cent  rouages. 

Le  !>ruit  des  balanciers  ,  des  forges,  des  marteaux  , 

l.e  fracas  des  torrents,  doublé  par  les  échos, 

Les  ressorts,  les  leviers,  cl  les  jeux  des  machines  , 

I  n  si  grand  appareil  au  milieu  des  ruines. . . 

Bruno  ,  qui  lit  descendre  en  ces  lieux  la  sagesse, 

Sut  de  même  en  bannir  la  faim  et  la  paresse  :  •*  ' 

*  • 

Tout  y  ictrace  encor  du  saint  instituteur 
Les  prodiges,  les  lois,  le  «Me  et  la  feiveui. 

Tous  les  voyageurs  pointant  ne  se  sont  pas  mon  1res  édifiés 
de  môme;  l'un  deux  a  écrit  :  «C'est  à  la  Chartreuse  qu'il  faut 
chercher  l'homme  le  plus  heureux  et  le  plus  malheureux.  » 
Deux  Anglais  avaient  inscrit  au  registre  l'épi  taphe  suivante  : 
«  Pleurez ,  passant ,  sur  lé  soi  t  de  quatre-vingts  hommes  qui 
sont  ensevelis  ici  vivants,  et  qui  auraient  pu  illustrer  leur 
siècle  en  habitant  au  milieu  de  la  société;  »  et  un  financier  de 
Paris  trouvait  que  le  plaisir  d'entrer  dans  celle  solilude  ne 
vaut  pas  celui  d'en  sortir;  sentiment  qu'un  voyageur  plus 
moderne  a  partagé  en  s'écriant  : 

Effroyable  désert ,  qu'il  m'est  doux  d'ajouter 
Au  plaisir  de  le  voir  celui  de  te  quitter! 

C'est  ainsi  que  chaque  visiteur  reçoit,  de  l'aspect  du  désert 
et  du  monastère  ,  une  impression  conforme  à  sa  manière  ha- 
bituelle de  vivre  et  de  sentir. 

De  la  grande  Chartreuse  on  monte  jusqu'au  passage  de  Bou- 
vinant.  De  ces  montagnes  descend  un  petit  torrent  communé- 
ment à  sec  en  été ,  et  qui ,  dans  le  temps  des  fontes  de  neige 
ou  des  pluies  continuelles,  est  très- rapide,  et  se  jette  dans  un 
autre  torrent,  le  Guyer-Mort,  ainsi  appelé ,  dit-on,  de  ce 
qu'une  année  il  sécha  entièrement.  Ce  dernier  vient  du  fond 
delà  grande  vallée  qu'on  traverse  en  montant  à  la  Chartreuse, 
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cl  se  réunit  au  Guyer-Vif,  qui  coule  du  côté  de  la  Savoie,  et 
qu'on  traverse  sur  le  Pont-Pérant,  arcade  qui  unit  deux  ro- 
chers coupés  à  pic,  comme  le  Pont-du-Diable  en  Suisse. 

Tous  ces  torrents  entraînent  du  haut  des  montagnes  une 
quantité  considérable  de  pierres;  dans  la  saison  de  la  fonte 
des  neiges  surtout ,  ils  roulent  même  des  rochers  entiers  qui 
se  brisent  ensuite  dans  leurs  chocs  ,  et  heurtent  ceux  qu'ils 
rencontrent  sur  leur  passage.  Aussi  toutes  les  roches  des  en- 
virons présentent  des  formes  aiguës  et  dentelées,  dont  l'en- 
semble offre  un  coup  d'œil  unique;  surtout  d'un  endroit  élevé 
nommé  la  Chartrousette ,.d'où  l'on  aperçoit  sur  la  gauche 
la  montagne  de  Bouvinant ,  et  en  face  le  petit  Son ,  la  roche  do 
Bâche  et  la  Combe-Chaude,  qui  sont  autant  de  montagnes.  A 
droite  est  le  rocher  de  Bérard  :  on  distingue  ensuite  la  vallée 
de  Valombre,  la  roche  de  Charmançon ,  et  derrière  celle-ci 
le  grand  Son.  En  remontant  plus  haut,  on  reconnaît  la  vallée 
de  Tenaison ,  celle  de  la  Petite; Vache,  et  le  Pré-de-Currière. 
Enfin ,  lorsque  vous  avez  atteint  la  cabane  des  Égruelles  ou 
des  Houx,  la  vallée  de  Saint-Laurent-du-Pont  se  présente  à 
vous,  entrecoupée  par  le  Guyer-Mort. 

La  Fontaine  ardente 1. 

C'est  la  seule  des  sept  prétendues  merveilles  du  Dauphiné 
qui  mérite  l'attention  des  savants  :  mais  ce  qu'elle  avait  de 
plus  frappant  a  disparu;  la  merveille  diminue  chaque  jour, 
et  bientôt  sans  doute  il  n'y  en  aura  plus  de  vestige. 

La  source  appelée  vulgairement  Fontaine  ardente,  coule  à 
trois  lieues  sud  de  Grenoble,  auprès  du  village  de  Saint-Bar- 
thélémy. Le  phénomène  qui  l'a  rendue  célèbre  consistait  dans 

1  Tardin  ,  Histoire  naturelle  de  la  fontaine  qui  brûle  près  de  Grenoble,  avec 
la  recherche  de  ses  causes  et  principes,  et  ample  traité  des  feux  souterrains. 
Tournon  ,  1618,  iti»ia. —  I).  S.  Lettre  sur  la  fontaine  ardente  du  Dauphiné , 
dan»  le  Journal  de  Physique,  Paris,  1775.  —  Bouvier,  Journal  de  Médecine  , 
tom.  III.  —  Lettre  de  Mitlin ,  dans  l<*  Magasin  encyclopédique  ,  nov.  1811. 
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des  flammes  et  de  la  fumée  qui  s'échappaient  des  eaux.  Un 
père  de  l'Église,  saint  Augustin1,  consigna  dans  ses  écrits 
comme  une  des  merveilles  de  ce  "monde,  qu'un  flambeau  al- 
lumé s'éleint,  et  qu'un  flambeau  éteint  s'allume  quand  on 
l'approche  de  la  source.  Les  Grecs  racontaient  la  même  chose 
de  la  fontaine  de  Dodone.  Quelquefois  les  flammes  s'élevaient 
très-haut»,  et  plus  d'une  fois  les  voyageurs  ont  été  effrayés  du 
spectacle  d'un  grand  incendie  qui  semblait  consumer  des  vil- 
lages. 

Un  médecin  nommé  Tardin  observa,  au  xvue  siècle,  ce 
phénomène  avec  beaucoup  d'attention,  et  en  publia  une  des- 
cription fort  détaillée.  En  voici  une  partie,  dans  le  langage  du 
temps  :  a  A  quatre  lieues  de  Grenoble,  sur  le  grand  chemin  de 
Daupbiné  en  Provence,  on  voit  à  main  droite  une  haute  mon- 
tagne, infertile  pour  la  plupart,  étant  couverte  de  neige  bonne 
partie  de  Tannée.  Du  côté  qu'elle  regarde  le  midi,  elle  a  en 
son  pied  un  champ  assez  large,  au  bout  duquel  passe  un  tor- 
rent :  en  sa  rive,  à  cinq  ou  six  paâ  dessus  l'eau,  il  y  a  un 
espace  de  terre  de  trois  pieds  ou  environ  de  quarrure,  duquel, 
par  intervalles  de  temps,  on  voit  sortir  de  la  flamme,  et  prin- 
cipalement lorsqu'il  arrive  quelque  changement  de  temps, 
comme  vent,  pluie,  neige,  ou  autre  semblable.  Cette  flamme 
est  grandement  variable  et  diverse  en  sa  couleur,  grandeur, 
action  et -durée;  car  tantôt  elle  paroît fort  blanche ,  claire  et 
transparente;  quelquefois  elle  paroît  rougeàtre,  quelquefois 
elle  est  comme  bleuâtre  ;  parfois  ces  couleurs  sont  mélangées, 
car  au  milieu  elle  est  rougeàtre  ou  bleuâtre,  et  sur  les  extré- 
mités elle  est  claire  et  blanche;  sa  hauteur,  pour  l'ordinaire, 
est  environ  de  deux  pieds  ;  mais  sur  les  changements  de  temps, 
et  principalement  en  hiver,  quand  le  temps  est  sombre,  elle 

1  Lh>  civilatc  dei ,  liv.  xxi ,  chap.  7. 

1  Doulxlan  qui,  en  i65i,  à  son  départ  pour  Jérusalem,  visita  la  fontaine  ar- 
dente, assure  y  avoir  vu  la  flamme  sortir  de  terre  ,  plus  de  3  pieds  de  liant , 
comme  d'un  faynl  en  feu.  Voy.  son  l'oyaqe  de  la  terre  sainte,  l'  iris,  1  <\f>6  , 
iu-4 ,  chap.  1. 
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paroH  beaucoup  plus  haute.  Son  action  est  quelquefois  plus  dé- 
bile, quelquefois  plus  forte  ;  si  vous  jetez  du  bois,  elle  le  brûle, 
bien  qu'un  peu  plus  lentement  que  ne  fait  votre  feu  ordinaire  : 
sa  durée  est  fort  incertaine;  quelquefois  elle  dure  plusieurs 
jours  entiers,  quelquefois  moins. 

«  Or,  bien  que  la  flamme  soit  éteinte  et  demeure  quelques 
jours  sans  paroitre,  si  est-ce  que  l'exhalaison  combustible, 
laquelle  nourrit  et  entretient  cette  flamme,  sort  continuelle- 
ment et  sans  aucune  interruption;  car  en  quel  temps  que  ce 
soit,  en  hiver,  en  été,  de  nuit  ou  de  jôur,  si  vous  apportez  un 
flambeau  allumé  et  le  présentez  sur  ce  lieu,  aussitôt  la  flamme 
se  rallume;  voire  même,  présentez  le  flambeau  allumé  à  demi- 
pied  vers  la  terre,  vous  voyez  la  flamme  descendre  jusqu'au 
bas.  Cette  exhalaison  est  tellement  subtile  qu'on  ne  la  peut 
voir;  elle  n'a- aussi  aucune  qualité  par  laquelle  on  la  puisse 
reconnoitre  par  l'attouchement  ;  car,  mettant  la  main  sur  le 
lieu  d'où  elle  sort ,  vous  ne  la  sentirez  point ,  bien  qu'elle 
sorte  avec  grande  impétuosité,  comme  on  peut  remarquer,  en 
ce  qu'elle  fait  bouillir  l'eau  qui  passe  à  travers,  et  en  ce  que 
la  flamme  y  étant  attachée,  s'élance  comme  en  saillie,  et  tout 
ainsi  comme  si  elle  étoit  poussée  et  agitée  de  quelque  vent. 
Elle  n'a  point  de  mauvaise  odeur,  bien  qu'à  quelques  pas  de 
là  vous  ressentiez  une  odeur  assez  fâcheuse,  et  tirant  sur  le 
bitume  plutôt  que  sur  le  soufre. 

«  Et  bien  que  ce  feu  brûle  le  bois ,  comme  nous  avons  dit , 
si  est-ce  qu'il  ne  brûle  ni  ne  calcine  la  terre;  car,  après  que 
la  flamme  est  éteinte,  vous  trouvez  bien  la  terre  un  peu 
échauffée,  mais  cette  chaleur  est  bientôt  passée.  Or,  en  ce 
lieu,  il  n'y  a  aucune  source  d'eau;  voire  il  n'y  a  aucune  eau, 
si  ce  n'est  celle  qu'il  reçoit  quelquefois  d'en  haut  :  car  en  ce 
champ  que  nous  avons  marqué  être  au  pied  de  la  montagne, 
il  y  a  une  fontaine,  laquelle,  se  venant  rendre  dans  le  torrent, 
passe  auprès  de  ce  lieu,  tellement  que  c'est  à  notre  choix  de 
la  faire  passer  ou  à  côté  ou  en  ce  lieu  même.  Et  parce  qu'une 
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des  principales  merveilles  que  nous  avons  à  considérer  sur  ce 
sujet  est  raccord  de  ces  deux  éléments  si  contraires,  je  m'en 
vais  expliquer  la  chose  comme  elle  passe.  Ceux  qui  désirent 
bien  considérer  cette  merveille  ont  coutume  de  creuser  sur  le 
lieu  duquel  sort  l'exhalaison  ,  ou  relever  des  mottes  de  terre  à 
l'cntour,  pour  y  arrêter  quelque  notable  quantité  de  cette  eau, 
laquelle  vient  d'en  haut.  C'est  une  eau  commune,  laquelle 
n'est  rien  différente  des  autres  eaux  avant  que  d'entrer  en  ce 
creux;  mais  aussitôt  qu'elle  y  estenlrée,  elle  commence  à 
bouillir  à  grosses  ondes,  comme  fait  l'eau  en  une  chaudière 
posée  sur  un  bon  feu;  et,  en  bouillant,  elle  mène  du  bruit 
comme  si  quelque  vent  lui  passoità  travers,  comme  en  effet 
cette  ébullition  ne  provient  que  de  l'exhalaison  combustible, 
laquelle  soi  tant  continuellement  de  terre ,  passe  à  travers  l'eau 
pour  se  guinder  en  haut.  Et  bien  que  l'eau  soit  aussi  bouillante, 
si  est-ce  que,  par  cette  ébullition,  elle  n'acquiert  aucune  cha- 
leur ;  mais  elle  vient  trouble,  grasse,  onctueuse,  et  acquiert 
une  odeur  semblable  à  celle  des  bains  bitumineux  et  sulfu- 
reux. 

«  Arislote,  en  ses  histoires  merveilleuses,  raconte  qu'en 
Perse  y  a  certains  feux  sortant  de  terre,  à  l'entour  desquels  le 
roi  de  cette  contrée  avoit  fait  bâtir  des  cuisines,  sans  que  le 
bois  lui  coulât  beaucoup  pour  apprêter  les  viandes.  En  ce  lieu- 
ci  ,  l'on  se  pourroit  servir  de  même  ménage  ;  car  le  feu  de  notre 
fontaine  est  fort  propre  pour  apprêter  les  viandes,  sans  leur 
donner  aucun  mauvais  goût,  comme  expérimentent  ceux  les- 
quels allant  visiter  cette  curiosité  naturelle,  font  porter  une 
poêle  avec  du  beurre,  des  œufs,  du  poisson  ou  autres  choses 
semblables,  et  les  font  cuire  sur  ce  feu.  Tellement  que ,  si 
Aristote  a  mis  ce  feu  de  Perse  entre  les  merveilles  de  la  na- 
ture, celui-ci  mérite  bien  aussi  d'y  être  mis,  voire  à  meilleur 
litre,  étant  accompagné  de  beaucoup  plus  de  merveilles  que 
celui-là  :  car  bien  que  ce  feu  brûle  le  bois  vert,  cuise  les  œufs, 
les  poissons  et  les  viandes,  néanmoins  il  n'échauffe  pas  l'eau 
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sur  laquelle  il  est  posé  :  en  môme  temps  qu'il  cuit  de  la  viande, 
vous  pouvez  tenir  la  main  dedans  l'eau  tant  qu'il  vous  plaira, 
et  si  près  du  feu  que  vous  voulez ,  sans  que  la  chaleur  vous 
offense  aucunement.  » 

La  source  a  son  cours  plus  loin  du  champ,  et  ce  n'est  plus 
elle  qui  excite  la  curiosité,  c'est  le  champ  d'où  s'échappent 
encore,  de  temps  en  temps,  des  lueurs  bleuâtres.  Aujourd'hui, 
en  creusant  à  peu  de  profondeur,  on  donne  issue  à  un  gaz  in- 
flammable à  l'aide  duquel  on  peut  allumer  des  matières  lé- 
gères, telles  que  papier,  copeaux,  chenevotles,  etc.  On  n'a 
pas  encore  suffisamment  constaté  la  nature  de  ce  gaz  ;  on  croit 
qu'il  provient  des  exhalaisons  sulfureuses  et  bitumineuses  de 
ce  terrain  noirâtre  et  schisteux.  Le  médecin  que  je  viens  de 
citer  présumait,  avec  beaucoup  de  raison,  que  la  même  cause 
qui  rend  chauds  et  bitumineux  les  bains  de  la  Motte  dans  le 
voisinage,  produit  aussi  le  phénomène  qui  nous  occupe. 

4 

Sassenage  ».  —  Dents  de  Gargantua. 

A  l'extrémité  de  la  belle  vallée  de  Graisivaudan ,  le  Furon 
traverse  une  gorge  de  montagnes  très-pittoresques  :  c'est  dans 
ce  défilé  qu'est  situé  le  joli  bourg  de  Sassenage.  La  chute  du 
torrent  à  travers  les  rochers  qui  s'opposent  à  son  passage  re- 
tentit au  loin.  Une  espèce  de  portique  naturel  sert  d'entrée; 
on  l'appelle  les  Portes  de  Sassejiage.  A  la  partie  supérieure  du 
rocher,  on  reconnaît  les  traces  d'un  grand  bouleversement, 
tandis-  que  la  base  se  compose  de  bancs  parallèles  'à  l'hori- 
zon. 

C'est  dans  ce  rocher  que  s'enfoncent  les  grottes.TJn  torrent 
se  précipite  en  cascade  hors  de  la  plus  grande,  à  laquelle  on 
ne  parvient  que  par  un  sentier  fort  raide.  On  entre  ordinaire- 
ment par  l'autre  ouverture,  qui  conduit  à  un  vestibule  haut  de 
1 G  mètres,  d'où  partent  deux  galeries  obscures  et  remplies  d'eaux 
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courantes.  Le  vestibule  conduit  à  d'autres  grottes,  dont  les  ou- 
vertures  sont  fort  inégales.  La  plus  considérable  est  vers  la 
gauche,  à.  l'issue  du  torrent  de  Germe,  qui  serpente  dans  l'in- 
térieur de  ces  grottes  ;  de  là  elles  se  précipitent  avec  fracas, 
surtout  dans  la  saison  des  crues. 

C'est  à  la  droite  de  la  grande  grotte  que  l'on  trouve  les  fa- 
meuses cuves  mises  autrefois  au  rang  des  merveilles  du  Dau- 
phiné  :  ce  sont  deux  excavations,  d'une  forme  à  peu  près  cy- 
lindrique, d'environ  trois  mètres  de  diamètre,  et  dont  l'une 
n'a  pas  plus  d'un  mètre,  et  l'autre  que  72  centimètres  de  pro- 
fondeur; elles  reçoivent  probablement  l'eau  du  torrent  par 
des  conduits  souterrains,  en  sorte  qu'elles  se  vident  ou-se  rem- 
plissent selon  l'abondance  de  ses  eaux.  Du  temps  où  l'on 
supposait  dans  les  grottes  de  Sassenage  l'habitation  ou  le  pa- 
lais  de  la  fée  Mélusine ,  on  consultait  les  cuves  pour  savoir  si 
l'année  serait  bonne  ou  mauvaise.  C'était  en  vérité  trop  de- 
mander à  ces  innocents  réservoirs,  qui ,  disait-on ,  servaient 
de  bains  à  la  fée.  Mais  alors,  tout  était  merveilleux  ici,  jus- 
qu'aux cailloux  brillants  qui  avaient  valu  à  l'endroit  où  ils 
abondent  le  nom  de  Préciosier  de  Sassenage,  et  jusqu'aux  petits 
cailloux  ronds  et  plats  du  ruisseau  de  Germe,  auxquels  on  at- 
tribuait la  vertu  de  guérir  les  maux  d'yeux. 

Dans  le  haut  du  rocher,  une  galerie  naturelle  parait  avoir 
été  ouverle  par  le  Furon  avant  que  ce  torrent  se  fût  creusé 
un  lit  assez  profond.  Elle  sert  de  chemin  aux  bergers  pour 
mener  paître  leurs  troupeaux  sur  la  montagne,  au-dessus  des 
gorges,  et  aux  voyageurs  lorsque  la  fonte  des  neiges  fait  dé- 
border le  Furon  sur  le  chemin  ordinaire.  On  remarque,  dans 
presque  tô\ite  l'étendue  de  ces  gorges,  des  rochers  minés  au 
môme  niveau.  Ils  offrent  des  formes  bizarres  et  beaucoup  de 
cavernes.  A  gauche,  il  s'en  trouve  une  àdeux  étages,  voûtée  en 
dôme  et  éclairée  par  le  haut;  on  la  dirait  pavée  de  marbre 
blanc.  Plus  loin,  six  autres  sont  rangées  â,  peu  près  comme 
des  niches  ou  des  bouches  de  four.  Il  est  évident  que,  dans 
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une  haute  antiquité,  les  eaux  ont  attaqué,  creusé  et  divisé  les 
parois  du  défilé. 

Une  des  roches  des  montagnes  de  Sassenage  présente,  à  son 
sommet,  trois  éminences  pointues,  dont  la  forme,  approchant 
de  celle  des  dents  canines,  leur  a  fait  donner  le  nom  de  dents 
de  Gargantua.  Les  habitants  du  pays  l'appellent  aussi  la  roche 
Proupéna,  c'est-à-dire  de  beaucoup  de  peine.  Un  ravin  de  60 
mètres  de  profondeur,  au  bas  de  cette  roche,  reçoit  les  pierres 
qui  se  détachent  continuellement  de  sa  masse.  Il  faut  que  di- 
vers blocs  soient  restés  suspendus  entre  les  parois  du  ravin , 
car  il  ne  s'y  amasse  jamais  d'eau ,  môme  après  des  pluies 
abondantes;  et  en  frappant  fortement  le  soi,  on  entend  un  bruit 
qui  annonce  une  cavité.  Vers  la  fin  du  xvue  siècle,  il  se  déta- 
cha de  ce  rocher  une  partie  si  considérable,  que  la  commotion 
parut  aux  habitants  des  environs  une  secousse  de  terre. 

A  quelque  distance  de  la  roche  de  Proupéna  s'en  élève  une 
autré  qu'on  appelle  le  Bec  de  l'Aigle,  et  au  bas  duquel,  dans 
une  gorge  profonde ,  coule  le  Bruyant,  qui  va  se  jeter  dans  le 
Furon. 

Dans  une  autre  gorge,  traversée  par  le  Toulouren ,  un  ro- 
cher s'élève  sur  deux  grottes,  dont  l'une  passe  au-dessus  de 
l'autre,  et  communique  avec  elle.  De  petites  stalactites  héris- 
sent la  voûte  de  la  grotte  inférieure.  Après  la  fonte  des  neiges, 
les  eaux  qui  jaillissent  du  fond  de  la  caverne  montent  jusqu'à  la 
grotte  supérieure,  et  forment  une  belle  cascade  en  tombant 
dans  le  Toulouren. 

Minéraux  des  Chalanches. —  Mines  d'or  de  la  Gardette.  — 

La  grande  CristallièreK 

Autour  du  Bourg-d'Oisans,  les  montagnes  forment  un  vaste 

»  Hdricart  de  Tliury,  Oryctographie ,  ou  Description  minéralogique  de  la  mon. 
tagne  des  Chalanches;  tom.  IV  du  Journal  des  Mines.  —  MUnes  d'or  dans  le  a*- 
partem.  de  V lit  re ,  par  le  même ,  ibid. 
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cirque  hérissé  de  roches  escarpées  que  recouvrent  des  glaciers 
et  des  neiges;  les  eaux  e"h  découlent  en  cascades.  Suivant  l'o- 
pinion des  naturalistes  modernes,  il  s'est  opéré  là  un  ou  même 
plusieurs  soulèvements  de  terrain  qui  ont  fait  redresser  les 
roches  autour  de  ce  cirque  pittoresque1  ;  des  roches  anciennes 
s'y  replient  sur  celles  qui  d'abord  les  recouvraient  ;  le  gneiss 
est  venu  presque  se  superposer  au  calcaire  jurassique. 

Nous  sommes  dans  un  pays  où  les  mines  abondent.  Dans 
la  montagne  des  Chalanches ,  on  peut  recueillir  des  échantil- 
lons de  presque  toutes  les  espèces  minérales,  dispersées  dans 
des  filons  innombrables  qui  tantôt  se  croisent,  tantôt  s'unissent 
pour  se  séparer  ensuite.  Parmi  les  morceaux  que  l'amateur  de 
la  minéralogie  peut  y  choisir,  je  citerai  des  cristaux  limpides, 
jaunes,  bruns  ou  verdàlrcs  de  chaux  carbonatée  ;  des  cristaux  de 
chaux  sulfatée,  tantôt  transparents,  tantôt  colorés  par  le  cui- 
vre; du  quartz  hyalin  et  du  quartz -jaspe;  de  petits  grenats 
qui  abondent  dans  les  rochers  de  feldspath  ;  des  cristaux  de 
tourmaline  et  d'épidot  en  aiguilles  entrelacées,  d'un  beau  vert 
foncé;  des  aiguilles  d'amphibole  d'un  vert  noirâtre;  de  i'as- 
beste  tantôt  en  tresses,  tantôt  flexible,  tantôt  soyeux  et  quel- 
quefois riche  en  argent,  et  teint  en  bleu  ou  en  vert  par  le 
cuivre;  des  aiguilles  fines  d'amiante;  de  l'argent  natif;  du 
cuivre  gris  argentifère;  du  plomb  phosphaté  en  petites  ai- 
guilles d'un  vert  jaunâtre;  une  foule  d'autres  minéraux  en- 
core dont  les  noms  ne  sont  pas  familiers  à  tout  le  monde,  et 
enfin  de  l'or.  < 

C'est  à  la  montagne  de  la  Gardelte,  dans  la  commune  de 
Villard-Eymont,  qu'est  enfoui  ce  métal  précieux.  On  l'a  décou- 
vert dans  un  filon  de  quartz  que  Ton  a  suivi  sur  une  longueur 
de  450  mètres.  On  le  rencontre  soit  en  paillettes,  soit  en  pe- 
tits filaments  et  cristaux,  enfermé  dans  le  quartz  avec  d'autres 
substances  métalliques,  telles  que  le  plomb  sulfuré,  le  cuivre 

'  E.  tic  Deaumoiil  ,  Faits  pour  servir  <ï  l'hiitoirn  des  montât/ nés  fie  l'Oisans, 
loin.  V  <!<:s   tnnal.  rf<  s  Minci ,  3*  s^r.  i8V|. 
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gris  ou  vert,  etc.  Les  premiers  lingots  de  la  mine  de  la  Gar- 
dette  ont  été  fondus  en  1786  et  envoyés  à  Paris;  mais  il  pa- 
rait que  la  curiosité  a  été  plus  satisfaite  de  celte  découverte 
que  l'intérêt.  En  1788  l'exploitation  avait  déjà  cessé;  et  ce 
n'est  qu'en  1831  qu'une  nouvelle  société  s'est  formée  pour  re- 
prendre les  travaux.  Les  échantillons  du  minerai  sont  beaux, 
mais  il  en  coûte  beaucoup  pour  le  tirer  dans  toute  sa  pureté. 

On  a  trouvé,  en  outre,  des  indices  de  l'existence  de  l'or  dans 
le  plomb  sulfuré  du  Pontrant ,  au-dessous  du  glacier  des  pe- 
tites Rousses,  et  dans  celui  du  hameau  de  Molard  ;  dans  l'an- 
timoine d'Auris  et  dans  le  cuivre  pyriteux  jaune  de  Theiss  et 
du  col  de  la  Cochette  :  mais  il  ne  s'y  montre  pas  en  assez 
grande  quantité  pour  tenter  les  exploitants.  Cependant  les  tra- 
ditions des  campagnes  parlent  de  mines  riches  en  or  et  en 
argent  ;  le  merveilleux  même  s'y  joint.  Dans  la  vallée  de  Vau- 
jani  et  dans  les  hameaux  qui  avoisinent  le  col  de  la  Cochette, 
c'est  un  esprit  qui  a  défendu  aux  habitants  d'exploiter  la  mine 
d'or  de  ce  col;  une  vierge  vêtue  de  blanc  et  armée  d'une  faulx 
d'argent  en  a  la  garde.  Mais  des  inconnus  favorisés  par  l'es- 
prit y  sont  introduits  mystérieusement,  et  en  sortent  chargés 
d'or  et  d'argent  :  le  paysan  qui  voudrait  les  suivre  dans  la 
mine  se  trouverait  bientôt  égaré  dans  la  route  et  ne  reconnaî- 
trait jamais  l'entrée  des  souterrains. 

Il  nous  reste  à  visiter  les  mines  de  cristal  de  roche.  C'est 
ordinairement  du  Bourg-d'Oisans  que  l'on  part  pour  aller  à  la 
grande  Cristallière.  Après  avoir  traversé  la  rivière  des  Gran- 
des-Fontaines et  la  Romanche,  on  monte  à  la  Garde,  en  pas- 
sant auprès  de  la  cascade  du  ruisseau  de  Sarennes,  qui  a  sa 
source  sur  la  grande  Herpière ,  et  dans  les  glaciers  auprès  de 
la  Cristallière  :  de  la  Garde  on  va  à  Huez  ;  on  traverse  ensuite 
une  belle  prairie,  au  bout  de  laquelle  est  un  petit  hameau 
qu'on  prétend  avoir  été  la  ville  de  Brandes,  fameuse  par 
les  mines  d'argent  qui,  dit-on,  y  furent  exploitées  autrefois; 
on  monte  alors  à  la  petite  et  cà  la  grande  Herpière,  et  puis  à  la 
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grande  Cristallière.  L'intérêt,  qui  rend  l'homme  audacieux ,  a 
fait  élever  sur  le  plateau  de  Brandes  une  tour  isolée ,  pour 
surveiller  l'exploitation  des  mines  ;  c'est ,  dit-on,  un  prince 
ladre,  c'est-à-dire  lépreux,  qui  eut  le  courage  de  s'établir  sur 
ces  montagnes  où  rien  ne  rappelle  le  souvenir  du  monde. 

Ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  gravit  la  grande 
Herpière,  surtout  jusqu'à  la  Cristallière.  On  dirait  que  la  na- 
ture a  voulu  faire  payer  cher  le  plaisir  de  voir  une  de  ses  plus 
belles  productions.  En  effet,  il  faut  deux  heures  pour  monter 
d'abord  à  la  grande  Herpière  :  ce  chemin  étroit  et  raide  au 
milieu  de  cailloux  roulés  des  rochers  supérieurs,  n'est  encore 
rien  si  on  le. compare  à  celui  de  la  grande  Cristallière.  Ici, 
faute  de  chemin ,  il  faut  escalader  des  rochers  presque  droits, 
et  saisir  les  pointes  peu  solides  et  périlleuses  des  saillies.  L'in- 
térieur de  cette  mine  présente  une  quantité  de  cavités  ou  po- 
ches qui  s'élargissent  à  mesure  que  l'on  avance;  les  parois  en 
sont  tapissées  de  cristaux  disposés  de  manière  que  les  pointes 
de  cristaux  d'une  paroi  sont  tournées  vers  celles  de  l'autre. 
L'espace  entre  les  parois  est  quelquefois  rempli  d'une  terre 
ocreuse  qui  renferme  aussi  des  cristaux  détachés.  Parmi  les 
cristaux  de  cette  belle  mine,  il  y  en  a  d'un  pouce  de  diamètre 
sur  près  d'un  pied  de  longueur,  groupés  en  faisceaux,  entre- 
mêlés quelquefois  de  petits  cubes  ferrugineux  ,  et  teints  d'un 
beau  jaune  d'ocre  qui  peut  s'enlever  par  un  long  frottement. 
Ils  ressemblent  tantôt  à  des  gerbes,  à  des  épis,  à  des  cierges, 
tantôt  à  des  canons  sur  leur  affût ,  ou  à  des  pistolets.  On.a 
cessé  d'exploiter  cette  mine  presque  inabordable. 

D'autres  mines  de  cristal  occupent  le  penchant  d'Huez 1  : 
au-dessus  de  la  Garde ,  la  petite  Herpière  a  aussi  une  mine 
dont  le  cristal  est  très-gros.  Les  filons  sont  assez  communs 
à  une  grande  hauteur  ;  quelquefois  ils  touchent  même  aux 
glaciers,  par  exemple  à  Gaves  ,  ce  qui  en  rend  l'accès  trôs- 
ditticile. 

1  Voyez,  sur  l'cxploilalion  des  mines  d  iluez  ,  le  Io:trn  d  des  Minet ,  loin.  XXI! . 
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Grotte  de  Notre-Dame  de  la  Balme 


La  grotte  de  la  Balme  est  dans  le  village  de  ce  nom ,  entre 
Amblerieux  et  Sallettes,  à  sept  lieues  de  Lyon.  Pour  la  voir, 
on  peut  descendre  le  Rhône,  dont  elle  est  voisine,  ou  prendre 
la  route  de  Lyon  à  Genève,  et  passer,  vis-à-vis  de  la  Balme,  ce 
lleuve  en  bateau.  La  contrée  est  triste,  et  le  village  pauvre. 
Les  chaumières  servent  d'avenue  à  la  grotte,  à  laquelle  on 
arrive  par  un  chemin  un  peu  rapide,  mais  très-facile,  le  long 
d'un  petit  ruisseau  venant  de  la  Balme.  On  passe  sous  une 
grande  voûte  naturelle  du  rocher,  élevée  d'une  centaine  de 
pieds,  et  cintrée  comme  un  arc-de-triomphe,  ou  comme  le 
portique  d'un  temple  *.  Le  premier  objet  qui  se  présente  sous 

- 

•  Acli.  Comte,  La  grotte  de  la  Balme;  tom.  V  du  Magasin  universel.  Paris, 
i836,  octobre.  —  L.  Aimé  Martin  ,  Lettres  à  Sophie  sur  la  physique,  la  chimie 
et  V histoire  naturelle.  ia«  édit.  Pari*,  1843  ,  gr.  in-18. 

•  Dans  le  flanc  d'un  rocher  dont  le  front  sourcilleux  , 
Couvert  d'épais  buissons  ,  s'élève  jusqu'aux  cieux, 
l/œil  étonné  découvre  une  large  ouverture 
Qu'ont  taillée  avec  art  les  mains  de  la  nature  : 

Le  lierre  ,  qui  serpente  en  verdoyants  rameaux  , 
Etend  de  tous  côté*  ses  festons  inégaux  ; 
Une  croix  ,  près  de  là  ,  sur  un  tertre  placée , 
De  pieux  souvenirs  entretient  la  pensée; 
Et  dans  Came  jetant  une  sainte  terreur, 
La  ramène  un  moment  devant  son  Créateur. 
Plus  loin,  un  peuplier  que  le  zéphyr  balance, 
Mesure  la  hauteur  de  cette  voûte  immense, 
Et  des  oiseaux  cachés  sous  son  feuillage  vert 
Le  doux  gazouillement  charme  l'écho  désert. 
Plus  loin  ,  en  avançant  dans  la  grotte  profonde, 
D'uu  rapide  torrent  on  entend  mugir  l'onde; 
De  rochers  en  rochers,  de  détours  en  détours  , 
11  roule  ,  et  dans  le  fleuve  il  va  finir  son  cours. 
Mais  au-dessus  des  tlots  où  sa  base  est  assise , 
Sous  la  voûte  s'élève  une  modeste  église. 
Là  ,  des  hameaux  voisins,  en  un  jour  solennel , 
Le  peuple  vient  en  foule  adorer  l'Eternel. 
Quel  spectacle  touchant  !  quelle  cérémonie  ! 
Des  cantiques  pieux  la  rustique  harmonie  , 
Le  bruit  de  la  prière  et  le  bruit  du  torrent , 
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ce  vestibule  à  droite  est  une  chapelle  qu'on  y  a  érigée  pour 
le  hameau  :  elle  est  dédiée  à  Notre-Dame,  d'où  est  venu  à  la 
grotte  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Balme.  On  y  dit  la  messe 
tous  les  dimanches  ,  et  on  y  célèbre  le  i5  août  la  féte  de  la 
patrone.  L'entrée  de  la  grotte  sert  alors  de  nef  aux  labou- 
reurs du  hameau  et  des  environs.  Sous  cette  chapelle  passe 
un  canal  creusé  pour  donner  un  écoulement  facile,  aux  eaux 
du  fond,  surtout  après  les  grandes  pluies  ou  la  fonte  des 
neiges. 

Après  avoir  dépassé  l'église  rustique,  on  s'enfonce  dans  le 
souterrain,  en  escaladant  les  roches  qui  jonchent  le  sol,  tan- 
dis que  la  voûte  paraît  découpée  de  la  manière  la  plus  irré- 
gulière; vers  le  milieu  elle  s'élève  et  s'arrondit  presque  comme 
un  dôme.  Tout  au  fond,  lorsqu'on  se  retourne,  on  peut  encore 
apercevoir  le  hameau  cl  le  ruisseau  qui  sort  de  la  grotte.  La 
voûte  s'abaisse  ensuite,  et  il  faut  passer  entre  des  roches  ser- 
rées les  unes  près  des  autres,  et  sur  un  sol  glissant,  pour  en- 
trer dans  une  grande  salle  assez  riche  en  stalactites,  puis  on 
arrive  à  un  endroit  vraiment  curieux.  On  y  voit  des  bassins 
de  pierre  blanche  remplis  d'eau,  et  rangés  les  uns  à  côté 
des  autres,  ou  élevés  par  gradins  :  on  les  croirait  taillés  dans 
la  pierre  et  disposés  ainsi  par  la  main  de  l'homme;  il  semble 
môme  que  la  sculpture  en  a  décoré  plusieurs.  Ce  sont  de  pe- 
tites stalactites  parsemées  de  grains  brillants  comme  du  cris- 
tal qui  en  ornent  le  bord.  L'eau,  en  tombant  de  bassin  en  bas- 
sin, forme  de  très-jolies  cascades.  On  descend  alors  à  une  pro- 
fondeur d'environ  A  mètres,  à  travers  un  groupe  de  rochers 
où  l'on  voit  plusieurs  bassins  attachés  les  uns  aux  autres,  et 
qui,  par  leur  rapprochement,  représentent  une  sorte  de  gril. 

Du  ministre  sacré  le  saint  recueillement , 
L'encens  qui  sur  l'autel  s'élevant  en  nuages 
Emportait  dans  les  cieux  les  vœux  et  les  hommages  ; 
Tout  à  mon  aine  émue  ,  où  naissait  la  ferveur, 
Du  Dieu  de  l'univers  annonçait  la  grandeur. 
L.  Aimé  Martin  ,  Lettres  à  Sophie ,  liv.  iv ,  lettre  43. 
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A  l'extrémité  de  cette  salle  est  un  endroit  très-humide,  où 
les  murs  étincellent  de  cristallisations  comme  des  pierres  fines: 
aussi  a-t-on  appelé  cette  partie  de  la  grotte  la  Salle  des  Dia- 
mants. Plus  loin  on  franchit  un  passage  étroit,  et  Ton  se  trouve 
au  bord  d'un  lac  dont  on  n'aperçoit  pas  d'abord  la  vaste  éten- 
due. On  ne  voit  qu'un  canal  qui  paraît  se  perdre  sous  les  voû- 
tes très-basses  de  la  grotte.  Cependant  nn  batelet  est  disposé 
pour  recevoir  les  curieux.  Autrefois  il  n'en  était  pas  ainsi  :  à  l'ex- 
ception d'un  curé  du  commencement  du  xvne  siècle,  personne 
peut-être  n'avait  exploré  le  lac  de  la  grotte,  lorsqu'un  Suisse 
accoutumé  aux  voyages  périlleux,  Bourrit,  osa  y  entrer,  re- 
vêtu d'un  corselet  de  liège,  et  faisant  flotter  des  chandelles 
sur  Peau,  afin  d'examiner  la  partie  de  la  grotte  jusqu'alors 
inaccessible.  Il  passa  d'abord  sous  les  voûtes  basses,  qu'on 
suit  maintenant  en  se  couchant  au  fond  du  batelet,  puis  il 
entra  dans  le  vaste  bassin  où  le  curé  Antoine  Marin,  plus  de 
cent  cinquante  ans  avant  lui,  avait  pénétré  avec  un  bateau  1. 
Loin  d'être  effrayé,  le  voyageur  s'abandonna  aux  impressions 
délicieuses  que  lui  causaient  la  fraicbeurde  l'eau,  la  pureté  de 
l'air,  et  le  profond  silence  de  ce  souterrain.  «  J'arrivai,  dit-il, 
dans  un  endroit  où  la  voûte  plus  exhaussée,  et  le  lac  plus 
étendu,  forment  une  espèce  de  rotonde  qui  semble  n'avoir 
point  d'issue;  au  premier  coup  d'œil,  je  crus  avoir  terminé 
ma  course  :  néanmoins,  en  faisant  le  tour  de  ce  bassin,  où 
mes  lumières  produisaient  le  plus  charmant  effet,  je  trouvai 
une  ouverture,  mais  si  basse  et  si  étroite  qu'il  me  fallut  beau- 
coup de  précaution  pour  y  passer  ma  personne  et  mon  équi- 
page Parvenu  à  l'extrémité  du  lac,  je  cherebai  inutilement 

la  source,  et  dans  tout  le  temps  de  ma  natation,  qui  dura 
une  heure,  je  n'entendis  pas  la  moindre  goutte  tomber  dans 
l'eau2  :  je  la  trouvai  d'un  calme  parfait;  et,  si  la  source  eût 

1  Cliorior,  Histoire  <ln  Dauphinê. 

*  Scion  Clioricr  ,  le  curd  An?.  Marin  avait  ddcouvert  nrv;  ouverture  dans  le 
rocher  par  laquelle  les  eaux  se  jrtaient  dans  le  l  ie  à  i;ro*  bouillons. 
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été  dans  le  Jac  même,  je  l'aurais  certainement  découverte  à 
cause  de  son  extrême  limpidité,  qui  permet  partout  d'en  voir 
distinctement  le  fond.  Je  ne  restai  pas  longtemps  à  l'extrémité 
du  lac,  où  je  ne  découvris  rien  d'aussi  intéressant  que  je  l'a- 
vais d'abord  supposé  :  je  me  bâtai  donc  de  revenir;  la  faim 
me  tourmentait  ;  d'ailleurs  mes  chandelles  répandaient  une 
fumée  qui,  ne  trouvant  pas  d'issue,  m'affectait  sensiblement 
la  poitrine.  Au  retour,  un  peu  avant  la  fin  de  ma  navigation , 
j'aperçus  la  lueur  répandue  par  les  flamheaux  de  mes  guides; 
bientôt  après  je  les  vis  eux-mêmes;  et,  malgré  leur  peu  de 
courage,  j'éprouvai  un  sentiment  de  plaisir  difficile  à  peindre  : 
leur  joie  ne  fut  pas  moins  vive  que  la  mienne  ;  ils  ne  dou- 
taient plus  de  ma  mort,  et  se  disposaient  à  partir  lorsqu'ils 
m'aperçurent.  » 

On  fait  aujourd'hui  très -commodément  le  tour  du  lac  en 
batelet.  Au-dessus  du  bassin,  la  voûte,  élevée  de  plus  de  6 
mètres,  laisse  suinter  une  eau  qui  y  forme  des  stalactites 
très- solides  mêlées  de  terre  glaise.  Revenu  au  point  de  rem- 
barquement, on  peut  visiter  une  autre  branche  des  grottes;  ce 
sont  d'abord  des  passages  longs  et  étroits  où  règne  un  froid 
humide;  mais  ils  aboutissent  à  une  grande  salle  remplie 
d'objets  singuliers,  tels  que  tombeaux,  colonnes,  faisceaux 
d'armes,  tuyaux  d'orgues,  ligures  de  moines  et  culs-de-lam- 
pes attachés  à  la  voûte.  On  faisait  remarquer  autrefois  une 
boutique  de  charcutier  :  les  stalactites  imitaient  en  effet  des 
jambons,  du  lard,  etc.;  on  montrait  aussi  un  capucin  priant. 

Ceux  qui  ne  désirent  voir  que  le  beau  de  la  grotte  de  la  Balme, 
feront  bien  de  s'arrêter  à  cette  salle  ;  mais  les  intrépides  qui 
veulent  aller  au  bout,  continuent  leur  marche,  et  traversent  bien 
des  passages  et  des  cavernes  avant  d'arriver  à  un  endroit  d'où 
part  un  bruit  discordant  qui  retentit  au  loin  dans  ces  souter- 
rains. Ce  lieu  est  le  séjour  habituel  de  nuées  de  chauves- 
souris  qui  crient  tant  que  l'obscurité  règne,  mais  qui,  à  l'ap- 
proche des  lumières ,  sont  saisies  de  frayeur  et  voltigent  en 
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tous  sens  en  poussant  des  cris  affreux  :  il  serait  dangereux  de 
leur  donner  l'occasion  d'éteindre,  dans  leur  vol,  les  lumières 
qui  servent  à  éclairer  la  marche  des  voyageurs.  L'odeur  in- 
fecte qui  règne  dans  cet  endroit  obscur  ne  permet  pas  d'y  rester 
longtemps. 

Du  temps  de  François  Ier,  il  courait  des  bruits  si  exagérés 
des  merveilles  de  cette  grotte,  que  ce  roi  y  fit  pénétrer  deux 
malfaiteurs  qui,  pour  exciter  la  pitié  et  l'intérêt  du  monarque, 
confirmèrent  tout  ce  qu'on  en  avait  dit  ;  elle  ne  fut  bien  con- 
nue que  longtemps  après.  On  n'y  a  trouvé  ni  le  gouffre,  ni 
les  autres  objets  affreux  que  ces  explorateurs  suspects  préten- 
daient y  avoir  rencontrés.  Il  résulte  aussi  d'observations  plus 
récentes,  que  cette  caverne  se  rétrécit  de  jour  en  jour. 

Quelquefois  les  eaux  venant  des  deux  branches  de  la  Balme 
sont  si  abondantes,  qu'elles  passent  difficilement  sous  le  petit 
pont  jeté  sur  le  canal  hors  de  la  grotte;  alors  il  n'est  pas  pru- 
dent de  pénétrer  dans  le  souterrain.  C'est  à  ce  ruisseau  qu'un 
naturaliste  attribue  l'origine  de  la  Balme.  Il  se  peut,  en  effet, 
que  ses  eaux,  autrefois  plus  considérables,  aient  creusé  la 
montagne  et  se  soient  frayé  de  grands  passages  pour  arriver 
au-dehors  f. 

1  Voicî  comment  Boissieu ,  qui  a  chanté  les  merveilles  du  Dauphiné,  décrit 
quelques  unes  des  beautés  de  la  grotte;  d'abord  les  bassin»  naturels. 

Fons  eral  illimis  nitidàque  argenté  us  undà 
(Juam  circum  texiurn  niveâ  lanugine  saxum 
E  vitro  saliente  jacit.  Sonat  unda,  solumque 
lrrigat.  Hinc  aberant  artes  :  ut  suppléât  ariein  , 
Cratercm  natura  facit,  lapidetnquc  cavatum 
Circinat ,  et  concliâ  pretiosas  excipit  unclas; 
Cumquc  redundarent  pleno  cratère  ,  dat  orbes 
Jngeniosa  novos  ,  et  puri  fontis  arnica  , 
Migdonio  tingit  varias  e  marmore  conchas. . . . , 

Puis  la  galerie  à  droite  : 

  De  montibus  humor 

Liquitur,  hinc  lucrymae  stillant,  ntque  aërc  lacta 
Congelât  in  varias  lapidesccns  gutta  figuras  *. 
lllû-  pyramides,  obdisci,  vasa,  coluinnœ  , 
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DÉPARTEMENT  DE  LA  DIIOME  *. 

Vignobles  de  l* Ermitage.  —  Grottes  de  Pialoux ,  de  Solore,  de 
Saint-Nazaire,  etc. —  Cascades  de  la  Dégoule  et  de  la  Truite. 

Le  Rhône  coule  le  long  de  ce  déparlement ,  el  la  grande  roule 
de  Lyon  à  Beaucaire  ne  s'éloigne  guère  du  fleuve.  La  vue 
s'étend  sur  les  coteaux  garnis  de  vignes  et  sur  les  plaines  cou- 
vertes de  mûriers,  de  noyers,  de  moissons;  et  au-delà  du 
fleuve,  les  roches  basaltiques  du  département  de  l'Ardèche 
rappellent  les  éruptions  des  volcans  que  nous  avons  déjà 
examinés.  Sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  la  nature  est  plus 
riante;  et  si  le  géologue  y  trouve  moins  d'intérêt,  en  revanche 
le  gaslronome  compte  les  coteaux  qui  bordent  le  fleuve  vers 
le  département  de  la  Drôme,  au  nombre  des  plus  précieux 
de  la  France.  La  petile  chapelle  qui  domine  le  bourg  de  Tain 
lui  indique  la  patrie  du  délicieux  Ermitage. 

La  vallée  arrosée  par  la  Drôme,  et  les  autres  parties  du  dé- 
partement, ont  aussi  leurs  curiosités,  telles  que  de  beaux  fos- 
siles, des  géodes  remplies  de  cristaux,  des  cascades,  des 
groites,  et  des  sources  minérales. 

Il  faut  remarquer  la  grotte  de  Pialoux,  qui  a  une  double 
entrée  dans  les  rochers  au  sud-est  de  la  commune  de  Peyrus*. 
A  partir  de  cette  entrée  le  sol  baisse  rapidement,  et  la  voûle 
s'élève  à  une  hauteur  de  plus  de  53  mètres.  Au  centre,  un 
abîme  laisse  voir  une  grotte  plus  profonde ,  qu'on  n'a  pas  en- 

Apparent  oculis,  quarum  parsfornicc  pendet, 
Fars  teritur  pedibus  :  nec  non  simulacr.i  ferarum 
Saxea  terrorcm  facicut;  hinc  reela  videri 
Forma  potcst  lioininis,  rudibus  lamcn  aspera  siynis, 
Nec  salis  humanum  referensin  inarmore  vultum. 
Sunt  fructus  cum  fronde  sua,  sunt  ticta  volucrum 
Corpora ,  sunt  variis  inlorti  flexibus  anyucs. . . . 
'  Scipion  Gras  ,  Statistique  mincraloniquc  du  département  dv  la  Dtûiuc  Gre- 
noble, i835,  in-8,  avec  une  carte. 
*  .Courrier  rte  la  Drômr ,  août  i  S 3 i . 
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core  visitée .  La  grotte  supérieure  est  Uès-vasle,  et  riche  en 
stalactites  de  formes  singulières,  0;i  croit  reconnaître  des  ani- 
maux, des  guirlandes,  des  paysages  en  relief.  Il  y  a  des  co- 
lonnes de  13  à  l(i  mètres  de  haut.  Ailleurs,  les  slalactites  se 
sont  rangées  en  forme  de  chapelles.  Bref,  il  y  a  de  quoi  cap- 
tiver l'attention  des  curieux  pendant  quelques  heures. 

La  grotte  de  Saint-Xazaire  se  fait  remarquer  par  ses  stalac- 
tites dont  les  unes  sont  blanches  et  lesautres  rouges,  parce  que 
les  eaux  qui  filtrent  à  travers  la  roche  viennent  en  partie  des 
terrains  calcaires  et  en  "partie  des  terrains  d'argile  ferrugi- 
neuse du  voisinage.  Dans  les  grottes  de  Ferrière  et  de  Saint- 
Julien,  aux  environs  de  La  Chapelle-en-Vercors,  les  stalactites 
sont  d'un  beau  spath  pur  et  transparent. 

J'ai  peu  de  chose  à  dire  de  la  grotte  de  Dieu-le-Fit,  sur  le 
bord  du  Jabron,  et  de  celle  d'Aurel,  non  loin  de  la  Drôme.  La 
première  est  désignée ,  je  ne  sais  pourquoi ,  sous  le  nom  de 
Tom-  Jones.  Le  sol  y  est  jonché  de  gros  cailloux  roulés,  que  les 
eaux  ont  dù  charrier  à  l'époque  où  elles  remplissaient  la  grotte 
et  s'élevaient  au-dessus  des  coteaux  voisins. 

Il  y  a  une  grotte  également  renommée  à  Saillans  sur  la 
Drôme,  au-dessous  de  Die;  c'est  la  grotte  de  Solore ,  dans  la 
montagne  de  Rochecourbe.  Elle  se  compose  de  plusieurs  ga- 
leries successives,  dont  personne,  dit-on ,  n'a  tenté  jusqu'à 
présent,  de  parcourir  toute  la  profondeur.  On  y  voit  les  con- 
crétions les  plus  bizarres,  et  les  dessins  les  plus  variés  recou- 
vrent les  parois.  Solore  est  le  nom  d'un  vent  frais  qui  souffle 
le  long  de  la  vallée  de  la  Drôme.  Dans  cette  vallée  étroite,  il 
est  plus  violent  avant  la  pluie.  On  prétend,  à  tort  peut-être, 
qu'il  prend  naissance  à  la  grotte  dont  il  porte  le  nom. 

Dans  la  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  le  Diois  du  Royan- 
nais,  se  présentent  les  cascades  les  plus  belles.  La  rivière  de 
(îervanne,  qui  prend  sa  source  au  sud  de  la  montagne  de 
Touleau,  une  des  plus  élevées  de  la  contrée,  et  qui  se  jette 
dans  la  Diôine  au-dessus  d'Ansle,  s'échappe  de  la  vallée 
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(TOmblèze  entre  deux  roches  trcs-élevées,  et  fait ,  au-dessous 
d'Ausage,  une  cliute  de  plus  de  33  mètres.  C'est  ce  qu'on 
nomme  le  Saut  de  la  Dégoule. 

La  rivière  de  la  Bourne,  qui  nait  au  revers  delà  même  mon- 
tagne et  se  réunit  à  la  Lionne  dans  le  Royannaté,  s'élance  des 
lianes  escarpés  du  plateau  d'Ambol,  dnns  la  combe  de  Bou- 
vante.  On  l'appelle  le  Saut  de  la  Truite.  Quelquefois  un  tour- 
billon de  vent  tient  la  gerbe  liquide  en  suspens  au  milieu  de 
lVspacc  ,  la  divise,  l'enlève  au-dessus  du  plateau  même,  et  la 
laisse  retomber  en  pluie  fine. 

Chaos  du  Claps. 

Dans  les  montagnes  de  la  Drôme,  argileuses  à  leur  base, 
calcaires  à  leur  sommet,  les  éboulements  donnent  lieu  quelque- 
lois  à  des  catastrophes  ;  en  plusieurs  endroits  le  sol  en  est 
tout  bouleversé.  C'est  ainsi  qu'à  peu  de  distance  du  bourg  de 
Luc  en  Diois,  en  remontant  le  cours  de  la  Drôme,  le  voyageur 
étonné  découvre  devant  lui ,  sur  la  pente  de  la  montagne, 
d'énormes  blocs  de  rochers  entassés  les  uns  sur  les  autres,  et 
gisant  dans  toutes  les  positions.  Les  uns  se  projettent  en  ai- 
guilles ,  les  autres  ont  la  forme  et  la  grosseur  de  pyramides  ; 
le  plus  grand  nombre  n'otfre  que  des  configurations  irrégu- 
lières: ici  un  large  massif  horizontal,  supporté  par  d'autres 
en  piliers,  figure  un  temple  circulaire,  et  des  dalles,  accotées 
Tune  à  l'autre ,  forment  une  crypte  ;  plus  loin ,  c'est  l'entrée 
d'une  caverne  d'une  profondeur  inconnue.  Pour  voir  toutes 
ces  masses  confuses  dans  leur  ensemble,  il  faut  gravir  la  crête 
d'une  des  montagnes  opposées:  alors  on  devine  la  cause  de  ce 
chaos.  A  droite  s'étend  une  plaine  exactement  unie,  ancien  fond 
du  lac  de  Beaumont,  et  ceinte  partout  de  rochers  escarpés; 
à  gauche,  ce  sont  les  bassins  de  Luc  et  de  Rocbeau.  On  re- 
connaît dans  les  amas  de  rocs  qu'on  a  en  face,  les  ruines 
d'une  ancienne  montagne  écroulée.  La  Drôme,  humble  ruis- 
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seau  dans  Ja  plaine  de  Beaumont ,  devient ,  en  arrivant  aux 
rochers ,  un  torrent  formidable  qui  se  précipite  en  cascades 
écumantes,  et  passe  avec  fracas  au  milieu  de  ces  débris,  qu'il 
n'a  pu  ni  entraîner,  ni  côtoyer. 

C'est  en  1442  que  la  montagne  s'écroula.  La  partie  la  plus 
élevée  de  la  pente,  formée  de  plusieurs  assises  inclinées,  se 
détacha  soudain  de  la  masse  principale,  et  se  précipita  dans  le 
lit  de  la  Drôme.  Arrêtée  dans  son  cours,  celle-ci  submergea 
tout  le  bassin  supérieur,  et  forma  les  lacs  de  Luc  et  de  Beau- 
mont.  Depuis  cette  catastrophe,  la  route  de  Vienne  et  d'Arles 
à  Milan ,  que  les  itinéraires  anciens  faisaient  passer  par  Die, 
cessa  d'être  fréquentée.  C'est  cet  écroulement  qu'on  désigne 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  Claps  de  Luc  4 

Il  est  arrivé  une  catastrophe  semblable  en  1829.  A  la  suite 
de  longues  pluies ,  une  partie  d'un  coteau ,  près  la  Motte- 
Chalançon,  se  détacha,  et,  lenvertant  tout,  sur  sa  roule, 
ne  s'arrêta  que  dans  la  vallée,  en  bouchant  le  passage  des 
eaux ,  qui  s'élevèient  bientôt  en  lac ,  jusqu'à  ce  qu'elles  se  fus- 
sent frayé  une  iss >ue  à  travers  les  amas  de  décombres. 

Glacière  de  Fondeurle 2. 

Auprès  du  col  de  Quint,  les  chaînes  de  roche  calcaire  qui 
bordent  les  pâturages  des  montagnes,  sont  percées  .de  caver- 
nes; il  s'y  est  opéré  des  affaissements  et  des  éboulements  qui 
ont  dù  changer  l'aspect  de  la  contrée.  Une  de  ces  prairies, 
celle  de  Fondeurle,  élevée  de  3,000  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  est  bordée  de  pareilles  roches  bouleversées , 
entre  lesquelles  se  perd  le  ruisseau  qui  arrose  le  pâturage. 

Parmi  les  cavernes,  il  en  est  une  à  double  entrée  qui,  plus 
que  les  autres,  mérite  d'être  visitée  :  c'est  la  glacière  de  Fon- 

'  Notice  communiquée  par  Al.  Fr.  Drojat,  avocat. 

a  Iléricart  de  Thury,  Sur  la  cristallisation  de  la  glace.  Extrait  d'un  voyage 
minéralogiquefait  en  i8o5,  etc.;  t.  XXXUI  du  Journal  des  Mines.  Paria,  |8|3. 
—  Se.  (Jï;is,  Statistique  mincrahg.  du  départ,  de  la  Drôme. 
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.  deurje.  Klle  n'a  que  GO  mètres  de  long;  mais  comme  le  sol 
penche  considérablement  vers  le  nord,  on  présume  que,  de  ce 
côlé,  elle  communique  avec  d'autres  cavernes  de  la  même  mon- 
tagne. Le  long  des  parois  de  la  grotte,  des  stalactites  calcaires 
suspendues  à  la  voûte  vont  rejoindre  le  sol  sous  forme  de 
draperies  brodées  ou  plissées.  Le  milieu  du  souterrain  est  oc- 
cupé par  une  masse  de  glace  inclinée,  et  composée  de  pe- 
tits cristaux  en  forme  d'aiguillettes  ou  de  prismes  à  six  faces, 
et  limpides  comme  les  beaux  cristaux  de  roche.  Sur  ce  bassin 
gelé  descendent,  du  haut  de  la  grotte,  des  stalactites  creuses, 
également  de  glaee  diaphane  et  cristallisée  sous  forme  de 
petits  prismes  ;  en  sorte  que  l'intérieur  de  la  grotte  parait  tout 
cristal,  tandis  que  des  sculptures  naturelles  d'albâtre  décorent 
les  parois. 

Mais  pour  jouir  de  toute  la  beauté  de  ce  spectacle,  il  faut 
éclairer  l'intérieur  de  quelques  uns  des  piliers  de  glace,  comme 
fit  une  société  de  voyageurs  qui  visita  la  glacière  en  1805. 
Alors  tout  étincelle  du  plus  bel  éclat  et  de  toutes  les  nuances 
de  la  lumière,  on  croit  être  transporté  au  milieu  d'un  palais 
de  cristal ,  de  rubis  et  de  topazes,  comme  dans  les  contes  des 
Mille  et  une  Nuits. 

11  est  fâcheux,  pour  les  curieux  qui  veulent  visiter  la  gla- 
cière de  Fondeurle,  que  les  habitants  du  pays  connaissent  l'u- 
tilité de  ce  dépôt  de  glace  naturel;  ils  l'exploitent  en  été,  sans 
qu'il  leur  en  coûte  rien.  Ceux  qui  ont  découvert  la  grotte  ou 
qui  y  ont  pénétré  les  premiers,  ont  joui  d'un  spectacle  préparé 
pour  eux  pendant  des  siècles,  et  dont  on  ne  voit  plus  à  présent 
que  les  débris. 

Ce  qu'il  y  a  de  curieux ,  c'est  que  la  glace  se  forme  en  été 
et  fond  en  hiver.  Pour  comprendre  ce  phénomène ,  il  suffît  de 
savoir  que  l'eau  ne  commence  à  filtrer  dans  la  grotte  que  lors 
de  la  fonte  des  neiges  sur  les  montagnes  d'alentour  ;  et  comme 
la  température  de  la  cavtrne ,  refroidie  par  l'hiver,  est  alors 
au-dessous  du  point  décongélation,  l'eau  se  transforme  en 
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glace.  Vers  la  lin  de  l'été,  l'air  de  la  grotte,  tempéré  par  les  cha- 
leurs du  dehors,  détruit  la  consistance  de  celte  glace  ;  elle  se  fond 
alors,  et  pendant  tout  l'hiver  le  dégel  continue.  Toutefois,  ce 
dégel  ne  parait  pas  détruire  les  grosses  slalactiles,  du  moins 
en  entier  ;  il  n'y  a  probablement  que  la  surface  qui  fonde. 

Si,  entre  une  vingtaine  de  souterrains  des  montagnes  du 
Dauphiné,  celui  de  Fondeurle  est  le  seul  où  l'eau  se  glace,  se 
cristallise  en  prismes  et  forme  des  colonnes,  c'est  peut-être 
qu'aucun  autre  n'est  à  une  aussi  grande  élévation. 

• 

Vent  Pontias  1 . 

La  ville  de  Nions  est  située  à  l'entrée  d'une  belle  vallée,  dans 
une  espèce  de  gorge  qui  n'a  rien  d'austère,  puisque  la  culture 
a  couvert  de  vignes,  d'oliviers  et  de  jardins  les  hauteurs  qui 
la  resserrent.  Cette  situation  est  môme  charmante  pendant  la 
belle  saison.  La  rivière  d'Aiguës  passe  auprès  de  la  ville,  et 
traverse  le  délilé  pour  aller  rejoindre  le  tthône  vis-à-vis  d'O- 
range ;  au  sud-ouest  détend  une  grande  plaine  ;  enfin,  du  côté 
du  nord,  Nions  est  appuyé  contre  une  montagne  qui  porte  le 
nom  de  Devez,  ou  pacage  commun,  parce  qu'avant  qu'elle  fût 
dépouillée  d'une  partie  de  sa  terre  végétale,  on  y  faisait  paître 
les  troupeaux.  C'est  auprès  de  cette  montagne  que  le  vent  pon- 
tias commence  à  souffler  :  sa  direction  est  celle  du  cours  de 
l'Aigues,  mais  il  ne  parcourt  pas  toujours  le  même  espace;  en 
hiver,  il  descend  la  rivière  jusqu'à  une  dislance  de  trois  ou 
quatre  lieues  du  rocher  de  Devez;  quelquefois  il  accompagne 
la  rivière  môme  jusqu'au  Ilhône,  l'espace  de  sept  lieues;  mais 
en  été,  ou  lorsque  le  temps  est  serein,  ses  promenades,  dit  G. 
Boule,  sont  plus  courtes,  et  ne  s'étendent  qu'à  une  lieue  au-des- 
sous de  Nions  ;  il  y  a  même  des  jours  qu'il  passe  à  peine  la  ville  ; 
et  dans  les  beaux  jours  de  l'hiver  et  de  l'été,  il  ne  parait  sou- 

'  Xj.  Coule,  Histoire  naturelle  ou  Relation  exacte  d'un  vent  particulier  ttr  la 
ville  de  îVfOHV.  Orauyc,  it>-'»7-  iu-8.  —  Guettant  ,  Minéralogie  du  Dauphiné.  —  S< . 
C  as,  Statistique  mincruhui.  dit  départ,  de  la  Pionie. 
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vent  point  du  tout.  Son  élévation  n'excède  pas  les  basses  ré- 
gions de  l'air  ;  ordinairement  il  ne  s'étend  en  largeur  qu'à  une 
tlemi-lieue  ou  trois  quarts  de  lieue  :  on  voit  alors  les  feuilles 
s'agiter  dans  une  partie  de  la  vallée,  tandis  que  le  calme  règne 
partout  ailleurs.  Le  matin,  la  rosée  couvre  souvent  les  arbres 
dans  un  verger,  tandis  que,  dans  le  pré  voisin,  elle  a  été  se- 
couée par  le  ponlias.  Dans  les  temps  humides,  ce  vent  s'élar- 
git et  occupe  quelquefois  toute  la  vallée.  Son  lever  et  son  cou- 
cher dépendent  des  saisons;  il  commence  à  souffler  quelque 
temps  après  le  coucher  du  soleil,  et  il  cesse  quand  cet  astre  a 
reparu  sur  l'horizon.  Ainsi ,  en  hiver,  le  pontias  s'élève  vers 
six  heures,  et  en  été  vers  dix  heures  du  soir.  D'abord  faible, 
il  se  renforce  peu  à  peu ,  ce  qui  fait  que  Ton  ne  s'accorde 
pas  sur  l'heure  précise  de  son  apparition  *.  Le  pontias  répand 
de  la  fraîcheur  dans  toutes  les  saisons;  en  hiver,  il  est  vio- 
lent et  glacial.  Il  est  douteux  qu'il  favorise  la  végétation ,  sur- 
tout celle  des  oliviers,  qui  prospèrent  aux  environs  de  Nions. 

Faute  de  pouvoir  expliquer  le  phénomène  du  pontias,  on  l'a 
d'abord  donné  pour  un  miracle,  puis  on  a  cherché  le  mystère 
dans  le  rocher  de  Devez,  et  on  a  dit  :  cette  montagne  a  des 
tissures  larges  et  profondes,  dont  les  parois  sont  én  partie  gar- 
nies d'herbes  aquatiques,  ce  qui  annonce  des  réservoirs  ou  fi- 
lets d'eau  dans  l'intérieur  de  la  montagne.  Il  en  sort  trois 
sources  d'eau  bitumineuse,  et  beaucoup  de  vapeurs  que  le  froid 
des  hautes  montagnes  du  nord  condense  promptement;  elles 
se  précipitent  alors  sur  la  vallée  de  Nions,  et  donnent  nais- 
sance au  pontias,  que  les  montagnes  forcent  des  deux  côtés  de 
la  vallée  de  suivre  le  cours  de  l' Aiguës.  On  assure  même  que 
les  habitants  fermèrent  un  jour  la  montagne  pour  être  débar- 
rassés du  vent,  mais  que  la  végétation  de  la  vallée  en  pàtit,  et 
qu'il  fallut  rouvrir  le  rocher  *.  Cependant,  quelles  énormes  ca- 

1  Scion  G.  Roule,  il  commence  ,  pendant  l'hiver,  à  minuit,  et  pendant  VZià  a 
aube  du  jour. 
*  L.  Aimé  Martin ,  Lettres  à  Sophie,  liv.  Il,  lettre  i5. 
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vités  faudrait-il  supposer  dans  la  montagne  pour  fournir  une 
masse  d'air  capable  de  remplir  une  vallée  de  quelques  lieues  de 
long?  Pourquoi  d'ailleurs  le  vent  rase-t-il  la  terre  sans  s'élever? 
On  a  donc  eu  recours  à  une  autre  explication.  C'est,  dit-on, 
lorsque  la  terre  s'est  refroidie  dans  le  défilé,  que  l'air  condensé 
qui  est  au-dessus  cherche  à  se  mettre  en  équilibre  avec  celui 
de  la  plaine,  et  se  précipite  vers  cet  endroit  où  l'air  est  plus 
dilaté  par  la  chaleur  du  jour.  Dans  beaucoup  de  vallées  étroites 
des  montagnes,  on  veut  avoir  remarqué  qu'à  la  chaleur  du 
jour  succède  la  nuit  un  froid  très-vif  et  pénétrant.  Pour  deviner 
encore  plus  juste,  on  voudra  bien  se  rappeler  ce  qui  a  été  dit 
dans  la  première  section  sur  les  vents  ascendants  et  descen- 
dants qu'on  remarque  dans  les  vallées  aboutissant  à  de  hautes 
sommités.  Ces  remarques  trouvent  ici  leur  application.  En  ef- 
fet, nous  venons  de  voir  le  vent  descendant  ;  son  adversaire 
va  se  trouver  :  c'est  la  vésine,  vent  qui  se  fait  remarquer  sur- 
tout aux  Pilles,  lieu  situé  également  sur  l'Aigues,  mais  un 
peu  au-dessus  de  Nions.  Ce  vent  s'élève  au  milieu  du  jour,  et 
remonte  la  rivière  d'Aiguës  au  lieu  de  la  descendre,  comme 
fait  le  ponlias  ;  ils  sont  tous  les  deux  également  froids.  Comme 
la  vallée  étroite  balayée  par  la  vésine  aboutit  à  une  autre  plus 
large,  il  est  probable  que  les  deux  vents  ont  la  même  cause, 
l'inégal  refroidissement  de  la  température. 


DÉPARTEMENT  DES  HAUTES-ALPES  *. 

# 

Environs  de  Briançon.  —  Mont-Genèvre.  —  Afont-Viso, 

Nous  entrons  dans  la  partie  la  plus  élevée  des  Alpes  de  la 
France.  Abordons-les  du  côlé  du  nord  par  la  vallée  de  Mone- 
tier,  que  la  Guisanne  traverse  d'un  bout  à  l'autre  sur  un  es- 

1  Ladoucette,  Histoire,  antiquités,  usages,  diulectes  des  Hautes-Alpes  ,  2*  édit., 
avec  un  nias.  Paris,  i «34,  in  S. 
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pace  de  cinq  lieues,  et  qui  commence  au  col  de  Lautaret.  Cette 
montagne,  riche  en  végétaux,  domine  la  vallée,  et  lui  envoie 
les  eaux  de  la  Guisanne,  et  quelquefois  des  avalanches  aussi 
redoutables  que  celles  de  la  Suisse.  Pendant  une  partie  de  Tan- 
née, on  peut  descendre  du  Lautaret  en  traîneau.  Les  monta- 
gnes qui  bordent  la  vallée  sont  hérissées,  du  moins  depuis  la 
Maison-Blanche,  des  cônes  verts  des  mélèzes  ;  de  leurs  flancs 
descendent  des  torrents  qui  roulent  beaucoup  de  pierres.  D'é- 
normes blocs  de  schiste  et  de  granité  ont  été  entraînés  dans  la 
vallée.  C'est  probablement  au  quartz  blanc  qu'il  charrie  que 
le  torrent  de  lliou-Blanc  doit  son  nom.  Çà  et  là  se  montrent 
des  montagnes  ravagées  et  déchirées,  entremêlées  de  villages 
et  de  cultures. 

Quoique  dominée  par  le  glacier  des  Arcines ,  la  vallée  de 
Monetier  a  ses  eaux  thermales;  elles  jaillissent  auprès  du  vil- 
lage de  ce  nom  :  la  plus  chaude  a  3i  degrés,  la  moins  chaude 
22.  On  les  prend  en  bains  et  en  douches;  elles  déposent  un 
tuf  calcaire  assez  dur  pour  pouvoir  être  employé  aux  bâti- 
ments. 

En  suivant  le  cours  de  la  Guisanne ,  on  arrive  à  Briançon , 
où  elle  se  réunit  à  la  Durance.  C'est  un  point  très-pittoresque  ; 
et  ce  qui  ajoute  encore  à  la  singularité  du  site,  ce  sont  les 
forts  qui  hérissentles  montagnes  voisines,  et  qui  font  de  Brian- 
çon une  position  bien  défendue. 

Mais  laissons  les  ouvrages  des  hommes  pour  ne  nous  oc- 
cuper que  de  ceux  de  la  nature.  De  Briançon,  on  peut  faire 
des  excursions  dans  les  montagnes  et  les  vallées  adjacentes. 
D'abord,  en  remontant  la  Durance  jusqu'au  confluent  de  cette 
rivière  et  de  la  Clarée,  on  voit  à  gauche  le  Val-des-Prés,  qui 
tire  son  nom  de  ses  beaux  pâturages.  La  sombre  verdure  des 
montagnes  borde  agréablement  le  vert  tendre  de  ces  grandes 
pelouses  entrecoupées  parles  eaux  de  la  Clarée.  Sur  la  droite 
s'élève  le  Mont-Genèvre,  avec  ses  bois  de  sapins  et  de  mélèzes 
qu'infestent  les  loups.  On  y  a  vu  quelquefois  des  ours,  et  par- 
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rtii  les  oiseaux,  des  becs-croisés.  Sur  cette  montagne,  cultivée 
jusqu'au  sommet,  une  assez  grande  rivière,  la  Doire,  prend  sa 
source  non  loin  de  la  Durance,  qui,  confondue  avec  le  Rhône, 
se  porte  sur  la  Méditerranée. 

Au-dessous  de  Briançon ,  on  peut  rencontrer  le  cours  de  la 
Gyronde  qui  se  réunit  à  la  Durance,  et  qui  descend  des  glaciers 
au  haut  du  val  Louise,  où  l'on  recueille  de  beaux  minéraux , 
tels  que  cristal,  grenats,  trapp  violet,  granité  vert  et  rose.  La 
variolite  est  renfermée  en  abondance  dans  un  chaînon  de  mon- 
tagne que  baigne  le  torrent  de  Servièrcs,  et  deux  hameaux, 
Lachaud  et  Forbes,  ont  construit  leurs  maisons  avec  cette 
pierre,  que  les  habitants  tirent  du  sol  même  qu'ils  foulent  », 
sans  se  douter  qu'ils  ont  des  demeures  bâties  en  pierre  plus 
rare  que  celle  qui  sert  à  la  construction  des  palais  des  rois. 

En  s'éloignant  davantage  de  la  Durance,  on  peut,  sur  la  rive 
droite  de  cette  rivière,  se  diriger  vers  le  Mont-Viso,  et  monter 
au  col  de  la  Traversette,  à  l'extrémité  de  la  France.  On  trouve 
dans  la  roule  des  roches  de  serpentine  verte,  et  quelquefois 
d'un  vert  de  jade,  arrachées  aux  montagnes,  dont  la  masse  prin- 
cipale «st  de  schiste,  pierre  dont  le  Viso  est  aussi  formé,  et  qui 
a  éprouvé  des  fractures  qu  on  trouve  maintenant  remplies  de 
couches  redressées  du  terrain  crayeux.  Un  pic,  escarpé  de  tous 
côtés,  et  haut  de  4,219  mètres,  fait  apercevoir  le  Viso  de  loin. 
Quoiqu'il  se  perde  dans  les  nues,  il  ne  conserve  pas  de  neige 
en  été;  seulement  il  en  reste  à  sa  base  :  on  en  voit  au  plus 
fort  de  l'été  une  longue  et  large  traînée  le  long  de  la  rampe 
qui  conduit  au  col,  haut  de  3,047  mètres,  sous  une  pointe  de 
rocher  nommée  Visolotto  ou  Visolo.  Un  souterrain  de  72  mètres 
de  long  traverse  la  montagne  de  l'est  à  l'ouest.  Ce  passage , 
dit  le  Trou  de  la  Traversette,  est  très-ancien;  plus  d'une  armée 
l'a  franchi  avant  et  après  celle  de  François  1er.  A  la  sortie  du 
souterrain,  on  découvre  le  Piémont,  le  Milanais  et  même  i'fctat 
de  Venise  :  c'est  une  des  plus  belles  vues  du  monde.  Le  Pô 

1  Guérill ,  Description  de  la  fontaine  de  Fuuduse  ,  2'  édit.,  p.  200. 
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prend  sa  source  un  peu  plus  bas ,  vers  l'Italie  ;  du  côté  de  la 
France,  dans  le  lac  de  l'Estio,  est  la  source  du  Guil,  rivière 
qui  se  jette  dans  la  Durance,  après  avoir  passé  par  un  gouffre 
appelé  Combe  de  Veyer.  Des  tourmentes  menacent  la  sûreté 
du  voyageur  au  col  du  Viso,  comme  aux  autres  cols  des  Alpes, 
surtout  dans  les  temps  de  neiges. 

Revenons  actuellement  à  la  Durance,  au-dessous  de  Brian- 
çon.Un  des  affluents  de  celte  rivière  vient  d'une  vallée  affreu- 
se, où  il  fait  une  chute  qu'on  a  évaluée ,  peut-être  avec  exagé- 
ration, à  -400  mètres  ;  plusieurs  familles  ont  le  courage  de  vivre 
dans  cette  vallée  froide,  où  il  ne  croit  que  du  chanvre  et  quel- 
ques légumes.  Pendant  une  bonne  partie  de  Tannée,  la  contrée 
a  le  triste  aspect  de  l'hiver.  Ce  lieu  s'appelle  Dormilhouse  :  les 
pauvres  villageois  se  contentent  de  leur  chanvre,  de  leurs 
pommes  de  terre  et  de  leurs  sapins,  et  ne  connaissent  pas  les 
besoins  sans  nombre  qui  tourmentent  la  population  des  villes. 

Valgodmard.  —  Fête  du  Soleil.  —  Perruque  du  Mont-Aurouse. 

—  Motte  tremblante. 

• 

Abandonnons  la  partie  orientale  des  Hautes- Alpes  pour  voir 
l'ouest  du  département.  Si  nous  entamons  cette  partie  comme 
la  précédente ,  par  le  haut,  nous  rencontrons  le  Valgodmard, 
contigu  aux  glaciers  de  la  Bérade-en-Oisans ,  et  traversé, 
comme  toutes  les  vallées  des  Alpes,  par  un  torrent.  Les  plan- 
tes des  régions  alpines,  la  renoncule  glaciale,  les  saxifrages 
des  Pyrénées,  s'y  font  seules  jour  à  travers  des  nappes  de  neige 
sillonnées  de  crevasses  profondes.  De  ces  neiges  découlent  des 
ruisseaux  qui  tombent  en  partie  par  cascades  dans  la  vallée. 
Telle  est  la  Combe-Froide ,  dont  la  chute  est  de  40  mètres.  Ici 
comme  à  Dormilhouse,  un  pauvre  hameau,  entouré  de  rochers 
et  de  neiges,  est  privé,  pendant  cent  jours  de  l'hiver,  de  la  vue 
du  soleil.  Le  jour  où  cet  astre  reparait  sur  l'horizon  du  ha- 
meau est  une  fête  pour  les  habitants  des  Andrieux.  lisse  ren- 
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denl  avant  l'aurore,  avec  un  vénérable  à  leur  tête,  au  pont 
construit  sur  un  ruisseau  du  voisinage  ;  chaque  habitant  porte 
une  offrande  qui  consiste  en  une  omelette.  Pendant  que  l'au- 
rore  dissipe  les  ténèbres,  ils  se  livrent  à  la  danse;  mais  dès 
que  le  soleil  darde  ses  premiers  rayons  sur  le  hameau ,  cha- 
cun reprend  son  offrande  et  la  présente  à  cet  astre  comme 
une  marque  de  sa  reconnaissance.  Le  cortège  reprend  ensuite 
le  chemin  du  village.  L'omelette  se  mange  en  famille,  et  la 
journée  se  passe  en  réjouissances.  Si  Ton  demande  à  ces  hom- 
mes simples  quel  rapport  a  leur  omelette  avec  le  retour  du  so- 
leil, ils  répondront  que  leurs  pères  et  leurs  grands-pères  ont 
également  présenté  une  omelette  à  cet  astre;  et,  s'ils  avaient 
une  histoire,  on  y  suivrait  peut-être  cet  usage  jusqu'aux 
temps  les  plus  reculés. 

Quittons  ces  hautes  régions,  traversons  le  Drac,  et  entrons 
dans  le  Dévoluy,  pays  désert  et  aride  sur  la  rive  droite  de  la 
Souloize;  en  été,  les  troupeaux  venant  d'Arles  y  trouvent  pour- 
tant de  bons  pâturages.  Entre  les  communes  de  Saint-Étien- 
ne  et  Saint-Dizier,  il  y  a  une  caverne  d'où  sort,  dans  les 
temps  calmes,  une  source  paisible,  à  laquelle  on  attribue  des 
qualités  minérales.  On  peut  pénétrer  de  cette  grotte  dans 
d'immenses  cavités  ;  mais  il  faut  s'en  garder  lorsque  le  vent 
d'est,  appelé  lombarde  dans  le  pays,  souille  depuis  quelques 
jours.  Un  mugissement  souterrain  annonce  alors  qu'il  va  se 
passer  quelque  chose  d'extraordinaire  :  en  effet,  la  caverne  se 
remplit  d'eau  tout-à-coup;  celle-ci  monte  avec  tant  de  pré- 
cipitation, qu'elle  frappe  avec  force  la  voûte  élevée  de  sept 
mètres;  en  même  temps  elle  se  jette  au  dehors  comme  une 
rivière  prête  *à  tout  engloutir.  Heureusement  ce  fracas  ne 
dure  pas  longtemps  :  l'eau  se  retire,  et  le  calme  renaît. 

Sur  les  hauteurs  du  Dévoluy  naît  une  rivière,  le  Buech,  sur 
le  bord  de  laquelle  on  trouve  plusieurs  objets  remarquables , 
surtout  à  la  Roche  des  Arnauds ,  non  loin  de  Gap.  D'abord 
c'est  la  montagne  de  Céuse  que  fréquentent  les  troupeaux,  et 
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dont  les  bancs  calcaires,  remplis  de  coquillages  et  susceptiT 
Mes  de  s'altérer,  s'ouvrent  du  côté  de  Test.  On  n'y  entre  qu'en 
rampant  ;  on  parvient  ensuite  à  une  salle  ronde  qui  sert  de 
poini  de  réunion  à  plusieurs  galeries,  dont  les  voûtes  et  les  pa- 
rois sont  couvertes  de  slala<  tites;  mais  lorsqu'on  poursuit  sa 
marche,  on  s'aperçoit  que  le  sol  s'incline  considérablement,  et 
on  arrive  cntin  à  un  précipice  de  40  mètres  de  profondeur 
nommé  le  Trou  de  Sigaud.  Il  serait  dangereux  de  se  laisser 
aller  sur  la  pente  qui  conduit  à  ranime;  cependant,  on  peut 
en  approcher  à  l'aide  des  stalagmites  qui  s'élèvent  sur  le 
.  soi  ;  d'ailleurs  les  couches  du  sol  finissent  par  former  des 
gradins  au  moyen  desquels  on  descend  comme  sur  un  esca- 
lier. On  passe  sous  des  roches  qui,  en  tombant,  se  sont  sus- 
pendues mutuellement  et  forment  une  sorte  de  pont.  Après  une 
assez  longue  marche,  un  petit  lac  empêche  d'aller  plus  loin. 

Une  autre  montagne  de  ce  pays  est  connue  sous  le  nom  de 
Mont-Aurouse ,  ou  mont  des  orages:  il  semble,  en  effet,  que  le 
pic  déchiré  qui  la  couronne  attire  au  pays  les  effroyables  tem- 
pêtes qui  y  éclatent.  Quelquefois  le  ciel  est  serein  ,  et  rien  ne 
semblerait  présager  le  mauvais  temps  ;  mais  les  habitants  de 
Mentcyer  s'inquiètent  s'ils  voient  un  petit  nuage  noir  se  fixer 
au-dessus  de  leur  commune ,  quoique  à  une  grande  hauteur, 
parce  qu'ils  savent  par  expérience  qu'une  suite  d'autres  nuages 
venant  du  nord  va  promptement  se  grouper  autour  du  Mont- 
Aurousc.  «  Le  voilà  qui  prend  sa  perruque!  disent-ils,  il  est 
temps  de  mettre  nos  troupeaux  en  sûreté.  »  Ils  se  hâtent,  en 
effet,  de  regagner  leur  gile.  Bientôt  ces  nuages  couvrent  le 
ciel,  un  vent  violent  s'élève;  l'ouragan  ne  quitte  pas  les  en- 
virons du  mont,  il  balaie  les  villages  d'alentour,,  ceux  du  nord 
exceptés,  enlève  toitures,  moissons,  foin,  renverse  des  voitu- 
res, des  bestiaux,  et  déracine  môme  les  arbres.  Les  habitants 
s'estiment  heureux  quand  la  perruque  du  Mont-Aurouse  dis- 
parait enfin,  car  alors  le  vent  cesse  également. 
Ce  mont  recèle  probablement  aussi  des  phénomènes ,  à  en 
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juger  par  le  nom  de  Montagne  de  Feu  que  porte  une  de  ses 
proéminences ,  et  par  la  source  de  Font-Chaude  qui  jaillit  à 
l'ouest  de  la  montagne.  Elle  n'est  plus  thermale  aujourd'hui  ; 
mais  il  est  probable  qu'elle  l'était,  et  que  les  flammes  ou  la 
fumée  sortaient  de  la  montagne. 

Le  lac  de  Pellautier,  situé  à  peu  de  distance  de  Mentcycr, 
avait  autrefois  aussi  sa  curiosité.  Une  masse  de  tourne  de  5 
mètres  d'épaisseur  et  de  9  de  tour  y  flottait,  de  manière 
qu'en  se  plaçant  sur  ce  plateau  mobile  on  pouvait  à  volonté 
le  faire  tourner  en  tous  sens.  On  l'appelait  la  Motte  trem- 
blante. On  ne  la  trouve  plus  ;  probablement  elle  s'est  attachée 
au  rivage. 

Baume  noire.  —  Baume  des  Arnauds. 

• 

Le  Buech  reçoit  au-dessus  de  Serres  un  torrent  qui  porte  le 
même  nom ,  et  qu'on  distingue  par  le  nom  du  Buech  occiden- 
tal. Les  bords  de  ce  torrent  ont  quelques  objets  qui  méritent 
une  visite  du  voyageur.  Dans  une  montagne  escarpée,  non 
loin  du  défdé  qui  renferme  la  chartreuse  de  Durbon  ,  moins 
grande  et  moins  remarquable  que  celle  de  Saint-Bruno,  s'en- 
fonce la  Baume  noire,  immense  souterrain,  avec  plusieurs  em- 
branchements hérissés  de  stalactites  d'albâtre  qui  tendent,  ici 
comme  ailleurs,  à  s'agrandir  sans  cesse.  Des  abimes  rendent 
la  marche  dangereuse  dans  ces  grottes  ;  aussi  sont-elles  peu 
visitées,  et,  grâce  à  cette  circonstance,  l'oeuvre  curieuse  de  la 
nature  est  restée  intacte. 

Près  de  là ,  dans  la  vallée  arrosée  par  la  Chauvanne,  qui  se 
rend  au  Buech,  voug  trouvez  non-seulement  une  jolie  cascade 
de  plus  de  20  mètres  qui  décore  un  sile  dfgne  de  la  Suisse, 
mais,  de  plus,  une  grotte  peu  visitée,  appelée  Baume  des  Ar- 
nauds, et  enfin  une  source  d'eau  ferrugineuse,  célèbre  autre- 
fois sous  le  nom  de  Fontaine-Vineuse,  à  cause  du  goût  aigrelet 
qui  caractérise  plusieurs  sources  minérales. 
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Au-dessous  de  la  réunion  des  deux  Buechs,  ce  double  tor- 
rent ,  grossi  d'autres  eaux  des  montagnes,  traverse  un  défilé 
dont  Tissue  a  dû  ôlre  anciennement  fermée  ,  et ,  par  consé- 
quent, faire  un  lac  de  cette  gorge.  Aussi  voit-on  encore ,  au 
haut  des  roches  qui  en  forment  les  parois,  les  traces  des  chocs 
produits  par  les  quartiers  de  roc  que  charriaient  les  eaux. Une 
fois  le  défilé  débouché,  les  eaux  ont  dû  descendre  rapidement 
au  niveau  où  elles  se  maintiennent  de  mémoire  d'homme. 

• 

Détonations  du  Mont-Braisier1. 

• 

Il  y  a  deux  siècles  que  Chorier,  historien  du  Dauphiné ,  a 
parlé  des  détonations  et  des  flammes  du  Mont-Braisier  ou  Bra- 
sier, qui  s'élève  dans  une  contrée  presque  déserte ,  à  quelque 
distance  du  village  de  Saint-Genis.  On  a  été  trop  peu  curieux 
de  vérifier  le  phénomène.  Lorsqu'en  1818  M.  Dubois-Aymé  prit 
des  renseignements  dans  les  environs,  on  ne  sut  lui  rapporter 
que  de  vagues  traditions.  Cependant,  en  allant  visiter  la  mon- 
tagne avec  quelques  personnes,  il  eut  bientôt  occasion  de  se 
convaincre  de  la  vérité  du  fait.  Toute  la  société  entendit  une 
forte  détonation,  et,  un  quart  d'heure  après,  une  seconde  plus 
.faible.  Ce§  détonations  se  succèdent-elles  régulièrement?  ont- 
elles  été  plus  fortes  autrefois?  On  l'ignore.  Les  gens  du  pays 
prétendent  que  le  bruit  se  renforce  lorsque  le  vent  de  bise 
souffle.  Il  reste  des  observations  à  faire  à  cet  égard.  Le  nom 
de  Brama-Buou,  ou  bramement  du  bœuf,  par  lequel  on  dési- 
gne le  midi  de  la  montagne,  lui  a  vraisemblablement  été  donné 
à  cause  de  ces  mugissements  souterrains.  *> 

Un  second  phénomène  de  la-  môme  montagne,  et  qui  lui  a 
valu  le  nom  de  Mont-Braisier,  consiste  dans  les  flammes  qui, 
selon  Chorier,  s'élançaient  autrefois  d'une  ouverture  de  cinq 
pieds  de  diamètre,  au  sommet  de  la  montagne,  et  qui,  mainte- 

»  On  bois- A  y  m<;  ,  .Yotice  sur  le  Mont-Braisier ;  lom.  XVlIl  Uc«  Annales  de 
chimie  et  de  physique.  Paris,  1821. 
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nant,  se  montrent  de  temps  en^empsen  divers  endroits,  sur- 
tout au  Brama-Buou ,  et  souvent  môme  sans  qu'on  remarque 
aucune  crevasse  :  on  ne  sait  d'où  sort  cette  tlamme.  Au 

* 

Champsaur ,  dans  le  même  département ,  on  voit  quelquefois 
des  flammes  ou  des  feux  follets  monter  et  descendre  la  pente 
d'une  montagne  des  environs  d'Orcières.  Dans  le  Dauphiné , 
-  la  Fontaine  ardente  nous  a  présenté  un  phénomène  sembla- 
ble1; et,  si  nous  voulions  chercher  des  analogies  hors  de  la 
France,  nous  trouverions  de  pareilles  flammes  à  Pietra-Mala  , 
dans  les  Apennins,  et  des  détonations  souterraines  dans  File 
de  Meleda,  près  de  Raguse.  Toutefois,  à  Pietra-Mala  il  n'y  a 
point  de  ces  détonations,  et  à  Meleda  on  éprouve  des  secousses 
de  tremblement  de  terre,  mais  sans  aucune  trace  de  feu. 
Nulle  part,  que  je  sache,  on  ne  trouve  réunies,  comme  au 
Mont-Braisier,  les  détonations  souterraines  et  les  flammes  spon- 
tanées. D'ailleurs,  les  autres  terrains  qui  s'enflamment  sont 
imprégnés  de  gaz,  et  lorsqu'un  accident  les  allume ,  ils  conti- 
nuent de  brûler  jusqu'à  ce  que  le  gaz  soit  consumé.  Au  Mont- 
Braisier  il  n'en  est  pas  ainsi  :  les  flammes  s'y  montrent  çà  et 
là,  sans  qu'aucune  cause  extérieure  paraisse  les  produire,  et 
sans  que  Ton  comprenne  pourquoi  elles  éclatent  en  un  endroit 
plutôt  qu'en  un  antre.  Ces  inflammations  spontanées  deman- 
deraient aussi  un  examen  particulier,  pour  que  l'on  sût  si  elles 
sont  plus  fréquentes  dans  une  saison  que  dans  une  autre,  ou 
si  la  température  du  dehors  y  influe. 

Au  sommet,  le  Mont-Braisier  consiste  en  bancs  calcaires  su- 
perposés à  des  couches  calcaires  pyriteuses,  à  des  schistes 
marneux,  à  de  la  chaux  sulfatée,  à  du  fer  sulfuré  radié,  à  des 
substances  bitumineuses,  à  du  sel  marin,  enfin  à  des  amas  de 
coquillages.  Il  se  peut  que  l'eau  de  pluie,  en  s'infiltrant  dans  ces 

1  Le  ai  décembre  i843,  une  vive  lumière  fut  aperçue  dins  les  Vosges  du 
ilaui-Hliin.  En  même  temps,  deux  détonations  se  firent  entendre  :  elles  furent 
asser  fortes  pour  ébranler  les  portes  et  les  fenêtres  des  nuisons  au  bas  des  mon- 
tagnes. Glaneur  du  Haut-Rhin,  il  décembre  «843. 

M.  S 
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substances  minérales,  y  cause  une  fermentation  des  matières 
bitumineuses,  et  qu'il  s'échapifc  alors  de  l'hydrogène  qui  éclate 
et  s'enflamme.  Peut-être  le  galvanisme  et  l'électricité  mis  en  jeu, 
contribuent-ils  à  faire  sortir  du  gaz  des  substances  souterrai- 
nes. Dans  tous  les  cas,  la  cause  du  double  phénomène  serait 
dans  la  montagne  même.  Un  savant  d'Allemagne  qui  a  exa- 
miné attentivement  les  détonations  de  File  Meleda,  et  qui  est 
amené  à  leur  comparer  celles  du  Mont-Braisier,  croit  que  le 
môme  agent  chimique  qui  lance  hors  de  terre  les  eaux  chaudes 
du  Mont-Geyser  en  Islande,  et  fait  bouillonner  les  eaux  therma- 
les de  Carlsbad,  qui  cause  probablement  les  tremblements  de 
terre  et  les  éruptions  volcaniques,  peut,  en  se  modifiant  ail- 
leurs selon  les  localités ,  faire  détoner  le  Mont-Braisier  et  la 
terre  de  Meleda  !. 

D'autres  savants  pensent  qu'à  Meleda  la  compression  de 
l'air,  par  suite  de  l'invasion  de  l'eau  dans  les  souterrains,  oc- 
casionne sans  doute  ces  bruits  mystérieux.  Sur  la  côte  de 
Nice,  disent-ils,  on  entend  quelquefois,  lors  des  tempêtes,  un 
bruit  semblable  à  une  explosion  de  pièces  d'artillerie,  et  pro- 
venant de  l'agitation  et  de  la  condensation  de  l'air  dans  les 
cavernes  delà  côte,  lorsque  les  vagues  s'y  précipitent  avec  vio- 
lence *. 

Mais  au  Mont-Braisier,  où  sont  les  flots,  où  sont  les  caver- 
nes, où  est  le  volcan  prochain?  Pourquoi  cette  montagne  mu- 
git-elle au  milieu  du  silence  que  gardent  les  Hautes-Alpes? 
C'est  un  des  problèmes  que  le  sol  de  la  France  donne  à  ré- 
soudre à  la  sagacité  des  naturalistes. 

1  Partsch,  Bericht  iiber  das  Détonation  s- Phenomen  auf  der  Insel  Meleda. 
Vienne,  i8a6,  iu-8. 

»  Rapport  Je  M.  Conngliacchi ,  et  Observations  de  M.  Bossi ,  faites  à  l'Institut 
Impér.  de  Milan  ,  séance  du  10  mars  i8a3. 
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CHAPITRE  VIII. 

FRANCHE-COMTÉ. 


DÉPARTEMENT  DU  DClBS. 

La  Fontaine  ronde.  , 

• 

Des  roches  remplies  de  fossiles  curieux  et  variés,  et  cou- 
vertes de  sapins  lorsqu'elles  ne  sont  pas  dépouillées  de  terre 
végétale,  des  traces  de  bouleversements  antiques,  des  affais- 
sements, des  torrents  qui  ont  tracé  de  vastes  ravins ,  des  ri- 
vières qui  ont  autrefois  rempli  des  lits  immenses,  ainsi  que 
l'attestent  les  enfoncements  creusés  le  long  des  rochers  ;  des 
grottes  profondes,  des  glacières  naturelles,  des  sources  miné- 
rales; telles  sont  les  curiosités  qui  nous  attendent  dans  le  Jura, 
dont  les  montagnes  hérissent  le  sol  de  la  Franche-Comté,  en 
s'élevant  de  1,200  à  1,500  mètres.  Commençons  par  une  des 
sources  intermittentes. 

Cette  fontaine  est  située  à  deux  lieues  de  Pontarlier ,  sur  le 
chemin  de  Jougnes.  Dès  qu'on  a  passé  le  Doubs,  on  entre  dans 
un  défilé  qui,  par  de  nombreuses  sinuosités,  conduit  à  la  fon- 
taine. Des  rochers  sillonnés  par  les  pluies,  ou  couverts  encore 
de  leur  terre  végétale  et  de  bois  de  sapins ,  bordent  la  route. 
A  une  demi-lieue- de  la  ville,  deux  rochers  plus  remarquables 
que  les  autres  s'avancent  et  rétrécissent  le  chemin'  au  point 
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qu'il  n'y  peut  passer  que  deux  voitures  à  la  fois.  Celui  de 
droite  porte  sur  son  sommet  la  forteresse  de  Joux ,  à  laquelle 
on  arrive  par  un  sentier  pénible;  l'autre  est  bizarrement  dé- 
chiré par  les  eaux  :  de  nombreux  décombres  sont  entassés  à 
sa  base.  C'est  un  monument  curieux  des  ravages  et  des  révo- 
lutions de  la  nature.  Les  rochers  qui  lui  succèdent  ne  sont 
pas  aussi  escarpés;  ils  s'inclinent  en  pente  douce  vers  le  dé- 
filé, et  sont  encore  couverts  de  bois.  Le  chemin  longe  sans 
cesse  une  petite  rivière  qui  passe  par  ce  défilé ,  grossie  qu'elle 
est  par  les  sources  descendant  des  rochers  de  droite  et  de 
gauche.  On  dirige  fréquemment  la  chute  de  ces  sources ,  afin 
de  s'en  servir  pour  des  moulins. 

Derrière  le  fort  de  Joux,  le  défilé  s'élargit  un  peu  :  il  se 
forme,  au  bas  de  la  route,  un  pré  dont  le  sol  est  très-maré- 
cageux. C'est  dans  ce  pré  que  naît  la  Fontaine  ronde.  On  voit 
au  milieu  une  mare  ou  un  bassin  de  six  mètres  de  diamè- 
tre, duquel  l'eau  sort  par  intervalles.  Comme  la  mer,  elle 
a  son  flux  et  son  reflux.  Quand  le  flux  commence,  on  entend 
dans  l'intérieur  un  bruit  sourd;  immédiatement  après,  l'eau 
sort  de  tous  côtés  en  bouillonnant.  Elle  descend  ensuite  si  bas, 
que  la  fontaine  semble  tarir,  et  il  se  passe  quelques  minutes 
avant  qu'elle  recommence  à  couler.  Cependant  le  reflux  n'est 
jamais  le  même  deux  fois  de  suite,  parce  que  tantôt  la  fontaine 
tarit  presque  entièrement,  et  tantôt  il  reste  un  peu  d'eau  dans 
le  bassin.  Vers  la  fin  du  reflux,  lorsque  l'eau  est  presque  toute 
rentrée,  on  entend  un  bruit  faible  et  singulier. 

J'ai  vu  celte  source  après  de  fortes  pluies  qui  avaient  inondé 
une  partie  du  pré,  ce  qui  m'empêcha  de  bien  remarquer  le 
phénomène.  Je  ne  puis  donc  présenter  ici  que  le  résultat  des 
observations  des  naturalistes  qui  l'ont  observé  avec  plus  de 
loisir1.  M.  Girod-Chantrans  l'examina  avant  et  après  une 

1  Girod-Chanlrans,  Essai  sur  la  géographie  physique,  le  climat  et  l'histoire 
naturelle  du  département  du  Doubs.  Paris,  iSio,  t.  I.  —  Dutrocliet ,  Obseruations 
mr  lu  Fontaine  ronde,  daiw  lus  Annales  de  physiq  et  de  chimie,  décembre  i8»8. 
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grande  pluie.  Toutes  les  intermittences  étaient  irrégulières  et 
n'étaient  jamais  les  mêmes.  Une  fois ,  le  reflux  durait  deux 
minutes  et  demie,  et  le  llux  trois  minutes  et  demie;  d'autres 
fois,  les  reflux  étaient^de  deux*  à  trois  minutes  et  demie,  et 
les  flux  de  une  à  cinq  minutes.  Après  la  pluie,  l'eau  mettait 
plus  de  temps  à  monter  et  à  descendre  ;  les  reflux  duraient 
alors  trois,  trois  et  demie,  quatre  minutes,  et  les  flux  cinq  et 
six  minutes.  Ils  avaient  aussi  plus  de  régularité,  puisque  les 
reflux  duraient  généralement  trois  minutes,  et  les  flux  le 
double  de  ce  temps.  Avant  la  pluie,  l'eau  s'élevait  dans  le  bas- 
sin depuis  1  jusqu'à  8  centimètres;  après,  elle  montait  quel- 
quefois à  la  bauteur  de  17  centimètres. 

Selon  M.  Dutrocbet,  le  flux  et  reflux  de  cette  source,  qu'il 
faut  plutôt  appeler  périodique  qu'intermil tente,  dure  ordinai- 
rement six  minutes  et  quelquefois  quatre.  Ce  naturaliste  a  ob- 
servé que,  pendant  le  flux,  il  s'écbappe  de  la  source  du  gaz 
acide  carbonique;  la  présence  de  ce  gaz,  assez  commun  dans 
les  sources  du  Jura,  est  indiquée  d'ailleurs  par  l'espèce  de 
bouillonnement  dont  j'ai  parlé.  M.  Dutrochet  croit  donc  pou- 
voir expliquer  le  flux  périodique  de  la  Fontaine  ronde,  en  ad- 
mettant qu'un  courant  de  ce  gaz  se  dirige  à  des  intervalles  à 
peu  près  égaux,  mais  dans  un  sens  oblique,  vers  le  courant 
d'eau  qui  alimente  la  fontaine,  et  qu'il  en  suit  le  cours. 

Quoique  fraîche,  claire  et  légère,  l'eau  de.  cette  fontaine 
laisse  dans  la  bouche  un  petit  goût  de  fer  ;  elle  teint  aussi  les 
pierres  du  bassin  d'une  couleur  de  rouille ,  propriété  qu'elle 
doit  sans  doute  aux  mines  de  fer  qui  se  trouvent  dans  les  en- 
virons. 

Grotte  (TOsselle*. 
Je  visitai  cette  grotte  en  septembre  1812.  Plusieurs  jeunes 

1  Comparer  Y  Annuaire  du  département  du  Doubs  pour  l'année  i8aa;  la  Notice 
de  M.  Monnier,  dans  le  Petit  album  franc-comtois.  Dole  i8a3,  n.  3»;  et  celle  de 
M.  Fari;eaud  ,  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles,  juillet  1827. 
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gens  de  Besançon  voulurent  bien  m'accompagner  dans  cette 
expédition  souterraine.  Après  nous  être  pourvus  d'un  char-à- 
bancs,  avec  des  provisions,  des  falots,  des  briquets  et  d'autres 
objets  nécessaires ,  nous  partîmes  de  Besançon  à  sept  heures 
du  malin. 

Le  village  d'Ossellc  est  à  cinq  lieues  de  celte  ville.  La  route 
parait  d'abord  s'écarter  beaucoup  du  cours  du  Doubs;  mais 
bientôt  cette  rivière  sinueuse  ramène  ses  eaux  dans  le  voisi- 
nage du  grand  chemin ,  et  arrose  en  larges  replis  une  belle 
plaine ,  au-dessus  de  laquelle  la  route  s'élève  de  1G  à  26  mè- 
tres. Le  chàlcau  de  Torpe,  qui  a  appartenu  au  marquis  du 
Chàtelet,  et  les  ruines  d'un  vieux  château  fort  bâti  sur  une 
hauteur,  forment  des  points  de  vue  charmants.  Auprès  du 
village  de  Torpe,  on  quitte  cette  espèce  de  terrasse  pour  tra- 
verser des  champs  de  maïs  et  de  chanvre.  Le.  mélange  de  ces 
végétaux  a  quelque  chose  d'agréable  :  on  aime  voir  alterner 
le  chanvre  pyramidal  d'un  vert  sombre  avec  la  quenouille  vert 
tendre  du  maïs.  Le  Doubs  se  dérobe  alors  à  la  vue;  mais, 
après  avoir  traversé  la  foret  d'Osselle ,  on  le  voit  de  loin  re- 
venir autour  du  village  de  ce  nom. 

Nous  laissâmes  dans  cet  endroit  notre  char-à-bancs,  et', 
après  nous  être  distribué  nos  bagages,  nous  descendîmes  vers 
la  rivière ,  que  nous  passâmes  en  bac.  Nous  aperçûmes  alors, 
le  long  du  Doubs,  le  coteau  dans  lequel  la  grotte  s'enfonce.  Un 
fermier  de  l'autre  bord  de  la  rivière  nous  donna  pour  guide 
son  fils,  muni  d'une  lanterne;  nous  gravîmes  ensuite  le  co- 
teau. 11  ne  croît  sur  cette  colline  qu'une  herbe  courte  et  des 
broussailles  épineuses.  Dans  quelques  endroits,  une  roche  jau- 
nâtre perce  à  travers  la  terre  végétale.  La  nature  n'a  presque 
rien  fait  pour  parer  ces  coteaux  :  elle  a  réservé  son  luxe  pour 
l'intérieur. 

Nous  arrivâmes  enfin  à  l'entrée  de  la  grotte.  0;i  alluma  les 
(lambeaux;  précédés  du  guide  qui  portait  sa  lanterne,  nous 
nous  enfonçâmes  dans  l'étroite  ouverture  du  rocher  :  c'est 
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d'abord  une  sorte  d'allée  voûtée;  on  marche  sur  un  terrain  uni, 
et  la  voûte  est  comme  celle  d'un  caveau.  A  la  vue  de  deux 
ornières  que  le  guide  nous  fit  remarquer  sur  le  sol ,  nous  res- 
tâmes muets  d'étonnement.  Comment  une  voiture  était-elle 
entrée  dans  cette  grotte,  et  à  quelle  fin  l'y  avait-on  intro- 
duite? Le  guide  nous  expliqua  tout.  Lacoré,  intendant  de  la 
province,  avait  voulu  embellir  son  château  de  plusieurs  co- 
lonnes du  fond  de  la  grotte  :  il  les  fit  abattre,  et,  comme  elles 
étaient  très- pesantes,  il  fit  démonter  un  petit  charriot  pour 
l'introduire  dans  le  souterrain  et  charger  les  colonnes;  mais 
il  ne  put  jamais  parvenir  à  les  faire  sortir;  on  les  voit  encore 
couchées  par  terre. 

Lacoré  parait  avoir  eu  un  goût  particulier  pour  celte  grotte  : 
c'est  lui  qui  a  fait  aplanir  le  chemin  et  tailler  la  voûte;  il  a 
même  voulu  y  donner  une  féte  :  on  montre  encore  l'endroit 
qu'il  avait  fait  éclairer  et  décorer  pour  un  festin ,  et  l'on  assure 
que  la  féte  était  très-brillante.  La  société  fit  sans  doute  son 
possible  pour  répondre  aux  attentions  du  maître;  mais  qu'il 
a  dû  être  difficile  de  s'égayer  dans  un  souterrain  dont  les  som- 
bres enfoncements  inspirent  une  secrète  horreur,  et  où  rien  ne 
rappelle  la  nature  vivante  ! 

Pendant  que  nous  nous  entretenions  de  l'idée  bizarre  de 
l'intendant,  le  guide  saisit  des  deux  mains  une  grosse  pierre, 
et  la  jeta  de  toutes  ses  forces  contre  terre  ;  à  l'instant  nous  en- 
tendîmes dans  la  caverne  un  mugissement  sourd  et  prolongé. 
Provenait-il  de  quelques  abimes  creusés  sous  nos  pieds,  ou 
des  longues  galeries  de  ce  labyrinthe?  C'est  ce  que  nous  ne 
pûmes  distinguer. 

Ce  n'est  qu'au-delà  de  cet  endroit  que  commence  la  vérita- 
ble grotte;  on  s'en  aperçoit  bientôt  à  toutes  les  stalactites  qui 
pendent  du  haut  de  la  voûte  ou  qui  s'élèvent  de  chaque  côté, 
et  à  la  peine  qu'on  éprouve  à  marcher  sur  un  sol  inégal,  tantôt 
couvert  de  pierres,  tantôt  composé  d'une  terre  humide  et  glis- 
sante; quelquefois  même  il  faut  traverser  assez  longtemps  des 
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mares  d'eau.  Les  difficultés  du  chemin  augmentent  à  mesure 
qu'on  avance,  et  l'attention  qu'on  est  obligé  sans  cesse  d'ap- 
porter à  la  marche,  empêche  souvent  de  remarquer  les  curio- 
sités qui  vous  environnent;  parfois,  le  chemin  s'incline  d'un 
mètre  et  plus;  d'autres  fois  les  stalactites  descendent  si  bas, 
qu'on  a  quelque  peine  a  passer  par-dessous.  Cependant  nous 
nous  arrêtions  fréquemment  pour  les  examiner.  Un  des  plus 
beaux  effets  de  cette  geotte  se  montrait  lorsque  quelques  uns 
de  nous  étaient  séparés  du  reste  de  la  compagnie  par  des  co- 
lonnes ou  par  des  stalactites  pendantes  :  on  ne  voyait  pas  alors 
leurs  flambeaux  ;  mais  la  transparence  des  cristallisations  ré- 
pandait une  lueur  rougeàtre  fort  singulière ,  et  ce  que  nous 
voyions  de  leurs  personnes  prenait  aussi  une  teinte  rouge. 
Nous  les  comparions  aux  démons  de  l'Opéra,  et  le  tout  res- 
semblait en  effet  à  une  belle  décoration  théâtrale. 

Les  stalactites  autour  de  nous  avaient  toutes  sortes  de  for- 
mes: c'étaient  des  troncs  d'arbres ,  des  colonnes,  des  groupes 
de  glaçons ,  des  espèces  de  coulisses  de  théâtre.  A  mesure  que 
nous  passions  devant  tous  ces  objets ,  nos  lumières  les  fai- 
saient étinceler  comme  des  diamants.  L'éclat  de  ces  concré- 
tions a  dû  être  bien  plus  vif  autrefois.  Malheureusement  les 
fréquentes  visites  des  curieux  ont  couvert  de  fumée  presque 
tous  les  endroits  que  l'on  peut  atteindre.  Cependant  l'eau  dé- 
coule de  toutes  parts ,  et  change  sans  cesse  la  forme  des  sta- 
lactites. Le  &uide  nous  fit  remarquer  une  petite  salle  avec  une 
sorte  de  tribune,  et  il  ajouta  que,  dans  cet  endroit,  on  avait  dit 
la  messe  pendant  la  Révolution.  Le  souvenir  de  cette  époque, 
où  la  dévotion  était  obligée  de  se  réfugier  dans  les  antres  et 
les  lieux  les  plus  sauvages,  accrut  en  nous  le  sentiment 
mélancolique  qu'inspire  ce  souterrain  :  il  nous  semblait  voir 
une  de  ces  catacombes  où  les  premiers  chrétiens  Allaient  se 
consoler  ,  prier  ensemble ,  et  puiser  du  courage  contre  les 
persécutions. 

Plus  loin,  nous  arrivâmes  à  une  grande  salle  si  haute  que 
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nos  flambeaux  rr'en  purent  éclairer  la  voûte;  il  n'y  avait  point 
de  stalactites  sur  les  murs,  et  le  sol  était  sec  et  uni.  Les  cris 
plaintifs  d'une  foule  de  chauves-souris,  effrayées  à  l'aspect  de 
nos  flambeaux  ,  se  firent  entendre  au-dessus  de  nous,  mais  à 
une  si  grande  élévation,  qu'ils  semblaient  partir  du  haut  d'une 
tour. 

La  grotte  se  rétrécit  ensuite ,  et  reprend  la  forme  d'une  lon- 
gue galerie;  elle  conduit  à  un  ruisseau  sur  lequel  s'avançaient 
autrefois  les  stalactites,  et  qu'on  ne  franchissait  qu'avec  beau- 
coup de  diflicullé  *  ;  mais  dans  le  dernier  siècle,  on  y  a  cons- 
truit un  pont,  et  on  peut  maintenant  aller  jusqu'au  bout  de  la 
grotte;  cependant  ce  n'est  pas  sans  danger.  Après  avoir  passé 
le  pont,  on  a  d'un  côté  des  rochers,  et  de  l'autre  un  fossé  ex- 
trêmement profond.  La  plus  grande  précaution  est  nécessaire 
pour  éviter  un  faux  pas.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  passé  ce  dé- 
filé que  nous  vîmes  tout  le  danger  que  nous  avions  couru.  A 
ce  propos,  le  guide  nous  raconta  que  deux  curés  voulant  aller 
jusqu'au  bout  delà  grotte,  l'un  d'eux,  dans  ce  passage,  dis- 
parut lout-à-coup  d'auprès  de  son  compagnon  de  voyage  : 
quelques  minutes  après,  celui-ci  entendit  des  cris  aigus  qui 
partaient  du  fond  de  l'abîme.  Il  chercha  promplement  l'issue 
de  la  grotte,  et  appela  du  secours;  mais  ce  ne  fut  qu'au  bout 
de  24  heures  que  le  malheureux  curé  fut  retiré  du  fossé.  En 
général,  il  faut  se  méfier  de  tous  les  contes  des  guides,  quoi- 
que cet  accident  n'ait  pourtant  rien  d'invraisemblable. 

Au  fond  de  la  grotte  est  une  salle  assez  vaste,  ornée  de  sta- 
lactites comme  les  autres  parties.  Nous  y  vîmes  un  assem- 
blage de  fusées  qui  ressemblait  à  une  chaire  à  prêcher  revê- 
tue d'une  draperie  plissée  soigneusement.  Les  murs  étaient 
couverts  de  noms  écrits  avec  la  fumée  des  flambeaux.  Beau- 
coup de  morceaux  remarquables  ont  également  été  enlevés  ; 
je  ne  vis  plus  ces  pavillons,  ces  tombeaux,  ces  statues,  ces 
fleurs,  ces  fruits,  ces  paysages,  et  autres  merveilles  décrites 

1  Lettre  de  Boisot,  citas  le  Journal  des  savants,  septembre  168G. 
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par  les  auteurs  qui  ont  visité  la  grotle  avant  moi.  Peut-être 
aussi  les  difficultés  de  la  marche  diminuaient-elles  en  nous 
l'illusion  que  produisent  ordinairement  les  objets  dans  ces 
souterrains. 

C'est  toujours  un  spectacle  agréable  de  voir  l'eau  dégoutter, 
s'épaissir,  et  produire  mille  formes  grotesques,  sujettes  à  une 
transformation  continuelle  :  ce  qu'on  y  voit  aujourd'hui  est 
souvent  tout  autre  dans  huit  jours.  Dans  la  grotte,  tout  est 
blanc  et  fragile  ;  mais  ce  qu'on  en  lire  s'endurcit  à  l'air  et  de- 
vient grisâtre.  Les  stalactites  pendantes  se  terminent  la  plupart 
en  pointe ,  et  sont  creuses'en  dedans.  Il  y  en  a  dans  lesquelles 
on  reconnaît  diverses  couches  de  cristallisation;  peut-être 
leurs  formations  ont-elles  été  séparées  par  des  intervalles  de 
sécheresse  pendant  lesquels  la  chute  des  gouttes  était  suspen- 
due. Lorsqu'on  frappe  les  grandes  stalactites,  elles  rendent 
différents  sons. 

La  longueur  de  toute  la  grotte  est  de  plus  d'un  quart  de 
lieue.  Les  salles  ne  sont  ni  vastes  ni  bien  voûtées,  et,  sous  ce 
rapport,  la  grotte  d'Ossel le  est  inférieure  à  d'autres  grottes  de 
France  ;  mais  elle  les  égale  par  ses  belles  concrétions.  On 
n'y  respire» souvent  qu'avec  peine,  et  la  fumée  des  flambeaux 
reste  immobile;  on  la  retrouve  quelquefois  au  même  endroit, 
quand  on  a  fait  le  tour  de  la  grotte.  Il  y  a  lieu  de  penser  que , 
si  l'on  y  déposait  des  cadavres  desséchés,  comme  on  faisait 
jadis  dans  les  caveaux'des  cordeliers  à  Toulouse,  ils  se  con- 
serveraient pendant  des  siècles. 

On  est  aussi  fondé  à  croire  que,  puisque  la  grotte  est  sur  le 
bord  du  Doubs,  cette  rivière  l'a  creusée  ou  élargie,  du  moins 
dans  les  temps  où  ses  eaux  étaient  au  niveau  de  la  colline. 
Dans  le  limon  laissé  par  les  fortes  inondations,  se  trouvent 
ensevelis  des  ossements  de  grands  animaux,  entre  autres  de 
l'espèce  d'ours  qu'on  désigne  sous  le  nom  d'ours  des  cavernes, 
et  qui  n'existe  plus.  A  en  juger  par  l'état  de  conservation  de 
ces  ossements,  surtout  dans  le  fond  de  la  grotte,  les  animaux 
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dont  ils  proviennent  ont  du  vivre  et  mourir  paisiblement  dans 
cetle  profonde  retraite.  Ce  n'est  qu'à  rentrée  qu'on  a  trouvé 
des  ossements  brisés  parmi  les  cailloux  dont  le  sol  est  parse- 
mé. Ceux-là  y  ont  été  charriés  par  les  eaux,  et  ne  sont  pas  du 
même  temps  que  l'ossuaire  du  fond. 

Un  éboulement  de  terre  fit  découvrir,  en  1780,  auprès  du 
chemin  de  Besançon  à  Strasbourg,  d'autres  grottes,  remplies , 
comme  celle  d'Osselle,  de  stalactites  curieuses;  on  y  voyait 
un  bénitier,  des'herbes  et  même  des  troncs  d'arbres  fossiles  ; 
mais  un  autre  éboulement  referma  dans  la  même  année  ces 
souterrains.  On  croit  qu'ils  communiquent  avec  des  grottes 
dont  l'entrée  est  vis-à-vis  du  village  d'Esnans,  et  dans  lesquel- 
les on  ne  descend  qu'à  l'aide  d'une  échelle  de  cordes;  la  nature 
s'y  montre  prodigue  de  formes  bizarres  et  d'imitations  des  ou- 
vrages des  hommes.  Des  débris  d'architecture  y  sont  surtout 
d'aine  vérité  frappante. 

Dans  la  Grande-Baume ,  grotte  composée  de  deux  salles , 
sur  le  territoire  de  Lods,  c'est  la  sculpture  que  la  nature  sem- 
ble avoir  imitée  sur  les  stalactites.  Vous  croyez  y  voir  un  trône 
surmonté  d'un  dais  magnifique,  des  statues  sur  leurs  piédes- 
taux, et  d'autres  merveilles  semblables. 

Les  grottes  abondent  dans  ce  département  montagneux  ;  on 
en  trouve  à  Chenecey,  à  Saint-Vite,  àGevresin,  sur  la  mon- 
tagne du  Taureau,,  puis  auprès  de  Pontarlier  et  de  Gonsans, 
à  Fourbanne,  à  Pugey,  à  Chasot,  el  dans  d'autres  lieux  en- 
core. La  plupart  sont  ornées  de  stalactites.  Quelques  unes  ont 
servi  d'asyle  aux  malheureux  dans  les  temps  de  guerres  et  de 
persécutions.  De  ce  nombre  est  le  souterrain  du  Fondreau  à 
Montandon. 

Source  de  la  Loue  «. 
Auprès  de  Pontarlier,  le  voyageur  descend  par  une  rampe 

1  I^mnisirc,  Xotke  sur  une  Jispniiion  de  couches  singulière,  observée  daus  lu 
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sinueuse  qui  lui  dérobe  entièrement  le  spectacle  qu'il  est  venu 
voir,  dans  une  des  vallées  les  plus  sauvages  du  Jura.  Quel  est 
son  étonnement  lorsqu'il  se  trouve  au  fond  d'une  espèce  de 
puits  énorme  resserré  par  des  rochers  calcaires  qui  s'élèvent 
à  pic  et  à  une  hauteur  considérable!  La  vallée  s'élargit  ensuite, 
mais  en  prenant  plus  de  profondeur.  On  n'aperçoit  les  reflets 
du  soleil  qu'au  sommet  des  rochers.  Dans  les  parois  de  ce  . 
vaste  puits,  les  bancs  de  roches  sont,  en  plusieurs  endroits, 
contournés  et  ployés,  sans  doute  par  suite  d'un  violent  boule- 
versement du  sol.  Au  bas  des  rochers,  la  Loue  jaillit  en  écu- 
mant,  d'une  ouverture  qui  commence  à  9  mètres  au-dessus 
du  sol,  et  qui  a  plus  de  60  mètres  de  large  sur  32  de  haut. 
C'est  l'entrée  d'une  caverne  dont  on  ne  connaît  pas  la  profon- 
deur, et  où  il  est  difficile  de  pénétrer,  à  cause  de  l'abondance 
des  eaux  qui  paraissent  la  remplir.  Des  rochers  saillants  for- 
ment au-dessus  plusieurs  corniches  assez  régulières,  garnies 
d'arbres  et  de  plantes.  Avant  d'atteindre  le  fond  de  la  vallée,  la 
Loue  tombe  sur  des  quartiers  de  roche  qu'elle  paraît  avoir  en- 
traînés de  l'intérieur  de  la  montagne,  et  qui  gisent  à  diver- 
ses hauteurs.  Elle  est  sujette  à  des  crues  subites,  et,  quoique 
moins  considérable  que  le  Doubs,  elle  a  quelquefois,  en  été, 
plus  d'eau  que  lui.  L'industrie  emploie  ces  eaux  pour  met- 
tre en  mouvement  une  foule  d'établissements  utiles ,  tels  que 
moulins ,  forges,  martinets,  scieries.  A  en  juger  par  les  nom- 
breux sillons  qu'ont  cr<  usés  les  eaux  sur  les  rochers  entre 
le- Doubs  et  la  Loue,  la  première  de  ces  rivières  a  dù  couler 
autrefois  dans  le  lit  de  la  Loue,  au  lieu  de  passer  aux  environs 
de  Saint-Ursanne,  comme  elle  fait  maintenant. 

Saut  du  Doubs. 
Le  Doubs  a  un  cours  plus  sinueux  encore  que  la  Loue  ;  sa 

chaîne  du  Jura;  tom.  XX VIII  du  Journal  tics  Mines.  —  Nodier,  Taylor  cl  do 
Cailloux,  i'oyage  pittoresque,  eu-.,  Franche-Comté,  pl.  1 1 8  cl  i  19. 
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source  csl  très-abondante.  Après  avoir  traverse ,  ou  plutôt 
formé  les  lacs  de  Remoray  et  Saint-Point ,  il  disparaît  presque 
entièrement,  mais  pour  peu  de  temps,  auprès  de  Remonot.  La 
partie  la  plus  remarquable  de  cette  rivière  est  le  Saut,jx  l'ex- 
trémité de  la  riante  vallée  de  Morleau ,  sur  la  frontière  de  la 
Suisse.  On  peut,  dans  de  petites  barques,  suivre  le  cours  de 
la  rivière,  depuis  le  village  de  Morteau  jusqu'auprès  de  la  cas- 
cade; mais  ordinairement  on  ne  s'embarque  qu'au  village  des  ' 
Brcnets ,  à  une  petite  lieue  au-dessous  de  Morleau  .  C'est  ce 
que  je  fis  en  18J2,  après  avoir  visité  le  Val-Travers.  Je  ne  m'i- 
maginais pas  que  la  chute  du  Doubs  pût  égaler  les  scènes 
magnifiques  que  j'avais  vues  dans  cette  vallée  pittoresque  ; 
mais  je  fus  agréablement  surprfs  a  l'aspect  d'un  tableau  aussi 
majestueux  qu'extraordinaire. 

Un  batelier  suisse,  dont  la  maison  est  bâtie  sur  le  bord  de 
la  rivière,  me  fit  conduire  en  bateau,  par  son  fils,  au  Saut- 
du-Doubs.  Pendant  un  quart  de  lieue,  la  rivière  conserve  sa 
•  direction  et  sa  largeur;  ses  bords  sont  cultivés  et  n'offrent 
plus  que  quelques  bases  de  roches;  lout  le  reste  a  été  rasé 
dans  des  temps  très-anciens.  Un  gros  bloc  couvert  d'une 
mousse  noire,  qui  s'élève  au  milieu  de  la  rivière,  atteste  ces 
révolutions.  Il  est  évident  qu'il  a  roulé  du  haut  de  ses  bords; 
mais  la  roche  dont  il  faisait  partie  n'existe  plus  :  des  champs 
bien  cultivés  en  occupent  la  place. 

Après  avoir  navigué  plus  d'un  quart  de  lieue,  on  voit  la  vé- 
gétation cesser;  de  nouveaux  rochers  s'élèvent  des  deux  cô- 
tés ;  la  rivière  s'élargit,  devient  de  plus  en  plus  profonde,  et 
n'a  plus  qu'un  cours  très-lent.  On  perd  de  vue  le  pays  cultivé, 
et. bientôt  Ton  n'aperçoit  plus  que  l'eau,  les  rochers  et  le  ciel; 
l'incertitude  qu'on  éprouve  à  l'égard  des  lieux  où  l'on  doit 
aborder  rend  ce  site  encore  plus  triste.  Rien  n'y  rappelle  le 
monde  habité  ;  on  regrette  de  ne  plus  voir  les  maisons  des 
Brenets,  bâties  en  échelons  sur  la  rive  droite,  et  ces  comparti- 
ments bigarrés  des  champs,  qui  faisaient  de  la  rive  gauche  une 
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sorte  de  carte  géographique.  Les  rochers ,  sur  les  deux  bords, 
s'élèvent  comme  des  murs,  à  la  hauteur  de  100  à  130  mètres  ; 
mais  partout  où  le  temps  a  fait  des  brèches,  les  sapins  ont 
pris  racine ,  et  s'élèvent  parallèlement  aux  rochers.  Avant  de 
s'enfoncer  dans  ce  labyrinthe  affreux ,  le  nocher  débarque 
pour  quelques  moments  à  la  rive  droite,  afin  de  faire  observer 
à  ses  passagers  une  grotte  appelée  YÉtouffière.  Quand  les  eaux 
sont  hautes,  il  peut  y  entrer  avec  le  bateau  :  nous  la  traversâmes 
à  sec,  mais  l'eau  ruisselait  de  la  voûte,  crevassée  jusqu'à  une 
grande  hauteur;  au  fond  de  la  grotte,  une  ouverture  étroite 
conduisait  à  une  autre  caverne ,  où  nous  ne  pûmes  pénétrer, 
faute  de  lumière  :  les  pierres  que  nous  y  jetâmes  tombèrent 
dans  un  petit  lac  ou  une  grande  mare ,  qui  probablement  en 
occupait  le  milieu.  Le  sol  de  la  première  grotte  était  jonché 
de  grosses  pierres  détachées  de  la  voûte.  J'ignore  si  c'est  dans 
cette  grotte,  ou  dans  une  autre  du  voisinage ,  que  l'eau  qui  en 
remplit  le  fond  s'élève  et  baisse  comme  la  rivière.  On  me  parla 
aussi  d'un  souterrain  de  30  mètres  de  long  sur  12  de  large, 
qui  a  été  longtemps  habité  par  un  ermite  :  ce  solitaire  avait 
pratiqué,  dit-on,  dans  le  rocher,  une  cellule,  une  petite  église 
et  une  cave. 

Je  m'embarquai  ensuite  pour  continuer  mon  expédition.  Le 
jeune  batelier  ramait  de  toutes  ses  forces,  car  la  rivière  n'a- 
vait presque  plus  de  courant.  Un  peu  plus  bas  que  l'Étouf- 
tière,  elle  se  détourne  de  sa  direction  et  coule  à  gauche  :  c'est 
alors  que  l'attention  se  porte  sur  les  environs.  A  la  rive  droite 
les  rochers  suivent  le  contour  du  rivage,  et  forment  un  crois- 
sant gigantesque,  tandis  que  dans  le  coude,  sur  la  rive  gauche, 
ils  n'offrent  que  des  saillies  ruinées  par  la  force  de  l'eau,  qui 
autrefois  a  dû  les  heurter  avec  violence.  Rongées,  abaissées  et 
déchirées,  ces  roches  ressemblent  à  des  ruines  de  vieilles  for- 
tifications. Après  ce  détour,  le  Doubs  devient  un  véritable  lac  ; 
il  ne  coule  plus;  sa  largeur  est  de  plus  de  33  mètres.  Au  loin, 
les  rochers  semblent  former  une  barrière  à  son  cours,  et  l'en- 
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fermer  entièrement.  Ces  pans  de  roches  couronnés  de  sapins 
projettent  leurs  ombres  dans  le  bassin  de  la  rivière,  et  en  ren- 
dent la  teinte  encore  plus  sombre.  On  ne  peut  douter  que  le 
niveau  de  la  rivière  n'ait  autrefois  été  au  haut  des  rochers, 
quand  on  voit  les  traces  qu'elle  a  laissées  à  diverses  hauteurs  ; 
ce  sont  de  profondes  rainures  qui  se  prolongent  en  droite  li- 
gne sur  ces  murs.  Si  Ton  pouvait  comparer  les  grandes  choses 
aux  petites,  je  dirais  qu'ils  ressemblent  à  ces  bornes  que  le 
frottement  des  roues  a  usées.  Le  dessus  de  ces  enfoncements 
forme  en  divers  endroits  des  corniches  que  les  sapins  parent 
de  leurs  cônes  verts  et  effilés.  Au  pied  des  rochers,  les  bou- 
quets de  noisetiers  et  d'autres  arbustes  laissent  entrevoir  fré- 
quemment de  petites  grottes.  Le  moindre  bruit  se  renforce, 
dans  cette  enceinte,  d'une  manière  effrayante;  on  l'entend  ré- 
péter par  les  grottes,  par  les  rochers,  et  môme  par  les  bois  de 
sapins,  à  une  hauteur  de  100  à  153  mètres.  Une  barque  por- 
tant plusieurs  paysans  vint  au-devant  de  la  nôtre;  elle  était 
conduite  par  une  jeune  batelière,  élégamment  parée  d'une  robe 
de  soie;  un  peigne  brillant  retenait  sa  belle  chevelure  :  car  les 
jeunes  paysannes  de  ces  contrées  s'habillent  avec  autant  de 
goût  que  les  bourgeoises  des  grandes  villes  ;  les  travaux 
qu'elles  font  en  broderie  et  en  dentelle  leur  en  fournissent  les 
moyens.  En  passant,  elle  salua  notre  batelier,  et,  redoublant  ses 
coups  de  rames,  elle  l'accusa  gaîment  de  paresse.  Celui-ci  ré- 
pondit à  ce  badinage,  et  ce  petit  incident  dissipa  un  peu  la 
tristesse  que  m'inspirait  ce  lieu  sauvage.  Mais  bientôt  nous 
perdîmes  de  vue  la  jolie  batelière;  un  nouveau  détour  de  la 
rivière  nous  força  de  nous  diriger  sur  la  droite.  On  remarque 
ici  les  mêmes  phénomènes  à  peu  près  qu'au  premier  détour, 
mais  d'une  manière  inverse:  à  gauche,  ce  sont  les  rochers 
qui  s'arrondissent  en  forme  de  croissant,  tandis  que  ceux  de 
droite  portent  les  traces  les  plus  frappantes  du  ravage  des 
courants;  sur  le  bord  de  l'eau ,  ils  ont  môme  été  enlevés  en- 
tièrement. Il  n'y  reste  plus  qu'une  bulte  tapissée  de  mousse, 


Digitized  by  Google 


lis 


FRAISCHEHOMTÊ. 


d'où  sortent  des  arbustes  el  des  broussailles  d'un  vert  très- 
foncé. 

On  croit  être  alors  dans  un  nouveau  lac.  La  distance  des 
rochers  est  encore  plus  grande  qu'au  premier  détour,  et  on  ne 
voit  pas  davantage  l'issue  par  laquelle  s'échappe  cette  masse 
d'eau.  Mais  au  bout  de  ce  lac  on  aborde  dans  un  petit  port. 
Nous  y  mimes  pied  à  terre;  el,  passant  auprès  de  quelques 
chaumières,  nous  gravîmes  une  montagne  couverte  de  bois, 
qui  s'élevait  sur  le  bord  de  l'eau.  Un  bruit  sourd  se  faisait 
entendre  dans  le  voisinage.  Parvenus  au  milieu  de  la  hau- 
teur de  la  montagne,  le  batelier  me  conduisit  sur  un  rocher 
saillant ,  et  me  fit  jeter  les  yeux  sur  ce  qui  se  passait  au- 
dessous  de  nous.  C'est  alors  que  j'aperçus  une  espèce  de 
détroit  formé  par  deux  chaînes  de  rochers  :  dans  celle  qui 
était  vis-à-vis  de  moi,  une  plate-forme  s'avançait  sur  le  dé- 
troit, à  50  ou  60  mètres  au-dessous  de  mes  pieds.  Par  un  ca- 
nal creusé  dans  cette  plate-forme,  l'eau  se  précipite  dans  le 
détroit,  en  drscend  les  divers  échelons,  et  continue  son  cours 
dans  une  contrée  sauvage  qu'on  ne  peut  qu'entrevoir.  La 
chute  de  cette  masse  d'eau  est  ce  qu'on  appelle  le  Saut  du 
Doubs.  C'est  en  effet  le  Doubs  qui,  par  un  canal  creusé  dans 
le  roc,  à  la  droite  de  la  montagne  que  nous  avions  gravie,  est 
amené  sur  la  plate -forme,  et  y  tombe  d'une  hauteur  de  26 
mètres  avec  un  fracas  épouvantable.  Toute  la  masse  d'eau  se 
transforme  en  écume  :  on  est  surpris  de  voir  l'eau  verdàtre  du 
canal  se  métamorphoser  en  une  nappe  blanche  comme  la  neige 
dès  qu'elle  commence  à  se  précipiter;  mais,  par  une  autre 
singularité,  elle  se  dépouille  de  cette  écume  aussitôt  qu'elle 
est  tombée.  11  faut  qu'au  bas  du  rocher  il  y  ait  un  gouffre 
énorme  où  elle  se  précipite  et  se  calme  avant  de  continuer 
son  cours.  Ce  qui  contribue  aussi  à  varier  l'aspect  de  la  cas- 
cade, ce  sont  des  filets  verts  qui  descendent  le  long  de  cette 
masse  d'écume,  et  qui  proviennent  des  fentes  ou  brèches  que 
le  poids  de  l'eau  a  faites  dans  le  rocher.  L'eau  s'y  montre  avec 
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sa  teinte  naturelle,  c'est  ce  qui  fait  paraître  ces  fentes  comme 
des  filets  verts  ;  mais  quand  les  eaux  sont  très-abondantes,  on 
ne  les  voit  pas.  Derrière  la  plate-forme,  les  roches  s'élèvent 
de  163  à  200  mètres.  Si  Ton  ne  craint  pas  d'être  mouillé,  on 
peut  aussi  contempler  la  cascade  d'en  bas ,  sur  le  bord  du 
gouffre  :  mais ,  pour  saisir  l'ensemble  du  tableau ,  il  vaut 
mieux  se  tenir  sur  le  rocher  saillant  vis-à-vis  de  la  chute. 

Nous  descendîmes  ensuite  pour  examiner  le  canal  naturel 
par  lequel  le  Doubs  se  rend  du  bassin  à  la  plate-forme.  Ce  ca- 
nal, creusé  dans  le  roc,  forme  une  sorte  de  croissant;  il  met 
en  mouvement  un  petit  moulin  à  scie.  On  raconte  qu'un  jour 
deux  amants  qui  venaient  de  prier  dans  une  chapelle  voisine, 
pour  demander  les  bénédictions  du  ciel  pour  leur  mariage 
prochain,  revenaient  dans  une  nacelle  ;  le  jeune  homme  tenait 
la  rame  :  mais  tout  occupé  de  celle  qui,  dans  peu  de  jours,  de- 
vait lui  appartenir,  il  oublia  d'arrêter  la  nacelle  entraînée  dou- 
cement vers  le  précipice.  Il  ne  s'aperçoit  de  son  imprudence 
que  quand  il  est  sur  le  bord  de  l'abîme  :  il  pousse  alors  un  cri, 
se  jette  dans  les  bras  de  sa  bien-aimée,  et  la  nacelle  est  em- 
portée et  engloutie  dans  la  chute  des  eaux.  Mon  guide  me  ra- 
conta aussi  que  plus  d'un  contrebandier,  voulant  traverser  la 
nuit  le  Doubs  en  cet  endroit,  pour  faire  son  commerce  illicite, 
a  trouvé  la  mort  dans  les  flots. 

Je  m'embarquai  ensuite  pour  retourner  aux  Brenets. 

Quelquefois,  au  mois  de  juillet,  on  célèbre  une  fête  char- 
mante auprès  de  la  cascade.  Une  foule  de  personnes  s'y  ren- 
dent; il  en  vient  même  de  la  Suisse.  Morteau  se  remplit  d'étran- 
gers, et  les  rochers  qui  bordent  la  cascade  sont  couverts  de 
monde.  De  nombreuses  barques  glissent  sur  le  Doubs  :  on  voit 
arriver  aussi  de  larges  bateaux  plats  qui  contiennent  trente  à 
quarante  personnes;  la  gaité  la  plus  vive  règne  dans  ces  em- 
barcations; quelques  unes  font  retentir  les  rochers  du  son  des 
instruments.  Des  tentes  disséminées  dans  la  vallée  offrent  des 
tables  couvertes  de  rafraîchissements  et  de  mets  divers.  La 
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parure  des  hommes  et  des  femmes  fait  un  contraste  piquant 
avec  le  vert  sombre  des  sapins  et  la  cotileur  grisâtre  des  ro- 
chers. Soudain  le  bruit  des  fanfares  annonce  une  cérémonie 
particulière.  Tout  le  monde  accourt  sur  la  rive  :  les  barques  se 
rassemblent  et  forment  deux  flottes,  à  la  tête  desquelles  sont, 
d'un  côté,  les  magistrats  de  la  Suisse,  et  de  l'autre  ceux  du 
département  du  Doubs.  Les  deux  flottes  voguent  au-devant 
Tune  de  l'autre,  au  bruit  de  la  mousqueterie  ;  mais  leur  ren- 
contre, loin  d'avoir  un  but  hostile,  ne  tend  qu'à  l'entretien 
de  la  paix  et  de  l'amitié.  Quand  elles  se  sont  approchées , 
les  magistrats  des  deux  pays  se  complimentent  et  se  réunis- 
sent :  l'équipage  suit  l'exemple  des  chefs.  Aussitôt  les  Fian- 
çais et  les  Suisses  se  mêlent  et  ne  font  qu'un  peuple ,  qu'une 
famille  :  on  se  réjouit  en  commun,  et  la  joie  prend  une  teinte 
plus  pure,  plus  innocente,  dans  ces  beaux  lieux  décorés  par 
la  nature.  Les  rochers  et  les  bois  semblent  se  mêler  à  la  fête, 
en  répétant  mille  fois  les  cris  joyeux  de  la  multitude  et  le  son 
de  la  musique,  auxquels  se  joint  le  bruit  sourd  de  la  cascade. 
Si  Anacharsis  voyageait  en  France,  il  croirait  retrouver  dans 
la  vallée  de  Morteau  la  fête  des  Thessaliens  sur  les  bords  du 
Pénée;  il  y  verrait,  comme  dans  la  vallée  de  Tempé,  un  fleuve 
couvert  de  bateaux  qui  descendent  et  montent  sans  interrup- 
tion ;  des  tables  dressées  dans  les  bosquets,  sur  le  gazon,  sur 
les  bords  du  fleuve,  auprès  des  sources  qui  sortent  des  mon- 
tagnes; les  plaisirs  de  la  danse  et  de  la  musique,  et  plusieurs 
autres  exercices  qui  se  prolongent  bien  avant  dans  la  nuit  *. 

Glacière  de  Chaux-les-Passavant*. 

Les  cavernes  à  glace  ne  sont  pas  rares  dans  le  Jura  :  il  y 
en  a  plusieurs ,  tant  du  côté  de  la  Suisse  que  du  côté  de  la 

'  Voyages  d' Anacharsis ,  tom.  III ,  chap.  35. 

'  Des  Boz,  Observations  sur  la  Glacière  en  Franche- Comté,  dans  Y  Histoire  de 
F Aead.  des  scient. ,  de  1716.  —  Encyclopédie ,  cdit.  in-fol.,  lom.  VU.  —  Mémoire 
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Franche-Comté.  On  en  compte  quatre  dans  le  seul  département 
du  Doubs  :  Tune  se  trouve  à  Pierre-Fontaine,  sur  le  revers 
d'une  roche  crevassée,  du  haut  de  laquelle  le  ruisseau  de  la 
Riverolle  se  jette  et  se  réunit  à  un  autre  ruisseau  qui  sort 
d'une  grotte.  Il  y  en  a  une  seconde  à  Luisans ,  et  une  troi- 
sième au-dessus  d'Arc-sous-Cicon  ;  mais  la  plus  renommée  est 
celle  de  la  Gràce-Dieu,  dans  la  commune  de  Chaux-les-Passa- 
vant.  On  la  visite  depuis  le  xvne  siècle. 

Elle  s'enfonce  sous  un  rocher  de  66  mètres  de  hauteur.  Par 
une  entrée  large  de  20  mètres,  exposée  au  nord  et  surmon- 
tée de  deux  bancs  de  rochers  fermant  une  espèce  de  double 
corniche  couronnée  d'arbres  et  d'arbustes ,  on  arrive  à  une 
rampe  qui  descend  à  une  profondeur  de  45  mètres.  Au  bas,  la 
voûte  de  la  grotte  a  53  mètres  d'élévation.  Ce  n'est  encore  que 
le  vestibule  de  la  glacière,  qui  s'enfonce  bien  davantage  dans 
le  rocher.  La  seconde  salle  a  la  forme  d'un  triangle,  et  le  sol 
s'y  abaisse  vers  les  parois.  C'est  dans  ce  souterrain  reculé 
que  les  glaces  s'amoncellent  constamment.  L'eau  qui  tombe 
goutte  à  goutte  gèle  et  produit  des  glaçons  d'une  forme  singu- 
lière. Au  centre  de  la  voûte  brille  une  masse  éclatante  de 
cristaux  plus  ou  moins  allongés,  qui  tendent  à  se  joindre  à 
d'autres  pyramides  de  glace  élevées  sur  une  base  également 
congelée,  dont  l'épaisseur  varie  suivant  les  saisons  et  la  tem- 
pérature. La  couche  de  glace  est  beaucoup  plus  mince  sur  le 
reste  du  sol.  On  remarque  partout  un  intervalle  sensible  en- 
tre la  glace  et  le  sol  sur  lequel  elle  reposait.  Quoique  très- 
blanche  par  l'effet  du  prisme,  elle  parait  colorée  du  plus  bel 
azur.  Elle  est  aussi  criblée  de  petits  trous  et  remplie  de  bulles, 
tels  qu'on  en  voit  dans  des  matières  fondues.  La  partie  la  plus 
basse  de  la  grotte  est  impraticable,  à  cause  des  eaux  qui  s'y 
rendent  de  tous  côtés.  Celles  qui  filtrent  à  travers  la  voûte, 

de  Cossigny  ;  lom.  1  des  Mémoires  des  savant*  étrangers. —  Poyage  minéralo— 
gigue  et  physique  de  Bruxelles  à  Lausanne.  —  Girod-Cbanirans ,  Essai  sur  la 
géographie  physique  ,  le  climat  et  l'histoire  natnr.  du  départ,  du  Doubs.  — 
Annuaire  du  départ,  du  Doubs  ,  année  i8aa. 
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sur  le  piédestal  dont  j'ai  parlé,  creusent  de  plus  en  plus  ce 
massif,  et  y  forment  des  espèces  de  puits. 

Au  fond  de  la  grotte,  l'eau,  en  tombant,  a  produit  deux 
bassins  de  glace  de  deux  à  trois  mètres  de  tour.  Dans  la  partie 
la  plus  élevée  du  sol,  couverte  d'un  peu  de  terre  végétale,  on 
voit  fleurir  des  primevères,  du  gremil  à  fleurs  violettes,  de 
la  fumeterrc  vivace,  de  l'aspérule  odorante;  on  y  a  même 
trouvé  une  trolle,  plante  très-rare. en  France.  Il  parait  que 
c'est  en  4686  qu'on  a  commencé  d'exploiter  la  glacière.  C'e^t 
du  moins  dans  cette  année  que  l'abbé  Boisot  écrivit  de  Be- 
sançon 1  :  «J'ai  été  me  promener,  il  y  a  quelques  jours,  à 
notre  fameuse  glacière.  Jamais  ce  miracle  de  la  nature  n'a  été 
d'un  plus  grand  secours.  Il  fait  ici  des  chaleurs  excessives, 
et,  comme  l'hiver  n'a  pas  été  rude,"  toutes  les  glacières  particu- 
lières ont  manqué.  On  accourt  à  celle-ci  de  toutes  parts;  ce  ne 
sont  que  charriots  et  que  mulets  qui  viennent  enlever  de  gros 
quartiers  de  glace  pour  en  fournir  non-seulement  toutes  les 
villes  de  la  province,  mais  encore  le  camp  de  la  Saône.  Ce- 
pendant la  bonne  et  précieuse  caverne  ne  s'épuise  point.  Un 
jour  de  grandes  chaleurs  y  produit  plus  de  glace  qu'on  n'en  ôte 
en  huit.»  On  s'imaginait  alors  que  la  glace  se  formait  dans 
cette  grotte  pendant  les  chaleurs,  et  dans  celte  idée  on  dé- 
truisait l'ouvrage  de  plusieurs  siècles.  Cependant  quinze  ans 
après,  en  4714,  la  grotte  renfermait  encore  trois  pyramides 
de  glace  de  5  à  6  mèlres  66  centimètres  de  haut;  elles  s'ac- 
crurent probablement  dans  les  années  suivantes;  mais  elles 
furent  enlevées  dans  l'été  de  1727,  pour  l'usage  du  camp  de  Ja 
Saône,  parce  que  la  ville  de  Besançon  ne  pouvait  plus  fournir 
de  glace.  11  se  forma  dans  la  glacière  15  à  44  pyramides  nou- 
velles: en  1743,  elles  avaient  2  mètres  à  2  mèlres  60  centi- 
mètres de  haut.  On  les  enleva  probablement  encore ,  car , 
en  4778,  on  ne  comptait  plus  que  40  pyramides  d'environ  2 
mètres.  Depuis  janvier  jusqu'en  avril,  la  grande  colonne 

1  Journal  des  savants  ,  juillet  1686,  p.  184. 
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haussa  de  40  centimètres;  mais  les  chaleurs  étant  survenues, 
la  colonne  n'eut  plus  qu'un  mètre  en  octobre.  En  1783,  enfin,  il 
ne  resta  que  cinq  pyramides  de  2  mètres  à  2  mètres  30  centi- 
mètres de  hauteur,  et  depuis  la  fin  du  dernier  siècle,  où  Ton  a  . 
abattu,  malgré  l'ancienne  défense1,  les  arbres  touffus  qui  om- 
brageaient rentrée  de  la  grotte,  la  glace  s'y  forme  encore  plus 
lentement.  Au  reste,  il  y  règne  un  froid  su  (lisant  pour  geler 
l'eau  dans  toutes  les  saisons;  mais  elle  se  condense  moins 
promptement  en  été  qu'en  hiver,  et  elle  fond  môme  en  partie 
pendant  les  chaleurs.  Sous  le  vestibule  de  la  glacière ,  un  léger 
brouillard  annonce  les  temps  humides;  on  le  voit  suspendu  à 
la  voûte  quelquefois  pendant  plusieurs  jours. 

La  roche  dans  laquelle  est  percée  la  grotte  est  calcaire 
comme  toutes  les  roches  de  la  contrée  ;  d'ailleurs,  l'eau  qui  fil- 
tre à  travers  la  voûte  ne  produit  que  des  glaçons  :  la  masse 
de  glace  qui  repose  sur  le  sol  de  la  grotte  a  sûrement  une 
origine  plus  ancienne.  11  est  certain  que  la  température  y  fut 
autrefois  plus  froide  de  plusieurs  degrés;  mais  par  la  des-% 
truction  de  la  forêt  et  d'une  partie  des  glaces,  elle  est  de- 
venue plus  douce.  Il  serait  même  à  craindre  qu'un  jour  la 
glace  n'y  disparût  entièrement,  si  l'on  ne  replantait  bientôt 
les  bois.  On  croit  avoir  découvert,  dans  les  glacières  naturel- 
les du  Jura,  "des  courants  d'air  froid  qui,  en  passant  par  les 
cavernes,  contribuent  peut-être  au  phénomène  de  la  congé- 
lation. 

♦ 

Chapelle  et  grotte  de  Remonot.  —  Caverne  de  la  Roche.  —  Val- 
de-Consolation.  —  Le  Tambourin*. 

Le  hameau  de  Remonot  est  assis  sur  un  plateau  de  rochers 
escarpés  qui  se  prolongent  sur  le  bord  du  Doubs.  Vous  aper- 

'  Dunoil  ,  Histoire  du  roy.  de  Bourgogne,  tom.  II. 

*  Lamens,  Annuaire  historique  et  stuttstitfite  du  dé/ta  t  tentent  du  Doubs,  pour 
l'année  it>ï.$- 
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cevez  sur  le  plateau  un  petit  clocher  de  bois,  mais  sans  église. 
Le  dimanche,  au  son  de  la  cloche,  vous  voyez  les  paysans 
disparaître  dans  une  espèce  de  tour  adossée  contre  l'escarpe- 
ment, puis  vous  entendez  des  chants  religieux.  Cependant 
vous  ne  voyez  encore  ni  église,  ni  chapelle,  rien  que  des  ro- 
chers, et  non  loin  de  là,  la  rivière  qui  passe  au  pied  de  ce  mur 
naturel.  Où  sont  donc  les  fidèles ,  où  sont  le  prêtre  et  l'autel  ? 
Ils  sont  dans  le  rocher.  Descendez  par  la  même  tour  que  les 
paysans,  vous  vous  trouverez  à  rentrée  d'une  caverne  de  30 
mètres  de  long  qui  vous  rappellera  Notre-Dame  de  la  Balme. 
Ici  comme  en  Dauphiné,.la  grotte  est  le  temple  rustique  du 
hameau;  un  petit  bâtiment  construit  sur  le  devant,  et  percé 
d'une  croisée,  laisse  passer  autant  de  jour  qu'il  en  est  stric- 
ement  nécessaire.  Il  y  a  donc  en  France  deux  localités  où  la 
messe  se  dit  dans  une  grotte,  et  en  Normandie  nous  l'avons  vu 
célébrer  dans  un  arbre.  Du  reste,  la  grotte  dont  je  parle  n'est 
pas  entièrement  vouée  au  service  divin  ;  il  y  en  a  une  par- 
,  tie  isolée  par  une  cloison ,  et  d'où  sort  un  ruisseau  qui  se 
rend  au  Doubs  en  incrustant  les  objets  qu'il  mouille  habi- 
tuellement. 


Je  suis  loin  d'avoir  passé  en  revue  tout  ce  que  le  départe- 
ment  du  Doubs  offre  de  curieux.  Si  je  ne  craignais  de  fatiguer 
le  lecteur  par  la  multitude  de  descriptions  qui,  au  fond,  se 
ressembleraient  toutes,  je  parlerais  en  détail  de  la  caverne  du 
Château  de  la  Roche,  commune  de  Saint-Hippolytc,  qui  tra- 
verse un  rucher ,  et  qui  avait  autrefois  à  son  entrée  un  château 
ou  petit  fort  appartenant  aux  comtes  de  la  Roche;  de  la  grotte 
de  Moulier-Haute-Pierre,  où  de  faux  monnayeurs  établirent, 
au  commencement  de  la  Révolution,  leur  atelier  clandestin; 
de  celle  de  Rougcmontot,  dont  les  parois  sont  tapissées  de 
mousses,  de  bisses  et  de  lichens,  et  au  fond  de  laquelle  s'é- 
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lève  une  espèce  d'autel  avec  des  gradins  du  haut  desquels 
tombent  les  eaux  lorsqu'elles  sont  abondantes;  de  la  grotte  du 
Buin,  sur  la  rive  droite  du  Doubs,  au  territoire  de  Cour-lez- 
Baume,  rendez-vous  annuel  des  habitants  de  Baume  après  les 
têtes  de  Pâques;  enfin,  de  celle  de  Gros-Bois,  dont  l'intérieur, 
très-resserré  à  la  vérité,  éblouit  les  yeux  par  l'éclat  des  stalac- 
tites. J'aurais  à  signaler  la  grotte  de  Sainte-Suzanne,  dans  une 
montagne  à  Montbéliard,  qui,  au  printemps,  est  toute  émaillée 
de  fleurs  :  on  y  liait  alors  des  parties  de  plaisir.  Une  autre 
grotte,  auprès  de  celle-ci,  est  creusée  comme  elle  dans  la 
roche  calcaire, au  bas  du  Mont-Bart,  qui  domine  le  Doubs;  le 
sol  y  est  argileux,  et  le  plafond  uni  :  on  y  voit  quelques  sta- 
lactites. Je  décrirais  la  vallée  pittoresque  arrosée  par  le  Gu- 
sancin ,  et  dans  laquelle  jaillissent  les  sources  sulfureuses  de 
Guillon;  le  Val-de-Consolation ,  site  sauvage  élevé  de  508  mè- 
tres, où  le  Dessoubre,  en  sortant  d'un  grand  rocher,  se  préci- 
pite en  cascades  dans  le  vallon ,  pour  se  réunir  au  Doubs  à 
Saint-Hippolyte  :  la  femme  délaissée  d'un  preux  chevalier  qui 
combattait  dans  la  Terre-Sainte,  y  éleva  jadis  une  chapelle  à 
la  Mère  des  Consolations.  Je  ferais  remarquer  l'arcade  natu- 
relle du  Pont-Sarrazin,  auprès  de  Vaudoncour,  canton  de  Bla- 
mont;  les  gouffres  qui  engloutissent  ou  qui  vomissent  des 
eaux,  tels  que  le  Puits  de  la  Brème,  auprès  d'Ornans,  dont  le 
vaste  entonnoir  enfoncé  entre  les  montagnes  se  remplit  quel- 
quefois d'une  eau  mêlée  à  des  pierres  et  des  poissons,  surtout 
des  ombres;  le  Puits  des  Âlloz,  dans  le  vallon  de  Sancey,  qui 
parait  rejeter  à  la  fois  les  eaux  qu'engloutit  peu  à  peu  un  gouf- 
fre voisin  appelé  le  Puits  Fenoz;  enfin  le  Tambourin,  autre 
gouffre  auprès  du  village  d'Amancey,  qui  rejette  également 
les  eaux  après  les  longues  pluies,  et  dans  lequel  on  entend 
quelquefois  comme  le  bruit  d'un  tambour.  Je  pourrais  signaler 
encore  quelques  cascades,  telles  que  celle  du  vallon  dit  Bout 
du  Monde,  sur  le  territoire  de  Beurre,  et  celle  du  village  de 
Morre,  toutes  deux  aux  environs  de  Besançon.  Mais  il  faut  se 
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borner  :  la  nature  est  trop  riche  et  trop  variée  dans  ce  pays 
pour  la  palette  du  peintre  et  pour  la  plume  de  l'écrivain. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  HAITE-SAÙNE. 

Frais-Puits  ». 

La  grande  plaine  de  VesoUl,  abondante  en  pâturages,  est 
entrecoupée  de  collines  d'un  calcaire  schisteux  qui  se  délite 
facilement  en  dalles  ou  ni  labiés.  Une  rivière  au  cours  lent  et 
tranquille,  le  Drugcon,  arrose  cette  plaine  en  se  rendant  à  la 
Saône;  elle  a  sa  source  auprès  du  village  de  Frottey,  dans  un 
bassin  circulaire  appelé  le  Font-de-Champdamoy. 

Dans  la  môme  montagne,  au-dessous  d'un  rocher  qui  porte 
la  maison  du  garde-champêtre,  s'enfonce  un  abîme  èn  forme 
d'entonnoir  ou  de  cratère,  au  fond  duquel,  dans  les  temps 
ordinaires,  on  voit  l'eau  remplir  une  ouverture  de  2  à  5  mètres 
de  largeur:  c'est  ce  qu'on  nomme  le  Frais- Puits,  Quelquefois 
l'eau  se  lève  avec  fracas  dans  cet  entonnoir,  le  remplit  et  se 
précipite  au  dehors  dans  le  lit  d'un  torrent  qui  la  conduit  jus- 
qu'au Drugeon.  Cette  rivière  se  grossit  alors,  inonde  toute  la 
plaine,  et  môme  la  partie  basse  de  la  ville  de  Vesoul,  qui  est 
presque  de  niveau  avec  la  plaine,  et  devient  un  fleuve  impé- 
tueux qui  roule  jusqu'à  la  Saône  un  immense  volume  d'eau. 
Heureusement  ce  débordement  n'a  lieu  que  tous  les  deux  à 
cinq  ans,  et  ne  dure  pas  plus  de  trois  jours. 

Quoique  le  Frais-Puits  ne  soit  pas  un  voisin  agréable  pour 
la  ville  de  Vesoul,  il  Ta  pourtant  une  fois  sauvée  du  pillage. 
Cet  événement  mérite  d'être  rappelé.  Le  15  novembre  1557, 
un  corps  de  partisans  allemands  passait  auprès  de  Vesoul,  en 

»  Fodéré,  Notice  sur  des  réservoirs  d'eau  soulertuins,clc.t  cah.  4  du  Journal  de 
la  société  des  sciences,  etc.,  du  Bas-Jlhin  ,  1826.  —  Tliirria  ,  Statistique  minerai, 
et  géolog.  du  départ,  de  la  Haute-Saône.  Besançon  i833,  iu-8. 
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revenant  de  la  Bresse.  N'ayant  pas  louché  leur  solde ,  ils  se 
révoltèrent  contre  leur  chef,  le  baron  de  Polvillcrs,  et  résolu- 
rent de  se  dédommager  en  pillant  les  habitants  de  Vesoul. 
«  Lors  il  advint,  raconte  naïvement  un  ancien  historien  »,  que 
les  soldats  étant  prêts  à  marcher  avec  quelques  pièces  d'arlil- 
lerie  menue  et  des  échelles,  pour  forcer  et  emporter  la  ville  et 
la  mettre  à  sac,  Frais-Puils  se  mit  subitement  à  vomir  tant 
d*eau  (quoiqu'il  n'eût  plu,  sinon  vingt-quatre  heures  ou  envi- 
ron), qu'en  moins  de  cinq  ou  six  heures  toute  la  campagne 
en  demeura  couverte.  Ce  qui  fit  croire  aux  soldais  que  les  ha- 
bitants avoicnt  en  leur  puissance  quelques  cataractes,  par  la 
levée  desquelles  on  pouvoit  baigner  la  campagne  et  noyer 
tous  ceux  qui  se  trouveroient  sur  icelle.  Et  en  cette  fantaisie 
se  retirèrent  à  la  hâte,  quittant  la  plaine  pour  se  sauver  au- 
dessus  des  montagnes,  sans  plus  vouloir  descendre  pour  de- 
mander le  guelt,  abandonnant  échelles,  artillerie,  tambours  et 
autres  choses;  voire,  chose  incroyable  entre  les  Allemands, 
les  bouteilles  et  les  barils.  » 

Sans  doute  le  fonds  de  ce  puits  est  le  réservoir  commun  de 
toutes  les  eaux  des  hauteurs  voisines.  Au  reste,  les  monta- 
gnes de  celte  contrée  offrent  plusieurs  dégorgeoirs  du  même 
genre. 

La  fontaine  qui  jaillit  des  roches  escarpées  du  village  de 
Colombe,  à  une  lieue  de  Frais-Puits,  grossit,  à  ce  qu'on  as- 
sure ,  en  même  temps  que  le  ruisseau  de  cet  abîme.  Les  mêmes 
réservoirs  qui  alimentent  l'un  et  l'autre  donnent  sans  doute 
naissance  à  la  fontaine  de  la  Varogne,  à  la  Fontaine  du  Diable, 
qui  sort  d'une  grotte ,  et  au  ruisseau  qu'on  voit  sourdre  d'une 
autre  grotlc  dite  Saleborde,  où  Ton  rendait  anciennement  un 
culte  à  la  Vierge.  Ces  eaux  coulent  toutes  dans  la  même 
plainé. 

'  t.  Gollut  ,  Mémoires  historiques  de  la  répiibligw  Svquanoine  et  tics  primes 
de  la  Frunche-Comtc  et  Bourgogne.  Dijon  ,  1G.V7,  in-fol.,  li v.  11,  p.  ai. 
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Trou  de  la  Baume 1 . 

Toutes  les  grottes  du  département  de  la  Haute-Saône  se  trou- 
vent dans  les  roches  calcaires  du  terrain  appelé  jurassique. 
Quelques  unes  renferment  des  ossements  fossiles  d'animaux  ; 
dans  d'autres,  on  n'a  pu  en  découvrir  aucun.  Je  vais  décrire . 
sommairement  les  principales. 

Le  Trou  de  la  Baume  s'enfonce  dans  les  collines  qui  bordent 
le  vallon  où  est  situé  le  village  d'Echenoz ,  à  quatre  kilomètres 
au  sud  de  Vesoul.  La  salle  d'entrée  n'offre  rien  de  remarqua- 
ble; par  un  passage  étroit  on  pénètre  dans  une  pièce  plus 
vaste,  d'une  forme  irrégulière,  et  qui  communique  de  droite 
et  de  gauche  à  deux  galeries,  dont  la  plus  longue  est  celle  de 
gauche,  de  150  mètres  d'étendue  ;  la  hauteur  varie  de  6  à  30 
mètres:  aussi,  en  quelques  endroits,  a-t-on  delà  peine  à  aper- 
cevoir la  voûte.  C'est  vers  l'extrémité  de  cette  galerie  que  les 
stalactites  brillantes  se  font  apercevoir  à  la  voûte  et  aux  pa- 
rois; ce  sont  des  colonnes  semblables  au  cristal,  et  d'autres 
formes  singulières.  Il  y  a  peu  de  stalactites  dans,  le  reste  du 
souterrain. 

Une  autre  branche  se  prolonge  à  partir  de  la  seconde  salle , 
mais  dans  un  sens  opposé  à  la  galerie  dont  je  viens  de  parler. 
Elle  est  moins  longue,  et  n'offre  de  curieux  qu'une  petite  pièce 
ronde  qu'on  appelle  le  grand  Clocher,  parce  qu'elle  s'élève  à 
une  hauteur  immense ,  et  touche  presque  à  la  surface  du  pla- 
teau sous  lequel  s'enfonce  la  grotte. 

Le  sol  du  Trou  de  la  Baume  se  compose  d'une  argile  rouge 
et  de  cailloux  ronds  et  lisses.  On  y  a  trouvé,  surtout  dans  la 
galerie  longue,  une  grande  quantité  d'ossements  d'éléphants, 
de  cerfs,  de  sangliers,  de  chats,  d'ours  et  d'hyènes  :  les  os  d'a- 
nimaux carnassiers  étaient  plus  nombreux  que  les  autres;  ils 
appartenaient  peut-être  aux  anciens  habitants  de  ces  souter- 
rains et  de  la  vallée,  tandis  que  les  ossements  d'animaux  herbi- 

1  Thiri  M,  Statistique  minéral,  et  géohuj.  du  dc/tatt.  rie  la  Haute  Saône. 
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vores  ont  dù  y  être  entraînés  par  les  eaux  qui  avaient  fuit  pé- 
rir les  quadrupèdes  de  la  contrée  et  des  régions  plus  éloignées. 
Il  parait  que  c'est  par  des  ouvertures  percées  dans  les  voûtes 
de  la  grolte  que  les  eaux  y  ont  déposé  les  ossements,  les  cail- 
loux et  la  vase  argileuse.  Cette  argile  est  maintenant  recouverte 
en  partie  de  stalagmites,  et  puis  d'une  argile  noirâtre. 

La  grotte  d'Échenoz  présente  encore  deux  particularités: 
d'abord  les  parois  en  sont  lisses  et  ondulées ,  et  dans  la  salle  du 
grand  Clocher  on  remarque  sur  ces  parois  de  profonds  sillons 
horizontaux.  Qui  peut  les  avoir  tracés  tout  en  polissant  la 
roche?  On  présume  que  c'est  l'eau  remplie  de  gaz  acide  car- 
bonique qui  a  creusé  la  grotte,  et  qui,  l'ayant  remplie  d'abord, 
a  baissé  successivement,  et  a  fini  par  disparaître  presque  en- 
tièrement. Je  dis  presque,  car  il  sort  encore  de  cette  grolte  un 
ruisseau  qui  tient  en  dissolution  une  grande  quantité  de  ma- 
tière calcaire.  11  la  dépose  en  dehors  sur  son  passage ,  et  toute 
la  carrière  de  tuf  exploitée  dans  le  voisinage  parait  être  un 
dépôt  de  ces  eaux. 

Grottes  de  Fouvent ,  de  Chaux ,  de  Quincey ,  de  Fretignetj.  — 

Eaux  thermales  de  Luxeuil  ». 

A  Fouvent,  près  de  Champlilte,  les  coteaux  d'un  vallon 
étroit  traversé  par  la  petite  rivière  de  Vanon,  renferment  trois 
grottes  isolées.  L'une,  appelée  grotte  de  Sainte-Agathe,  est 
longue  et  sinueuse,  mais  sans  stalactites;  la. grotte  de  Saint- 
Martin  ,  située  plus  haut  et  dans  le  voisinage  de  la  précédente, 
ne  diffère  de  celle-ci  que  par  sa  forme,  qui  est  hémisphérique; 
une  autre  grotte,  située  dans  le  coteau  opposé,  n'a  qu'une 
petite  ouverture  pratiquée  ou  élargie  par  la  main  des  hom- 
mes. Dans  ce  troisième  souterrain ,  le  roc  calcaire  est  recou- 
vert d'abord  d'une  argile  rougeàlre,  puis  de  pierraille  entre- 
mêlée d'ossements  de  petits  éléphants,  de  rhinocéros,  de  lion, 

»  Thirri»,  Statistique  mincmimj.,  etc. 
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d'hyène,  d'ours,  de  cerf,  de  cheval,  de  bœuf  et  de  ebie_n.  Si, 
comme  il  csl  vraisemblable,  la  catastrophe  qui  a  rempli  cette 
grotte  d'ossements  de  quadrupèdes  est  la  même  qui  en  a  jeté 
dans  celle  d'Eehenoz,  comment  se  fait-il  que  les  restes  d'ani- 
maux carnassiers  dominent  dans  cette  dernière,  tandis  que 
la  grotte  de  Fouvent  en  offre  plus  d'animaux  herbivores?  Se- 
rait-ce un  hasard?  Ou  bien  faut-il  en  chercher  la  cause  dans 
le  peu  d'étendue  et  dans  l'entrée  étroite  de  la  grotte  de  Fou- 
vent,  qui  ne  pouvait  servir  de  retraite  aux  animaux  carnas- 
siers comme  la  grotte  d'Echenoz? 

Une  montagne  auprès  du  village  de  Fretigncy,  renferme 
une  grotte  composée  de  deux  salles  :  celle  de  droite,  très-éle- 
vée  et  ornée  de  belles  stalactites ,  a  son  sol  hérissé  ça  et  là 
d'assez  grosses  stalagmites.  Pour  arriver  à  la  deuxième  salle, 
il  faut  franchir  une  espèce  de  cloison  :  le  sol  de  cette  salie 
descend  rapidement;  elle  présente  des  stalactites  très-brillan- 
tes, et  se  termine  par  un  couloir  long  et  sinueux. 

Sur  le  bord  de  la  Saône,  au  nord-ouest  de  Vesoul,  on  trouve 
la  grotte  de  Chaux,  composée  de  deux  branches,  ou  plutôt  de 
deux  couloirs  sans  stalactites,  mais  avec  diverses  stalagmites 
assez  remarquables,  ^u  fond  de  l'un  des  couloirs  est  une  es- 
pèce d'entonnoir  dans  lequel  les  eaux  paraissent  s'être  en- 
gouffrées très-anciennement. 

Une  autre  grotte  se  trouve  à  Quincey,  dans  le  même  vallon 
où  nous  avons  examiné  le  Frais-Puits,  et  dans  le  voisinage  du 
moulin  de  Çhampdamoy  :  elle  se  compose  aussi  de  deux  cham-* 
bres,  et  se  termine,  comme  la  groite  de  Chaux,  par  une  cavité 
où  les  eaux  ont  pu  s'engloutir  autrefois.  Si,  plus  anciennement, 
les  déluges  ont  charrié  dans  les  grotles  de  Chaux  et  de  Quin- 
cey des  ossements  de  grands  quadrupèdes,  ces  dépôts  ont  été, 
peut-être,  engloutis  dans  les  gouffres  qu'on  trouve  au  bout 
de  ces  souterrains. 

D'autres  grottes  encore,  telles  que  celles  de  Beaumotle,  Char- 
cerinc,  Perce.y-le-Grand,  etc.,  sont  moins  remarquables:  dans 


Digitized  by  Googl 


JIHA. 

* 

celle  de  Villcrs-sur-Saulnot,  qui  est  petite,  on  voit  des  stalacti- 
tes qui  pendent  jusqu'à  terre. 

Luxeuil,  riche  depuis  tant  de  siècles  par  ses  eaux  minérales , 
est  au  nombre  des  localités  curieuses  de  ce  pays.  On  y  emploie 
pour  laguérisondes  malades  deux  espèces  de  sources,  les  unes 
salines  et  les  autres  ferrugineuses;  toutes  sont  thermales, 
mais  à  des  degrés  très-différents:  les  moins  chaudes  sont  les 
sources  ferrugineuses,  dont  Tune  n'a  que  iO  degrés  et  demi, 
et  l'autre  que  18  degrés,  tandis  que  toutes  les  sources  salines 
employées  en  bains  ont  plus  du  double  de  cette  température. 
En  effet ,  au  bain  gradué,  on  fait  arriver  deux  sources  de  39  et 
de  47  degrés,  et  au  bain  des  hommes  deux  autres  sources  de 
40  et  de  45  degrés  ;  le  bain  des  dames  en  a  40,  et  enfin ,  pour 
composer  le  Grand  Bain,  on  prend  les  sources  les  plus  chau- 
des, ayant  55  et  56  degrés  et  demi  centigrades.  L'abondance  du 
gaz  azote  y  cause  un  bouillonnement  continuel.  Ces  eaux  ont 
une  saveur  légèrement. salée ,  astringente,  et  les  chimistes  y 
ont  reconnu  un  mélange  de  cinq  ou  six  substances  différentes 1 . 
Elles  sortent  du  grès  bigarré;  mais  il  est  probable  qu'elles 
viennent  de  plus  bas,  et  qu'elles  se  font  jour  à  travers  le  gra- 
nité. 


DÉPARTEMENT  DU  JURA2. 

Grottes  de  Loisia,  Revigny,  Balerne  et  Jtfignovillard. 

Nous  voici  dans  la  partie  la  plus  montagneuse  de  la  Fran- 
che-Comté :  nous  y  trouvons  une  grande  variété  de  sites,  les 

1  L'hydrochlorate,  le  carbonate  et  le  sulfate  de  soude,  le  carbonate  et  le  sul- 
fate de  chaux,  le  sulfate  de  magnésie,  le  sous-c.u  bonale  da  fer  et  le  silice. 
Voy.  A  lié»,  l'récis  sur  les  eaux  therm.  et  minéral,  de  Luxenil,  ■  83  i . 

*  I<equinio,  Poyage  pittoresque  et  physico-économique  dans  le  départ,  du  Jura. 
Paris,  an  xi,  a  vol.  in-8.  —  Saussure,  Voyage  des  Alpes ,  précédé  d'un  Essai  sur 
l'histoire  naturelle  des  environs  de  Genève  ,  tom.  ].  —  Salis-Marsclilin  ,  Streifc- 
reyen  durch  dcn  franzœsischen  Jura.  Winteribur,  iSo5,  s  vol.  in-8. 
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uns  riants,  les  autres  sombres  et  capables  d'inspirer  des  sen- 
timents mélancoliques.  Les  roches  y  prennent  des  formes  sin- 
gulières, et  Ton  ne  distingue  quelquefois  qu'avec  peine  les  vé- 
ritables ruines  des  vieux  manoirs  féodaux  ,  d'avec  les  ruines 
d'anciennes  montagnes  dégradées.  Des  bancs  de  marne  bleuâ- 
tre se  prolongent  à  travers  une  grande  partie  du  Jura  ;  ils  ren- 
ferment des  ammonites,  des  bélemnites  et  d'autres  coquillages 
marins,  ainsi  que  des  rognons  de  formes  bizarres.  Au-des- 
sous de  ces  bancs  d'ancienne  marne  dans  laquelle  on  exploite 
des  carrières  de  pierre  de  taille,  s'étendent  des  bancs  de 
gypse  blanc  et  rose,  d'où  jaillissent  les  sources  salées  qui  font 
une  des  richesses  du  département.  A  Lons-le-Saulnier  et  à 
Salins  on  ne  voit  pas  ces  couches  gypseuses,  mais  il  est  pro- 
bable qu'elles  sont  renfermées  dans  la  colline  de  Pimont,  et 
que  les  eaux  pluviales,  en  filtrant  à  travers  les  gypses  salés 
des  montagnes,  forment  les  sources  qui  alimentent  les  salines 
•  des  deux  villes  !. 

Voyons  actuellement  les  principales  grottes  des  montagnes 
du  Jura.  Celles  du  village  de  Loisia,  au  fond  d'une  vallée  se- 
mi-circulaire, ont  une  ouverture  de  4  mètres  de  large  sur  6  de 
haut.  A  16  mètres  de  l'entrée,  la  grotte  s'élargit,  et  la  voûte 
s'élève:  mais  à  100  mètres  plus  loin,  elle  se  rétrécit  de  nou- 
veau ;  la  voûte  s'abaisse  et  va  se  terminer  en  cul-de-lampe. 
Dans  une  direction  presque  parallèle  à  celle-ci ,  une  seconde 
grotte  plus  large,  mais  moins  longue,  s'ouvre  sur  la  gauche  : 
c'est  un  bras  qui  croise  la  principale  nef  de  cette  espèce  de 
temple;  l'endroit  de  leur  réunion  est  un  dôme  d'une  élévation 
majestueuse.  Au  milieu  de  cette  seconde  grotte,  une  ouver- 
ture très-basse  introduit  dans  une  troisième  de  20  mètres  de 
long,  et  dirigée  à  peu  près  parallèlement  à  la  seconde.  Au  bout 
de  celle-ci,  une  quatrième  s'étend  sur  une  longueur  de  26  mè- 
tres; c'est  le  dernier  réduit  où  l'on  puisse  pénétrer.  Des  fissures 

'  Cliarbot,  Mémoire  sur  la  géologie  des  environs  de  Lons-le-Saulnier  ;  tom.  M 
des  Annales  des  Mines,  1819. 
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qu'on  y  remarque  offriraient  peut-être  des  communications 
avec  des  souterrains  immenses,  si  Ton  parvenait  à  les  élargir. 

Les  voûtes  des  quatre  grottes  et  leurs  parois  sont  plus  ou 
moins  couvertes  de  stalactites  et  de  pétrifications ,  figures  bi- 
zarres auxquelles  chacun  attribue  des  ressemblances  avec  l'ob- 
jet qu'il  veut.  On  y  remarque  entre  autres  un  grand  héron  ou 
une  petite  autruche  vue  par-derrière  :  cependant,  des  pattes  et 
des  jambes  de  l'oiseau  on  peut  tout  aussi  bien  faire  les  bras  et 
les  mains  décharnées  d'un  squelette  étendu  sur  le  roc.  Le  sol 
est  également  hérissé  de  stalagmites. 
•  La  clarté  du  jour  pénètre  assez  loin  dans  ces  grottes;  elles 
seraient  même  éclairées  dans  toute  leur  étendue ,  si  le  jour 
n'était  intercepté  par  différentes  masses  de  pétrifications.  A 
60  ou  80  pas,  on  n'aperçoit  plus  qu'une  lumière  faible  qui  llotle 
le  long  de  la  voûte ,  jusqu'au  bout  d'où  elle  paraît  venir.  On 
croirait  la  montagne  percée  et  éclairée  par  le  haut,  et  il  faut 
arri ver  jusqu'au  terme,  et  regarder  attentivement,  pour  recon- 
naître son  erreur.  Si,  de  cet  endroit,  on  tourne  la  face  vers  l'en- 
trée, les  yeux  sont  éblouis  :  la  petite  portion  d'atmosphère  qu'on 
aperçoit  de  loin  semble  resplendissante.  Les  plus  belles  stalac- 
tites de  ces  grottes  ont  été  brisées  et  enlevées  par  les  voya- 
geurs. Partout  on  lit  des  noms.  Lors  des  guerres  civiles,  et 
pendant  les  invasions  des  armées  ennemies,  elles  ont  servi, 
comme  d'autres  grottes  du  pays,  de  retraite  aux  malheureux 
habitants. 

Dans  la  partie  de  la  vallée  opposée  aux  grottes  de  Loisia , 
on  voit  d'autres  cavités  dont  la  plus  considérable ,  qui  a  servi 
de  demeure  à  un  ermite  au  commencement  du  xvin*  siècle , 
paraît  être  l'ancien  lit  d'un  torrent  sorti  du  sein  de  la  mon- 
tagne. Le  capillaire  en  revêt  l'intérieur,  où  règne  une  grande 
humidité.  Les  masses  irrégulières  de  poudingues  qui  font 
maintenant  corps  avec  la  montagne,  prouvent  que  l'eau  pé- 
trifiante y  a  longtemps  séjourné. 

Un  abîme  percé  en  entonnoir  paraît  également  avoir  servi 
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pendant  des  siècles  à  l'écoulement  des  eaux.  Ces  sortes  de  ca- 
naux sont  fort  communs  dans  le  Jura.  Quelques  uns  laissent 
échapper  Veau  presque  continuellement ,  comme  dans  la  cu- 
lée de  Vaux;  et  d'autres,  seulement  aux  époques  où  les  lacs 
souterrains  sont  grossis  par  la  fonte  des  neiges  ou  par  les 
pluies. 

Mais  dans  le  canton  dont  je  parle,  on  remarque  d'autres  ca- 
vités qui  n'ont  jamais  donné  passage  aux  eaux.  Généralement 
peu  profondes,  elles  ont  des  parois  lisses  comme  si  le  ciseau 
les  avait  taillées.  La  plus  grande  a  6  mètres  60  centimètres  de 
long,  autant  de  profondeur,  et  5  mètres  50  centimètres  de 
hauteur.  Dans  le  rocher  de  Grimont ,  qui  domine  Poligny,  une 
excavation  très-considérable  est  connue  sous  le  nom  de  Trou 
de  la  Lune. 

Les  grottes  de  Revigny  ,  situées  au  fond  d'une  vallée ,  au 
sud  des  roches  de  Baume,  sont  immenses.  Elles  tiennent  en- 
semble par  des  couloirs,  et  varient  de  longueur  et  de  hauteur. 
Leur  profondeur  est  encore  inconnue,  à  cause  d'un  lac  qui  en 
occupe  le  fond.  Quelques  personnes  présument  que  ces  grottes 
communiquent  avec  celles  de  Baume,  éloignées  d'une  demi  - 
lieue,  ou  avec  le  souterrain  qui  donne  naissance  à  la  Seille. 
On  reconnaît  encore  les  traces  du  séjour  qu'y  firent  les  habi- 
tants du  pays  pendant  les  guerres  des  siècles  passés.  Chaque 
année,  ceux  de  Revigny  font  à  ces  grottes  une  procession  en 
l'honneur  de  la  Vierge,  dont  la  protection,  disent-ils,  a  con- 
servé la  vie  d'une  femme  du  village,  tombée  du  haut  de  la 
montagne  en  cherchant  à  découvrir  si  l'armée  de  Louis  XIV 
approchait1. 

Auprès  du  village  de  Loulle,  dans  le  vallon  où  était  située 
l'abbaye  de  Balerne,  on  voit  une  grotte  dans  laquelle  on  pé- 
nètre d'abord  en  rampant,  mais  où  Ton  peut  ensuite  se  tenir 
debout  ;  à  l'extrémité  d'une  longue  galerie,  un  banc  de  roches 
sépare  la  grotte  en  deux,  de  manière  à  laisser  aux  curieux  le 

1  Notes  communiquées  par  M.  Druuiul ,  sous-préfet. 
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choix  de  marcher  sous  le  rocher  ou  dessus.  Ce  plancher  na- 
turel cesse  ensuite,  el  la  grotte  offre  alors  une  voûte  et  des 
parois  couvertes  de  stalactites  qui  ressemblent  assez  à  des 
ruines  d'édifices.  On  croit  même  voir  une  nappe  d'eau  tom- 
bant par  une  écluse;  c'est  la  surface  gnie  d'un  cristal  luisant 
qui  produit  cette  illusion1. 

Enfin  la  grotte  de  Mignovillard,  dans  le  canton  de  Nozeroy, 
attire  aussi  le  voyageur.  L'entrée  eu  est  tellement  étroite  qu'on 
est  obligé  de  ramper  pendant  quelques  minutes  :  puis  le  sou- 
terrain s'élève,  et  l'on  arrive  à  une  grande  salle  dont  la  voûte 
est  d'une  régularité  parfaite.  On  n'a  pas  été  au-delà. 

Baume-les-Messieurs.  —  Sources  de  la  Seille*. 

Une  vallée  étroite  et  profonde  qui  ressemble  à  un  précipice, 
et  qui  parait  en  effet  devoir  son  existence  à  un  affaissement  ; 
des  rochers  nus  et  perpendiculaires  assis  sur  des  bancs  ro- 
cailleux qui ,  lors  de  l'affaissement,  sans  doute,  se  sont  incli- 
nés  de  45  degrés;  des  sources  qui  naissent  dans  des  antres  et 
se  réunissent  au  milieu  de  la  combe,  . pour  former  la  rivière 
de  Seille;  voilà  le  site  de  Baume ,  dans  le  canton  de  Voiteur,  et 
à  deux  lieues  est  de  Lons-le-Saulnier.  11  y  a  des  coins  de  cette 
combe  que  le  soleil  n'éclaire  jamais ,  et  d'autres  où  ses  rayons 
ne  se  montrent  que  pendant  quelques  heures  :  de  là  les  noms 
de  Cour-Froide  et  Froid-Vaux,  donnés  à  deux  quartiers  de  la 
commune. 

Le  chemin  le  plus  praticable  pour  arriver  à  Baume  est  ce- 
lui de  Voiteur.  On  remonte  alors  le  cours  de  la  Seille,  et  l'on 
passe  entre  deux  masses  de  rochers  qui  s'élèvent  comme  une 
porte  spacieuse  :  c'est  ce  qu'on  appelle  le  Gibga.  On  y  remar- 
que, de  côté  et  d'autre,  de  grandes  excavalions  et  des  angles 

1  Roux,  Fragment  d'un  voyage  flans  les  montagnes  fin  Jura;  loin.  III  *tu  bul- 
letin rie  lu  soiiôlc  fie  géographie.  Paris,  i8a5,  p.  37H. 

a  Kxli  iiii  d'une  notice  manuscrite  <\o  M.  Mounit  r,  ii  Lons-lc  S.uilni»  1 . 
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rentrants  et  saillants.  Dans  ce  défilé ,  l'air  produit  des  phéno- 
mènes singuliers  :  le  son  d'une  cloche  au  haut  des  rochers, 
semble  partir  d'un  antre  du  côté  opposé.  Quelquefois,  présage 
certain  de  la  pluie,  éclate  une  détonation  semblable  au  bruit 
de  la  chute  d'un  vaste  édifice  ;  on  craint  d'être  enseveli  sous 
les  ruines  de  la  montagne  :  c'est ,  dit-on,  l'air  qui  s'est  brisé 
contre  un  angle  de  l'immense  portail.  On  conçoit,  d'après  cela, 
combien  l'écho  a  de  voix  pour  multiplier  les  cris  des  bergers, 
et  de  quels  roulements  prolongés  le  tonnerre  doit  faire  reten- 
tir ces  vallons. 

Malgré  renfoncement  de  la  combe  et  les  obstacles  qui  inter- 
ceptent le  soleil,  la  température  de  Baume  est  assez  douce; 
quelquefois  en  hiver,  la  neige,  au  moment  où  elle  descend  entre 
les  coteaux,  se  change  en  pluie,  avant  de  toucher  le  fond  de 
la  vallée ,  et  né  couvre  que  le  haut  des  rochers.  Rarement  le 
givre  s'attache  aux  arbres  de  Baume:  en  automne,  les  brouil- 
lards enveloppent  parfois  les  rochers  au  point  de  les  dérober  à. 
la  vue. 

La  lumière  offre  aussi  des  accidents  particuliers:  souvent, 
brisée  par  la  coupure  bizarre  des  rochers  et  par  l'inclinaison 
du  sol ,  elle  se  jette  à  travers  un  défilé  en  écharpe  d'or;  d'au- 
tres fois,  à  la  faveur  d'une  échappée,  elle  brille  entre  deux 
hameaux ,  qu'elle  n'éclaire  que  par  des  reflets.  Le  soleil  est  à 
peine  aux  trois  quarts  de  sa  course,  que  déjà  les  hauts  .tilleuls 
de  la  promenade,  le  vieux  donjon  qui  la  domine ,  et  la  flèche 
élevée  de  l'église  abbatiale  sont  dans  l'ombre  ;  mais ,  arrivé  au 
détour  du  vallon,  il  se  montre  de  nouveau,  et  jette  un  der- 
nier rayon  sur  la  flèche ,  le  donjon  et  la  promenade. 

«  Un  jour,  m'écrit  M.  Monnier,  je  vis  un  spectacle  magni- 
fique. Après  une  grande  tempête,  un  double  arc-en-ciel  appa-  - 
rut  au  soleil  couchant  :  il  s'appuyait  d'un  côté  sur  une  roche, 
et  de  l'autre  sur  la  roche  opposée,  formant  ainsi  le  cintre  ad- 
mirable d'une  porte  de  la  vallée.  Quel  artiste  pourrait  attein- 
dre au  grandiose  d'un  pareil  tableau!  La  lune  se  lève  à  la 
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pointe  que  forme  un  retour  angulaire  et  subit  de  la  montagne. 
Un  poète  y  verrait  peut-être  Phébé  traversant  sur  un  pont  aé- 
rien le  précipice  de  Baume ,  pour  éclairer  des  contrées  plus 
riantes.  » 

Quelques  hommes  contrariés  dans  leurs  affections,  et  dés- 
abusés des  vanités  du  monde,  avaient  bien  choisi  le  lieu  de 
leur  exil,  lorsqu'ils  vinrent  se  retirer  à  Baume.  D'abord,  ils 
vécurent  dans  les  cavernes,  à  l'imitation  de  leurs  frères  de  Ja 
Thébaïde;  puis  ils  y  bâtirent  un  monastère.  Benoît  d'Aniane, 
Bernon,  Odon  ,  Aldegrin,  nobles  personnages  que  l'Église  a 
canonisés,  sanctifièrent  ce  désert,  elle  rendirent  célèbre. 
Après  eux,  bien  des  hommes  y  ont  terminé,  dans  de  tristes 
cellules ,  une  vie  commencée  avec  éclat  :  témoin  ce  don  Juan 
de  Watteville  qui  mourut  abbé  de  Baume  après  avoir  été  pa- 
cha en  Turquie.  Auprès  de  ces  cloîtres  antiques,  malgré  l'as- 
pect sauvage  du  vallon ,  vint  s'établir  une  population  nom- 
breuse. On  visite  encore  avec  intérêt  les  ruines  du  monastère 
de  Saint-Benoît,  qui  fut  dévasté  pendant  la  Révolution.  La-tour 
gothique  du  nord,' avec  ses  meurtrières  qui  rappellent  les 
temps  de  la  féodalité ,  fait  bon  effet  dans  un  paysage  circons- 
crit par  les  roches  :  Ton  voit  ici  un  énorme  bloc  arrêté  sur 
le  bord  d'un  torrent,  là  une  cascade  blanchissante;  d'un  côté 
des  groltes  bizarrement  percées ,  de  l'autre  un  pont  rustique. 
On  dirait  que  le  caractère  sauvage  de  ce  site  influe  sur  le  mo- 
ral des  habitants.  On  croit  remarquer  du  moins  que  le  paysan 
y  est  un  peu  taciturne,  sédentaire,  et  sérieux  jusque  dans  ses 
plaisirs.  Cependant  la  jeunesse  de  Baume  aime  les  divertis- 
sements comme  celle  des  autres  contrées  :  les  dimanches, 
pendant  la  belle  saison,  on  la  voit  jouer  sur  la  pelouse,  au 
bord  du  ruisseau  de  la  cascade ,  cueillir  la  scabieuse  dans  la 
prairie,  ou  monter  joyeusement  les  sentiers  d'un  charmant 
bocage.  Les  accents  de  la  gaieté  sont  répétés  alors  par  les  mê- 
mes échos  qui  murmuraient  les  prières  continuelles  de  saint 
Aldegrin. 
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Le  vallon  de  Hoche  est  presque  tout  dépouillé  de  verdure  :  à 
droite  de  rentrée,  on  voit  des  débris  de  rochers  qui  enseve- 
lirent, dit-on ,  plusieurs  habitations.  Des  aiguilles  gigantes- 
ques, des  obélisques  naturels  sont  restés  debout  au  milieu  de 
ce  bouleversement,  et  ne  tiennent  que  par  la  base  à  la  masse 
des  roches. 

Les  collines  de  tuf  caverneux  Où  naît  et  coule  la  Seille, 
offrent  un  tableau  d'un  autre  genre.  Après  de  longues  pluies, 
on  voit  s'élancer,  d'une  grotte  élevée  de  10  mètres  au-dessus 
de  la  base  du  rocher,  une  cascade  majestueuse ,  dont  les  eaux 
viennent  du  fond  du  souterrain  :  c'est  la  seconde  source  de  la 
Seille;  la  première  sort  plus  bas,  et  fournit  dans  loules  les 
saisons  un  volume  d'eau  de  2  mètres  de  large  et  de  16  cen- 
timètres d'épaisseur.  En  hiver  on  trouve  un  immense  glaçon 
perpendiculaire  à  la  place  de  la  cascade.  Un  spectacle  singu- 
lier dont  Lequinio  jouit  en  visitant  ces  lieux ,  fut  celui  d'une 
congélation  en  forme  de  rideau,  de  20  mètres  de  long  sur  quatre 
de  haut,  et  de  10  centimètres  d'épaisseur.  «  Imaginez  dans  ces 
proportions,  dit-il,  une  glace  mal  polie,  sans  étamage,  et  pla- 
cée verticalement  pour  faire  une  cloison  transparente  entre  de 
vastes  appartements,  et  vous  aurez  une  idée  de  ce  spectacle 
singujier.  » 

Avec  une  échelle  posée  sur  la  double  pointe  d'un  rocher, 
au  pied  duquel  s'ouvre  un  précipice  affreux,  on  peut  monter 
dans  la  caverne,  mais  c'est  au  risque  de  la  vie.  Le  comte  Ver- 
nier,  pair  de  France,  octogénaire,  eut  pourtant  ce  courage;  il 
pénétra  sous  ces  voûtes  ténébreuses  :  tantôt  debout ,  tantôt 
obligé  de  ramper  par  terre ,  il  s'enfonça  à  une  dislance  d'un 
demi-kilomètre.  On  n'éprouve  pas  le  même  danger  à  gravir 
jusqu'à  la  grotte  spacieuse  du  fond  de  la  vallée.  C'est  de  ce 
point  qu'on  a  la  vue  de  Baume  la  plus  généralement  connue  ; 
c'est  celle  dont  les  curieux  ordinaires  se  contentent.  Aussi  les 
parois  de  cet  antre  sont-elles  couvertes  de  noms. 

Enfin,  si  nous  voulons  nous  élever  tout -à-fait  au-dessus  du 
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gouffre  de  Baume,  une  issue  nous  est  offerte  dans  la  fissure 
du  rocher,  qui  n'est  pas  très-éloigné  de  nous.  Deux  chemins 
étroits  aboutissent  à  cette  porte  naturelle,  l'un  venant  du 
village  et  coupant  la  côte  en  diagonale,  l'autre  partant  en  zig- 
zag du  moulin  qui  est  au-dessous  do  nous.  Ce  chemin,  en 
partie  taillé  dans  le  roc,  en  partie  soutenu  par  des  murs,  de- 
vient un  véritable  escalier  à  plusieurs  rampes  :  on  le  nomme 
les  Échelles.  En  haut,  on  respire  un  air  plus  pur,  et  on  em- 
brasse un  immense  horizon  plein  de  sites  riants. 

Au  revers  de  la  montagne  d'où  sort  la  Seille,  jaillit  un  autre 
cours  d'eau,  la  Valière,  et  l'on  croit  avoir  remarqué  que, 
tandis  que  celle-ci  diminue,  k  Seille,  au  contraire,  s'accroît  ». 

Salins.  —  Tilleul  d'Ivory.  —  Source  du  Lison  et  du  Sarrasin  *. 

Salins  est  assis  sur  des  bancs  de  sel  qui  n'ont  pas  encore 
été  sondés;  parmi  les  sources  salées  qui  y  jaillissent,  quel- 
ques unes  coulent,  dit-on,  avec  plus  d'abondance  quand  le 
vent  souille  du  sud,  d'autres  quand  le  vent  vient  du  nord8. 

Au  village  d'Ivory,  c'est  un  prodige  de  végétation  qui  attire 
les  Voyageurs.  Il  s'agit  d'un  tilleul  qui  a  pris  naissance  peut- 
être  sous  la  première  race  de  nos  rois,  et  qu'on  peut  regarder 
comme  le  géant  de  son  espèce.  Au  pied,  il  n'a  qu'un  mètre 
trente  centimètres  de  tour  ;  mais  à  la  hauteur  où  commencent 
les  branches,  il  acquiert  un  volume  de  onze  mètres  soixante 
centimètres;  sa  hauteur  est  de  53  mètres;  il  ombrage  un 
espace  de  81  mètres  de  tour.  Ce  colosse  ne  vit  pourtant  plus 
que  par  son  écorce,  car  son  tronc  creux  renferme  une  petite 
chambre  ronde  *. 

•  Rouie,  Fragments  d'un  voyage  dans  le  Jura  ,  p.  3oi. 

a  Mon  nier,  Lu  source  du  Lison  ;  Petit  album  franc-comtois,  du  19  décembre 
182a.  —  Nodier,  Taylor  el  de  Caillenx,  Voyage  pittoresque,  etc.,  Franchc-Comlc  , 
pl.  116  et  117. 

i  Pélisson  ,  Histoire  de  la  conquête  de  la  Franche-Comté. 

4  Pernet ,  Notice  sur  le  tilleul  d'Ivory  ;  totn.  VI  du  Journal  de  l'Institut  hislor 
1-1711*,  3e  année.  Paris,  1 336. 
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Dirigeons-nous  maintenant  au  sud-est  de  Salins ,  par  une 
vallée  bordée  de  roches  très-élevées  et  couvertes  de  bois  de 
chênes  et  de  sapins.  Cette  vallée  aboutit  à  une  gorge  au  pied 
d'un  rocher  à  pic  de  plus  de  200  mètres  de  haut,  dont  la  base 
est  percée  de  trois  ouvertures  qui,  séparées  par  quatre  piliers, 
ressemblent  aux  trois  entrées  d'un  portail  gothique,  avec 
cette  différence  que  le  portique  du  milieu,  au  lieu  d'être  le  plus 
élevé,  se  trouve  le  plus  petit.  La  plus  grande  ouverture  sert 
d'issue  au  Lison.  Ce  torrent,  à  sa  sortie,  n'est  qu'un  filet 
d'eau  qui  coule  paisiblcihent  ;  mais  il  s'élargit  bientôt,  et  se 
précipite  avec  impétuosité  de  rocher  en  rocher  :  dans  les 
temps  pluvieux,  sa  nappe,  large  d'environ  16  mètres,  et  cou- 
vrant en  partie  ces  roches  saWlantes ,  ne  fait  qu'une  seule 
chute  de  plus  de  10  mètres.  On  peut  pénétrer  dans  l'endroit 
d'où  sort  cette  rivière  :  on  arrive  alors  à  une  espèce  de 
galerie  qui  longe  un  des  côtés  de  la  caverne,  à  10  mètres  au- 
dessus  de  la  source. 

A  quelque  distance  de  sa  sortie ,  le  Lison*  se  réunit  au  Bief- 
Sarrasin,  avec  lequel  il  se  rend  à  la  Loue  par  la  jolie  vallée  de 
Nans-sous-Sainte-Anne.  Le  Sarrasin  sort  aussi  d'un  rocher 
coupé  à  pic,  mais  d'un  accès  plus  difficile  que  celui  du  Lison, 
à  cause  de  l'escarpement  des  roches.  Il  faut,  pour  y  pénétrer, 
s'appuyer  aux  arbres  et  aux  buissons  qu'on  trouve;  on  rencon- 
tre alors  une  voûte  énorme  de  plus  de  100  mètres  de  hauteur , 
vestibule  d'une  grotte  très-vaste  qu'on  appelle  là  Baume  des 
Sarrasins.  On  y  voit  un  petit  lac  qui  se  rétrécit  sur  la  gauche  ; 
lorsqu'on  le  longe  de  ce  côté ,  on  entend  un  grand  bruit  qui 
semble  provenir  de  la  chute  d'une  masse  d'eau.  Dans  un  se- 
cond souterrain,  on  aperçoit,  en  effet,  une  chute  d'eau  qui 
vient  de  l'intérieur  des  rochers  qu'elle  a  minés  ;  elle  alimente 
le  petit  lac,  et  forme  la  source  du  Sarrasin.  Le  jour,  ou  plutôt 
le  crépuscule,  pénètre  dans  cette  seconde  grotte  par  une 
petite  ouverture  de  la  voûte.  On  prétend  avoir  remarque  que 
le  Lison  et  le  Sarrasin  se  troublent  et  croissent  en  même 
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temps  ;  il  n'est  pas  invraisemblable  que  le  réservoir  du  Sar- 
rasin, plus  bas  que  la  source  du  Lison,  soit  Un  écoulement  de 
cette  rivière,  et  que  leurs  cours  aient  des  communications 
au-dessous  des  rochers." 

Dans  ces  cavernes ,  le  sol  est  jonché  de  pierres  qui  ont  dû 
être  charriées  par  les  eaux.  On  y  trouve  des  grains  quartzeux, 
de  petits  coquillages,  des  pétrifications  d'insectes,  particulière- 
ment de  scarabées,  enfin  des  fragments  de  corail  rouge.  Une 
mousse  épaisse  en  recouvre  une  partie. 

Saut  Gérard  et  cascade  du  Val.  —  Source  du  Drouvenant.  — 

Fortifications  naturelles  \ 

Les  environs  de  Glairvaux,  lieu  célèbre  jadis  par  son  abbaye, 
offrent  des  sites  très-pittoresques.  Le  lac  de  Bonlieu  est  d'un . 
aspect  plutôt  mélancolique  qu'agréable  :  les  sapins  noirs  des 
coteaux  élevés  qui  le  ceignent  lui  donnent  une  teinte  sombre  ; 
la  nappe  de  ses  eaux  est  d'un  calme  parfait ,  et  tout  respire 
une  grande  tranquillité.  Aussi  les  bords  du  lac  étaient-ils  bien 
choisis  pour  une  chartreuse;  on  la  trouve  dans  un  vallon 
sauvage  qui  n'à  pas  le  grandiose  de  la  chartreuse  de  Grenoble, 
mais  qui  est  à  peu  près  aussi  désert.  Sur  les  montagnes  qui 
s'élèvent  aux  bords  du  lac,  des  roches  semblables  à  de  vieil- 
les ruines  sont  appelées  le  Château  de  l'Aigle. 

Du  lac  de  Bonlieu  sort  le  ruisseau  de  l'Hérisson,  dont  le 
cours  mérite  d'être  suivi  à  travers  les  prairies  et  les  défilés 
jusqu'à  son  confluent  avec  l'Ain ,  à  cause  de  ses  chutes ,  fort 
utiles  aux  usines  établies  au  bas  des  rochers.  Au  Saut  Gé- 
rard, il  tombe  par  filets  et  par  saccades  ;  au  Val  de  Ménétru, 
il  se  précipite  de  nouveau  d'une  roche  très-élevée:  resserré  en 
haut ,  il  s'élargit  en  tombant  sur  les  étages  inférieurs  du  ro- 
cher; de  sorte  que  cetle  nappe  d'eau  présente  de  loin  l'aspect 

1  Nodier, Tayloi  ei  deCaillcux,  Voyage piltor.,  etc.,  franche  Comté,  pl. 65 et  68. 
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d'une  pyramide  blanchâtre.  Un  paysage  très-agréable  contribue 
à  son  embellissement. 

Au  bas  du  Mont-Crilla  ,  sur  une  pente  rapide ,  on  aperçoit 
une  baume  ou  grotte  presque  inaccessible,  où  des  bergers  ont 
trouvé,  en  1810,  un  squelette  et  une  épée  espagnole;  on  croit 
que  ce  sont  les  restes  du  fameux  partisan  Lacuzon,  un  de  ces 
hommes  intrépides  qui,  dans  les  révolutions,  cherchent  à  dé- 
fendre un  gouvernement  qui  tombe  :  celui-ci  défendit  en  déses- 
péré le  pouvoir  expirant  de  l'Espagne  contre  Louis  XIV,  fut 
proscrit,  et  cacha  sa  misère  et  sa  lin  dans  ces  montagnes  sau- 
vages. On  fait  encore  apercevoir  aux  étrangers  la  source  du 
Drouvenant,  torrent  qui,  dans  les  grandes  crues,  remplit  non- 
seulement  son  bassin  ordinaire,  mais  monte  jusqu'au  plateau 
d'un  rocher  et  se  précipite  de  cette  hauteur  *.  On  montre 
aussi  le  rocher  de  Gargantua,  et  une  roche  effilée  qu'on  ap- 
pelle YAtgujlle  du  Pr impela. 

Sur  un  rocher  presque  perpendiculaire  de  200  à  250  mètres 
de  haut,  à  quelque  dislance  du  village  des  Petites-Chiettes , 
près  de  Clair  vaux,  on  est  surpris  de  voir"  des  bastions,  des 
courtines,  et  même  des  rangs  de  batteries  les  unes  au-dessus 
des  autres  ;  c'est  un  jeu  de'la  nature ,  comme  le  Château  de 
l'Aigle  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Les  roches  du  Jura  figurent 
assez  souvent  des  murs  et  des  contre-forts» 

i 

Gorge  de  la  Tour-duMeix.  —  Jet  d'eau  naturel. 

A  un  quart  de  lieue  du  village  de  la  Tour-du-Meix  (ainsi 
nommé  d'une  vieille  tour  de  garde) ,  entre  Orgelet  et  l'Ain,  les 
rochers  se  rapprochent,  et  la  grande  route  s'engage  entre 
deux  murailles  naturelles  qui  paraissent  avoir  50  mètres  de 
hauteur.  Dans  celte  espèce  de  puits  allongé ,  la  vue,  resserrée 
en  tous  sens,  ne  peut  se  porter  qu'en  haut;  le  lirmament  est 
le  seul  objet  qu'elle  rencontre.  Les  parois  des  deux  rochers 

'  Petit  album  franc-comtois  ,  du  16  février  182  3. 
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qui  lorment  cette  gorge  bizarre  sont  lisses,  et  selèvenl  avec 
une  hardiesse  qui  frappe  l'imagination  ;  leurs  sommets  sont 
de  niveau.  On  voit  que  jadis  ils  ne  taisaient  qu'un  corps  :  leur 
séparation  est- elle  l'œuvre  de  la  nature  ou  Je  travail  de 
l'homme?  Rien  n'éclaircit  suffisamment  ce  doute;  selon  la 
tradition ,  c'est  un  travail  des  Romains.  La  fissure  est  trop 
étroite  et  trop  haute  pour  avoir  élé  minée  par  les  eaux.  On  ne 
voit  pas,  d'ailleurs,  le  torrent  qui  aurait  pu  la  produire. 

A  la  sortie  de  cette  gorge,  l'horizon  s'étend  ,  des  monts  et 
des  forets  se  déroulent  à  perte  de  vue  devant  le  voyageur.  Sur 
la  gauche,  une  plaine  demi-circulaire  est  bordée  par  une 
montagne  disposée  naturellement  en  terrasses,  que  recouvre 
le  buis  comme  un  tapis  vert  étendu  sur  des  gradins.  Le  coteau 
devient  très-rapide  en  approchant  de  l'Ain.  A  200  mètres  au- 
dessus  du  lit  de  cette  rivière,  au  milieu  du  buis,  une  fissure 
annonce  l'entrée  d'une  grotte  d'environ  13  mètres  de  long, 
que  les  coudriers  et  plusieurs  autres  arbrisseaux  dérobent  à 
la  vue. 

Si  maintenant  on  se  reporte  de  la  Tour-du-Meix  sur  Orgelet, 
on  trouve  au  sud  de  ce  chef-lieu  de  canton,  dons  la  commune 
de  Chatagna,  au  bas  d'une  côte  rapide  d'environ  230  mètres  de 
haut,  un  canal  souterrain  par  lequel  la  montagne  vomit  l'hi- 
ver un  petit  torrent,  et  donne,  dans  la  belle  saison,  un  cou- 
rant d'air  toujours  sensible.  En  hiver,  l'eau  s'élance  par  cette 
bouche  à  la  hauteur  de  3  à  A  mètres,  tombe  ensuite  et  se  pré- 
cipite avec  l'impétuosité  d'un  torrent  dans  un  lac  parsemé  de 
grosses  pierres.  Quand  la  bouche  de  la  montagne  cesse  de 
vomir  ses  eaux,  elles  sont  remplacées  par  le  vent. 

■ 

L'Ain  près  de  sa  source. 

Quoique  l'Ain  ne  soit  pas  une  des  principales  rivières  de 
France,  il  est  néanmoins  remarquable  par  ses  nombreuses 
(  butes  et  par  les  sites  pittoresques  qui  ornent  ses  bords. 
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Un  ruisseau  descend  de  la  montagne  qui  porte  le  lac  de  Vaux 
auprès  deSiam.  Il  se  grossit  de  eaux  de  la  Sène,  qui  a  fait  suc- 
cessivement deux  chutes  de  26  et  de  20  mètres  au  village  de 
Planches,  et  a  été  resserrée  ou  encaissée  dans  un  canal  pro- 
fond, formé  par  deux  murs  naturels.  Ce  n'est  qu'en  sortant  de 
ce  canal,  appelé  la  Langouette,  que  la  Sène,  après  de  longs 
détours,  vient  se  joindre  à  l'Ain.  Cette  rivière  entre  ensuite 
dans  la  contrée  pittoresque  de  Syrod.  On  y  trouve  un  préci- 
pice formé  par  deux  montagnes  très-rapprochées ,  ou  plutôt 
par  une  montagne  dans  laquelle  existe  une  échancrure  de  200 
mètres  de  profondeur,  taillée  perpendiculairement.  Si  Ton  se 
sent  assez  de  courage  pour  pénétrer  par  une  côte  rapide  au 
fond  delà  gorge,  en  se  suspendant  aux  arbrisseaux  qui  y  crois- 
sent, on  arrive  à  un  rocher  saillant  qui  forme  une  banquette 
naturelle  autour  du  gouffre,  et  à  l'aide  duquel  on  en  peut  faire 
le  tour,  ce  qui  cependant  n'est  pas  sans  péril.  L'eau  a  la  trans- 
parence du  cristal;  on  voit  distinctement  les  pierres  que  l'on 
y  jette  descendre  à  une  profondeur  très-considérable.  Les 
eaux  ne  commencent  à  couler  qu'à  20  pas  plus  bas.  Entre  le 
gouffre  et  la  naissance  de  la  source  est  un  terre-plain  couvert 
en  été  de  gravier  sec. 

En  sortant  de  là,  on  voit  à  gauche  une  multitude  de  sources 
naître  sur  la  pente  de  la  montagne;  elles  fournissent  à  la  ri- 
vière, même  pendant  les  chaleurs ,  une  si  grande  abondance 
d'eau,  qu'elle  porte  bateau  à  200  mètres  du  gouffre.  Plusieurs 
de  ces  sources  disparaissent  dans  le  gravier.  Elles  filtrent  sou- 
terrainement,  selon  toute  apparence ,  jusqu'au  lit  de  la  rivière. 
D'autres  sources,  alimentées  par  les  eaux  pluviales  et  les 
neiges  fondues,  font  une  chute  de  quarante  mètres  de  profon- 
deur. 

Sur  la  pente  de  la  montagne  la  plus  basse  croissent  de  beaux 
plants  de  saule;  d'épais  taillis  d'arbres  couvrent  la  base  des 
coteaux  jusqu'au  lit  du  fleuve;  quelques  sapins  qui  s'y  entrer 
mêlent  varient  agréablement  les  nuances  de  la  verdure  dans 
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la  région  moyenne.  Ils  couvrent. aussi  tout  le  sommet  du  co- 
teau. 

Après  avoir  reçu  le  torrent  de  la  commune  de  Nozeroi,  l'Ain 
coule  dans  une  gorge  très-étroite ,  dominée  d'un  côté  par  le 
mont  de  Château-Viilain  ,  et  de  l'autre  par  la  montagne  de 
Côte-Poire  et  le  Mont-Syrod;  ces  deux  montagnes,  séparées 
par  la  rivière,  s'élèvent  avec  une  raideur  extrême.  Il  est  pro- 
bable qu'elles  n'en  formaient  qu'une  seule  autrefois.  Lequinio 
croit  que,  dans  les  temps  reculés ,  la  plaine  de  Syrod  était  le 
fond  d'un  lac,  et  qu'une  violente  commotion  du  sol  rompit  la 
roche  en  cet  endroit.  Dans  cette  catastrophe,  quelques  unes 
des  masses  tombèrent  dans  le  nouveau  canal,  où  leur  volume 
les  arrêta.  Un  de  ces  blocs,  de  16  mètres  de  long,  et  sus- 
pendu sur  le  canal,  en  fait  une  sorte  d'aqueduc.  Avant  d'y  en- 
trer, l'Ain  se  détourne  par  un  angle  droit,  et  forme  une  espèce 
de  puits  triangulaire  de  26  mètres  de  large.  Trois  montagnes, 
unies  par  la  base,  s'élèvent  à  l'entour  :  l'une,  roche  nue  et  sté- 
rile ,  qui  porte  lçs  misérables  chaumières  de  Syrod,  contraste 
avec  les  deux  autres,  couvertes  de  grands  sapins  entremêlés 
de  hêtres  et  d'autres  arbrisseaux.  Des  forges  importantes,  mi- 
ses en  mouvement  par  un  filet  d'eau  provenant  de  la  rivière, 
touchent  au  pied  des  montagnes  de  Syrod  et  de  Côte-Poire. 
Cette  dernière,  par  son  élévation  et  par  la  sombre  forêt  dont 
elle  est  couverte,  dérobe  le  jour  aux  habitations,  qui  ne  sont 
frappées  des  rayons  du  soleil  que  trois  ou  quatre  heures  au  plus 
dans  la  belle  saison,  et  presque  point  en  hiver.  Humide  et  som- 
bre, celte  vallée  est  tout  à  la  fois  exposée  à  la  fraîcheur  des  fo- 
rêts, des  eaux  et  de  l'air  :  le  climat  y  semble  reculé  de  quel- 
ques degrés  vers  le  nord. 

Sur  la  route  qui  conduit  au  village  de  Syrod,  on  croit  aper- 
cevoir de  loin  une  rangée  de  statues  colossales  de  16  à  20  mè- 
tres de  haut;  mais,  à  mesure  qu'on  avance,  l'illusion  se  dis- 
sipe, et  on  finit  par  reconnaître  dans  ces  corps  minces  et  élan- 
cés des  pans  de  roche  dont  on  n'avait  vu  d'abord  que  l'épais- 
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seur.  Aujourd'hui  isolés,  ces  débris  ont  vraisemblablement 
formé  jadis  un  seul  rocher,  que  de  violentes  atlaques  des  élé- 
ments ont  partagé  dans  la  suite. 

Un  rocher  de  tuf  qui  s'avance  sur  le  bord  de  l'Ain,  au-delà 
des  forges  de  Syrod,  mérite  l'attenlion  à  cause  des  petits  ob- 
jets pétrifiés  qu'il  renferme  :  on  y  trouve  surtout  des  feuilles 
de  hêtres  entières  el  parfaitement  dessinées  dans  leur  pétri- 
fication. Après  avoir  reçu  les  eaux  limpides  du  torrent  qui 
descend  des  coteaux  à  travers  le  gazon  ,  l'Ain  se  resserre  et 
passe  rapidement  de  chute  en  chute  entre  les  montagnes,  en 
se  couvrant  d'écume  et  en  faisant  mugir  les  cavernes  où  il 
s'engouffre;  les  pièces  de  bois  qu'il  entraine,  lancées  et  re- 
poussées tour-à-tour,  finissent  par  s'engloutir  pour  ne  repa- 
raître qu'au  fond  de  la  gorge. 

La  rivière  sort  par  deux  bouches  de  6  mètres  60  centimètres 
de  large  sur  5  mètres  de  haut;  les  deux  torrents  d'écume  se 
confondent  à  l'instant,  et  font  une  chute  de  iO  mètres;  une 
partie  de  leurs  eaux  rejaillit  en  brouillard  épais.  Resserré  en- 
core une  fois  par  les  rochers  ,  l'Ain  se  précipite  enfin  dans  le 
grand  amphithéâtre,  où  il  forme  celte  nappe  d'eau,  d'écume  et 
de  vapeur  dont  j'ai  fait  mention.  Il  est  sujet,  comme  tous  les 
torrents,  à  des  trucs  rapides  et  éphémères. 

On  passe  ensuite  à  travers  de  vastes  plaines,  jusqu^au  Saut 
de  la  Saisse,  où  le  rocher,  coupé  perpendiculairement,  fait 
tomber  la  rivière  d'une  hauteur  de  il  mètres.  Lorsque  les 
eaux  sont  basses,  on  peut  se  promener,  avec  précaution  tou- 
tefois, sur  ce  rocher,  qui,  s'élevant  presque  à  la  hauteur  des 
bords ,  en  interrompt  le  cours  jusqu'au  Pont  de  Poite.  Mais 
après  les  pluies  d'hiver  ou  la  fonte  des  neiges,  les  eaux  pas- 
sent sur  le  rocher,  se  précipitent  dans  le  lit  inférieur,  et  font 
retentir  l'air  de  leur  mugissement. 

Depuis  qu'on  a  fait  sauter  le  roc  qui  occasionnait  la  chute 
des  eaux  au  Saut  du  Mortier,  les  bateaux  remontent  le  cou- 
rant jusqu'au  bas  du  Saut  de  la  Saisse.  C'est  là  aussi  que  com- 
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mence  le  Hottage  du  bois  de  sapin  abatlu  sur  les  coteaux  voi- 
sins. 

Parmi  les  sources  qui  viennent  se  joindre  à  l'Ain,  on  remar- 
que celle  de  Soulaine,  qui  s'élance  en  jet  au  fond  d'un  enton- 
noir, à.  cent  pas  de  l'Ain ,  et  la  fontaine  de  Siros,  qui,  sortant 
d'un  rocher  par  une  bouche  semblable  à  un  cône  renversé, 
donne,  dans  toutes  les  saisons,  six  mètres  cubes  environ  d'une 
eau  très-vive  et  très-claire.  On  ne  voit  pas  quel  lac  peut  four- 
nir pendant  toute  l'année  une  masse  d'eau  aussi  considérable. 
Le  mouvement  de  la  source  est  très-rapide  ;  aussi  ne  gèle-t- 
elle  jamais. 

L'eau  vive  de  cette  belle  source  nourrit,  comme  toutes  les 
sources  du  Jura,  d'excellentes  truites  ;  ce  poisson  vit  et  voyage 
dans  les  entrailles  de  la  terre ,  et  se  transporte  à  de  grandes 
distances,  par  des  canaux  souterrains,  dans  les  lacs  et  les 
sources.  Le  lac  de  Virmont,  dans  le  môme  département,  est 
fort  poissonneux,  malgré  son  élévation. 

Écho  de  Sept-Moncel.  —  Fontaine  de  Noire -Combe.  —  Cascades 

de  Flumen  et  de  l'Abîme. 

Les  environs  montagneux  de  Saint-Claude  ont  aussi  leurs 
curiosités.  D'abord,  dans  la  forêt  de  sapins  qui  occupe  une  des 
môntagnes  voisines  de  Sepl-Moncel,  on  entend  un  écho  singulier 
qui,  à  ce  qu'on  prétend,  remplit  l'air  d'une  multitude  de  sons 
qui  vont  toujours  se  répétant,  et  forment,  quand  on  donne  du 
cor,  une  sorte  de  concert.  Ce  n'est  pas  simplement  un  écho  qui 
reditde  suite  plusieurs  syllabes  distinctes,  comme  celui  qu'on 
entendait  autrefois  dans  les  ruines  d'un  château  entre  Ren- 
nes et  Saint-Malo;  c'est  une  succession  rapide  et  croisée  d'é- 
chos que  multiplient  les  parties  boisées  des  montagnes  voi- 
sines. 

Il  faut  voir  ensuite  les  quatre  sources  iniermittentesde  Noire- 
Combe,  qui  coulent  pendant  3  à  4  minutes,  et  souvent  même 
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pendant  nn  quart  d'heure ,  pour  s'interrompre  ensuite.  On  a 
soutenu  que  ces  sources,  ainsi  que  les  cascades  de  Flumen  et 
de  Tresergey,  sont  alimentées  par  les  eaux  du  lac  de  Grand- 
Vaux  ,  qui ,  dans  cette  hypothèse,  feraient  un  trajet  souterrain 
de  près  de  30  kilomètres. 

Je  viens  de  nommer  la  cascade  de  Flumen  ;  elle  se  distingue 
d'autres  chutes,  en  ce  que  le  ruisseau  se  divise  en  quatre  filets, 
qui  tombent  à  peu  de  dislance  l'un  de  l'autre,  et  sur  la  même 
ligne ,  en  sorte  que  la  cascade  est  ici  quadruple ,  et  couvre  un 
large  pan  de  rocher.  Une  autre  cascade,  celle  de  Y  Abîme,  tire 
son  nom  du  précipice  dans  lequel  se  jette  un  ruisseau  qui 
tombe  du  haut  des  rochers1.  Enfin  les  paysans  ont  donné  le 
nom  trivial  de  Pisse-Vieille  à  une  cascade  de  50  mètres  de 
haut,  qu'on  voit  aux  forges  de  la  Rixouse,  près  du  village  de 
Long-Chaumois. 

1  Nodier ,  Taylor  et  de  Cailleux ,  Voyage  pittoresque  et  romantiqtte  dans  /'a  ne 
France;  Frandte-Cotuté ;  |>1.  5g  et  6a. 
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CHAPITRE  XIV. 

ALSACE. 


DÉPARTEMENT  DU  HAUT-RHIN. 

Vallée  de  Munster1. 

„  Les  Vosges ,  où  dominent  le  porphyre ,  le  granité  et  le  grès 
rouge,  et  que  nous  retrouverons  en  Lorraine,  s'étendent  dans 
une  province  qui  ne  le  cède  en  curiosités  et  en  richesses 
naturelles  à  aucune  autre  de  la  France.  Elle  a  même  cela  de 
particulier,  qu'elle  allie  les  beautés  de  la  nature  avec  les  rui- 
nes, de  monuments  et  les  établissements  d'industrie.  Dans  les 
plus  beaux  sites,  vous  voyez,  au-dessus  des  forêls  de  sapins, 
poindre  de  vieux  châteaux  forts  délabrés  ;  et  si  vous  jetez  les 
yeux' dans  les  vallées,  de  belles  cultures,  des  blanchisseries, 
des  fabriques  considérables,  de  jolis  hameaux  s'offrent  à  vous. 

Le  cours  du  Rhin  et  la  chaîne  des  Vosges  nous  indiquent  la 
route  que  nous  avons  à  suivre  en  la  parcourant.  Plaçons-nous 
à  Belfort,  qu'arrose  la  Savoureuse  en  descendant  du  vallon  de 
Giromagny.  Le  rocher  sur  lequel  est  bâtie  la  citadelle  de  Bel- 
fort  mérite  l'attention  à  cause  des  coquillages  .marins  dont  il 

»  Vxie%  pittoresques  de  V Alsace  %  livrais.  6. —  llistor.  Mcrkwiirdigkeiten  des 
chem.  Elsasses,aus  den  Silbcrmannchcn  Svhriften  gezogen.  Strasbourg,  1804,  in-8. 
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est  rempli.  On  assure  qu'on  y  a  trouvé  de  monstrueuses  cornes 
(PAmmon,  ayant  quelques  pieds  de  diamètre1  :  l'animal 'qui 
les  habitait  devait  avoir  la  grosseur  d'un  fort  serpent.  Au-delà 
de  Bel  fort,  la  Savoureuse,  en  sortant  d'une  forêt  de  sapins  et 
en  roulant  à  travers  des  blocs  de  granité,  fait  une  chute  qu'on 
appelle  le  Saut  de  la  Truite;  c'est  dire  qu'elle  n'est  pas  consi- 
dérable. 

En  continuant  à  remonter  la  Savoureuse ,  on  arrive  à  la 
vallée  de  Giromagny,  renommée  pour  ses  mines  d'argent,  de 
cuivre  et  de  plomb,  et  pour  ses  carrières  de  granité.  Elle  a 
son  ballon  ou  mont  arrondi,  et  ses  lacs,  comme  la  plupart  des 
vallées  des  Vosges.  De  belles  pierres  rougeâtres  fournissent , 
dans  toute  cette  contrée,  d'excellents  matériaux  pour  l'archi- 
tecture :  c'est  une  pierre  de  grès  qui  forme  des  bancs  séparés 
par  des  lits  de  galets  jusqu'au  haut  des  montagnes.  Des  col- 
lines de  pierre  calcaire  remplie  de  coquillages,  s'étendent  de- 
vant la  chaîne  des  Vosges.  On  remarque  à  peu  près  la  même 
disposition  dans  les  montagnes  de  la  Forêt-Noire,  sur  la  rive 
droite  du  Bhin,  et  l'on  présume  avec  quelque  fondement  que 
le  vaste  espace  entre  les  deux  chaînes  au  milieu  desquelles 
coule  maintenant  le  Rhin,  était  autrefois  un  lac  dont  la  lon- 
gueur s'étendait  depuis  les  environs  de  Béfort  jusqu'à  Bin- 
gen. 

Pour  éviter  une  course  inutile  aux  voyageurs  amateurs  du 
beau  sexe,  je  crois  devoir  les  prévenir  que  l'étang  des  Belles- 
Filles  ,  situé  auprès  des  mines ,  ne  tient  pas  ce  que 'son  nom 
promet. 

A  partir  de  Giromagny,  une  vallée  succède  à  l'autre.  Après 
avoir  traversé  celle  de  Massevaux,  bordée  de  belles  forêts  et 
dominée  par  la  Téte-d'Ours,  on  aperçoit  au  haut  du  Stau- 
fenberg  les  ruines  d'Engelsbourg ,  château  fort  qui  défendait 
jadis  l'entrée  de  la  charmante  vallée  de  Saint-Amarin.  Dans 

«  Lollicr,  Essai  topographique  sur  Bclfort ,  d;ins  le  Journal  rfc  la  société  (1rs 
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Ja  guerre  de  trente  ans,  ce  château  fut  pris  sept  fois,  et  dé- 
truit enfin  par  les  troupes  françaises.  Le  grand  nombre  de  fa- 
briques et  d'usines  répandues  dans  la  vallée  de  Saint-Amarin, . 
en  font  un  vaste  atelier.  Des  maisonnettes  à  pignons  colorés , 
ombragées  de  sapins,  et  entourées  de  jolis  jardins,  un  grand 
château,  des  blanchisseries ,  annoncent  l'importante  manu- 
facture d'indiennes  de  Wesserling,  à  laquelle  un  ruisseau  de 
la  vallée  donne  pour  ainsi  dire  la  vie,  et  qui,  à  son  tour,  nour- 
rit toute  la  population  de  ce  charmant  vallon. 

Derrière  la  verrerie  de  Wildenstein,  on  peut  voir  la  petite 
rivière  de  Tbur  faire  une  .chute  de  10  mètres:  on  appelle  cette 
cascade  le  Heidenbad ,  ou  Bain  des  Païens. 

Une  plaine  voisine  du  val  de  Saint-Amarin  s'appelle  le 
Champ  du  Meurtre,  parce  que,  selon  la  tradition  ,  saint  Ama- 
rin  y  fut  assassiné  par  les  Huns.  Sur  les  hauteurs ,  on  dé- 
couvre partout  des  métairies  dont  le  paisible  aspect  contraste 
singulièrement  avec  les  ruines  des  châteaux  forts  où  rési- 
daient ,  dans  les  temps  de  la  féodalité ,  la  force  et  la  violence. 

A  l'est  de  Saint-Amarin,  le  ballon  de  Guebwiller  élève  sa 
tête  de  forme  tabulaire  au-dessus  d'une  nouvelle  vallée,  à  en- 
viron 1,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  y  voit, 
au  fond  d'une  espèce  d'entonnoir  formé  par  les  rochers,  un  joli 
lac  dont  la  profondeur  moyenne  est  de  20  mètres.  En  1740, 
ses  eaux,  enflées  par  de  longues  pluies,  pressèrent  avec  tant 
de  violence  une  de  ses  parois ,'  qu'elle  céda  avec  un  fracas 
épouvantable,  à  neuf  heures  du  soir,  et  fut  entraînée  par  les 
eaux  au  bas  de  la  montagne.  Ce  débordement  fut  d'abord  ar- 
rêté dans  un  délilé  entre  deux  roches;  mais  bientôt  il  eut 
renversé  cette  barrière,  et  se  précipita  avec  les  blocs  de  pierre 
et  les  arbres  dans  les  régions  inférieures.  Au  premier  bruit, 
les  paysans  s'étaient  réfugiés  sur  les  hauteurs.  Guebwiller  dut 
son  salut  aux  arbres  que  le  torrent  entraîna,  et  qui  se  dres- 
sèrent  contre  les  murs ,  tandis  que  l'eau  s'écoula  dans  les  fos- 
sés de  la  ville;  mais  Isenheim  fut  en  partie  dévasté.  Au  bout 
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de  douze  heures,  les  eaux  disparurent,  abandonnant  une  grande 
quantité  de  fange,  de  troncs  d'arbres,  de  poissons  morts  et  de 
fragments  de  rochers. 

La  rivière  de  Lauch  nous  conduit  à  Colmar.  Après  être  sorti 
de  cette  \ille  du  côté  de  l'ouest,  on  arrive,  au  bout  d'une 
lieue,  au  village  de  Winzenheim;  c'est  là  que  commence  la 
vallée  de  Munster ,  une  des  plus  belles  et  des  plus  riches  de 
l'Alsace.  Ce  n'était  jadis  qu'un  désert  affreux  habité  par  des 
chevaux  sauvages,  des  ours  et  d'autres  animaux  redoutables. 
Les  disciples  du  pape  saint  Grégoire  y  bâtirent  quelques  er- 
mitages vers  l'an  635.  D'autres  solitaires  suivirent  leur  exem- 
ple ,  dans  l'espoir  de  trouver  le  bonheur  auprès  de  ces  hom- 
mes pieux;  on  s'empressa  de  construire  des  habitations  dans 
leur  voisinage  :  c'est  ainsi  que  se  formèrent  l'abbaye  et  la  ville 
de  Munster,  et  que  toute  la  vallée  fut  changée  en  une  contrée 
fertile.  Des  prairies,  des  vergers  et  des  villages  en  occupent 
le  fond;  sur  les  coteaux,  les  arbres  fruitiers  s'entremêlent  de 
vignes  ;  mais  plus  haut  on  ne  voit  que  pâturages  et  métai- 
ries. Les  ruines  de  Plixbourg ,  de  Hohenlandsberg  et  d'autres 
vieux  châteaux,  font  un  charmant  effet  dans  ce  mélange  de 
verdure.  Au  lieu  d'abbayes,  la  vallée,  longue  de  deux  lieues 
sur  un  quart  de  large,  s'enrichit  maintenant  de  ses  fabriques 
d'indiennes ,  de  ses  papeteries ,  tanneries  et  autres  établisse- 
ments industriels.  La  rivière  de  Fecht,  qui  la  traverse  dans 
toute  sa  longueur,  met  en  mouvement  une  quarantaine  de 
moulins  et  d'usines.  Celte  rivière  se  forme  à  l'extrémité  de  la 
vallée  par  la  réunion  de  deux  torrents,  le  grand  et  le  petit  Thal- 
bach  :  c'est  à  leur  confluent  qu'est  -située  la  ville  de  Munster, 
pavée  de  cailloux  de  granité,  de  quartz  et  de  jaspe  de  diverses 
couleurs  que  fournissent  ces  ruisseaux.  Auprès  de  Munster  se 
termine  la  longue  vallée  que  Ton  désigne  aussi  sous  le  nom 
de  vallée  de  Saint-Grégoire,  en  réservant  le  nom  de  Munster  à 
la  vallée  qui  commence  auprès  de  cette  ville. 

La  dernière  de  ces  vallées  conserve  encore  quelque  chose  de 
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l'aspect  sauvage  que  toute  la  contrée  devait  avoir  ancienne- 
ment, surtout  si  Ton  remonte  le  grand  Thalbach  jusqu'à  sa 
source,  c'est-à-dire  jusqu'au  Darensée  ou  lac  Darcn,  situé  à  une 
lieue  au-dessus  du  village  de  Soulzern.  Des  montagnes  et  des 
rochers  couverts  de  mélèzes  enferment  ce  bassin,  à  l'exception 
d'un  seul  côté ,  où  les  bords  de  la  vallée  s'abaissent  au  point 
qu'on  a  craint  souvent  que  les  eaux  ne  débordassent  et  ne 
vinssent  la  submerger.  Tout  près  des  rives  on  voit  le  fond 
du  lac  :  mais  l'eau  parait  noire,  et  a  50,  ou,  selon  d'autres,  jus- 
qu'à 200  mètres  de  profondeur.  Elle  est  plus  pesante  au  fond 
qu'à  la  surface,  ce  qu'on  attribue  aux  matières  terreuses  et 
huileuses  dont  elle  est  chargée.  S'il  est  vrai  que  le  lac  est  vio- 
lemment agité  la  veille  des  orages,  il  faut  supposer  qu'il  com- 
munique à  des  cavernes  où  le  vent  s'engouffre  :  aussi ,  pen- 
dant les  tempêtes,  les  eaux  s'élèvent  d'une  manière  prodi- 
gieuse, et  jettent  sur  les  bords  des  pétrifications,  entre  autres 
des  coquilles  fossiles.  11  y  a  même,  sur  la  rive  occidentale,  fies 
blocs  de  pierre  que  le  lac  a  lancés,  dit-on ,  hors  de  son  sein , 
non  pendant  les  tempêtes,  mais  à  l'époque  des  gelées,  et  par 
l'effet  de  la  glace  qui  s'est  formée  au  fond  du  lac  *.  On  re- 
cherche beaucoup  les  grosses  truites  qu'il  renferme.  La  ville 
de  Colmar  possède  ce  lac  depuis  la  fin  du  xve  siècle,  comme 
un  présent  de  l'empereur  Frédéric  IV. 

De  Munster  on  peut  faire  une  excursion  fort  agréable  jusqu'à 
la  Tête  d'Hoheneck  ou  le  Rotaba ,  montagne  qui  domine  cette 
contrée.  Le  savant  Silbermann ,  de  Strasbourg ,  entreprit  ce 
petit  voyage  le  6  septembre  1736,  avec  trois  personnes.  «  Nous 
partîmes,  dit-il,  à  cinq  heures  de  l'après-midi  du  village  de 
Muhlbach,  situé  à  une  lieue  de  Munster.  A  huit  heures,  nous 
arrivâmes  à  une  firste  ou  métairie,  sur  le  mont  Silecker.  Les 
bergers  faisaient  cuire  une  omelette  aux  truites,  dont  ils  se 
régaient  souvent.  Ils  nous  invitèrent  à  la  partager  avec  eux. 
A  notre  tour,  nous  leur  donnâmes  de  nos  provisions,  et  nous 
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flmes  tous  un  repas  très- agréable.  Voyant  que  nous  étions 
munis  de  fusils ,  un  d'entre  eux  s'offrit  complaisamment  à 
nous  accompagner  sur  une  hauteur  pour  y  entendre  un  écho 
admirable;  il  prit  une  lanterne,  et  nous  conduisit  à  dix  heures 
du  soir  au  bord  du  précipice.  Nous  y  fîmes  feu  tous  les  quatre 
à  la  fois.  Le  bruit  en  retentit  d'abord  du  haut  de  la  montagne, 
au-delà  du  précipice,  et  disparut  ensuite;  mais,  après  quelque 
temps,  il  recommença  avec  beaucoup  de  force  d'un  autre  côté, 
cessa  de  nouveau,  puis  se  fit  entendre  comme  le  tonnerre  qui 
gronde  dans  le  lointain,  et  recommença  encore  plusieurs  fois, 
par  intervalle,  et  en  diminuant  de  plus  en  plus.  Nous  trou- 
vâmes tant  de  plaisir  à  ce  phénomène,  que  nous  continuâmes 
de  tirer  nos  fusils  jusqu'à  minuit.  "Nous  retournâmes  ensuite 
à  la  firste,  où  les  bergère  avaient  allumé  un  grand  feu.  Nous 
y  passâmes  le  reste  de  la  nuit  :  le  lendemain ,  nous  nous  re- 
mimes en  route  de  bonne  heure. 

*  A  peine  sortis  de  la  firste,  nous  rencontrâmes  des  paysans 
armés.  Le  bruit  de  nos  coups  de  fusils  pendanfla  nuit  les 
avait  alarmés.  S'étant  souvenus  des  ravages  que  leurs  ancê- 
tres avaient  éprouvés  dans  la  guerre  de  trente  ans,  de  la  pari 
des  Lorrains  et  des  Suédois,  ils  s'étaient  imaginé  que  quelques 
bandes  de  partisans  venaient  renouveler  ces  scènes  de  deuil  : 
ils  avaient  conduit  à  la  hâte  leurs  troupeaux  dans  les  régions 
inférieures,  et,  à  la  pointe  du  jour,  il  s'étaient  armés  pour  al- 
ler au-devant  de  leurs  ennemis.  Nous  eûmes  de  la  peine  à  les 
apaiser,  quand  ils  apprirent  que  nous  étions  la  cause  de  leur 
frayeur;  et,  sans  la  médiation  du  prêtre  et  de  l'organiste,  qui 
jouissaient  d'une  grande  considération  dans  la  contrée,  notre 
partie  de  plaisir  aurait  peut-être  été  interrompue  d'une  ma- 
nière fort  désagréable. 

«Nous  continuâmes  de  gravir  les  montagnes  :  à  l'aide  d'une 
lunette  d'approche,  nous  distinguâmes  très-bien  la  vallée  de 
Munster,  dont  les  montagnes  ne  nous  paraissaient  plus,  à  cette 
hauteur,  que  de  petites  collines.  A  huit  heures,  nous  arrivft- 
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mes  à  la  Vallée  des  Bergers»  où  nous  déjeunâmes  auprès  d'un 
retranchement  qu'en  1656  les  Suédois  avaient  élevé  contre  les 
Lorrains.  Il  fallut  gravir  ensuite  la  Téte  d'Hoheneck  ,  plateau 
qui  forme  un  beau  pâturage.  Au  moment  de  nous  reposer, 
nous  y  fûmes  enveloppés  d'un  épais  brouillard  qui  nous  força 
de  descendre  à  la  Source  des  Bergers.  Nous  y  jouîmes  d'une 
perspective  magnifique,  ayant  d'un  côté  une  vue  très-étendue 
sur  la  Lorraine,  et  de  l'autre  sur  le  lac  Blanc  avec  la  belle 
vallée  qui  le  renferme. 

«  Nous  visitâmes  ensuite  la  source  de  la  Moselle,  située  dans 
un  champ  appelé  Castelbourg,  entre  deux  collines.  Cette  source 
est  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  la  Fontaine  du  Prince, 
parce  qu'on  prétend  qu'autrefois  un  duc  de  Lorraine  fut  telle- 
ment charmé  de  ce  site,  qu'il  vint  souvent  y  passer  quelque 
temps  sous  des  tentes.  Les  bords  de  la  source  sont  tapissés 
de  cresson.  A  peu  de  dislance  de  la  Fonlaine  du  Prince  coule 
la  source  froide,  auprès  de  laquelle  notre  vue  s'étendait  non- 
seulement  sur  toute  la  vallée  de  Munster,  mais  encore  sur  les 
deux  rives  du  Rhin. 

«  Dans  la  vallée  d'Ammel,  nous  vîmes  la  plus  belle  cascade 
qu'il  y  ait  dans  les  Vosges.  C'est  un  ruisseau  d'une  eau  gla- 
ciale en  été,  fumante  en  hiver,  et  qui  tombe  d'un  rocher 
haut  de  6  à  700  pieds.  Le  rocher  se  voit  de  très-loin.  La  neige 
s  y  amasse  en  tombant  des  hautes  montagnes  des  environs. 

«Par.  une  pente  très-rapide,  nous  descendîmes  vers  une 
chaumière  où  l'on  faisait  des  sabols.  Pour  avoir  occasion  de 
voir  la  manière  de  les  faire,  j'en  commandai  une  paire.  Le 
paysan  se  mit  aussitôt  à  l'ouvrage,  en  fixant  un  morceau  de 
bois  vert  sur  un  métier:  une' hache  tailla  le  talon,  un  foret 
creûsale  bois  pour  le  pied,  un  couteau  arrondit  le  dessus,  et 
voilà  mes  sabots  achevés  ! 

«En  continuant  de  descendre,  nous  parvînmes  au  fond  de  la 
vallée  de  Munster.  Une  ferme  y  remplace  l'ermitage  qui ,  à  ce 
que  Ton  prétend,  a  été  habité  par  saint  Grégoire.  Il  fallut  mar- 
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cher  encore  une  heure  et  demie  pour  revenir  au  village  de 
Muhlbach,  où  nous  arrivâmes  à* sept  heures  du  soir.  » 

Toutes  les  hauteurs  de  la  vallée  de  Munster  servent  de  pâ- 
turages :  aussi  voit-on  partout  des  huttes  de  bois,  des  bergers, 
des  tpoupeaux.  Au  lieu  de  chalumeau,  les  bergers  font  enten- 
dre un  tambour.  C'est  une  ancienne  coutume  dont  le  but  était 
d'éloigner  les  loups;  on  Ta  conservée  comme  amusement. 
Dans  les  métairies,  presque  tous  les  meubles  et  ustensiles  sont 
en  bois. 

Lac  Blanc  et  lac  Noir  1 . 

Si,  après  avoir  visité  le  lac  Daren,  on  veut  voir  deux  autres 
lacs,  et  varier  les  points  de  vue,  il  faut  aller  une  lieue  plus 
loin ,  du  côté  de  la  frontière  du  département.  On  entre  alors 
dans  la  belle  vallée  d'Orbey,  que  traverse  le  ruisseau  de  Weiss  : 
ce  torrent  conduit  droit  aux  deux  lacs  d'où  sortent  les  deux 
sources.  On  y  arrive  à  travers  de  beaux  pâturages  qui  rap- 
pellent ceux  de  la  Suisse,  et  par  des  montagnes  couvertes  de 
sapins.  Le  lac  Noir  est  dans  un  site  très-pittoresque  :  à  l'ouest 
s'élèvent  perpendiculairement  des  rochers  de  granité  du  haut 
desquels  plusieurs  ruisseaux  tombent  dans  le  lac;  des  autres 
côtés,  ce  sont  des  blocs  de  granité  détachés  et  entremêlés  de 
bouquets  de  sapins  qui  bordent  le  bassin..  Ces  rochers  et  ces 
bois  noirs  ombragent  le  lac  au  point  de  répandre  une  teinte 
noirâtre  à  sa  surface,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  iâc  Noir/ 
quoique  ses  eaux  soient  très-limpides.  Un  ruisseau  en  sort  et 
se  dirige  vers  l'ancienne  abbaye  de  Pairis ,  dont  on  voit  les 
ruines  dans  le  lointain  ;  mais  à  cent  pas  au-dessous  du  lac, 
le  ruisseau  disparait  sous  les  rochers,  et  ne  se  remontre  que 
beaucoup  plus  bas.  Au  pont  d'Orbey,  il  se  joint  à  l'autre  ruis- 
seau qui  vient  du  lac  Blanc.  Pour  aller  à  celui-ci,  on  franchit 
les  rochers  qui  bordent  le  lac  Noir  du  côté  de.  l'ouest.  Il  faut 

1  fîtes  pittoresques  de  VM suce,  livrai»  5  et  (i. 
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s'arrêter  au  haut  de  ces  rochers  pour  jouir  d'un  des  plus 
beaux  coups  d'œil  qu'il  y  ait  en  Alsace  :  les  riches  vallées  de 
ce  pays,  le  cours  du  Rhin,  sa  limite  naturelle,  les  sommités 
rapprochées  des  Vosges,,  les  longues  collines  de  la  Lorraine, 
des  monts  isolés,  des  groupes  de  rochers,  de  noires  forêts, 
et  enlin  un  singulier  mélange  d'objets  agréables,  se  disputent 
les  regards  et  l'attention  de  l'observateur.  On  ne  jouit  pour- 
tant pas  de  ce  spectacle  sans  quelque  danger.  Le  chemin  du. 
lac  passe  entre  des  précipices  et  des  rochers.  Tous  ses  bords 
.*  sont  jonchés  de  ces  fragments  granitiques,  probablement  dé- 
tachés de  la  montagne  du  Bonhomme,  qui  domine  toute  la 
contrée. 

Le  lac  Blanc  est  bordé,  d'un  côté,  par  des  rochers  aussi  sail- 
lants et  aussi  escarpés  que  ceux  du  lac  Noir  ;  mais  à  Test,  les 
montagnes  s'arrondissent  et  forment  une"  pente  douce  autour 
de  ce  bassin.  Le  nom  de  tac  Blanc  vient  de  ce  qu'il  n'est  pas 
ombragé  par  des  bois  et  des  rochers  comme  le  lac  Noir,  ou 
de  la  limpidité  de  ses  eaux  et  de  la  blancheur  du  sable  quart— 
zeux  qui  en  couvre  le  fond.  Les  eaux  en  sont  si  transparentes, 
qu'on  peut  suivre  de  l'œil  tous  les  mouvements  des  truites 
et  des  autres  poissons  qu'il  renferme.  Au  milieu  est  un  gouf- 
fre très  -  profond.  La  longueur  du  lac  Blanc  est  d'environ 
800  mètres,  et  sa  largeur  de  900.  Comme  le  lac  Noir,  il  est 
alimenté  par  une  grande  quantité  de  sources  venant  des  hau- 
teurs environnantes,  où  la  variété  des  granités  roulés  intéresse 
beaucoup  les  naturalistes  :  ce  sont  des  teintes  noires,  grises, 
violettes,  rouges  et  verdàtres. 

Depuis  le  lac  Blanc  jusqu'à  Pairis,  on  ne  voit  que  rochers 
bizarrement  entassés,  et  que  l'image  de  la  plus  grande  stéri- 
4ité,  dans  une  province  qui  est  pourtant  une  des  plus  fertiles 
de  la  France.  En  descendant  de  Pairis,  on  aperçoit,  le  long 
de  la  Weiss,  de  belles  campagnes  et  beaucoup  de  vignobles. 
Auprès  du  village  d'Archimette,  la  Bégame,  qui  traverse  une 
autre  vallée  également  fertile,  se  joint  à  cette  rivière.  Les  deux 
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vallées  se  joignent  à  rentrée  d'un  délilé  par  lequel ,  dans  les 
temps  de  la  féodalité,  les  ennemis  pénétrèrent  souvent  pour  en- 
lever aux  habjtanls  leurs  troupeaux  et  leurs  moissons.  On 
construisit  enfin ,  sur  une  montagne  à  rentrée  de  la  vallée ,  le 
château  de  Kaisersberg ,  dont  on  aperçoit  les  ruines.  Beau  - 
coup de  colons  se  réfugièrent  sous  les  murs  de  ce  fort  protec- 
teur, et  il  s'y  forma  une  ville  qui  subsiste  encore  dans  un  état 
«assez  florissant. 

A  deux  lieues  de  Kaisersberg,  sur  la  pente  d'une  seule  mon- 
tagne, on  voit,  au  milieu  des  vignes.,  les  ruines  de  trois  \ 
châteaux ,  qui ,  suspendus  tous  trois  sur  des  rochers  es- 
carpés, forment  un  triangle  parfait;  la  maison  de  Ribeau- 
pierre  ou  Rappollslein  les  possédait  autrefois.  Le  territoire  de 
la  ville  de  Ribeauvillô  fournit  d'excellents  vins.  Dans  un  dé- 
sert, à  une  demi-lieue  de  la  ville,  les  pèlerins  visitaient,  avant 
la  Révolution,  les  chapelles  de  Dusenbach,  bâties  sur  un  rocher 
au  haut  duquel  était  un  ermitage.  Cette  dévotion  avait  com- 
mencé dans  le  xme  siècle  ;  un  seigneur  de  Ribeaupierre  en  était 
le  promoteur  :  étant  à  la  chasse,  il  avaii  saulé  du  haut  d'un 
roc  delà  forêt  voisine  sans  se  blesser,  et,  pour  en  témoigner 
sa  reconnaissance  au  ciel,  il  avait  construit  une  grande  cha- 
pelle ail  sommet  du  rocher.  Le  jour  de  Notre-Dame  de  septembre 
était  une  grande  fête  dans  ce  désert  :  la  confrérie  des. ménétriers 
alsaciens,  à  laquelle  le  seigneur  de  Ribeaupierre  présidait  en 
qualité  de  roi  des  violons,  y  tenait  une  assemblée  générale. 
La  fête  commençait  par  des  actes  de  dévotion  envers  la  ma- 
done de  Dusenbach,  et  se  terminait  par  un  banquet.  A  cette 
fête  se  joignait  une  foire  qui  durait  trois  jours1. 

Il  n'y  a  pas  loin  de  Ribeauvillé  au  Val  de  Lièvre,  qui,  dans 
un  espace  étroit,  renferme  une  foule  de  minéraux  curieux* 
Sainte-Marie-aux-Mines  est  le  Potosi  de  la  France.  Des  cris- 
tallisations métalliques,  de  l'argent  sous  toutes  sortes  de  for- 
mes, du  plomb,  du  fer,  du  cuivre  et  beaucoup  d'autres  miné- 

'  Graudidier,  Histoire  de  la  province  d  Alsace. 
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raux,  voilà  ce  qu'offre  le  sol  de  cette  vallée.  Vingt  fois  exploi- 
tées et  abandonnées,  ces  mines  semblent  être  un  fruit  défendu 
auquel  on  ne  peut  toucher  sans  se  perdre. 


DÉPARTEMENT  DU  BAS-RHIN. 

Montagne  de  Sainte-Odile*. 

Transportons-nous  au  Champ  du  Feu  ou  Hochfeld,  plaleau 
três-élevé  et  situé  à  peu  près  au  milieu  du  département,  et  au 
point  de  réunion  de  plusieurs  ramifications  de  montagnes, 
dont  l'ensemble  forme  un  groupe  indépendant  des  Vosges. 
Notre  curiosité  en  sera  satisfaite.  ' 

Prenons  pour  premier  but  de  nos  excursions  le  Hohenbourg 
ou  la  montagne  de  Sainte-Odile,  qui  attirait  autrefois  des  mil- 
liers de.  pèlerins,  des  rois  et  des  empereurs.  Une  voie  publi- 
que, pavée  d'énormes  pierres  de  tàîtye,  conduisait  à  un  camp 
si  vaste,  que  les  murs  de  retranchement ,  hauts  de  5  mètres, 
embrassaient  non-seulement  une  partie  de  celte  montagne , 
mais  aussi  des  montagnes  voisines  ;  on  voit  encore,  entre  les 
.  sapins  et  les  chênes,  des  pans  de  ces  murs  couverts  d'herbe 
et  de  lierre.  Un  château  fort  dominait  ces  travaux  immenses, 
autour  desquels  les  Romains,  les  Huns,  les  Vandales,  les  Bour- 
guignons, ont  versé  des  flots  de  sang.  Des  souvenirs  plus  doux 
s'attachent  aussi  à  ces  lieux  :  le  nom  d'Odile  vit  encore  dans 
tous  les  monuments  qui  le  décorent ,  et  dans  les  vieilles  lé- 
gendes. Si  l'on  peut  y  ajouter  foi,  Odile  avait  un  père  bar- 
bare, Adalric,  qui  habitait,  au  vne  siècle,  le  château  d'Ehen- 

•  Silbermann,  Beschreibting  des  Odilienberges.  Strasbourg,  1781.  — J.  Pfeffin- 
ger,  Hohenburg  oder  der  Odilienberg  sammt  seinen  Umgebungen  ,  in  topographis- 
cher  und  geschiehtlieher  Hinsiiht  geschildert.  Strasbourg  ,  181  a  ,  in-8  ,  avec  fig. 
—  Iinlin,  f^ogesiselie  ftuinen  und  Xatur-schœnheiten.  Strasbourg,  182  1 .  — Kaiib- 
fues  pittoresques  des  em-irons  de  la  montagne  de  Sainte-Odile. 

1 1  ' 


Digitized  by  Google 


VM)  ALSACE. 

♦ 

Iieim.  Furieux  de  ce  que  sa  femme  avait  mis  au  monde  une 
fille  aveugle,  au  lieu  d'Un  héritier  qu'il  attendait,  il  donna  or- 
dre de  faire  périr  cette  enfant;  mais  elle  fut  sauvée  ,  et  on  la 
porta  à  Baume-les-Nonains,  aux  environs  de  Besançon,  où  elle 
recouvra  la  vue.  Toujours  inexorable ,  ce  tyran  domestique 
rebuta  dans  la  suite  sa  fille,  qui  n'eut  d'autre  ressource  que 
de  s'ensevelir  dans  un  couvent  qu'elle  avait  bâti  sur  le  Hohen- 
bourg.  A  la  fin,  le  cœur  du  vieux  père  s'attendrit,  et  il  se 
réconcilia  avec  sa  fille,  qui  devint  abbesse  d'une  commu- 
nauté considérable1. 

Lorsque  vous  traversez  la  forêt  de  chênes  entre  Rosheim 
et  Grandelbruch ,  vous  apercevez  dans  un  site  sauvage  un 
amas  confus  de  grosses  roches  :  selon  la  légende,  c'est  le  dia- 
ble  qui,  avec  ses  compagnons,  voulut  entasser  ici  lés  roches 
"  pour  escalader  Hohenbourg,  séjour  de  la  sainte;  mais  les  an- 
ges, avec  leurs  flèches  d'or,  vinrent  à  son  secours,  tirèrent  sur 
les  diables ,  et  bouleversèrent  l'œuvre  de  ces  titans.  Après  la 
mort  d'Odile,  rois  et  reines  firent  des  pèlerinages  à  son  tom- 
beau. 

Quelques  édifices  de  l'ancien  monastère  subsistent  encore. 
A  l'extrémité  du  jardin,  on  montre  la  Chapelle  des  larmes,  à 
l'endroit  où  le  père  d'Odile  allait  souvent  pleurer  sa  cruauté 
passée.  La  Chapelle  suspendue  est  un  petit  sanctuaire  placé 
sur  le  bord  de  la  montagne:  Entre  ces  doux  chapelles  est  un 
point  de  vue  admirable,  mais  dangereux  à  cause  du  précipice 
qui  le  borde.  Ou  y  respire  un  air  extrêmement  pur.  Du  haut 
de  cet  observatoire,  ombragé  par  un  vieux  tilleul,  la  vue  se 
porte  jusqu'au  pays  de  Bade,  au-delà  du  Rhin.  Sur  le  flanc  de 
la  monlagne,  quelques  pèlerins  souffrants  viennent  encore 
puiser  l'eau  salutaire  de  la  fontaine  d'Odile,  que  l'on  a  re- 
couverte d'un  toit.  Dans  les  deux  derniers  siècles,  on  a  vu  pé- 
rir les  trois  tilleuls  que  sainte  Odile  avait  fait  planter  auprès 
de  l'hospice.  Autrefois  une  sombre  forêt  s'étendait  sur  la  mon- 

'  Ptlir**,  Vie  de  sainte  Odile.  Strasbourg,  i<"n,$. 
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tagne;  quoique  éetaircie  en  plusieurs  endroits,  celte  foret  est 
très-épaisse,  et  forme,  avec  les  ruines  de  l'hospice  et  avec  le 
monastère ,  dont  les  tours  s'élèvent  au-dessus  des  chênes  et 
des  sapins ,  un  site  très-pittoresque.  La  montagne  a  546  mèlres 
de  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  L'intérieur  en 
fournirait  sans  doute  des  faits  intéressants  aux  naturalistes. 

Deux  autres  montagnes  s'élèvent  auprès  de  Hohenbourg  : 
Tune,  appelée  la  Blosse,  étend  sa  base  jusqu'à  la  vallée  de 
Barr,  et  porte  les  ruines  du  château  de  Landsberg ,  dont  les 
tours  solides  se  voient  de  très-loin.  Ces  ruines  sont  encore  un 
point  de  vue  magnifique.  On  y  suit  de  l'œil  toute  la  longueur 
de  la  vallée  de  Bair,  qu'arrose  le  Kirneck,  et  dont  les  coteaux 
sont  couverts  de  vignes.  Cette  vallée  renferme  aussi  une  cu- 
riosité naturelle,  cèlle  du  Hangenstein  ou  de  la  Roche  Pen- 
dante: ce  sont  des  rochers  qui,  dans  un  espace  de  trente  pas, 
s'inclinent  vers  le  grand  chemin ,  et  fbrment  une  sorte  de 
voussure. 

L'autre  montagne  voisine  de  celle  de  Sainte-Odile  conduit 
au  Klingenthal,  vallon  traversé  par  l'Ehn,  et  remarquable  par 
une  fabrique  de  lames  de  sabre. 

Le  château  d'Andlau,  bâti  sur  un  rocher  de  granité,  indique 
la  route  de  la  vallée  que  la  rivière  d'Andlau  traverse  tout  du 
long.  Elle  conduit,  par  de  jolis  paysages,  à  celle  du  Villé  ou 
Weiller,  où  la  végétation  est  si  variée  qu'on  y  a  découvert 
plus  de  mille  plantes  différentes  Le  cône  escarpé  de  l'Un- 
gersberg  s'élève  entre  ces  deux  vallées. 

En  nous  dirigeant  ensuite  au  nord-est,  nous  avons  à  par- 
courir le  Ban  de  la  Roche,  et  à  jouir  des  vues  pittoresques  de 
la  vallée  de  Schirmeck,  qu'arrose  le  torrent  de  Bruschc  ;  cette 
vallée  nous  conduit  à  Moutzig.  Depuis  cette  ville,  il  faut  entre- 
prendre une  nouvelle  excursion  à  la  vallée  "de  Hasslach,  dont 
les  curiosités  seront  décrites  dans  l'article  suivant. 

■  .-Innuairc  du  département  du  Hus  Mtin  ,  pour  I  «  1 3. 
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Cascades  de  Sidek  et  de  Sulzbach  1 . 

Ces  cascades  fonl  partie  des  plus  beaux  siles  des  Vosges. 
La  première  est  formée  par  le  ruisseau  de  Hassel,  au  rai- 
lieu  d'une  contrée  entièrement  déserte  et  sauvage.  Pour  ne 
rien  perdre  de  la  beauté  de  la  scène,  il  faut  s'avancer  jusqu'au 
milieu  de  l'étroite  vallée  de  Hasslach,  dans  laquelle  le  Hassel 
se  précipite  du  haut  d'un  pan  de  rocher.  Ses  eaux,  claires 
comme  le  cristal,  contrastent  agréablement  avec  le  vert  som- 
bre des  forêts  qui  couronnent  les  hauteurs  ;  de  loin ,  on  est 
tenté  de  prendre  la  cascade  pour  une  étoffe  argentée  qui  flotte 
du  haut  de  la  montagne  ;  en  approchant ,  on  peut  remarquer 
que  l'eau  forme,  en  tombant,  une  ligne  courbe  brisée  par  une 
saillie  du  rocher.  De  hauts  murs  de  granité  enferment  la  val- 
lée ,  et  lui  dérobent  une  grande  partie  des  rayons  du  soleil. 
Auprès  de  la  cascade  on  voit  s'élever  un  pan  de  rocher  très- 
haut,  mais  auâsi  très-mince,  qui  semble  être  placé  là  par  la 
main  des  hommes,  comme  un  monument.  Si  l'on  veut  jouir  . 
d'une  vue  plus  belle  encore,  il  faut  avoir  le  courage  de  mon- 
'  ter ,  par  un  sentier  extrêmement  rapide,  au  haut  du  ro- 
cher :  la  cascade  apparaît  alors  sous  un  autre  point 'de  vue, 
tandis  que  les  regards  dominent  sur  d'énormes  masses  de 
rochers  décomposés  en  partie ,  et  revêtus  d'une  teinte  grisâtre 
qui  se  confond  avec  celle  des  ruines  du  château  deNidek,  situé 
sur  la  plus  haute  sommité  de  cette  chaîne.  La  perspective  est 
encore  plus  étendue  au  haut  de  la  tour  de  cé  manoir  :  l'oeil  y 
embrasse  une  grande  partie  des  Vosges  avec  leurs  vallées  et 
leurs  forêts,  ainsi  que  les  plaines  de  l'Alsace  et  de  la  Lor- 
raine. 

Après  avoir  admiré,  non  sans  quelque  peine,  la  cascade  de 
Nidek,lc  voyageur  peut,  avec  pTus  de  commodité,  visiter  celle 

1  B.  Zix ,  Mahlertsche  Ansichlcn  des  ehemaligen  Elsasses,  in  radierten  h'up- 
fern.  Strasbourg,  i8o5,  cahier  i. 
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de  Sulzbach,  qui  n'en  est  pas  l'oit  éloignée.  On  passe  par 
Ober-Hasslach ,  et  on  entre  dans  un  vallon  couvert  de  prai- 
ries;  le  chemin  se  divise  ensuite  en  deux  :  celui  de  la  gauche 
conduit  à  la  petite  vallée  de  Sulzbach ,  où  est  la  chute,  une 
des  plus  agréables  qu'il,  y  ait  dans  les  Vosges.  La  vallée  est 
close  par  un  pan  de  roche  très-escarpé  et  couvert  de  mousse 
et  de  broussailles.  Le  ruisseau  appelé  Waldbach,  sort  d'entre 
les  buissons,  parcourt  un  lit  qu'il  s'est  creusé  dans  le  rocher 
en  forme  de  zigzag ,  tombe  dans  un  petit  bassin ,  et  de  là  se 
jette  avec  plus  de  mouvement  le  long  du  rocher,  et  entre  deux 
bandes  de  gazon ,  dans  un  autre  bassin  plus  considérable. 
La  hauteur- de  cette  dernière  chute  peut  aller  à  10  mètres. 
Lors  des  grandes  pluies  et  de  la  fonte  des  neiges,  la  masse 
et  la  violence  de  l'eau  augmentent  beaucoup  :  elle  devient 
alors  blanche  comme  de  la  neige,  et  entraîne  avec  fracas  un 
grand  nombre  de  pierres.  La  vallée  n'a  guère  plus  de  six  mè- 
tres de  largeur. 

De  cet  endroit,  un  chemin  conduit,  à  travers  une  forêt  de 
pins ,  à  une  vallée  de  l'autre  côté  de  la  montagne;  c'est  celle 
de  Kappelbrunn ,  où  l'on  voit  aussi  une  cascade  plus  considé- 
rable, mais  moins  élevée  et  moins  agréable  que  la  précédente. 

On  peut  visiter  ces  trois  cascades  en  une  seule  journée. 

- 

EauxdeSoulzet  de  Niederbronn.  — Le  Pechelbrunn. 

Après  les  cascades  de  Nidek ,  allons  voir  le  nord  du  dépar- 
tement. Partout  l'aisance  et  l'industrie  des  paysans,  leurs  an- 
ciens usagés,  la  belle  culture  des  campagnes,  charmeront  nos 
regards. 

Le  Kronenthal  ou  le  Val-de-Couronnc,  auprès  de  Wasselon- 
ne ,  mérite  d'être  visité  pour  ses  belles  carrières  de  pierre 
rougeâtre.  C'est  de  ces  carrières  qu'on  a  tiré  les  matériaux 
pour  la  construction  de  la  cathédrale  et  de  la  citadelle  de 
Strasbourg.  Le  Kronenthal  a  été  le  séjour  de  plusieurs  rois. 
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mérovingiens.  On  voyait  autrefois,  à  rentrée,  un  château  fort 
nommé  Kroncnbourg,  dont  on  attribuait  la  construction  a 
Dagobert  II. 

Dans  un  vallon  au  sud-est  de  celui-ci ,  jaillissent  les  eaux 
minérales  de  Soulzbad  ou  Soulz-les-Bains.  Ce  vallon,  qui  cou- 
pe Ténorme  massif  de  grès  bigarré  de  Kronenthal  et  de  Mout- 
zig,  a  dû  être,  comme  la  source  même ,  l'effet  d'un  grand 
bouleversement.  Des  deux  côtés  le  grès  vosgien,  qui  se  trouve 
ordinairement  à  une  grande  profondeur  dans  les  Vosges,  se 
montre  à  une  élévation  considérable1. 

Le  puits  qui  fournit  l'eau  salutaire  au  bâtiment  des  bains, 
donne  une  eau  un  peu  saumàtre  et  d'une  odeur  fétide.  On  la 
prend  en  bains  contre  les  maladies  de  la  peau. 

Le  Schneeberg ,  mont  situé  dans  le  môme  canton,  est,  une 
grande  partie  de  Tannée,  couvert  de  neige ,  quoiqu'il  soil 
moins  haut  que  d'autres  montagnes  des  Vosges  que  la  neige 
ne  couvre  que  pendant  les  grands  froids. 

Auprès  de  Bouxwiller  s'élève  le  Batsberg ,  ou  Mon t- Sain t- 
Bastien  ,  dont  la  roche  calcaire  ,  d'une  nature  particulière  , 
renferme  des  pétrifications  de  diverses  espèces.  Le  sommet 
du  Batsberg  est  un  excellent  observatoire.  A  cette  hauteur, 
les  riches  campagnes  de  l'Alsace ,  avec  leurs  villes  et  leurs 
nombreux  villages,  se  développent  à  perte  de  vue  :  le  bassin 
du  Rhin  surtout  attire  et  fixe  l'attention.  La  vallée  de  la  Lau- 
ter  offre  d'autres  beautés  naturelles  :  la  vue  y  est  resserrée, 
mais  très-variée  ;  elle  aboutit  à  Wissembourg.  Au  sud-ouest 
de  celte  ville,  le  Pigeonnier  attire  nos  regards.  Cette  monta- 
gne a  reçu  son  nom  d'une  vieille  tour  qui  en  couronnait  autre- 
lois  la  cime. 

Nous  ne  sommes  pas  loin  de  la  vallée  de  Niederbronn ,  à 
l'entrée  de  laquelle  on  aperçoit ,  sur  une  hauteur,  les  ruines  de 
Wasenbourg.  Dans  les  environs,  on  a  trouvé  beaucoup  d'an- 

1  L.  Voliz,  Mutin-  sur  la  source  d'eau  minérale  tic  «SWj-/cj  lutins;  loin.  !  des» 
•  Mérnjir.  de  la  joc  tVhist.  natur.  de  ,Stra>Uour<j. 
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liquités.  La  vertu  des  eaux  de  Niederbronn  avait  sans  doute 
engagé  les  Romains  à  y  faire  des  établissements.  Ces  eaux 
contiennent  beaucoup  de  muriate  de  soude,  un  peu  de  muriatc 
de  chaux  et  de  magnésie,  et  ont  une  température  de  13°  Réau- 
mur1.  Après  avoir  rempli  successivement  deux  bassins,  elles 
se  jettent  dans  la  rivière  de  Falkenstein,  qui  traverse  la  vallée. 
De  belles  promenades  s'offrent  à  ceux  qui  veulent  faire  quelque 
séjour  auprès  de  ces  sources  minérales ,  surtout  du  côté  du 
Jaegerthul,  ou  Val-des-Chasseurs  ,  dont  les  forges  façonnent 
une  grande  quantité  de  fer.  Les  ruines  des  deux  châteaux  Vieux 
et  Nouveau  Winstein ,  ajoutent  à  l'agrément  des  sites  de  cette 
contrée  pittoresque.  Vieux- Winstein  était  un  des  lieux  les 
plus  remarquables  de  l'Alsace.  Qu'on  se  figure  une  montagne 
portant  un  rocher  sur  lequel  s'élèvent,  comme  des  tours,  deux 
autres  rochers  hauts  de  iù  mètres  !  Cette  masse  bizarre  a  fourni 
les  matériaux  du  château  :  appartements ,  portes  ,  escaliers, 
cheminées,  souterrains,  tout  est  grossièrement  taillé  dans  le 
roc  ;  de  loin ,  on  croit  voir  un  rocher  qui  se  délruit  à  cause  de 
sa  vétusté.  On  n'approchait  autrefois  de  ces  ruines  qu'avec 
une  sorte  de  frayeur.  On  parlait  de  trésors  qui  y  étaient  enter- 
rés et  surveillés  par  de  malins  esprits. 

Si  l'on  veut  étendre  les  promenades,  on  peut  visiter  la  Val- 
lée-aux-Ours  ,  qui  touche  à  la  vallée  de  Niederbronn. 

Cette  partie  de  l'Alsace  est  encore  remarquable  par  le  bitume 
dont  le  sol  est  rempli  sur  une  étendue  considérable  :  on  en 
exploite  des  mines  à  Lobsann  et  dans  la  commune  de  Schweb- 
willer  ;  mais  à  Lampertsloch ,  dans  le  canton  de  Wœrth ,  cet- 
te substance  se  montre  sous  une  forme  liquide  ;  l'eau  trou- 
ble d'une  source  appelée  Pechelbrunn,  ou  fontaine  de  poix, 
et  remplissant  un  puits  de  10  mètres  de  profondeur,  dans  un 
pré,  est  couverte  d'un  bitume  noir,  et  contient  du  muriate  de 
soude,  du  sulfate  de  fer  et  du  soufre.  Elle  a  depuis  longtemps 

•  Cun i»  r  ,  Xiede rb roun  dans  la  Ha\>c-.tha<  c  ,  rfvu  riplion  (OfKHjriiff/in/nc  ,  etc. 
Strasbourg,  1837,  in-8. 
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la  réputation  de  guérir  les  éruptions  de  la  peau  :  les  paysans 
en  boivent  quelquefois  pour  prévenir  des  maladies.  En  vidant 
le  puits,  on  a  tiré  du  bois  de  chêne  noir  et  dur  comme  l'é- 
bène;  celui  du  fond  avait  commencé  à  se  transformer  en  aga- 
te. Les  couches  de  sable  d'une  mine  des  environs  sont  telle- 
ment imprégnées  de  bitume,  qu'on  le  pétrit  comme  de  l'argile1. 

Au-dessus  du  Pcchelbrunn,  on  a  vu  plusieurs  fois  se  former 
une  lueur  qui ,  augmentant  petit  à  petit  d'éclat  et  de  volume  , 
finissait  par  ressembler  à  un  brasier.  Quand  l'air  était  calme, 
la  flamme  diminuait  peu  à  peu,  et  disparaissait  à  la  lin  entière- 
ment; mais  quand  le  vent  souillait  avec  force,  la  flamme,  cédant 
au  choc  de  l'air,  s'emportait  par-dessus  le  pré,  et  se  jetait  soit  à 
l'est  sur  une  route,  soit  à  l'ouest  dans  un  bois,  où  on  l'enten- 
dait heurter  avec  fracas  les  arbres  l'un  après  l'autre.  Ce  fait  ex- 
traordinaire est  atteslé  par  un  naturaliste  digne  de  foi  qui  en  a 
été  souvent  témoin.  La  promenade  de  la  flamme  inspirait  une 
grande  frayeur  aux  paysans  des  environs ,  surtout  quand  ils 
étaient  obligés  de  passer  auprès;  ils  l'appelaient  le  Chasseur, 
et ,  selon  la  tradition  ,  c'était  l'esprit  d'un  ancien  seigneur  de 
ce  pays,  qui  expiait,  sous  cette  forme,  sa  tyrannie  passée 
envers  ses  sujets  Km 

On  peut  recueillir  dans  ce  puits  quelques  livres  de  bitume 
par  jour;  en  été,  la  récolte  est  plus  abondante  qu'en  hi- 
ver. Lorsqu'il  y  en  a  peu,  et  que  le  soleil  donne  sur  la  fon- 
taine, ces  huiles  brillent  de  toutes  les  couleurs  de  l'arc-en-ciel  ; 
elles  se  nuancent  et  ont  des  veines  comme  l'albâtre. 

C'est  entre  deux  couches  d'argile  calcaire  des  environs  que 
se  prolonge,  à  des  distances  inconnues,  le  filon  de  sable  bitu- 
mineux d'où  provient  l'asphalte  qui  imprègne  Peau  de  la  fon- 
taine. L'exploitation  de  cette  mine,  qui  parait  inépuisable,  est 
devenue  un  objet  d'industrie  important;  mais  les  travaux  sont 
suspendus  pendant  les  chaleurs  de  Télé,  à  cause  du  gaz  acide 

1  Oe  Gentànne,  Hiitoire  naturelle  iht  Lnnnncdoc  ,  lom.  IV,  dise,  préliminaire. 
*  (bld.,  lom.  III,  dise  préliminaire. 
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carbonique  qui  remplit  les  galeries,  et  empêche  d'y  respirer  et 
d'y  tenir  des  lampes  allumées.  Par  la  cuisson  dans  des  chau- 
dières, on  tire  de  ce  sable  bitumineux  une  graisse  ou  un  oing 
épais  et  un  oing  liquide,  et  de  plus  une  huile  de  pétrole  d'une 
odeur  aromatique,  et  douée  de  qualités  médicinales. 
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CHAPITRE  XV. 

LOHKAINIî 


DEPARTEMENT  DES  VOS*. ES. 

■Les  Vosges.  —  Gérardmer  et  LontjemerK 

Avant  de  voir  en  détail  les  curiosités  naturelles  de  la  Lor- 
raine, jetons  un  coup  d'oeil  sur  la  chaîne  de  montagnes  qui  la 
traverse,  et  quiise  prolonge  dans  l'Alsace  et  sur  la  riv.e  gauche 
du  Rhin.  Les  Vosges  sont  loin  d'être  une  des  chaînes  les  plus 
élevées  de  la  France  :  leur  sommité  principale,  le  Hoheneck  en 
Alsace,  ne  dépasse  pas  la  hauteur  de  1,367  mètres.  Elles  né  peu- 
vent, non  plus,  être  comptées  parmi  les  plus  pittoresques;  leurs 
sommets  arrondis ,  désignés  sous  le  nom  de  ballons ,  et  leurs 
pentes  douces,  ornent  de  charmants  paysages ,  mais  n'impres- 
sionnent pas,  comme  les  colosses  des  Alpes  et  des  Pyrénées, 
raine  du  spectateur.  Des  pâturages,  des  moissons  et  des  vignes 
remplacent  ici  les  abîmes,  les  énormes  escarpements,  les 
champs  de  glaces  et  de  neiges  des  hautes  montagnes.  Cepen- 

•  Dotomicu  ,  Note  sur  la  géologie  et  la  lithologie  dans  les  Vosges  ;  loin.  VU  du 
Journal  des  Mines.  —  Howard  ,  Description  du  système  des  Vosges,  avec  un  allas. 
— Puton,  Des  métamorphoses  et  des  modifications  suruenues  dans  certaines  roches 
des  Vosges  ;  dans  l'on vr.iye  Congrès  scientifiques  de  France,  5«  session.  Melz  , 
i«3S,  in-8. 
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dant,  sous  le  rapport  de  leur  composition ,  les  Vosges  ne  sont 
guère  moins  remarquables  que  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Nous 
y  voyons  le  granité  porteries  autres  bancs  de  roches,  et  former 
•  les  montagnes  les  plus  élevées  de  la  chaîne,  ainsi  que  les  blocs 
isolés  qui  ont  roulé  çà  et  là,  et  dont  quelques  uns  ont  inspiré 
une  sorte  de  superstition  au  peuple,  qui  y  attache  des  tradi- 
tions fabuleuses  et  leur  donne  divers  noms.  Quelquefois  ce 
granité  est  traversé  de  veines  d'un  fer  qui  se  montre  en  la- 
melles très-minces  ou  en  aiguilles  très-îines.  Puis  ,  ce  sont 
des  roches  dites  de  transition ,  ressemblant  quelquefois  au 
jaspe  et  renfermant  des  débris  de  végétaux,  des  roches  de  grès 
rouge  provenant  de  l'amalgame  de  fragments  de  roches  plus 
anciennes  et  d'un  ciment  argileux  ou  siliceux  ,  et  dont  les  ca- 
vités sont  remplies  de  cristallisations  de  quartz  de  diverses 
nuances.  Ce  grès  conserve  des  fossiles  d'anciens  arbres  rési- 
neux, de  fougères  et  d'autres  plantes  aussi  hautes  que  ces  ar- 
bres; il  parait  servir  de  ceinture  à  toute  la  chaîne. 

Un  autre  grès  particulier  aux  Vosges,  et  dont  la  teinte  passe 
par  toutes  les  nuances  du  rouge,  se  compose  de,  grains  de 
quartz  sableux,  liés  par  un  ciment  à  la  fois  ferrugineux  et  si- 
liceux, sans  aucune  trace  de  corps  organisés.  Toute  la  partie 
septentrionale  de  la  chaîne  â&t  formée  de  cette  roche,  tandis 
qu'au  sud  et  à  Test  elle  ne  sé  montre  que  par  bancs  isolés. 
Elle  doit  évidemment  sa  teinte  au  fer  oxydé  ou  décomposé 
qui  l'a  pénétrée.  Quelle  masse  énorme  nVt-il  pas  fallu  pour 
teindre  ainsi  une  chaîne  de  montagnes!  Dans  plusieurs  lo- 
calités, ce  fer  a  altéré  et  décomposé  la  pierre;  aussi  les  ro- 
ches de  grès  vosgien ,  au  haut  des  montagnes,  présentent  en 
quelques  endroits  des  formes  bizarres  :  on  les  prendrait  de  loin 
pour  les  ruines  d'un  vieux  château  ou  d'une  forteresse.  Telles 
sont  les  roches  des  Fées  sur  le  Dormont,  auprès  de  la  ville  de 
Saint-Dié  :  entassées  les  unes  sur  les  autres  ,  sans  être  liées 
entre  elles,  elles  forment  deux  promontoires  séparés  par  un 
amas  confus  de  pierres  rondes  ou  carrées.  Telles  sont  en- 
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eore,  auprès  do  Reniiremont,  les  roches  du  Thim  cl  de  Rupt- 
byade. 

D'autres  roches,  dans  quelques  parties  des  Vosges,  ont  aussi 
subi  relïl't  des  grands  bouleversements. 

La  vallée  de  Cornimont  est  hérissée  de  rochers,  ou  plutôt  de 
blocs  de  granité  accumulés  les  uns  sur  les  autres": il  semble 
que  les  arbres  refusent  d'ombrager  ce  désert.  Celle  de  la 
Bresse ,  qui  touche  à  la  précédente,  est  encore  plus  profonde 
et  plus  sauvage.  Partout  des  blocs  de  granité  y  couvrent  les 
hauteurs,  et  se  présentent  de  loin  comme  de  grandes  ruines  ; 
mais  à  Gérardmer,  village  situé  au  bas  de  la  montagne  aride 
de  la  Bresse,  le  paysage  prend  un  aspect  plus  riant.  On  voit 
une  belle  prairie  qu'arrosent  les  ruisseaux  écoulés  d'un  lac 
voisin,  tandis  que  les  montagnes  qui  bordent  la  vallée  portent 
encore  des  granités  détachés  les  uns  des  autres.  Au  bout  de  la 
vallée,  un  lac  très-profond  occupe  l'intervalle  qui  sépare  deux 
chaînes  de  montagnes.  Les  sources  qui  ruissellent  le  long  des 
rochers  grossiraient  ses  eaux,  s'il  ne  donnait  naissance  à  un 
ruisseau  qui  court  se  réunir  à  la  Vologne,  dont  je  parlerai 
dans  rarticle  suivant. 

Au  nord-est,  une  étroite  vallée  renferme  un  autre  lac,  plus 
petit  mais  plus  agréable  que  le  précédent;  des  coudriers  en 
ornent  les  rives,  et  de  grands  sapins  couvrent  la  pente  des 
montagnes  d'alentour  :  cette  verdure,  en  se  reflétant  dans  les 
eaux,  leur  communique  une  teinte  douce.  Il  diffère  en  cela 
d'un  troisième  lac,  le  Longemer,  auquel  le  reflet  des  bois  de 
sapins  des  montagnes  donne  une  couleur  sombre.  Un  ermitage 
bâti  dans  le  bois  ajoute  à  l'aspect  pittoresque  du  Longemer. 
Un  ruisseau  sorti  du  lac  se  précipite  avec  fracas  à  travers  les 
rochers  qui  s'opposent  à  son  cours ,  et  se  joint  plus  bas  au 
ruisseau  du  lac  de  Gérardmer.  On  l'appelle  dans  le  pays  le 
Saut  des  Cuves,  à  cause  des  trous  creusés  dans  le  rocher  par 
le  tournoiement  des  eaux.  Ces  bassins  ou  cuveaux  qu'on  voit 
fréquemment  aussi  à  la  surface  des  roches  de  grès,  même  à 
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de  grandes  hauteurs,  sont  une  des  curiosités  des  Vosges. 
Pour  les  creuser  il  a  fallu  une  grande  puissance  des  eaux, 
aidées  peut-être  des  blocs  qu'elles  charriaient.  Au-dessus 
de  ces  endroils ,  les  flots  or.l  dû  tournoyer  anciennement , 
comme  ils  tournoient  au-dessus  de  quelques  gouffres  redou- 
tables de  nos  mers. 

Rivière  aux  Perles,  —  Cascade  de  Tendon  \ 

- 

La  Vologne  a  sa  source  auprès  du  premier  des  deux  lacs 
dont  il  vient  d'être  parlé  ;  elle  traverse  une  vallée  longue  mais 
étroite,  cachée  en  quelque  sorte  sous  les  sapins.  Celte  gorge 
renferme  une  curiosité ,  c'est  la  glacière  naturelle  d'Hérival. 
Les  fentes  des  rochers  de  granité  y  sont  remplies  de  glaçons, . 
même  au  milieu  de  l'été,  et  une  mousse  épaisse  et  humide 
tapisse  les  dehors  de  la  caverne.  Auprès  du  village  de  Lave- 
line,  la  vallée  s'élargit  et  les  montagnes  s'abaissent  :  la  Volo- 
gne reçoit  les  eaux  des  deux  lacs ,  et  se  jette  plus  bas  dans  la 
Moselle.  , 

On  ne  s'attendrait  pas  à  trouver,  dans  une  petite  rivière  de 
Lorraine,  une  des  richesses  de  l'Orient,  la  perle.  Tel  est  pour- 
tant le  phénomène  que  présente  la  Vologne,  surtout  depuis  la 
réunion  des  divers  ruisseaux  dont  j'ai  parlé ,  jusqu'à  la  Mo- 
selle, sur  un  espace  de  4  à  5  lieues.  Des  moules  longues  de 
ii  centimètres  y  sont  enfoncées  en  assez  grande  quantité  dans 
la  vase,  jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur;  il  y  a  des  endroits 
de  la  rivière  où  elles  abondent  au  point  d'en  couvrir  le  fond 
comme  d'un  pavé  noir.  Mais  celle  abondance  ne  sert  qu'à 
tromper  l'espérance  des  pêcheurs.  Parmi  les  .milliers  de  mou- 
les, il  n'y  en  a  que  quelques  unes  pourvues  à  leur  surface  d'une 
petite  convexité ,  qui  est,  pour  le  pêcheur,  l'heureuse  marque 
de  l'existence  d'une  perle  dans  l'intérieur  de  la  coquille;  en- 
core les  perles  de  la  grosseur  d'un  pois  et  d'une  belle  eau  sont- 

•  Lettres  sur  les  Vosges;  tom.  V|  du  Mémorial  univ.  de  l'induit  rie.  P;»ris,  1811. 
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elles  très-rares;  on  en  trouve  plus  fréquemment  de  petites  et 
d'unë  couleur  brune  ».  Autrefois,  des  gardes  veillaient  à  la 
conservation  de  ces  perles;  on  n'a  plus  cette  peine,  aujour- 
d'hui qu'elles  ont  diminué,  et  que  les  relations  du  commerce 
ont  rendu  assez  communes  les  perles  de  la  petite  espèce.  La 
plupart  des  autres  rivières  de  la  Lorraine  nourrissent  de  ces 
moules  à  perles;  on  cite  entre  autres  l'étang  de  Saint-Jean, 
auprès  de  Nancy  ;  mais  la  pêche  y  est  encore  moins  abondante 
que  dans  la  Vologne.  Le  séjour  des  huîtres  perlières  dans 
cette  contrée  est  antérieur  môme  aux  derniers  bouleverse- 
ments du  globe,  car  on  trouve  en  abondance  leurs  coquilles 
fossiles  aux  environs  de  TouL 

Du  village  de  Docelles ,  où  la  Vologne  met  en  mouvement 
des  papeteries ,  le  chemin  conduit  par  un  bois  de  hêtres  au 
village  de  Tendon ,  dont  les  maisons  sont  disséminées  entre 
les  bois,  les  prés  et  les  rochers  :  derrière  ce  village,  un  ruis  - 
seau  fait  une  chute  de  plus  de  32  mètres  de  haut,  et  tombe 
dans  un  bassin  d'où  il  court  arroser  les  prairies  qui  s'éten- 
dent au  bas  des  roches.  Une  cascade  plus  considérable  et  plus 
belle,  surtout  en  hiver,  quand  les  eaux  abondent,  est  celle  du 
Bouchau,  auprès  de  la  commune  de  Sa  pois;  c'est  un  simple 
ruisseau  qui  tombe  dans  un  ravin,  mais  il  tombe  de  44  mè- 
tres de  haut  ;  ses  eaux  rejaillissent  entre  les  rochers,  et  le  fra- 
cas de  sa  chute  retentit  dans  la  solitude. 

Plombières1.  —  Perte  de  la  Meuse. 
Je  ne  me  servirai  pas  de  la  comparaison  d'un  érudit,  à  qui 

1  Willcmct ,  Observations  stirles  perles  qu'on  trouve  en  Lorraine;  tom.  VI  du 
Journal  de  Physique.  Paris ,  1775. 

*  D.  Calmel,  Traité  historique  des  eaux  et  bains  de  Plombières ,  de  Bourbonne, 
de  Luxetiil  et  de  Bains  ,  avec  fig.  Nancy,  17I8,  in-8.  —  Bucïioz,  Vallerius  Lotha- 
ringiœ,  on  Catalogue  des  mines ,  terres  ,  fossiles ,  etc.y  qu'on  trouve  dans  la  Lor- 
raine et  les  trois  Êvêçhés.  Nancy  ,  1768,  in-8.  —  De  M.,  Une  saison  à  Plombières- 
Paris,  i8a5,  in-18.  Il  a  paru  un  grand  nombre  de  dissertations  chimiques  et 
médicales  sur  ce»  eaux. 
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Plombières  rappelait;  il  y  a  quelques  siècles,  la  piscine  de 
l'Évangile,  à  laquelle  se  traînaient  les  infirmes  de  toute  espèce. 
Le  Plombières  d'aujourd'hui  offre  un  tableau  moins  affligeant  : 
à  la  vérité,  le  malade  y  cherche  encore,  avec  le  môme  succès 
qu'autrefois,  la  guérison  ou  des  soulagements;  mais  le  dés- 
œuvré s'y  rend  aussi,  le  riche  veut  y  prévenir  les  maladies, 
enfin  l'homme  affligé  cherche  à  y  retrouver,  dans  la  société, 
le  calme  que  les  eaux ,  malgré  toutes  leurs  vertus,  sont  sou- 
vent incapables  de  rendre  à  son  ame.  Plombières  est  devenu 
l'un  des  rendez-vous  des  nations  européennes  :  l'ennui  et  le 
plaisir,  le  vice,  le  malheur  et  la  souffrance  s'y  rencontrent, 
et  forment  un  mélange  bizarre  qui  pourrait  nous  amuser,  si 
nous  n'avions  pas  un  autre  but  en  visitant  ce  lieu  célèbre. 

Plombières  n'est  qu'un  bourg  dans  une  gorge  étroite  des 
Vosges;  mais  ce  bourg  est  plus  riche  en  eaux  salutaires  que 
de  vastes  pays  :  une  partie  en  est  même  dédaignée  comme  inu- 
tile, tant  l'abondance  est  grande.  Le  sol  est  une  espèce  d'enton- 
noir dont  les  parois  sont  en  grès  vosgien,  et  le  fond  en  gra- 
nité. G'est  de  ce  granité  que  sortent  une  vingiaine  de  sources 
chaudes  :  outre  les  grandes  qui  alimentent  les  bains ,  il  en 
coule  plusieurs  sous  les  maisons  des  particuliers,  dont  elles 
chauffent  les  caves  en  hiver.  L'eau  thermale  jaillit  jusque 
dans  le  lit  de  la  petite  rivière  qui  passe  à  Plombières.  La  lem^ 
pérature  de  ces  diverses  sources  varie  beaucoup;  les  plus  tiè- 
des  n'ont  que  8  degrés,  tandis  que  les  plus  chaudes  en  ont  jus- 
qu'à 55  et  demi.  Même  dans  chaque  source  en  particulier,  la 
température  ne  se  soutient  pas  toujours  au  même  degré  :  l'at- 
mosphère y  influe  sensiblement. 

Les  eaux  thermales  «ont  entremêlées  de  sources  froides , 
qu'une  légère  saveur  fait  distinguer  à  peine  de  l'eau  commune; 
cependant,  bues  à  la  source,  ces  eaux  sont  un  remède  eflicace 
contre  les  maux  invétérés.  Transportées  au  loin  ,  elles  n'ont 
plus  la  même  force,  parce  qu'une  partie  de  la  substance  mi- 
nérale se  précipite  au  fond  du  vase  qui  les  contient.  Quoi- 


Digitized  by  Google 


f  ■  ! 

204  LORflÀINK. 

que  désignées  sous  le  nom  de  froides,  elles  onl  une  température 
tiède,  et  en  hiver  on  les  voit  môme  se  couvrir  de  vapeurs 
comme  les  sources  chaudes  ;  les  bords  en  sont  tapissés  d'hé- 
patique et  d'une  mousse  fine,  soyeuse  et  d'un  vert  agréable, 
tandis  que  les  sources  chaudes  donnent  naissance  à  une  es- 
pèce de  byssus  qui  s'y  répand  en  grands. lambeaux:  cette  sub- 
slance  même  n'est  pas  dédaignée  par  le  pauvre  pour  la  gué- 
rison  des  plaies.  La  principale  de  ces  sources  a  été  conduite 
dans  le  grand  bain,  et  c'est  ce  mélange  d'eaux  thermales  et 
minérales  qui  fait  la  grande  vertu  et  la  réputation  du  bassin. 

Il  y  a  trois  autres  bassins,  le  bain  tempéré,  le  bain  neuf,  et 
le  bain  livré  aux  pauvres  en  plein  air.  Dans  la  grande  rue  de 
Plombières,  on  peut  voir  une  source  d'eau  thermale  vis-à-vis 
d'une  source  un  peu  savonneuse,  mais  froide. 

Dans  les  fentes  des  rochers  du  voisinage,  les  eaux  dépo- 
sent une  pàto  onctueuse  et  de  couleur  rosée,  qu'on  a  nommée 
savon  minéral  ».  Il  y  a  dans  la  terre  et  les  rochers  des  masses 
de  cette  pâte,,  devenue  à  la  longue  aussi  dure  que  la  pierre; 
elles  ont  une  couleur  grise,  ce  qui  les  fait  appeler  dans  le 
pays  du  gris  moisi.  Quelques  sources  qui  passent  sur  des  filons 
de  cette  substance  minérale  en  ont  reçu  la  dénomination  de 
sources  savonneuses. 

*  Les  couches  de  terre  que  traversent  les  eaux  thermales  ren- 
ferment une  autre  curiosité:  c'est  un  fluor  ou  spath  transpa- 
rent, tantôt  blanc,  tantôt  violet,  tantôt  verdàlre.  Les  roches 
môme  sont  un  granile  d'un  grain  serré,  qui  empêche,  à  ce 
qu'il  parait ,  la  température  d'influer  beaucoup  sur  les  eaux 
souterraines,  et  les  préserve  de  l'infiltration  des  eaux  de  pluie. 
Par  sa  détériorai  ion,  il  se  dislingue  des  autres  granités  des 
Vosges:  apparemment,  il  a  été  fortement  attaqué  par  les  va- 
peurs minérales  qui  se  sont  échappées  du  sein  de  la  terre  avec 
les  eaux  thermales.  La  surface  de  ces  rochers  est  en  quelques 
endroits  aride  et  jonchée  de  blocs  de  pierre,  en  d'autres  cou- 

•  Cesi  du  silice,  de  i'aluminc  et  un  peu  de  magnésie. 


Digitized  by  Google 


VOSGES.  20,v> 

verte  de  bois  ou  de  gazon,  et  de  diverses  plantes,  parmi  les- 
quelles domine  le  doronic,  appelé  dans  le  pays  tabac  des  Vos- 
ges. Mais  le  paysage  n'a  rien  de  remarquable,  et  toutes  les  mer- 
veilles  sont  ensevelies  ici  dans  les  rochers. 

Un  bassin  circulaire  qui  décore  la  promenade  des  Dames, 
plantée  par  ordre  de  Stanislas  pour  les  sœurs  de  Louis  XV,  est 
rempli  d'une  eau  ferrugineuse.  Le  souvenir  du  roi  de  Pologne 
vit  dans  toutes  les  cités  de  la  Lorraine.  Une  fontaine  qui  sort 
d'un  quartier  de  roche  au  milieu  (Tune  forôt  près  de  Plom- 
bières, porte  encore  le  nom  de  ce  prince  bienfaisant.  Elle  sert 
de  rendez-vous  aux  promeneurs  ,  ainsi  que  la  Feuillée ,  d'où 
Von  jouit  d'une  vue  délicieuse  sur  le  Val  d'Ajot. 

Les  environs  de  Plombières  participent  de  sa  richesse  en 
eaux  thermales.  Au  bourg  de  Bains,  on  en  voit  sortir  plusieurs 
des  roches  de  grès  bigarré.  Cinq  d'entre  elles ,  de  33  à  42 
degrés  centigrades  de  chaleur,  alimentent  le  bain  neuf,  et 
trois  autres,  dont  l'une  a  55  degrés,  remplissent  le  bain  Ro- 
main. 11  y  a,  en  outre,  une  source  d'eau  purgative  appelée  la 
Fontaine  de  la  Vache.  Des  sources  d'eau  thermale,  d'une  tem- 
pérature moins  élevée  que  celles  de  Bains,  coulent  à  Chaude- 
Fontaine,  à  Vécou  et  à  Vixencourt. 

Dans  les  mêmes  monlagnes,  sur  les  frontières  de  l'Alsace, 
coulent  des  sources  d'une  autre  nature  :  ce  sont  celles  de  Bus- 
sang,  appelées  aussi'caua?  de  Salmade,  à  cause  de  leur  goût  sa- 
lin et  aigrelet.  Ce  goût  plait  tellement  aux  bestiaux,  que  le 
soir,  en  revenant  dès  pâturages  sur  les  bordsde  la  Moselle,  ils  se 
dirigent,  ou  plutôt  ils  courent,  dit-on,  vers  les  sources  de  Sal- 
made,  au  lieu  de  s'abreuver  dans  le  fleuve.  Légères  et  limpides, 
les  eaux  de  Bussang  forment  pourtant  un  sédiment  rougeàtrc  ; 
comme  celles  de  Plombières,  elles  sont  sujettes  à  de  grandes 
variations  :  quelquefois  c'est  la  saveur  minérale,  d'autres  fois 
c'est  le  goût  aigrelet  qui  y  domine  ;  elles  changent  parfois  du 
matin  au  soir,  sans  qu'on  puisse  en  deviner  la  cause.  La  pluie 
et  la  chaleur  n'influent  ni  sur  leur  quantité  ni  sur  leur  qualité  : 
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c'est  du  moins  ce  que  veulent  avoir  observé  quelques  person- 
nes. D'autres  soutiennent  que  les  eaux  de  Bussang  ont  beau- 
coup plus  de  force  en  automne  et  en  hiver  qu'en  été. 

Un  dernier  phénomène  des  eaux  de  ce  département,  c'est 
la  perte  de  la  Meuse.  Cette  rivière,  sortie  de  la  chaîne  calcaire 
du  département  de  la  Haute-Marne ,  passe  auprès  de  Saint- 
Thiébaultet  de  la  montagne  de  la  Motte,  jadis  place  forte, 
.et  aujourd'hui  couverte  de  buissons  et  de  ronces;  puis  elle 
arrive  à  l'usine  de  Bazoille,  où  l'on  a  pratiqué  des  digues  afin 
d'avoir  des  chutes  d'eau  pour  mettre  en  mouvement  les  roues. 
Cette  coptrainle  imposée  à  la  rivière  parait  avoir  donné  nais- 
sance au  gouffre  qu'elle  s'est  creusé  au-dessous  de  ces  chutes , 
et  dans  lequel  elle  disparaît.  Ce  qui  semble  prouver  qu'elle  ne 
s'engouffrait  pas  autrefois,  c'est  qu'on  voit  au-delà  de  l'a- 
bîme son  ancien  lit  se  continuer  dans  la  môme  direction 
qu'au-dessus  de  l'usine.  Cette  disparition  a  dû  contrarier  les 
habitants  de  la  contrée;  cependant  l'homme  sait  tirer  parti  de 
tout,  môme  de  l'inconstance  de  la  fortune  :  Id  lit  abandonné 
de  la  rivière  a  été  converti  en  champs  et  en  potagers;  ce 
n'est  qu'après  les  grandes  pluies,  et  particulièrement  en  hi- 
ver, que  la  Meuse  reprend  ses  anciens  droits,  en  remplissant 
non-seulement  le  gouffre ,  mais  encore  son  premier  lit.  Les 
eaux  qui  s'engorgent  à  Bazoille  reparaissent  dans  un  bassin 
à  Noncourt,  mais  elles  y  sont  moins  abondantes  qu'au-dessus 
de  l'usine. 

Après  avoir  reçu  le  Mouzon,  la  Meuse  arrose  les  champs  de 
Domremy,  dont  le  nom  rappelle  la  courageuse  héroïne  qui  y 
reçut  le  jour  près  des  coteaux  de  Commercy.  Nous  retrouve- 
rons cette  rivière  dans  le  département  qu'elle  traverse  ensuite, 
et  auquel  elle  donne  son  nom. 

Enfin,  la  végétation  a  aussi  dans  ce  déparlement  ses  curio- 
sités, et  même  ses  prodiges.  Parmi  ces  derniers,  on  distingue 
le  Chêne  des  Partisans ,  situé  au  lieu  dit  Quart-de-Rèserve  de 
Saint  Oucn,  arrondissement  de  Neufchàteau.  Dans  l^s  inva- 
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sions  ou  dans  les  guerres  civiles,  qui,  les  unes  et  les  autres, 
n'ont  que  trop  souvent  désolé  la  Lorraine,  dépuis  le  xive  jus- 
.  qu'au  xvne  siècle,  le  vieux  chêne,  qui  est  peut-être  antérieur 
à  toutes  ces  guerres,  aura  servi  de  rendez-vous  aux  parties 
guerroyantes;. de  là  son  surnom.  A  1  mètre  60  centimètres  de 
terre,  ce  géant  des  bois  a  5  mètres  (>0  centimètres  de  dia- 
mètre ,  et  à  une  hauteur  de  C  mètres  commence  la  première 
branche.,  ayant  1  mètre  40  centimètres  de  tour;  mais  au- 
dessus  de  cette  branche  en  sortent  d'autres  bien  plus  grosses; 
ce  chêne  a  environ  22  mètres  de  haut 
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Hoches  de  ael ». 
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Au  xviu*  siècle ,  le  naturaliste  Guettard ,  frappé  de  l'abon- 
dance des  sources  d'eau  salée,  et  de  la  re&emblance  entre  les 
terrains  argileux  ou  glaiseux  de  la  Lorraine  et  ceux  de  Wie- 
iitzka  en  Pologne,  présuma  que  la  Lorraine  devait  renfermer, 
comme  la  Pologne ,  d'immenses  bancs  de  sel  gemme  ou  sel 
de  roche.  L'existence  d'une  plante  maritime,  le  salicot8,  qui 
croit  dans  la  vallée  de  la  Seille,  aurait  pu  servir  encore  d'in- 
dice. Ce  n'est  que  soixante  ans  après,  vers  1820,  que  l'on  a 
cherché  et  découvert  en  effet  ces  bancs  de  sel  tout  formé  qui 
ne  demandent  que  la  peine  de  l'exploitation  pour  être  livrés 
au  commerce.  Il  faut  que  ces  bancs  soient  immenses;  on  en 

a  constaté  l'existence  sur  une  surface  de  trente  lieues  carrées: 

# 

. 

1  Bibliothèque  physico-économique,  octobre  i8a3. 

*  Notice  sur  la  mine  de  Fie  et  sur  les  principales  mines  de  sel  gemme  en  Eu- 
rope. Paris,  i8?4>  in -8.  —  Levallois,  Mémoire  sur  les  travaux  qui  ont  été  exécu- 
tés dans  le  département  de  la  Meurthe,  pour  la  recherche  et  l'exploitation  du  sel 
qemme;  lom.  IV  et  VI  de»  Annal,  des  Mines,  3-  iér. 

4  Salicornia  lterb;icea. 
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en  les  exploitant  toujours  avec  la  môme  activité,  on  y  trou- 
verait assez  de  sel  pendant  96,000  ans.  D'ici  là,  nos  descen- 
dants pourront  découvrir  d'autres  bancs ,  afin  de  ne  pas  en 
manquer  dans  cent  mille  ans.  Peut-être  n'auront-ils  que  la 
peine  de  creuser  plus  avant  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'à  pré- 
sent; car  on  ne  sait  encore  quelle  est  la  profondeur  de  ces 
couches. 

Pour  arriver  aux  mines  que  Ton  a  pratiquées  à  Vie,  on  tra- 
verse d'abord  un  sol  argileux,  mêlé  de  gypse,  de  sel  fibreux 
et  d'argiles  salifères  qui  donnent  un  goût,  salin  à  plusieurs 
sources. 

.  C'est  à  plus  de  60  mètres  de  profondeur  que  l'on  heurte  le 
premier  banc  de  sel  pur.  On  trouve  ensuite  un  banc  au-des- 
sous de  l'autre;  ils  sont  séparés  par  des  argiles  :  à  Dieuze,  la 
sonde  a  pénétré  à  une  profondeur  de  plus  de  200  mètres  sans 
trouver  la  fin  de  ces  couches  salifères,  dont  quelques  unes 
présentent  un  sel  à  peu  près  pur.  J'en  ai  des -échantillons  par- 
faitement transparents,  et  semblables  à  des  morceaux  de 
glace;  d'autres  sorti  fibreux  et  agréablement  teints  en  rouge. 
11  y  a  des  morceaux  qui,  sur  une  base  unie  et  transparente, 
présentent  un  assemblage  de  libres  très-tendres  et  faciles  à 
réduire  en  poudre. 

D'autres  morceaux  teints  en  vert  ont  une  cristallisation 
plus  compacte  et  ressemblent  à  des  grès  ;  aussi  ont-ils  moins 
de  sel  :  ils  proviennent  probablement  des  bancs  qui  recouvrent 
ce  vaste  dépôt.  A  Dieuze,  le  sel  est  ordinairement  teint  en  vert 
ou  en  gris  par  son  mélange  avec  l'argile  bitumineuse  ;  et  la 
même  couche  nous  montre  le  sel  en  lames  et  en  fibres.  Par 
quelle  opération  mystérieuse  de  la  nature  la  môme  substance 
a-t-êlle  subi  deux  formations  différentes?  On  remarque  en- 
core dans  le  sel  blanc  à  grandes  lames  des  cavités  ou  poches 
remplies  soit  d'un  liquide  et  de  gaz,  soit  d'une  substance  hu- 
mide et  d'un  blanc  mat. 

Peut-être  découvrira-t-on  de  nouvelles  curiosités  dans  ce 
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vaste  dépôt  de  sel  si  pur  el  si  beau  que  la  nature  tenait  de- 
puis si  longtemps  en  réserve  pour  nous,  et  que  le  xixe  siècle 
est  parvenu  à  découvrir,  quoi'que  des  centaines  et  même  des 
milliers  de  générations  eussent  demeuré  au-dessus,  sans  se 
douter  de  l'existencé  d'un  pareil  trésor,  que  nous  léguerons  à 
la  postérité  avec  la  certitude  qu'elle  ne  pourra  manquer  d'un 
sel  aussi  beau  que  celui  de  Cardona  en  Espagne,  ou  de  Wie- 
litzka  en  Pologne.  Le  banc  de  sel  blanc  se  compose  de  lames 
entrelacées  en  tous  sens,  ce  qui  lui  donne  une  si  grande  soli- 
dité, qu'on  y  peut  creuser  des  galeries  sans  avoir  besoin  de  les 
étayer  autrement  que  parles  piliers  de  sel  qu'on  y  laisse':  on 
est  sûr  que  la  voûte  tiendra  sans  s'écrouler.  Dans  un  ou  deux 
siècles,  l'intérieur  de  ces  mines  sera  peut-être  intéressant  à 
visiter. 

Dans  le  département  de  la  Meurthe,  les  bords  de  la  Moselle, 
surtout  les  environs  de  Pont-à-Mousson ,  ont  encore  assez  de 
curiosités:  ses  cailloux  transparents,  ses  coquillages  de  toute 
espèce,  ses  bois  et  ossements  pétrifiés,  ses  sources  miné- 
rales, etc.,  pourraient  nous  iixcr  quelque  temps;  mais  le  sol 
de  la  France  est  si  riche  sous  ce  rapport ,  qu'il  en  perd  pres- 
que de  son  intérêt  aux  yeux  de  l'observateur. 


^  DÉPARTEMENT  DE  LA  MOSELLE. 

Walsbronn  *.  —  Chêne  à  la  Vierge. 

De  Bitch,  on  se  rend  par  une  gorge  de  montagne  à  laquelle 
la  Roche-Percée  sert  d'entrée,  dans  un  vallon  bordé  de  hautes 
montagnes  boisées,  et  arrosé  par  une  grande  quantité  d'eaux 
vives  ;  on  y  trouve  le  village  de  Walsbronn ,  qui  doit  son  nom 

■ 

*  Rougemaitre,  Observations  et  recherches  sur  l'anc.  fontaine  de  pétrole  du 
comté  de  Bitch,  dans  le  FaUerius  Lnlharimjiœ  iU-  Buc'hoz. 
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à  une  fontaine  singulière  qui  y  coulait  jadis  au  milieu  des  fo- 
rêts; c'est  ce  que  signifie  le  mot  Wâlsbronn,  source  des  bois. 
Cette  fontaine,  qui  charriait  du •  napbte  ou  pétrole  blanc, 
comme  plusieurs  sources  de  Perse,  avait  beaucoup  de  célé- 
brité dans  le  moyen  âge ,  et  les  inscriptions  et  médailles  an- 
tiques, ainsi  que  les  restes  d'une  voie  romaine  trouvés  dans 
les  environs,  font  même  croire  que  les  Romains  en  connais- 
saient les  vertus.  Dans  le  xvie  siècle,  il  y  avait  à  la  fontaine 
un  bassin  et  des  bains  pour  les  malades,  qui  s'y  rendaient  en 
foule  ;  mais  la  suite  des  temps  lit  tomber  cet  établissement  en 
ruines,  et  un  médecin  qui,  au  milieu  du  dernier  siècle,  vint 
laire  des  recherches  sur  la  fontaine,  la  trouva  presque  cachée 
sous  les  décombres.  Il  parvint  pourtant  à  lui  Tendre. le  jour; 
mais  la  célébrité  de  Wâlsbronn  est  passée,  et  le  naphte  est 
devenu  rare.  Il  en  est  probablement  de  même  de  l'étang  bi- 
tumineux de  l'ancienne  abbaye  de  Stulzbronn ,  située  dans 
une  autre  vallée,  qui  possédait  en  outre  des  sources  d'eau  sul- 
fureuse. 

Le  médecin  qui  restaura  la  source  eut  envie  de  faire  une 
expérience  curieuse  ;  c'était  de  «mettre  le  feu  au  naphte  qui  y 
surnageait  ;  mais ,  voyant  qu'une  petite  quantité  de  ce  fluide 
qu'il  avait  mise  dans  un  vase,  s'enllammait  vivement  à  l'ap- 
proche d'une  lumière,  en  jetant  de  belles  flammes  bleues,  sui- 
vies d'un  tourbillon  de  fumée  blanche  et  noire,  il  y  renonça, 
dans  la  crainte  de  produire  un  incendie  qu'il  eût  été  peut-être 
très-diffitile  d'éteindre. 

En  été,  les  exhalaisons  du  naphte  étaient  si  fortes,  qu'elles 
suffoquaient  les  insectes  qui  voltigeaient  au-dessus  de  la 
source  :  aussi  y  avait-il  alors  moins  de  pétrole  qu'au  prin- 
temps. Les  pierres ,  au  fond  de  la  source,  étaient  imprégnées 
de  bitume.  Depuis  ce  temps,  on  a  examiné  de  nouveau  l'eau 
de  Wâlsbronn  par  les  procédés  chimiques ,  et  l'on  n'a  plus 
trouvé  qu'une  eau  alcaline  et  savonneuse ,  très-salutaire  dans 
diverses  maladies,  mois  dépourvue  de  naphte  :  ce  qui  fait  pré- 
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sumer  à  quelques  personnes  que  la  véritable  source  est  en- 
core encombrée ,  et  que  celle  que  Ton  voit  aujourd'hui  en  est 
une  autre. 

De  belles  vallées  méritent  dans  ce  département  l'attention 
des  voyageurs.  Telle  est  celle  dans  laquelle  s'élève  la  petite 
ville  de  Saint-Avold.  Les  eaux,  les  prés,  les  bois,  les  maisons 
de  campagne  y  récréent  agréablement  la  vue. 

Il  faut  remarquer  encore  une  grotte  qui  s'enfonce  dans  un 
coteau,  sur  le  bord  de  la  rivière  d'Orne,  et  qui  est  connue  sous 
le  nom  de  Tro  (Trou)  de  la  Fée.  Elle  communique,  à  ce  que 
l'on  croit,  avec  le  château  de  Montoy-la-Montagne ,  situé  sur 
la  hauteur.  L'entrée  de  ce  souterrain  est  basse,  la  voûte  s'ex- 
hausse  ensuite.  Je  n'ai  pas  ouï  dire  que  le  trou  de  la  Fée  ren- 
•  fermât  des  objets  curieux.  Mais  sur  la  rive  gauche  de  la  mémo 
rivière,  à  une  demi-lieue  au-dessous  deMoyeuvre,  le  moulin 
de  la  Roche  mérite  une  courte  visite.  Un  rocher  sur  le  coteau 
donne  naissance  à  une  source  qui  forme  d'abord  un  bassin  ; 
tombe  ensuite  en  cascade  d'une  hauteur  de  plus  de  30  mè- 
tres, puis  couJe  dans  un  lit  que  ses  dépôts  de  tuf  ont  resserré  ; 
elle  traverse  alors  un  petit  étang,  et  c'est  à  la  sortie  de  cet 
étang  que  l'industrie  s'en  est  emparée  pour  lui  faire  tourner 
le  moulin  dont  ce  site  porte  le  nom. 

Pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  rend  ce  déparlement  inté- 
ressant, je  signalerai  le  Grand-Bichet,  près  de  Mercy-le-Haul, 
arrondissement  de  Briey.  C'est  un  énorme  entonnoir  que  les 
eaux  ont  creusé  dans  les  marnes  à  l'époque  où  elles  couvraient 
encore  la  Lorraine. 

Ce  département  a,  comme  celui  des  Vosges,  des  prodiges 
de  végétation  :  c'est  d'abord  un  vieux  orme  qui ,  depuis  des 
siècles,  ombrage  un  terrain  voisin  de  l'église  dans*  le  village 
deBetlange.  A  la  base,  le  tronc  de  cet  arbre  a  plus  de  4  mètres  • 
de  diamètre  ;  sa  vétusté  s'annonce  assez  par  son  état  creux  : 
cependant  l'intérieur  n'en  est  pas  entièrement  vide,  il  y  reste 
des  couches  ligneuses  concentriques  qui  vont  de  bas  en  haut, 
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et  forment  des  espèces  de  cloisons  entre  lesquelles  on  peut 
passer. 

Plus  de  vénération  s'attache,  dans  l'esprit  des  gens  de  la 
campagne,  au  Chêne  à  la  Vierge,  près  de  la  Seille,  à  peu  de 
dislance  de  Nomeny  et  de  l'ancien  château  de  Mailly.  Cet  ar- 
bre antique,  de  8  mètres  de  tour,  portait  autrefois  une  statue 
de  la  Vierge  qui  était  sortie  miraculeusement  de  son  tronc , 
pour  apporter,  disait-on,  un  baume  propre  à  guérir  les  bles- 
sures dans  les  temps  de  guerres.  Un  ermite  habitait  dans  le 
voisinage,  et  Ton  y  avait  érigé  une  chapelle.  Le  Chêne  à  la 
Vierge  a  reçu  bien  des  serments  de  fidélité  conjugale,  bien  des 
promesses  de  bonne  conduite;  car  autrefois  on  s'y  rendait 
après  la  première  communion  et  après  la  célébration  du  ma- 
riage, pour  faire  des  prières  et  des  vœux  :  on  en  attendait  la  . 
guérison  des  malades.  Les  générations  qui  se  sont  succédé 
dans  le  pays  ont  un  peu  perdu  de  la  vieille  foi  dans  la  puis- 
sance du  Chêne  à  la-Vierge  ;  cependant  les  petites  "croix  sus- 
pendues à  ses  branches  font  voir  qu'il  reçoit  encore  des  hom- 
mages et  des  prières1. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  MEUSE. 

Falaises  de  Saint-Mi hiel 2 . 

Je  reprends  la  Meuse  à  la  sortie  du  département  des  Vosges, 
pour  suivre  rapidement  son  cours  à  travers  le  département 
qu'elle  arrose  d'une  extrémité  à  l'autre. 

Auprès  de  Saint-Mihiel ,  où  elle  reçoit  le  ruisseau  de  Mar- 
soupe,  cinq  à  sept  rochers  calcaires  élevés  de  plus  de  20  mè- 
*  très,  et  adossés  conlre  des  collines,  hérissent  un  des  bords 

•  Gazetle  ftt' Metz  ,  a  a  août  i«35. 

*  lléricarl  de  Thury  ,  Essai  potamogra/thiquc  sur  la  J/eiuc,  tom.  XI!  «lu  Jour- 
uni  tics  Mines, 
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de  la  Meuse  ;  on  les  désigne  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Flaises  (Falaises)  de  Saint- Mihiel  ;  et  Ton  aurait  pu  les  appeler 
les  Sept-Sœurs,  comme  les  sept  roches  groupées  dans  un  can- 
ton de  la  Norvège.  Placées  sur  une  ligne,  les  Flaises  sorft  sé- 
parées par  des  intervalles  irréguliers.  Leurs  formes  varient 
comme  leurs  distances  :  les  unes  ressemblent  à  des  cônes  en- 
tiers, d'autres  à  des  cônes  tronqués,  quelques  unes  paraissent 
avoir  des  chapiteaux  et  des  moulures.  Mais  ce  qu'elles  ont  de 
commun,  ce  sont  des  sillons  horizontaux  qui  s'étendent  le  long 
de  ces  rochers  du  côté  de  la  rivière,  et  qui  paraissent  avoir 
été  creusés  par  les  eaux  lorsqu'elles  s'élevaient  encore  à  cette 
hauteur.  J'ai  fait  remarquer  un  phénomène  semblable  à  l'ar- 
ticle du  Saut  du  Doubs.  Du  côté  du  levant  leur  pente  est  douce, 
et  elles  donnent  naissance  à  plusieurs  ruisseaux  qui  portent 
leurs  eaux  à  la  Moselle,  entre  Pont  -  à  -  Mousson  et  Thion- 
ville. 

Une  montagne  auprès  de  Saint-Miliiel ,  celle  de  Sainle- 
Marie,  est  remarquable  par  ses  curiosités  fossiles.  La  plupart 
des  coquillages  et  autres  pétrifications  disséminés  dans  di- 
verses contrées,  les  dendrites,  les  gryphiles,  les  bélemnites, 
les  crabes,  sabots,  oursins,  limaçons ,  moules,  tellines,  pei- 
gnes, buccins,  lépas,  cœurs-de-bœuf,  etc.,  y  sont  rassemblés 
dans  une  carrière,  comme  dans  un  cabinet  d'histoire  naturelle. 
On  peut  y  voir  des  pierres  de  toutes  sortes  de  formes,  les  unes 
imitant  le  corail  ou  les  racines  rouges,  les  autres  des  grappes, 
des  dragées,  des  étoiles;  les  unes  brillantes,  les  autres  bi- 
garrées. 

Jusqu'à  Saint-Milriel ,  la  Meuse  n'a  servi  qu'à  l'agriculture  et 
à  l'industrie.  Mais  dans  la  suite  de  son  cours  à  travers  les  dé- 
partements français,  l'art  militaire  s'en  est  emparé,  et  ses 
eaux  ne  baignent,  pour  ainsi  dire,  que  des  places  fortes.  C'est 
d'abord  celle  de  Verdun,  aux  environs  de  laquelle  on  exploite 
le  marbre  des  Argonnes,  couleur  gris-dc-fer;  puis  celle  de 
Stenay.  Passant  ensuite  dans  le  département  des  Ardcnnes, 
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elle  contribue  successivement  à  fortifier  Sedan ,  Mézières , 
Charleville  et  Givet.  Auprès  de  la  dernière  de  ces  .places,  elle 
roule  ses  eaux  sur  des  schistes  à  ardoises  entremêlés  de 
quartz,  auxquels  succèdent,  à  l'entrée  de  la  Belgique,  des 
marbres  blancs  et  noirs.  Des  roches  hautes  et  escarpées,  ap- 
pelées les  Dames  de  Meuse,  resserrent  son  Ut  sur  un  espace 
d'un  quart  de  lieue ,  et  se  penchent  en  quelques  endroits  sur 
le  courant  comme  pour  le  couvrir.  Plus  loin  l'espace  s'élargit, 
et  la  Meuse  coule  avec  plus  de  liberté. 
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CHAPITRE  XVI. 

CHAMPAGNE. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  HALTE-MARNE. 

Bords  de  la  Marne. —  Vallée  de  VAujon. 

Toute  l'Europe  vante  les  deux  provinces  que  nous  allons 
parcourir,  et  jouit  de  leurs  productions  savoureuses.  Je  n'exa- 
minerai point  s'il  faut  préférer,  les  vignobles  de  la  Champagne 
ou  ceux  de  la  Bourgogne.  Des  médecins  et  des  poètes  se  sont 
occupés  de  cette  discussion;  et,  pendant  qu'ils  disputaient  en 
vers  et  en  prose,  les  gens  du  monde  décidaient  la  question  en 
mêlant  sur  leurs  tables  les  vins  des  deux  crûs.  Il  nous  im- 
porte aussi  peu  de  savoir  si  les  vignobles  de  la  Champagne 
sont  une  cause  ou  un  remède  de  la  goutte;  seulement  nous 
éviterons  les  excès  qui  sont  toujours  dangereux ,  et ,  au  lieu 
d'accuser  la  Champagne  d'un  des  plus  cruels  de  nos  maux  , 
nous  la  remercierons  de  la  gaieté  qu'elle  sème  dans  nos  repas, 
et  nous  ne  parcourrons  ses  divers  cantons  qu'avec  des  senti- 
ments de  reconnaissance. 

Mais  le  nom  de  la  Champagne  nous  avertit  qu'il  ne  faut  pas 
nous  attendre  à  des  scènes  bien  pittoresques.  C'est  une  cam- 
pagne ouverte,  entrecoupée  de  coteaux  peu  élevés.  La  nature 
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y  est  généralement  riante,  mais  quelquefois  monotone.  Presque 
tous  les  sites  agréables  de  la  Champagne  sont  rassemblés  sur 
1rs  bords  de  la  Marne:  aussi,  les  routes  qui  longent  cette  ri- 
vière offrent-elles  partout  de  jolis  paysages.  Entre  Langres  et 
Chaumont,  la  Marne,  alors  faible  ruisseau,  traverse  un  val- 
lon irrégulier  dont  le  fond  se  couvre  de  belles  prairies.  Des 
collines  d'une  pente  douce  imitent  de  loin  les  sinuosités  de  ce 
ruisseau.  A  Chaumont,  le  paysage"  change  tout-à-coup;  des  ro- 
ches rougcàtres  s'élèvent  auprès  de  la  Marne  devenue  rivière. 
Dans  les  environs,  les  paysans  trouvent  presqu'à  fleur  de  terre, 
des  pierres  plates  dont  ils  couvrent  leurs  maisons.  Le  chanvre 
et  le  blé  sarrasin  remplissent  les  champs.  Les  roches  font  en- 
suite place  aux  coteaux. 

On  peut  faire  une  excursion  à  la  gauche  de  la  Marne,  dans 
la  jolie  vallée  de  l'Aube.  Le  vert  des  prés  mêlé  au  vert-gris  des 
saules  et  au  vert  tendre  des  vignes  qui  couvrent  les  coteaux  ; 
l'Aube  qui  serpente  à  travers  les  pâturages,  et  les  maisons 
couvertes  de  toits  rouges  qui  sont  dispersées  dans  la  vallée , 
forment  un  tableau  charmant.  La  petite  ville  de  Bar,  située 
au  fond  de  la  vallée ,  contre  des  montagnes  sur  lesquelles  a 
campé  César,  ajoute  à  l'intérêt  du  paysage. 

Ce  ne  sont  que  des  sites  agréables  qu'il  faut  chercher  dans 
la  vallée  sinueuse  que  traverse  une  rivière  qui  va  grossir 
l'Aube.  Deux  chaînes  de  collines,  couvertes  de  bois  et  de  mois- 
sons, enferment  le  cours  de  l'Aujon  ;  elles  sont  formées  de  ro- 
ches pleines  de  coquillages ,  surtout  de  bivalves  d'une  petite 
espèce.  Quelquefois  on  aperçoit  une  chapelle  ombragée  de 
tilleuls  <sé:ulaires.  Dans  un  des  détours  de  la  rivière ,  on 
voit  sortir  de  dessous  les  roches  une  source  limpide  ,  assez 
abondante  pour  former  un  petit  lac  et  mettre  en  mouvement 
le  moulin  du  hameau  de  Montereau ,  bâti  à  l'extrémité  de  ce 
petit  bassin ,  dont  les  bords  en  amphithéâtre  sont  couverts  de 
végétation. 

Cette  contrée  produit  des  truffes  qu'on  fait  chercher  par  les 
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chiens  dans  les  plaines  et  sur  les  coteaux.  Elles  n'ont  pas  le  par- 
fum des  truffes  de  Périgord,  et  ce  n'est  pas  toujours,  comme 
dans  ce  pays ,  auprès  des  chênes  qu'on  les  trouve.  En  Cham- 
pagne, la  truffe  croît  plus  librement,  souvent  elle  est  loin  des 
bois;  mais  peut-être  le  sol  était-il  boisé  jadis  dans  les  endroits 
où  ce  végétal  vient  maintenant;  peut-être  la  terre  est-elle  en- 
core imprégnée  des  émanations  des  racines ,  qui  paraissent 
exercer  une  si  grande  influence  sur  l'existence  de  la  truffe. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  «TaRNE. 

Saint-Martin-d'A  blois. 

Il  semble  d'abord  que  le  département  de  la  Marne  n'offre 
rien  à  la  curiosité  :  des  campagnes  d'une  teinte  blanchâtre,  où 
l'on  trouve  à  peine  un  ombrage  contre  l'ardeur  du  soleil,  s'é- 
tendent à  perte  de  vue;  mais  cette  terre  crayeuse,  d'un  aspect 
si  monotone,  est  extrêmement  favorable  pour  les  vignobles, 
et  forme  en  même  temps  une  sorte  de  cabinet  d'histoire  na- 
turelle. La  Champagne  est  peut-être,  de  toutes  les  parties  de 
la  France,  la  plus  abondante  en  productions  marines  de  divers 
genres.  Les  environs  de  Reims  et  de  Courtagnon,  entre  autres, 
fournissent  une  innombrable  quantité  de  coquillages  fossiles. 
Dans  un  seul  coteau,  à  Courtagnon,  on  en  a  découvert  plus  de 
soixante  espèces;  quelques  uns  ont  conservé  leur  poli,  mais 
ils  ne  sont  point  pétrifiés. 

Bientôt  on  découvre,  aux  environs  d'Épernay,  les  vignobles 
renommés  d'Aï,  Hautvilliers ,  Cumièrc  et  beaucoup  d'autres. 
Des  caves  creusées  dans  la  craie  y  conservent  et  y  améliorent 
même  les  vins.  Ainsi,  la  nature  faisait  un  grand  présent  à  la 
Champagne  en  la  couvrant  de  craie.  Cette  province  n'offre,  il 
est  vrai ,  que  Timnge  de  l'aridité  dans  les  campagnes;  niais,  le 
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long  de  la  Marne,  les  magnifiques  vignobles  qui  tapissent  tous 
les  coteaux  font  oublier  cette  perspective  monotone. 

Il  y  a  dans  cette  contrée  un  site  qui  mérite  d'être  signalé 
aux  voyageurs;  c'est  celui  de  Saint-Martin-d'Ablois,  situé  entre 
les  rochers  et  les  forêts.  Le  caractère  de  ce  village  est  tout  diffé- 
rent de  celui  qu'offre  le  reste  de  la  Champagne  :  les  vers  gravés 
sur  les  hêtres  prouvent  les  sentiments  que  les  voyageurs  ont 
éprouvés  à  la  vue  des  fontaines  du  Sourdon.  La  belle  source 
de  Cabry,  qui  coule  vers  Épernay,  sort  d'un  de  ces  rochers 
qui  font  la  richesse  du  village;  car  la  plupart  des  habitants 
sont  occupés  à  exploiter  et  à  tailler  des  pierres  meulières. 
Peu  de  ruisseaux  rendent  autant  de  services  que  celui  de  Ca- 
bry ;  on  compte  jusqu'à  vingt-quatre  moulins  qu'il  fait  aller 
dans  un  cours  de  quelques  lieues.  L'active  industrie  que  l'on 
voit  sur  ses  bords  n'est  pas  un  des  moindres  agréments  de  ce 
site. 

Les  côtes  d'Épemay  et  le  Mont-Félix  bordent  la  montagne 
de  Saint-Martin ,  et  à  peu  de  distance  de  là  s'élève  le  mont  de 
Cuil ,  plus  haut ,  mais  moins  cultivé  que  les  autres.  Le  Mont- 
Félix  a  une  teinte  rougeàtre ,  provenant  de  l'ocre  qui  remplit 
sa  terre  végétale  ;  dans  l'intérieur,  on  trouve  des  grès  rou- 
geâtres  et  rubanés.  La  montagne  de  Cuil  s'est  beaucoup  dé- 
gradée ;  à  l'endroit  appelé  les  Roualles  de  Cuil,  son  aspect 
est  très-sauvage  :  des  blocs  de  rochers,  rouges,  bruns  et 
noirs  ,  y  sont  entassés  les  uns  sur  les  autres  ;  quelques  uns, 
faiblement  suspendus,  menacent  de  tomber.  Ils  renferment 
des  coquillages,  des  cristaux  et  des  géodes. 
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Corps  marins  fossiles.  —  Fer  en  grains.  —  Fosse  aux  Mortiers. 

—  Abîmes  absorbants. 

Jadis  le  mot  d'Ardennes  rappelait  à  l'esprit  une  forêt  som- 
bre ,  déserte ,  immense.  L'imagination  du  peuple  la  supposait 
infestée  d'animaux  monstrueux  et  fantastiques.  Aussi  les  ro- 
manciers du  moyen  âge  peignaient-ils  les  Ardennes  comme  le 
repaire  des  plus  grands  animaux,  et  comme  un  endroit  mysté- 
rieux presque  inaccessible  K 

On  ne  trouve  rien  de  cela  dans  le  département  qui  lire  son 
nom  de  cette  forêt  antique ,  jadis  si  vaste  et  si  épaisse.  Il  n'en 
reste  plus  que  de  faibles  parties;  et,  dans  ces  restes,  on  ne  voit 
errer  que  le  gibier  des  autres  forêts.  Le  département  peut  néan- 
moins offrir  quelques  autres  objets  intéressants. 

L'abondance  des  fossiles  y  est  remarquable  :  des  rocbes 
sont  composées  entièrement  de  petits  coquillages;  dans  quel- 
ques endroits ,  ces  coquilles,  liées  par  un  ciment,  forment  des 
pierres  très-dures;  ailleurs,  elles  sont  unies  simplement  par 
le  sable,  et  faciles  à  séparer.  Dans  la  vallée  de  l'Aisne,  près  de 
Grandpré  et  de  Vouziers ,  on  a  tiré  de  la  terre  des  polypiers  et 
des  éponges  fossiles,  entremêlés  de  coquillages  plus  ou  moins 
gros.  Les  routes  sont  ferrées  avec  des  pierres  remplies  de  ces 
fossiles. 

Un  gros  sable  provenant  de  cette  mer,  qu'on  trouve  en 
amas  considérable  dans  le  sud-est  du  département,  est  rempli 

1  Mais  à  cet  jor  dont  je  voscant 
]  par  a  voit  de  foresl  tant, 
Que  cil  qui  erroient  par  mer 
N'i  ossoient  pas  ariver, 
Por  elerans  ne  por  lions, 
Ne  por  (juivres  ne  por  dragons 
Ne  por  autres  mervelles  grans 
Dont  la  forés  est  formians.  >* 
rartonopeus  de  Blois  ,  Paris,  i$3j ,  tom.  I ,  p  1 3. 
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de  grains  de  fer,  qu'il  suffit  d'en  retirer  par  le  lavage  pour 
avoir  un  bon  minerai. 

Sur  une  montagne  de  la  commune  de  Signy,  à  quatre  lieues 
de  Mézières,  on  voit  un  lac  qui  ne  reçoit  aucune  rivière,  au- 
cun  ruisseau,  ne  s'épanche  ni  ne  déborde  jamais,  et  conserve 
toujours  la  même  hauteur.  Sa  profondeur  est  inconnue  ;  une 
sonde  de  soixante  brasses,  dit-on,  n'en  a  pas  atteint  le  fond. 
11  paraît  que  l'intérieur  de  ce  lac  va  en  diminuant;  ce  qui  a 
fait  conjecturer,  un  peu  légèrement ,  qu'il  est  le  cratère  de 
quelque  volcan  éteint  depuis  plusieurs  siècles.  La  terre  argi- 
leuse de  ses  bords  toujours  mouillés  le  rend  presque  inacces- 
sible ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Fosse  aux  Mortiers. 

Dans  la  vallée  du  Chône-le -Populeux ,  il  existe  quelques 
abîmes  ou  crevasses  de  la  terre,  utiles  pour  l'absorption  des 
eaux,  qui ,  sans  cela,  resteraient  peut-être  stagnantes ,  et  pro- 
duiraient des  marécages.  Ces  eaux  ressortent  probablement 
ailleurs  comme  sources. 
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CHAPITRE  XVII. 

BRESSE,  BOURGOGNE. 


DÉPARTEMENT  DE  L'AIN. 

Lacs  de  Xantua  et  de  Sillan*. 

Embarquons-nous  à  Lyon  dans  un  des  bateaux  à  vapeur  qui 
remontent  la  Saône ,  et  mettons  pied  à  terre  à  Trévoux  pour 
faire  une  excursion  dans  le  déparlement  de  l'Ain. 

Nous  avons  déjà  derrière  nous  les  édifices  magnifiques  de 
Lyon  ;  mais  les  maisons  de  campagne  continuent  sur  les  bords 
de  la  Saône,  et  ornent  d'une  manière  pittoresque  les  coteaux 
plantés  de  vignes  ou  d'arbres  fruitiers.  Sur  la  gauche  on  dis- 
tingue le  Mont-Cindre,  un  des  mamelons  du  Mont-Dor,  devant 
lequel  nous,  passerons  bientôt.  La  cime  nue  et  pelée  de  .cette 
montagne,  que  quelques  naturalistes  regardent  sans  motif 
comme  un  ancien  volcan,  contraste  avec  les  coteaux  fertiles 
silués  à  son  pied.  Un  ermitage,  construit  sur  le  plateau  du 
Mont-Cindre,  offre  un  point  de  vue  magnifique.  L'œil  y  suit 
le  cours  du  Rhône  et  de  la  Saône,  et  les  coteaux  qui  bordent 

•  Forlis,  Voyage pittoresque  et  historique  à  Lyon  ,  aux  enoiront  ,  et  sur  la  rive 
(Je  la  Saône  et  du  Rhône.  Paris  ,  iSsiis ,  a  vol.  in-8,  et  un  atlas. 
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ces  fleuves  ;  il  se  repose  sur  la  grande  ville  bâtie  à  leur  con- 
fluent. En  continuant  notre  navigation ,  nous  pouvons  passer 
devant  les  îles  Roye,  pour  nous  promener  quelques  moments 
au  milieu  des  charmants  bocages  qui  les  couvrent.  Dans  la 
belle  saison  elles  deviennent  le  séjour  du  plaisir,  et  attirent 
beaucoup  de  Lyonnais. 

Le  village  de  Fontaine,  sur  le  bord  de  la  rivière,  mérite  aussi 
une  visite.  On  croit  entrer  en  Suisse;  de  tous  côtés  on  voit  des 
maisons  disséminées  sur  les  collines  ou  dans  les  vallées,  des 
hameaux  et  des  prés  entrecoupés  de  nombreux  ruisseaux,  qui 
justi lient  le  nom  donné  à  ce  village.  On  assure  qu'on  y  célèbre 
encore  au  mois  d'octobre ,  comme  chez  les  Romains ,  les  Fon- 
tenales,  ou  fêtes  des  fontaines. 

Nous  ne  sommes  pas  loin  de  la  belle  vallée  de  Rochecar- 
don ,  où  Rousseau  demeura  quelque  temps.  On  y  visite  sur- 
tout la  fontaine  de  Roset,  qui  a  sa  source  dans  un  bois  où 
Ton  arrive  par  un  sentier  taillé  dans  le  roc  :  le  château  de  Ro- 
set touche  à  ce  bois.  Dans  les  environs  on  aperçoit  de  jolies 
maisons,  telles  que  la  Fréta,  où  Poivre  avait  formé  des  jardins 
magnifiques,  et  le  château  de  Saint-Romain,  adossé  contre 
une  montagne.  Une  vieille  tour,  appelée  la  Tour  de  la  Belle 
Allemande,  parce  qu'une  Allemande  y  mourut,  dit-on,  vie- 
il me  de  la  jalousie  de  son  mari,  ajoute  à  l'intérêt  qu'inspire 
ce  beau  site. 

Les  sapines  ou  barques  chargées  de  pierres  à  bâtir  qui  des- 
cendent la  Saône,  appellent  notre  attention  sur  les  carrières 
du  Mont-Dor,  si  riches  en  minéraux;  nous  n'avons  pas  besoin 
d'aller  loin  pour  les  voir  :  entre  les  villages  de  Couzon  et  de 
Roche-Taillée,  les  roches  s'avancent  jusqu'aux  bords  de  la 
rivière.  Leur  teinte  rougeàtre,  leurs  masses  stériles,  entre- 
mêlées de  jardins  en  terrasse,  de  maisons  et  de  bois,  forment 
un  charmant  coup  d'oeil  le  long  de  la  Saône.  Autrefois  ces 
roches  étaient  tapissées  de  vignes,  a  Couzon,  dit  Rubys,  vieil 
historien  de  Lyon,  souloit,  du  temps  de  nos  pères,  produire 
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du  via  si  friand,  que  chacun  desiroit  y  avoir  des  vignes,  et 
disoit-on  en  commun  proverbe  qu'il  n'étoit  pas  bourgeois  de 
Lyon  qu'il  n'avoit  des  vignes  à  Gouzon  ;  mais  à  présent  il  a 
1 eaucoup  rabattu  de  sa  réputation.  »  Et  depuis  le  temps  de 
Ilubys,  les  vignes  du  Mont-Dor  ont  encore  perdu  dans  l'estime 
des  gourmets. 

Les  carrières  de  cette  contrée  offrent  mille  curiosités  d'his- 
toire naturelle.  On  a  vu  dans  celle  de  Couzon  une  foule  de  pe- 
tites colonnes  formées  par  des  eaux  pétrifiantes.  Des  géodes, 
des  pierres  d'aigle,  des  priapolites,  des  pierres  métalliques, 
figurées  et  herborisées,  toutes  sortes  de  coquillages  pétrifiés, 
surtout  de  très-grosses  ammonites,  s'offrent  dans  les  rochers 
du  Mont-Dor  comme  dans  un  vaste  cabinet.  Si  l'on  éprouve 
le  besoin  de  réconforter  son  ame  par  la  prière  ou  la  médi- 
tation solitaire,  on  peut  prendre  le  chemin  du  désert,  et  se 
rendre  à  l'ermitage  du  Mont-Dor,  où ,  chaque  année,  les  com- 
munes d'alentour  viennent  faire  des  actes  de  dévotion ,.  Quelque 
culte  que  l'on  pratique,  le  site  de  cet  ermitage  inspirera  tou- 
jours des  sentiments  de  piété,  mais  de  cette  piété  qui  pénètre 
dans  une  ame  sensible  à  la  vue  de  la  belle  nature.  Des  fo- 
rêts infestées  de  bêtes  fauves  ombrageaient  autrefois  le  Mont- 
Dor  ;  il  n'en  est  plus  de  même  aujourd'hui  :  toute  la  montagne 
est  bien  cultivée;  des  familles  de  laboureurs  y  vivent  dans 
une  heureuse  médiocrité;  des  milliers  de  chèvres  à  cornes, 
d'une  belle  race,  y  donnent  un  lait  délicieux  qu'on  emploie  à 
faire  les  excellents  fromages  du  Mont-Dor;  c'est  là  le  meil- 
leur produit  de  la  montagne. 

Roche-Taillée  a  reçu  son  nom  d'un  rocher  qui,  auprès  de 
ce  village,  a  été  coupé  pour  continuer  la  grande  route  lyon- 
naise :  on  attribue  ce  bel  ouvrage  à  Agrippa.  Plus  loin  on  aper- 
çoit les  restes  du  beau  parc  de  Neuville,  et  les  ruines  d'un 
vieux  château  qui  fut  détruit  par  les  Sarrasins. 

1  Arquillière,  Chemin  du  désert ,  ou  Itinéraire  et  description  de  l'ermitage  du 
Mont-Dor.  Lyon,  iâi8. 
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Mais  nous  commençons  à  longer  le  département  de  l'Ain. 
Débarquons  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône,  et  dirigeons-nous 
par  la  belle  vallée  de  Parcieux  sur  Trévoux.  Nous  ne  nous  ar- 
rêterons qu'un  instant  sur  la  terrasse  de  cette  vallée,  où  Ton 
jouit  d'une  vue  magnifique,  pour  continuer  notre  route  entre 
les  maisons  de  campagne  jusqu'à  Thoissey.  Après  ce  village, 
les  sites  perdent  de  leur  agrément,  l'air  devient  moins  sain  , 
les  étangs  prennent  la  place  des  campagnes  cultivées,  et  bien- 
tôt on  se  trouve  dans  une  contrée  marécageuse,  où  le  poisson 
est  une  grande  ressource  pour  le  paysan.  On  ne  peut  se  dé- 
tendre d'admirer  l'industrie  qui  sait  tirer  un  parti  si  avanta- 
geux d'un  sol  naturellement  stérile ,  en  le  convertissant,  pour 
deux  ou  trois  années,  en  étangs.  L'aspect  du  pays  change 
sans  cesse  :  on  pèche  cette  année  dans  le  champ  qu'on  la- 
bourait l'an  dernier,  et  ailleurs  on  moissonne  là  où  l'on  ne 
voyait,  il  y  a  quelque  temps,  que  joncs  et  roseaux.  Mais  un 
sentiment  pénible  vient  se  mêler  à  l'admiration  :  c'est  aux  dé- 
pens de  la  santé  que  s'exerce  cette  industrie.  Pour  fertiliser 
le  sol,  il  a  fallu  consentir  à  ne  respirer  qu'un  air  épais  et  mal- 
sain, qui,  dans  plusieurs  cantons,  altère  la  constitution  des 
habitants,  leur  donne  un  teint  blême  et  des  fièvres.  Cependant , 
tel  est  le  caractère  de  ces  paysans,  qu'ils  aiment  mieux  con- 
server leurs  étangs  que  de  contribuer  à  assainir  l'air  qu'ils 
respirent.  C'est  surtout  à  Villars  et  à  Marcieux  que  les  effets 
de  cette  indifférence  pour  le  bien  le  plus  précieux,  la  santé, 
sont  frappants  et  horribles.  «C'est  un  tombeau,  dit  un  mé- 
decin de  la  contrée ,  sur  les  bords  duquel  l'habitant  traîne 
douloureusement  sa  courte  existence.  La  santé  est  pour  lui  un 
bien  inconnu  :  il  s'endort  dans  les  souffrances;  son  réveil  est 
pour  la  douleur.  Découragé  par  l'inutilité  des  efforts  qu'il  fait 
pour  arrêter  ces  maux,  il  acquiert  des  idées  de  fatalisme,  et 
alors  il  devient  méchant,-  ou,  ce  qui  est  plus  ordinaire,  il 
tombe  dans  un  accablement  funeste.  »  Comme  un  des  remèdes 
propres  à  tirer  les  habitants  de  celte  contrée  de  leur  triste 
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langueur,  le  même  médecin  leur  conseille  la  danse l.  Puissent- 
ils  trouver  dans  ce  doux  remède  le  soulagement,  dans  la  pré- 
voyance du  gouvernement  et  dans  la  sympathie  de  leurs  con- 
citoyens la  fin  de  leur  misère  ! 

Les  scènes  de  la  nature  adouciront  les  sensations  pénibles 
que  cause  cet  affligeant  tableau.  Le  Revermont,  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  s'étend  depuis  la  rivière  d'Ain,  le  long  du  déparle- 
ment du  Jura,  offre  assez  d'aliment  à  la  curiosité  des  voyageurs. 
C'est  d'abord  la  source  de  Cervcissiat,  qui  prend  naissance  dans 
une  grotte  profonde,  puis  la  jolie  vallée  de  Suran,  traversée 
par  la  rivière  de  ce  nom.  Dans  les  montagnes  qui  la  bordent, 
on  voit  plusieurs  grottes  ornées  de  stalactites.  Le  torrent  de 
Suran  coule  sur  un  lit  de  roches  gercées  en  plusieurs  endroits. 
Durant  les  chaleurs  de  l'été,  le  Suran  s'échappe  par  ces  fentes 
et  laisse  les  habitants  dans  la  disette  d'eau  ;  mais  dans  les  gran- 
des pluies,  il  revient  avec  une  telle  abondance,  qu'il  inonde  les 
campagnes,  et  qu'on  déplore  autant  son  retour  qu'on  avait  re- 
gretté son  départ. 

Un  phénomène  d'une  aulre  nature  s'observe  dans  la  val- 
lée de  Drom,  située  à  l'ouest  de  celle  de  Suran.  Cette  vallée  n'a 
point  de  source,  et  le  sol,  qui  repose  sur  une  masse  de  roche 
calcaire,  est  assez  bien  cultivé;  malgré  sa  sécheresse  appa- 
rente, ce  sol  perfide  se  change  quelquefois  subitement  en  lac  : 
de  toutes  parts  s'élancent  des  jets  d'eau  ;  un  puits  disposé  en 
entonnoir,  et  voisin  du  village  de  Drom,  déborde  et  inonde  la 
vallée.  La  retraite  de  l'eau  est  aussi  prompte  que  son  arrivée  ; 
tout  le  sol  ressemble  alors  à  un  vaste  crible:  il  parait  être* 
suspendu  sur  de  grandes  cavilés  où  l'eau  se  rend  de  tous 
côtés.  La  rivière  ou  le  torrent  de  Suran ,  dont  le  lit  est  percé 
de  nombreux  abimes,  comme  je  l'ai  dit,  en  fournit  probable- 
ment le  plus. 

On  assure  qu'on  a  pénétré  dans  le  puits  auprès  du  village, 
et  qu'à  la  lueur  des  flambeaux  on  a  aperçu  un  grand  souter- 

'  La  Bresse,  sa  culture  et  ses  étangs-  Bouif*,  1812  et  aun.  suiv.,  loin.  U.  - 
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rain.  Auprès  du  village  de  Certifies,  à  l'extrémité  du  Rever- 
mont, un  autre  lac  souterrain  monte  et  déborde  par  inter- 
valles. Les  paysans  regardent  son  arrivée  comme  d'un  mauvais 
augure  pour  la  récolte.  En  I8H ,  son  débordement  répandit 
dans  la  plaine  une  quantité  de  poissons.  On  dit  que  ces  ani- 
maux étaient,  en  grande  partie,  mal  conformés  et  couverts 
de  contusions:  c'est  un  fait  qu'on  prétend  avoir  observé  plu- 
sieurs fois  sur  les  poissons  des  eaux  souterraines.  Il  faudra 
qu'un  naturaliste  se  donne  la  peine  de  le  vérifier,  et  qu'il  en 
cherche  la  cause  s'il  le  trouve  fondé. 

Ne  quittons  pas  la  vallée  de  Drom  sans  jeter  un  coup  d'œil 
sur  les  rochers  qui  l'entourent.  Ils  renferment  des  minéraux 
brillants,  entre  autres  des  cristaux  de  diverses  couleurs,  des 
géodes,  des  pyriles  de  fer  et  de  cuivre.  Dans  plusieurs  rochers 
uu  Revermont,  on  trouve  des  pétrifications  animales  et  végé- 
tales, surtout  des  coquillages  de  diverses  espèces.  Les  bancs 
de  roche  dont  se  compose  le  Revermont  varient  à  l'infini  de 
couleur,  de  qualité  et  d'éclat.  Le  bourg  de  Ceseriat,  dans  une 
contrée  agréable,  possède  des  sources  minérales  qui  n'ont  pas 
encore  la  réputation  qu'elles  méritent. 

La  montagne  de  Né  vignes ,  située  au  -  dessus  du  village 
de  Cuissiat,  laisse,  dit-on,  ainsi  qu'un  volcan,  échapper  quel- 
quefois deia  fumée  de  son  sommet.  Ne  rejetons  ni  n'affirmons 
l'authenticité  de  ce  phénomène  :  il  faudrait  séjourner  quelque 
temps  sur  les  lieux  pour  savoir  au  juste  à  quoi  s'en  tenir  à 
son  égard. 

Un  fait  mieux  constaté ,  et  plus  singulier  en  apparence , 
c'est  l'incendie  qui  s'est  déclaré  quelquefois,  surtout  pendant 
les  chaleurs  de  l'été  de  1833,  dans  les  étangs  de  l'arrondisse- 
ment de  Trévoux.  Composé  de  détritus  de  végétaux,  et  des- 
séché par  le  soleil,  Is  soldes  marais  des  Echets,  près  deMio* 
nay,  avait  pris  feu ,  j'ignore  comment  :  il  brûla  pendant  quel* 
ques  semaines.  Le  jour,  on  n'apercevait  que  de  la  fumée,  mais 
quand  le  vent  venait  souffler  sur  cette  terre  en  combustion , 
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elle  présentait,  dit-on,  Paspect  d'un  immense  brasier.  Les  an- 
ciens étangs  devenaient  pqu  à,  peu  la  proie  des  flammes. 

En  prenant  une  route  peu  fréquentée  dans  les  montagnes , 
on  arrive  au  lac  de  Nantua,  un  des  plus  beaux  de  la  France, 
par  les  sites  agréables  qu'il  présente.  Qu'on  se  figure  une  so- 
litude enfermée  entre  d'énormes  rochers,  les  uns  couverts 
de  sapins  et  de  bruyères,  les  autres  arides  et  souvent  dé- 
chirés, mais  une  solitude  embellie  par  une  nappe  d'eau  tou- 
jours limpide  et  tranquille  K  Des  routes  ombragées  d'arbres 
longent  ses  rives,  et  un  petit  village  que  baignent  ses  eaux  en 
éloigne  l'idée  d'un  désert.  La  chute  d'une  cascade ,  à  l'extré- 
mité septentrionale  du  lac ,  retentit  sourdement  dans  toute  la 
vallée.  Cette  cascade  ne  s'élance  pas  du  haut  des  montagnes; 
mais  l'eau  liltre  à  travers  les  rochers  vers  la  moitié  de  leur 
hauteur,  et  forme,  en  tombant  dans  la  vallée,  un  ruisseau  qui 
se  rend  au  lac.  On  présume  que  cette  eau  vient ,  par  des  ca- 
naux souterrains,  d'un  autre  lac  situé  à  166  mètres  au-des- 
sus du  premier;  c'est  le  lac  de  Sillan. 

On  y  arrive  par  une  gorge  longue  et  tortueuse,  dont  le  sol 
présente  une  chaussée  naturelle.  La  route  ne  s'élargit  guère 
qu'à  l'endroit  où  elle  commence  à  longer  le  lac  :  au  lieu  d'être , 
comme  plus  loin ,  bordée  par  deux  murs  de  roche ,  elle  l'est 
alors  par  un  rocher  et  par  l'eau;  car  le  lac,  qui  a  2  kilomètres 
de  long  sur  environ  50  mètres  de  large,  occupe  à  peu  près  toule 
la  vallée,  ou  plutôt  la  gorge  dans  laquelle  it  est  renfermé.  Les 
rochers  qui  rencaissent  n'ont  rien  d'agréable  ;  la  végétation 
s'y  réduit  à  du  buis  et  des  sapins.  Un  triste  marécage  succède 
au  lac  et  au  hameau.de  Sillan;  on  n'y  voit  que  des  joncs,  et 
les  montagnes  toujours  resserrées  des  environs  semblent  frap- 
pées de  stérilité.  Vers  Chàtillon  seulement,  la  nature  devient 
plus  riante.,  et  la  vue  s'étend  sur  une  campagne  bien  culti- 
vée. Les  environs  de  Sillan  sont  couverts  d'énormes  blocs 

'  Nodier,  Taylor  et  de  Cailleux ,  Voyage  pittoresque ,  etc.;  Franche- Comté , 
pl.  4°« 
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de  pierre  el  de  quartiers  de  roche  qui  annoncent  de  grandes 
destructions. 

Un  savant  géologue  explique  d'une  manière  ingénieuse  l'o- 
rigine du  lac  et  de  la  chaussée  qui  y  conduit  :  il  suppose  que 
les  eaux  du  Jura  tirent  d'abord  une  fente  et  une  issue  dans  les 
montagnes  de  la  vallée  actuelle  du  Rhône;  les  couches  de 
terre  cédèrent  à  leur  impétuosité.  Le  torrent ,  qui  jusqu'alors 
avait  coulé  sous  terre ,  se  lit  jour,  et  se  jeta  dans  une  large 
vallée  ;  mais  il  trouva  de  grands  obstacles  dans  les  rochers  de 
Sillan  :  il  s'y  creusa  d'abord  un  canal  souterrain,  dont  la 
voûte  énorme  finit  par  s'écrouler,  et  par  joncher  de  ses  débris  le 
terrain  et  le  lit  des  eaux.  Dès  lors  elles  se  frayèrent  une  autre 
issue  ;  mais  il  en  reste  une  partie  qui  a  donné  naissance  au  lac 
et  au  marécage.  La  gorge  de  Sillan  serait  donc,  d'après  celte 
supposition ,  un  grand  canal  dont  la  voûte  est  tombée. 

On  voit  une  chaussée  semblable  auprès  d'Orgelet;  elle  pa- 
raît également  provenir  de  l'écroulement  d'une  arcade  natu- 
relle, au-dessous  de  laquelle  les  eaux  de  la  vallée  d'Orgelet  se 
jetaient  dans  celles  de  TAin.  11  ne  reste  que  les  deux  bords  du 
canal  coupés  à  pic  ;  ils  ont  100  mètres  de  haut. 

Perte  du  Rhône K 

Transportons-nous  maintenant  à  l'endroit  où  le  Rhône,  sorti 
du  lac  de  Genève,  pénètre  par  le  défilé  de  l'Écluse  en  France. 
Dans  les  temps  anciens ,  la  barrière  de  rochers  a  dû  être  ici 
rompue  par  la  violence  des  eaux,  pour  fournir  un  passage  au 
fleuve.  Le  défilé  est  encore  très-étroit  ;  de  loin  on  remarque  à 

1  Mémoires  de  Gttettard,  parmi  les  Mémoires  de  VAcad.  des  scienc,  année 
1^58. —  Saussure,  Voyages  dans  les  Alpes ,  n«  4°1~4,4»  —  Boissel ,  Voyage 
pittoresque  et  navigation  exécutée  sur  une  partie  du  Rhône. . .  Paris  ,  1795  ,  avec 
iS  pl.  in-4.  —  Albanis  Beaumon t,  Description  des  Alpes  grecques  et  cottiennes. 
Paris,  1806,  in-4,  ,a  partie,  tom.  II.  —  Annales  des  voyages,  tom.  IV.— 
H.  V'#* ,  Itinéraire  descriptif,  elc,  1"  partie,  ntyion  du  Sud-Est.  Paris,  1817  , 
in-8.  —  Voyage  sur  le  Haut- Rhône ,  dans  le  Morgenblatt ,  avril  i838. 
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peine  que  les  rochers  sont  séparés.  Lord  Ryron  les  compare  à 
deux  amants  que  le  sort  a  éloignés  l'un  de  l'autre,  et  qui  ne 
peuvent  plus  se  réunir  malgré  tous  leurs  efforts 

Dans  le  bassin  qui  sépare  le  Mont -Jura  d'avec  celui  de 
Vouache,  au-dessus  de  Seyssel,  les  bords  du  fleuve  présentent 
des  escarpements  considérables  et  fort  irréguliers.  Près  du 
pont  de  Grésin,  les  deux  parois  de  roc  vif  à  travers  les- 
quelles passe  le  Rhône ,  se  rapprochent  en  formant  sur  le 
fleuve  deux  arcades  naturelles,  séparées  par  un  rocher  que  les 
eaux  ont  laissé  au  milieu  d'elles ,  et  vers  lequel  les  parois 
s'inclinent.  Dans  ce  passage  étroit,  le  cours  du  fleuve  est  sou- 
vent interrompu  et  resserré  par  des  rochers  escarpés;  deux 
fois  les  eaux  fougueuses  forment  des  cataractes  très-prolon- 
gées.  La  rive  droite  du  fleuve  est  coupée  et  déchirée  par  de 
fréquents  éboulements,  dont  les  débris  ont  encombré  le  lit 
du  Rhône.  Un  peu  au-dessous  des  cataractes,  le  Rhône  coule 
au  fond  d'un  canal  qui,  large  d'environ  10  mètres  dans  le 
haut,  se  resserre  considérablement  vers  le  bas.  A  la  profon- 
deur d'une  dizaine  de  mètres,  un  banc  de  roches  plus  dur 
que  les  autres,  et  épais  de  50  à  60  centimètres,  forme,  de  cha- 
que côté  du  canal ,  une  espèce  de  corniche  qui  s'avance  de 
trois  mètres. 

Entre  les  deux  corniches  on  voit  couler  le  fleuve  au  fond  du 
canal  avec  beaucoup  de  lenteur ,  sans  doute  parce  qu'il  n'a 
pas  une  pente  bien  considérable;  mais  à  environ  deux  cents 
pas  plus  loin ,  de  grandes  masses  de  rocher ,  détachées  des 
bords  du  canal,  ont  été  soutenues  dans  leur  chute  par  les  cor- 
niches ;  autrefois  elles  cachaient  entièrement  le  fleuve  sur  un 
espace  d'environ  soixante  pas  :  c'est  ce  qu'on  appelait  la 

1  Now,  wliere  the  swift  Ilhone  cleaveshis  way  between 
Heights  which  appear  as  lovers  who  have  j>aried 
In  haste,  whosc  minintf  deplhs  so  intervene 
Thaï  ihey  can  mcet  no  more  ,  though  brokenheartcd  ; 
Though  in  tlieir  soûls,  wliich  tlius  each  oiher  thwarted..  . 

Childc  HuroUr s  nitjrimage  ,  chant  v. 
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perte  du  Rhône.  Dans  ses  crues  il  passe  par-dessus  ce  pont 
naturel,  et  offre  le  singulier  spectacle  d'un  fleuve  dont  une 
partie  coule  par-dessus  Tautre. 

Plusieurs  fois  on  a  jeté  des  corps  légers  dans  le' Rhône ,  et 
on  s'est  étonné  de  ne  pas  les  voir  ressortir  avec  les  eaux.  On 
assure  même  qu'on  y  a  précipité  un  porc,  comme  un  des  ani- 
maux les  plus  habiles  à  la  nage,  et  qu'il  n'a  point  reparu.  On 
devait  bien  prévoir,  dit  Saussure,  que  ce  pauvre  animal  serait 
écrasé  contre  les  roches,  et  qu'ainsi  son  habileté  à  la  nage  ne 
pourrait  le  préserver  de  la  mort ,  ni  le  ramener  à  la  surface  de 
Peau. 

Quant  aux  corps  moins  pesants,  il  faut  considérer  que  les 
eaux  du  Rhône,  resserrées  dans  une  fente  étroite,  acquiè- 
rent une  très-grande  vitesse ,  et  remontent  par  des  lignes 
obliques,  dont  plusieurs  s'écartent  beaucoup  du  premier  enr 
droit  où  Ton  commence  à  revoir  le  fleuve ,  et  qu'elles  doivent 
subir,  dans  ces  gouffres  profonds,  un  tournoiement  qui  ôte 
pendant  longtemps  aux  corps  légers  la  possibilité  de  remon- 
ter à  la  surface. 

Pour  rendre  cette  partie  du  Rhône  utile  à  la  flottaison  du 
bois,  on  a  fait  disparaître  une  partie  dos  roches  qui  couvraient 
le  cours  du  fleuve,  et  actuellement  il  coule  presque  à  décou- 
vert ,  en  sorte  que  sa  perte  totale  n'a  réellement  plus  lieu. 
Dans  les  débordements,  le  bois  desliné  pour  Lyon  est  confié 
au  fleuve  :  emporté  avec  violence  par  les  flots  écumants,  lancé, 
heurté  contre  les  parois  du  canal  naturel ,  il  est  enfin  char- 
rié à  Seyssel ,  où  commence  une  navigation  régulière.  Dans 
le  défilé ,  les  bords  du  Rhône  s'élèvent  à  une  hauteur  prodi- 
gieuse, et  se  rapprochent  de  plus  en  plus;  à  un  quart  de 
lieue  du  moulin  de  Mussel,  le  fleuve  n'a  que  5  mètres  d'une  rive 
à  l'autre,  lorsque,  à  sa  sortie  du  lac  de  Genève,  il  était 
large  de  73  mètres. 

A  l'endroit  où  reparaît  le  Rhône,  le  torrent  delà  Valserine, 
après  s'être  aussi  perdu  sous  les  rochers  et  avoir  reparu,  se 
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jette  avec  fracas  dans  le  canal  profond  où  coule  le  fleuve. 
Auprès  du  moulin  s'élève  un  rocher  de  50  mètres  de  haut,  et 
d'une  forme  arrondie  comme  une  tour.  Sur  la  rive  gauche 
du  lleuve  commence  la  chaîne  du  Mont-Vouache.  L'encais- 
sement même  du  Rhône  a  quelque  chose  de  très;pittoresque. 

Ainsi  j'ai  vu  le  Rhône,  à  son  lit  infidèle  , 

Se  perdre  avec  fracas,  quitter  son  noir  séjour , 

Et  rouler  plus  pompeux  à  la  clarté  du  jour. 

En  le  voyant  sortir  de  sa  prison  profonde , 

Les  bois,  les  prés  ,  les  cieux  félicitent  son  onde. 

Tel  souvent  le  commerce ,  aux  yeux  des  nations, 

S'ahiinc  dans  la  nuit  des  révolutions, 

Sort,  rouvre  ses  canaux,  reprend  son  cours  immense, 

Et  porte  au  Join  les  arts ,  la  vie  et  l'abondance. 

DeulXe. 

La  perte  du  Rhône  est  à  six  lieues  de  Genève.  On  se  rend 
ordinairement  au  village  de  Vanchi ,  et  de  là  au  hameau  de 
Croupi,  qui  est  très-près  du  gouffre,  et  où  Ton  trouve  tou- 
jours des  guides  pour  conduire  les  voyageurs. 

Cascade  de  Cerveirieux.  "—  Fontaine  de  Groin  ». 

Depuis  Seyssel,  renommé  pour  son  asphalte,  jusqu'à  Lyon, 
le  Rhône  offre  une  navigation  très-agréable;  des  bateaux 
transportent  le  voyageur  en  un  jour  dans  cette  seconde  ville 
de  la  Fiance.  A  l'exception  du  Saut,  où  les  eaux ,  resserrées 
et  barrées  par  les  roches  caverneuses,  s'agitent  et  tourbillon- 
nent, la  barque  glisse  doucement,  d'abord  entre  les  rochers, 
puis,  après  le  confluent  du  Rhône  et  de  l'Ain,  entre  de  char- 
mants paysages.  On  perdrait  beaucoup,  si  l'on  ne  descendait 
quelquefois  pour  admirer  de  plus  près  les  curiosités  que  pré- 
sentent les  deux  rives  du  fleuve.  La  montagne  de  Lins,  à  trois 
lieues  de  Belley,  et  auprès  du  village  de  Cerveirieux,  est  de  ce 

1  l  oi  lis,  l'oyage  pittoresque  et  hiitor,  à  Lyon  ;  toin.l. 
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nombre.  Da  haul  d'un  des  flancs  escarpés  de  cette  montagne 
arrondie  en  croissant,  le  torrent  de  Furan  se  précipite  assez 
loin  pour  laisser  entre  le  rocher  et  l'endroit  où  tombe  la  cas- 
cade un  espace  où  Ton  peut  se  promener.  Lorsque  le  vent 
souffle  avec  force  du  côté  de  la  montagne,  il  porte  jusqu'à 
Belley  les  mugissements  des  eaux  ;  des  roches  écroulées  et 
divisées  jonchent  les  bords  du  bassin  dans  lequel  se  précipite 
le  torrent. 

Le  Furan  s'unit  plus  bas  au  Groin,  autre  torrent  qui  passe 
par  un  précipice  ou  par  une  crevasse  de  rocher  sur  laquelle 
est  jeté  le  pont  de  Saint-Germain.  Il  faut  remonter  un  quart 
de  lieue  au-delà  de  ce  pont,  afin  d'observer  les  intermittences  de 
la  source  du  torrent.  On  y  trouve  un  bassin  de  40  métrés  de 
tour,  qui,  à  son  embouchure,  ressemble  un  peu  à  un  groin, 
d'où  le  torrent  a  pris  son  nom.  Mais  ce  n'est  que  par  inter- 
valles que  le  puits  se  remplit.  Souvent  l'eau  bouillonne  au 
fond  de  la  cavité  et  disparaît  pour  quelques  minutes,  quel- 
ques heures  ou  quelques  jours:  elle  a  môme  été  absente  douze 
jours  de  suite,  puis  elle  revient  avec  abondance,  et  remplit  le 
bassin  et  le  lit  du  torrent.  Les  paysans  s'avertissent  par  les 
cris  de  groin!  groin!  du  retour  subit  du  torrent,  pour  n'être 
pas  surpris  par  ses  eaux  au  moment  où  ils  le  traversent. 
Quand  le  Groin  est  absent,  on  peut  descendre  dans  le  bassin 
où  il  a  disparu;  mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  se  pas 
laisser  surprendre  par  son  prompt  retour,  car  on  risquerait 
de  se  noyer.  Heureusement  un  bruit  souterrain  précède  la 
venue  des  eaux. 

Il  faut  revenir  maintenant  par  Belley  au  cours  du  Rhône, 

Pierre-Chalel.  —  Grotte  de  Balme*. 
Sur  la  rive  droite  du  Rhône ,  à  trois  quarts  d'heure  de  Bel- 

1  Extrait  d'une  notice  manuscrite  communiquée  par  M.  Bruand. 
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ley,  s'élève  un  rocher  isolé  de  trois  côlés  des  masses  calcaires 
environnantes.  11  porte  sur  son  sommet  un  fort  d'où  Ton  jouit 
d'une  vue  charmante  sur  les  sites  d'alentour.  Là  le  Rhône,  li- 
mite de  la  France  et  de  la  Savoie ,  coule  entre  des  monts  rap- 
prochés, hérissés  de  rochers  imposants,  et  baigne  des  rives 
ornées  de  maisons  d'une  construction  élégante;  ici  Yonne, 
ville  sarde,  se  fait  remarquer  parmi  les  paysages  variés  de  la 
Chantagne;  plus  loin  le  mont  du  Chat,  où  l'on  a  découvert  des 
antiquités,  borne  l'horizon.  Des  îles  cultivées  et  bordées  de 
peupliers  d'Italie ,  de  nombreux  bateaux  portant  le  bois  du 
Valromey  dans  les  cités  du  Midi  de  la  France  et  dans  nos 
ports,  animent  le  cours  du  fleuve;  des  ruines  d'antiques  ma- 
noirs, des  vignes  entremêlées  de  cerisiers  et  de  mûriers;  deux 
routes  bien  entretenues,  beaucoup  de  chemins  vicinaux,  de 
belles  prairies,  des  champs  fertiles,  enfin  les  édifices  de  la 
ville  de  Belley,  s'offrent  à  la  vue  et  forment  un  magnifique  ta- 
bleau, que  terminent  sur  les  deux  côtés  Inimont  et  le  Colom- 
bier. 

Sous  la  masse  perpendiculaire  des  rochers  croissent  de  jolis 
bois  et  des  vignes  qui  descendent  jusqu'au  Rhône  :  par  une 
de  ces  vignes  on  entre  dans  les  cavernes  de  la  Balme ,  unies 
par  des  passages  faciles  à  parcourir,  mais  auxquels  on  a  faus- 
sement supposé  une  issue  dans  l'enceinte  du  fort.  Ces  caver- 
nes, tapissées  de  mousse,  de  belles  plantes,  et  ornées  de  sta- 
lactites de  diverses  nuances  et  de  formes  variées ,  méritent 
bien  une  visite.  On  y  a  distingué  plusieurs  groupes  curieux, 
des  pyramides,  des  amas  de  cylindres,  des  décorations  dans  le 
style  gothique.  L'écho  répète  plusieurs  fois  les  sons  qu'on  y 
fait  entendre.  On  se  rend  par  ces  .excavations  dans  un  petit 
château  construit  par  Scysscl  de  la  Balme ,  à  l'occasion  du  ré- 
tablissement de  la  santé  de  Louis  XV,  et  que  l'on  inaugura 
par  une  fète  brillante. 

On  jouit  à  Pierrc-Chalel  d'un  air  très- pur;  de  vastes  ci- 
ternes y  procurent  l'eau  nécessaire,  et  peu  de  travaux  sufli- 
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raient  pour  y  amener  la  source  qui  coule  sur  le  revers  orien- 
tal de  la  montagne  de  Natage  :  les  vestiges  de  l'ancien  aque- 
duc existent  encore. 


DÉPARTEMENT  DE  L'ïONNE 

Grottes  d'Arcy  ». 

Auprès  du  village  d'Arcy,  à  six  lieues  d'Auxerre,  on  aper- 
çoit des  rochers  escarpés,  d'une  grande  hauteur,  au  pied  des* 
quels  sont  des  cavernes  peu  profondes.  On  voit  sortir,  à  la 
hase  de  l'un  de  ces  rochers,  une  partie  des  eaux  de  la  Cure, 
qui,  après  avoir  coulé  sous  terre  plus  de  deux  lieues,  trouvent 
dans  cet  endroit  une  issue  par  laquelle  elles  s'échappent  avec 
impétuosité,  et  font  aller  un  moulin.  Un  peu  plus  avant,  en 
descendant  la  rivière ,  on  trouve  sur  les  bords  des  bouquets 
de  bois  qui  fournissent  un  ombrage  assez  agréable ,  et  les  ro- 
chers forment  de  tous  côtés  des  échos  dont  plusieurs  répètent 
presqu'un  vers  entier.  Assez  proche  du  village  est  un  gué 
appelé  le  Gué  des  Entonnoirs,  au  sortir  duquel,  vers  le  cou- 
chant, on  entre  dans  un  sentier  qui,  le  long  du  coteau  cou- 
vert de  bois,  conduit  à  l'entrée  des  grottes.  En  plusieurs  en- 
droits, les  rochers  qui  le  bordent  ont  de  grandes  cavités  où 
l'on  se  mettrait  commodément  à  l'abri  des  injures  du  temps. 
Ce  sentier  mène  à  une  voûte  large  de  10  mètres,  et  haute 
de  plus  de  6  mètres  à  son  entrée,  qui  semble  former  le  por- 
tail de  ce  lieu,  et  qui  se  termine  en  une  ouverture  si  basse, 

'  Encyclopédie ,  au  mot  /ircy.  —  Perrault,  Origine  tles  fontaines.  —  Mémoires 
de  littérature  du  P.  Desmolets  —  Hic  lia  rd  ,  Tablettes  de  bourgogne  ,  i7(>o.  Pasu- 
mot  a  fait  aussi  une  savante  description  avec  des  dessins,  ainsi  que  Morand.  Voy. 
en  outre  Deville,  Voyage  aux  grottes  djrcy.  Paris,  180a  ,  iu-ia  ;  et  Desmarest, 
Dictionnaire  de  la  géographie  pli  y  si  que  ,  lom.  II.  Paris,  i8o3.  La  liste  de  tous 
ceux  qui  ont  parle*  de  ces  grottes  serait  très-ltendue. 
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qu'on  ne  peut  y  passer  que  courbé.  La  voûte  de  la  première 
salle  est  tout  unie;  la  descente  y  est  fort  escarpée,  et  le  sol 
jonché  de  grosses  pierres. 

De  cette  salle  on  passe  dans  une  autre  dont  la  voûte,  élevée 
de  3  mètres,  a  une  ouverture  remplie  de  figures  pyramidales. 
Celte  salle,  admirable  par  sa  grandeur,  a  26  mètres  de  long: 
on  y  voit  de  gros  quartiers  de  pierre,  entassés  confusément 
en  quelques  endroits,  et  épars  dans  d'autres,  ce  qui  fait  qu'on 
y  marche  difficilement.  A  main  droite,  un  petit  lac  recueille 
toutes  les  eaux  qui  suintent  sans  cesse  du  haut  des  grottes. 
Ce  réservoir  n'est  pas  très-profond;  mais  comme  il  s'étend 
assez  loin  sous  une  voûte  fort  basse ,  il  serait  dangereux  d'y 
entrer. 

On  passe  ensuite  dans  une  troisième  salle,  longue  de  80 
mètres.  La  voûte,  élevée  de  6  mètres  environ,  y  est  plus  cin- 
trée que  dans  les  salles  précédentes.  Le  suintement  des  eaux 
y  a  produit  beaucoup  de  stalactites  et  de  stalagmites,  qui,  en 
se  réunissant  par  leurs  extrémités,  ont  formé  des  colonnes  et 
des  arcades. 

Cette  salle  se  rétrécit  au  bout.  On  passe  de  là ,  sous  une 
voûte  très-basse  et  fort  longue ,  dans  une  autre  pièce  un  peu 
plus  élevée,  où  les  stalactites  affectent  mille  formes  bizarres. 
Cette  pièce  conduit  à  une  autre,  séparée  de  la  précédente  par 
des  stalagmites  disposées  en  pyramides.  La  voûte  est  garnie 
d'énormes  concrétions  dont  les  reflets  variés  font  un  effet 
pittoresque.  L'imagination  croit  y  apercevoir  une  femme  te- 
nant un  enfant  entre  ses  bras ,  une  petite  forteresse  carrée , 
flanquée  de  cinq  tours,  qu'un  grand  nombre  de  soldats  sem- 
blent garder;  un  buffet  d'orgues,  des  colonnes,  un  cham- 
pignon monstre,  et  beaucoup  d'autres  choses  !. 

•  Dorât  a  célébré  en  vers  les  grottes  d'Arcy.  Voici  ceui  qui  peignent  le»  mer- 
veilles qu'on  y  découvre  : 

 Ces  beaux  salons,  de  rocaille*  ornés , 

Sun»  le  accours  de  l'art,  avec  art  ordonnés; 
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Par  un  passage  étroit,  on  arrive  dans  la  salle  suivante,  où 
Pon  est  assailli  par  une  foule  de  chauves-souris  qui  viennent 
volliger  autour  des  flambeaux.  C'est  probablement  dans  cet 
endroit  que  Buflbn  fît  une  remarque  curieuse  sur  l'effet  du 
séjour  de  ces  animaux. 

«  Étant  un  jour  descendu,  dit-il,  dans  les  grottes  d'Arcy, 
pour  en  examiner  les  stalactites,  je  fus  surpris  de  trouver, 
sur  un  terrain  tout  couvert  d'albâtre,  et  dans  un  lieu  si  téné- 
breux et  si  profond,  une  espèce  de  terre  qui  était  d'une  tout 
autre  nature  ;  c'était  un  tas  épais,  et  large  de  plusieurs  pieds, 
d'une  matière  noirâtre,  presque  entièrement  composée  de  por- 
tions d'ailes,  de  pattes  de  mouches  et  de  papillons,  comme 
si  ces  insectes  se  fussent  rassemblés  en  nombre  immense,  et 
réunis  dans  ce  lieu  pour  y  périr  et  pourrir  ensemble.  Ce  n'é- 
tait cependant  autre  chose  que  de  la  liente  de  chauves-souris, 
amoncelée  probablement  plusieurs  années  dans  l'endroit  de  ces 
voûtes  souterraines  qu'elles  habitaient  de  préférence;  car, 
dans  toute  l'étendue  de  ces  grottes ,  je  ne  vis  aucun  autre 
amas  d'une  pareille  matière,  et  je  jugeai  que  les  chauves-sou- 
ris avaient  fixé  dans  cet  endroit  leur  demeure  commune, 
parce  qu'il  y  parvenait  encore  une  très- faible  lumière  par 
l'ouverture  de  la  grotte,  et  qu'elles  n'allaient  pas  plus  avant 
pour  ne  pas  s'enfoncer  dans  une  obscurité  trop  profonde.  Le 

Ces  magiques  piliers  donl  la  cime  hardie 

Observe,  en  s'clevant,  l'exacte  symétrie; 

Ces  rocs  qui  des  rubis  dardent  (ous  les  rayons  ; 

Ce  buffet  d'orgues  prêt  à  recevoir  de*  sons  ; 

Ces  ifs  qui,  sans  le  soin  d'une  vaine  culture  , 

S  échappent  tout  taillés  des  mains  de  la  nature. 

Puis-je  me  rappeler  tant  d'effets  variés, 

Sous  l'œil  contemplateur  cent  fois  multipliés, 

Tant  d'objets  qu'on  voit  moins  qu'on  ne  les  imagine, 

Que  le  caprice  seul  à  son  gré  détermine , 

Que  plusieurs  spectateurs,  dans  le  même  moment, 

Et  sous  le  même  aspect,  verront  différemment  ; 

Simulacres  légers,  esquisses  imparfaites, 

Qu'efface  et  que  détruit  l'instant  qui  les  a  faites  !  etc . 
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plafond  de  cette  salle  est  très-uni,  ce  qui  confirme  l'opinion 
de  ceux  qui  regardent  ces  grottes  comme  d'anciennes  carriè- 
res; au  milieu  de  cette  salle  on  entend  résonner  le  sol  lors- 
qu'on le  frappe  du  pied.  On  croit  qu'un  bras  de  la  Cure  passe 
dessous.  » 

Au  fond  de  la  salle,  les  piliers  d'albâtre  s'adossent  aux  ro- 
ches; la  voûte  finit  en  se  rétrécissant,  et  laisse  seulement  un 
passage  si  étroit  et  si  bas,  qu'on  ne  peut  s'y  glisser  qu'à  plat- 
ventre;  ce  détroit  s'appelle  le  Trou  du  Renard,  Si  l'on  a  le 
courage  d'y  passer,  on  est  agréablement  dédommagé  de  cette 
peine  par  la  beauté  des  deux  salles  auxquelles  le  Trou  dur  Re- 
nard sert  d'entrée.  La  première  n'a  qu'une  voûte  tout  unie 
dans  une  longueur  de  cent  pas;  quelques  rochers  et  une  py- 
ramide en  tapissent  le  fond,  d'où  l'on  pénètre  dans  une  se- 
conde et  derrière  grotte,  la  plus  grande  et  la  plus  belle  de 
toutes.  Elle  est  remplie  de  pyramides  de  différentes  dimen- 
sions, formant  des  perspectives  très -pittoresques,  et  d'un 
grand  nombre  de  stalactites  qui  affectent  les  figures  les  plus 
bizarres,  et  qui  ont  la  beauté  et  la  dureté  du  marbre.  On  re- 
marque dans  toutes  ces  figures  un  petit  tuyau  de  la  grosseur 
d'une  aiguille ,  par  où  dégoutte  continuellement  une  eau , 
qui,  venant  à  se  congeler,  produit  tout  ce  qu'on  y  admire. 
L'extrémité  des  pointes  et  culs-de-lampe,  ordinairement  molle, 
n'a  pas  encore  acquis  le  degré  de  congélation  qui  doit  la  ren- 
dre aussi  blanche  que  le  reste.  Les  concrétions  forment  des 
couches  circulaires  que  l'on  dislingue  aisément,  et  au  moyen 
desquelles  on  pourrait  juger  du  temps  qu'il  faut  pour  les 
former. 

On  remarque  à  droite  quelques  tuyaux ,  de  2  mètres  de 
haut  et  de  20  à  25  centimètres  de  diamètre,  creux  en  dedans, 
et  rangés  en  ligne.  On  les  appelle  les  orgues,  parce  qu'ils  ren- 
dent ,  lorsqu'on  les  frappe  avec  un  bâton ,  différents  sons 
que  les  échos  répèlent  à  une  distance  considérable.  En  géné- 
ral, les  échos  sont  remarquables  dans  ces  grottes;  un  grand 
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nombre  de  colonnes  creuses  répercutent  les  sons  d'une  ma- 
nière singulière.  Les  autres  grottes  sont  décorées  également 
d'une  quantité  de  pyramides  droites  ou  renversées,  et  d'objets 
de  toutes  sortes  de  formes.  Ce  sont  des  coquilles,  des  hémi- 
sphères qui  laissent  suinter  l'eau  par  un  bout  mamelonné  ; 
des  plans  en  relief,  des  représentations  d'animaux,  de  fruits, 
de  plantes,  de  meubles,  d'ustensiles,  de  parties  de  bâtiments, 
des  tentures,  enfin  un  assemblage  curieux  de  toutes  sortes  d'ob- 
jets. Il  n'y  a  qu'une  grotte,  nommée  là  Salle  de  Bal  ou  de  i/.  le 
Prince,  où  l'on  ne  voie  aucune  congélation,  ce  qui  vient  sans 
doute  de  ce  que  la  voûte  est  d'une  pierre  trop  compacte  pour 
laisser  pénétrer  le  fluide.  Elle  est  pourtant  couverte  d'une 
sorte  de  broderie  assez  fine,  plus  brune  que  le  fond  de  la 
pierre  ;  c'est  un  travail  en  quelque  sorte  guilloché  et  à  com- 
partiments presque  égaux. 

En  sortant  de  ces  souterrains,  on  peut  examiner  les  rochers 
calcaires  qui  bordent  la  rivière  de  la  Cure,  et  l'on  sera  bien- 
tôt convaincu,  avec  Bufîon,  que  ces  grottes  sont  les  divisions 
d'une  carrière  abandonnée,  où  la  main  du  temps  a  fait  dispa- 
raître les  traces  du  travail.  Cependant  on  croit  voir  encore, 
dans  quelques  endroits,  des  marques  du  marteau  qui  a  déta- 
ché les  blocs.  Daubenton  prétend  que  la  cathédrale  d'Auxerre 
a  été  bâtie  de  pierres  tirées  de  ces  carrières,  qui  ont  vraisem- 
blablement aussi  fourni  les  matériaux  des  monuments  anti- 
ques  dont  on  voit  les  restes  dans  le  voisinage.  On  ne  peut 
pourtant  admettre  que  les  hommes  aient  ouvert  des  carrières 
aussi  vastes;  la  nature  y  a  probablement  travaillé  avant  eux. 
Des  eaux  souterraines  ont  pu  produire,  ici  comme  ailleurs, 
des  cavités  ou  galeries  que  les  hommes  ont  élargies  ensuite 
pour  en  tirer  des  pierres.  Desmarest  attribue  ces  excavations 
non-seulement  aux  eaux  souterraines,  mais  aussi  à  la  rivière 
de  la  Cure ,  dont  une  partie  passe,  comme  je  l'ai  dit,  par  la 
grotte.  M.  Bertrand  va  plus  loin;  il  regarde  la  grotte  d'Arcy 
comme  un  grand  canal  souterrain  par  lequel,  dans  la  plus 
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haute  antiquité,  les  bassins  supérieurs  de  l'Yonne  se  sont  trans- 
vasés dans  le  bassin  de  la  Cure l. 

On  a  trouvé,  dans  le  sol  limoneux  de  ces  souterrains,  une 
dent  d'hippopotame ,  et  sans  doute  il  recèle  encore  d'autres 
ossements  fossiles  de  quadrupèdes  des  climats  chauds  ». 

Les  concrétions  de  cette  grotte  augmentant  tous  les  jours, 
contribuent  visiblement  à  la  rétrécir.  Bulfon  y  étant  descendu 
pour  la  seconde  fois  en  4759,  c'est-à-dire  dix-neuf  ans  après 
sa  première  visite ,  leur  trouva  une  augmentation  de  volume 
plus  considérable  qu'il  ne  se  l'était  imaginé  :  il  n'était  plus 
possible  de  passer  par  les  mêmes  défilés  qu'il  avait  suivis  en 
1740;  les  voûtes  étaient  devenues  trop  basses,  les  cônes  et  les 
cylindres  s'étaient  allongés,  les  incrustations  avaient  épais- 
si; et  il  jugea  qu'en  supposant  l'augmentation  de  ces  con- 
crétions également  progressive,  il  ne  faudrait  peut-être  pas 
deux  siècles  pour  achever  de  remplir  la  plus  grande  partie 
de  la  grotte,  qui,  à  cette  époque,  fournira  de  belles  carrières 
d'albâtre,  et  servira  de  nouveau  à  la  construction  des  monu- 
ments. 

Doiomieu,  étonné  comme  Buffon  de  la  rapidité  avec  laquelle 
augmentent  les  stalactites  des  grottes  d'Arcy,  en  conclut  que 
ce  travail  de  la  nature  ne  peut  avoir  lieu  depuis  une  haute 
antiquité,  puisque,  si  Pinfiltration  avait  toujours  existé  dans 
la  même  proportion,  ces  grottes  seraient  maintenant  remplies 
et  fermées  *. 

Il  est  en  Bourgogne  d'autres  grottes  dont  quelques  unes 
méritent  d'être  indiquées.  Dans  celle  de  Lusigny,  on  trouve 
des  stalactites  fort  singulières,  du  sel  gemme,  et  une  espèce 
de  concrétion  nitreuse  imitant  des  plantes,  qui,  mise  sur  une 
pelle  rouge,  s'enflamme  et  se  réduit  lentement  en  cendres  de 
couleur  d'ardoise. 

*  Nouiteaux  principes  de  géologie,  chap.  xvi. 

*  Des  ossements  fossiles  ont  été  découverts  dans  une  carrière  de  pierre  cal- 
caire près  de  Sainte- Vertu ,  canton  de  Noyers. 

3  Lettre  de  Dohmicii;  tom.  II  du  Journal  des  Mines. 
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La  grotte  d'Auxey,  à  trois  litfues  de  Beaune,  a  une  entrée 
de  20  mètres  de  longueur.  Il  y  jaillit  une  fontaine  dont  le  bas- 
sin est  couronné  de  stalactites  représentant  des  fuseaux,  de 
petites  colonnes ,  des  chandelles ,  des  dragées.  A  Mandelot, 
dans  le  Beaunois,  il  y  a  une  grotte  où  l'eau  gèle,  même 
en  été.  On  voit  aussi  une  glacière  naturelle  à  Mavilly,  même 
canton  :  la  glace  s'y  conserve  très-longtemps.  Je  ne  crois  pas 
que  ces  deux  grottes  aient  été  bien  examinées. 

D'autres  grottes  s'enfoncent  dans  les  rochers  de  la*  gorge 
d'Agneux,  près  de  Nantoux,  département  de  Saône-et-Loire. 
La  plus  vaste  a  une  entrée  étroite  et  basse  ;  ce  n'est  qu'en 
rampant  qu'on  parvient  dans  la  première  salle.  Il  faut  encore 
passer  par  une  espèce  de  trou  pour  pénétrer  dans  la  deuxième 
salle,  très-petite,  comme  la  première  et  la  troisième,  et  ornée 
comme  celles-ci  de  stalactites  blanches,  grises  ou  rousses,  de 
formes  bizarres.  Dans  la  troisième  salle,  il  pend  de  la  voûte 
des  cônes  en  cristallisation.  La  quatrième  et  dernière  salle  est 
la  plus  vaste  et  la  plus  belle  par  ses  stalactites 


DÉPARTEMENT  DE  LA  CÔTE-D'OR. 

Val  de  Suzon.  —  Vaux-Chignon  *.  —  Vallons  de  Bouillaud  et 

oVAntheuil. 

Lorsque,  sur  la  route  de  Paris  à  Dijon,  on  a  passé  à  Chan- 
ceaux  auprès  de  la  source  de  la  Seine,  on  entre  dans  le  Val 
de  Suzon ,  qu'arrose  la  rivière  de  ce  nom,  et  où  l'on  retrouve 
en  petit  ce  mélange  de  roches,  de  vallées,  de  bois  et  d'eaux 
qu'on  a  vu  en  grand  dans  le  Jura.  11  n'y  manque  même  pas 

- 

*  !..  Suclict,  Topographie  physico- médicale  de  Châlon -sur-Saône  ,  i"  <5<Jif. 
Cliàlon  ,  i8ao  ,  in-8,  cliap.  a. 

*  Foyagc  pittoresque  de  la  France  ;  Bourgogne.  -  Alex.  Dumas,  Impressions 
de  voyage ,  tom.  ï. 
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des  grottes  ornées  de  stalactites  pour  en  augmenter  la  ressem- 
blance. Désirc-t-on  voir  un  vallon  également  remarquable  par 
ses  sites  ainsi  que  par  ses  pétrifications,  il  faut  se  rendre  au- 
près de  la  ville  de  Nolay,  à  l'extrémité  méridionale  du  dépar- 
tement. Là  on  est  surpris  de  voir  dans  le  sol  une  sorte  de 
fente  présentant,  comme  dit  M.  Alexandre  Dumas,  à  la  pro- 
fondeur de  66  mètres  à  peu  près,  «  une  vallée  délicieuse,  verte 
comme  l'émeraude,  et  sillonnée  par  une  petite  rivière  blanche 
et  bruissante  qui  s'harmonise  admirablement  avec  elle  comme 
grandeur  et  comme  contour  *.  » 

C'est  le  Vaux-Chignon  ou  Vaux-Saint-Jean ,  pays  très-peu- 
plé, bien  cultivé,  et  bordé  à  droite  et  à  gauche  de  rocs  nus, 
coupés  perpendiculairement,  qui  s'élèvent  en  certains  endroits 
à  une  hauteur  considérable.  La  Cusanne,  qui  traverse  ce  vallon 
d'un  bout  à  l'autre,  pour  se  rendre  à  Nolay,  est  formée  par 
deux  sources  qui  naissent  au  bout  du  vallon.  L'une,  appelée 
la  Tournée,  sort  du  roc  vif  par  une  fente  assez  large,  dans  la- 
quelle on  pénètre  à  environ  200  mètres.  Il  y  a,  dans  le  lit  du 
ruisseau,  un  endroit  où  l'eau  dépose  beaucoup ,  et  forme  des 
incrustations  qui  ont  peu  de  consistance;  ce  qui  fait  présumer 
qu'il  existe  dans  le  même  lieu  une  source  d'eau  calcaire.  La 
seconde  source,  qui  va  se  joindre  à  la  première,  sort  à  gros 
bouillons,  mais  par  intervalles,  d'un  enfoncement  qu'on 
appelle  le  Bout-du-Monde  ou  le  Cul-de-Sac  de  Ménevault ,  et 
qui  est  formé  par  le  resserrement  de  rochers  à  pic,  dont  les 
bancs  ou  lits,  inclinés  en  sens  contraire,  semblent  s'être  rap- 
prochés par  un  bouleversement  que  cette  contrée  doit  avoir 
éprouvé. 

1  M.  Alex.  Dumas  croit  très-sérieusement  que  ce  petit  Eldorado  bourguignon  , 
comme  il  l'appelle,  est  un  désert  inconnu,  et  que  la  rivière  qui  le  traverse  n'a 
pas  encore  de  nom.  «  Aucune  vue,  aucun  site,  si  varié,  si  pittoresque,  si  gran- 
diose qu'il  fût,  n'a  pu  me  faire  oublier  mon  petit  vallon  de  Uourgogne ,  si  tran- 
quille, si  solitaire,  si  inconnu,  avec  son  ruisseau  si  frêle  qu'on  a  oublié  de  lui 
donner  un  nom  ,  et  sa  cascade  si  légère  que  le  moindre  coup  de  vent  la  soulève 
et  va  l'éparpiller  au  loin  comme  de  la  rosée.  « 
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Les  deux  sources  débordent  quelquefois;  elles  inondèrent 
Nolay  en  1757.  Tout  au  fond  du  vallon,  et  dans  le  lieu  le  plus 
reculé,  il  tombe  perpendiculairement,  de  26  mètres  de  haut, 
une  nappe  d'eau  formée  par  une  fonlaine  supérieure  qui  ne 
fournit  pas  toujours.  Quand  les  eaux  sont  abondantes,  la  nappe 
peut  avoir  deux  mètres  de  large1.  La  chute  de  Peau  a  creusé 
un  bassin  rond  de  quatre  à  cinq  mètres  de  diamètre.  En  hiver, 
on  va  voir  par  curiosité  les  congélations  singulières  qui  se 
forment  dans  cette  casc  ade.  A  la  source  de  la  Cusanne,  comme 
en  plusieurs  endroits  de  la  Bourgogne,  on  trouve  de  belles  tu- 
fières. 

Des  ducs  et  d'autres  oiseaux  de  proie  nichent  en  grande 
quantité  dans  ce  lieu  pittoresque.  Ils  s'étaient  même  multipliés 
dans  les  rochers,  au  point  que,  pour  les  détruire,  il  a  fallu 
leur  faire  une  longue  guerre.  C'est  dans  les  solitudes,  loin  des 
autres  oiseaux,  que  ces  animaux  destructeurs  se  retirent  ha- 
bituellement :  les  lieux  sauvages  semblent  mieux  convenir  à 
leur  caractère  farouche  que  les  bois  peuplés  de  familles  d'oi- 
seaux paisibles.  On  trouve,  dans  les  montagnes  des  environs, 
une  pierre  noire  parsemée  de  gryphites  cristallisées  et  deve- 
nues spathiques. 

Dans  l'arrondissement  de  Beaune,  je  signalerai  encore  le 
vallon  de  Bouillaud,  resserré  par  les  rochers  ef  dominé  par 
les  ruines  de  l'ancienne  abbaye  de  Sainte-Marguerite,  qu'on 
aperçoit  au  milieu  des  bois.  Une  voûte  naturelle,  qui  traverse 
une  des  montagnes  du  vallon,  communique  à  une  autre 
vallée. 

Dans  ce  pays  coule  la  Fontaine-Froide,  qui  vient  des  bois 
de  Savigny.  Tous  les  ans  on  célèbre  une  fête  sur  les  bords  de  ce 
ruisseau ,  qui  passe  aux  yeux  du  vulgaire  pour  avoir  des  pro- 
priétés merveilleuses. 

1  Ce  n'est  pas  l.i  seule  cascade  que  l'on  voie  en  Bourgogne.  A  Busseau,  une 
fontaine  charmante  forme  plusieurs  cascades.  11  y  a  deux  autres  cascades  à  Mé- 
mont,  appelées  le  grand  et  le  petit  Pisson.  Le  grand,  surtout,  forme  une  belle 
nappe  d'eau  en  hiver  et  dans  les  temps  de  pluie. 


Digitized  by  Google 


cOte-d'or. 


2*3 


Un  autre  vallon  étroit  et  assez  pittoresque,  est  celui  que  tra- 
verse le  ruisseau  cPAntheuil,  qui  va  rejoindre  FOuche.  Ce  ruis- 
seau sort  du  fond  d'une  grotte  ombragée  de  bois  touffus.  Le 
village  d'Àntheuil  se  trouve  dans  le  voisinage  de  bois  entre- 
mêlés de  rochers. 

Citons  enfin  les  vastes  cavernes  de  la  montagne  de  Contard, 
à  une  demi-lieue  de  Plombières-lez-Dijon ,  où  des  naturalistes 
ont  découvert,  en  4833,  des  ossements  fossiles  de  grands  ani- 
maux carnassiers,  entre  autres  d'énormes  cerfs  et  chats.  De 
grosses  masses  de  stalagmites  sont  venues  couvrir  une  partie 
de  ces  ossements,  et  font  maintenant  corps  avec  eux. 
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J'ai  fait  passer  sous  les  yeux  de  mes  lecteurs  les  divers  ta- 
bleaux des  beautés  et  des  singularités  remarquables  que  la 
nature  a  prodiguées  en  France.  Ils  ont  dû  être  frappés  des 
merveilles  qui  s'y  présentent  à  ebaque  pas.  Est-il,  en  effet, 
un  spectacle  plus  ravissant  et  plus  propre  à  exciter  notre  re- 
connaissance envers  Fauteur  de  la  nature?  L'homme  qui  reste 
insensible  à  lant  de  preuves  de  sa  puissance  et  de  sa  bonté  ne 
mérite  pas  d'en  jouir.  Le  vulgaire,  entouré  de  toutes  ces  mer- 
veilles, passe  au  milieu  d'elles  sans  les  voir,  et  va  souvent 
chercher  au  loin  les  objets  de  son  admiration;  quelquefois 
môme  il  attribue  aux  choses  les  plus  communes  des  qualités 
et  des  effets  qui  n'existent  que  dans  son  imagination  égarée. 

Je  croirais  cet  ouvrage  incomplet  si  je  ne  faisais  pas  voir  à 
combien  d'erreurs  et  d'opinions  ridicules  ont  donné  naissance 
les  phénomènes  naturels  dont  la  cause  était  cachée  aux  yeux 
de  l'ignorance ,  et  quels  effets  singuliers  on  a  cru  voir  dans 
mille  objets  où  l'homme  éclairé  n'aperçoit  que  la  marche  ordi- 
naire de  la  nature.  Quelle  liste  de  merveilles  j'aurais  à.  dresser 
si  nous  étions  au  moyen  Age!  Tout  était  prodige  alors,  et  Ton 
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ne  demandait  pas  mieux  que  de  croire  et  d'admirer.  Mais  les 
temps  sont  bien  changés.  Les  progrès  des  sciences  physiques 
ont  été  la  ruine  d'une  foule  de  miracles;  ce  sont  les  lois 
mieux  connues  de  la  nature  qui  font  aujourd'hui  notre  admi- 
ration ;  des  effets  on  cherche  à  remonter  aux  causes,  et  ce  qui 
étonne  le  plus  dans  ce  siècle ,  c'est  que  nos  aïeux  se  soient  si 
souvent  étonnés.  Ils  ignoraient,  par  exemple,  qu'il  existât  des 
ossements  fossiles  d'animaux  monstrueux  dont  les  races  sont 
éteintes.  Quand  on  en  trouvait  par  hasard,  ils  ne  savaient  à 
quel  être  les  attribuer.  Ainsi,  en  1G13,  lors  de  la  découverte 
faite  dans  une  sablonnière  du  Bas-Dauphiné ,  on  disait  ;  Ce 
sont  sans  doute  les  ossements  de  Theutobochus,  roi  des  Gim- 
bres,  tué  en  bataille  rangée  par  Marius.  On  les  fit  voir  à  Paris 
sous  ce  nom.  D'autres  soutenaient  que  de  pareils  os  ne  pou- 
vaient provenir  que  de  géants.  On  vécut  longtemps  sur  cette 
idée.  Ces  dents  sont  maintenant  au  Musée  d'histoire  naturelle 
à  Paris,  et  il  est  reconnu  qu'elles  ont  appartenu  à  un  grand 
mastodonte. 

Les  lumières  des  sciences  nous  ont  mis  en  état  de  corriger 
d'autres  erreurs  singulières,  et  il  nous  est  permis  de  sourire 
de  la  crédulité  des  anciens,  dont  il  reste  pourtant  encore  quel- 
que chose  à  la  génération  actuelle  :  la  moitié  de  Paris  n'a-t- 
elle  pas  couru,  en  1824,  à  l'exposition  d'un  prétendu  cavalier 
fossile  trouvé  dans  les  roches  de  Fontainebleau,  et  qui  n'avait 
jamais  été  qu'une  roche  »?  Quelque  substance  animale  trouvée 
dans  cette  pierre  n'était  certainement  pas  un  motif  suffisant 
pour  croire  que  c'était  un  homme  pétrilié;  cependant  des  sa- 
vants l'ont  cru  et  soutenu. 

Mais  toujours  est-il  vrai  que  ces  erreurs  sont  peu  de  chose, 
en  comparaison  de  toutes  celles  qui  passaient  pour  des  vérités 
auprès  de  nos  aïeux. 

Au  xvi°  siècle  encore,  on  ne  connaissait  guère  en  France 
d'autre  grotte  que  celle  de  Miraumont;  mais,  en  revanche,  on 

1  lluot,  Notice  sur  le  prétendu  fossile  du  Long-Rocher.  Taris,  i8s'|. 
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accumulait  les  merveilles  dans  cette  caverne.  On  y  avait  vu 
des  salles  toutes  meublées  par  la  nature,  qui  n'avait  môme 
pas  oublié  les  tableaux  ;  on  y  soupçonnait  l'existence  de  trou- 
peaux se  nourrissant  dans  des  pâturages  inaccessibles;  on 
était  sûr  qiùl  coulait  dans  ces  antres  mystérieux  plusieurs 
grandes  rivières,,  dont  Tune  de  plus  de  trente-trois  mètres  de 
largeur ,. 

Le  Dauphiné  surtout  était,  pour  les  siècles  précédents,  un 
pays  de  féerie;  ils  y  comptaient  sept,  neuf,  et  jusqu'à  quinze 
merveilles  *. 

On  citait  le  Mont-Braisier,  jetant  des  flammes  et  renfer- 
mant, disait-on,  un  veau  d'or,  ancienne  idole  des  païens;  la 
Fontaine  ardente,  la  Tour -sans -venin ,  le  Mont- Aiguille  ,  les 
Cuves  de  Sassenage ,  qui  ne  se  remplissaient  d'eau  que  le  jour 
de  l'Épiphanie  ;  la  Manne  de  Briançon,  le  Pré-qui-tremble ,  la 
Grotte  de  Notre-Dame  de  la  Balme ,  et  bien  d'autres,  comme 
dans  l'antiquité  on  vantait  les  jardins  de  Babylone  et  le  colosse 
de  Rhodes. 

Au  ebapitre  du  DaUphiné  ,  j'ai  fait  connaître  la  plupart  de 
c  es  objets  :  Jes  autres  merveilles  ne  sont  pas  plus  miracu- 
leuses. 

La  Tour-sans-venin ,  sur  un  roeber  des  bords  du  Drac  ,  au- 
près du  village  de  Parizet,  à  six  lieues  de  Grenoble,  devait  sa 
célébrité  à  une  confusion  de  noms.  C'était  anciennement  une 

« 

1  «  Altaria  iiem,  ei  muhis  in  locis  picturas;  vestigia  quoque  omnis  generis  pc- 
<  iwlum  apparere ,  fontes  idem  et  Iluvios  inesse,  eorum  unum  centum  et  amplius 
peiles  largum  rapide  flucre ,  etc.  »  P.  Alerula ,  Cosmog raphia,  pars  a,  lib.  3,  De 
(lallia  ,  cap.  33 . 

a  Aimar  de  Falcoz  en  décrit  i5  dans  son  Ântonianœ  historiée  comptndium. 
I.yon,  i534  ,  111-4.  Gervais  de  Tilsbury  ne  parle  ,  dans  ses  Otia  impérial ia  (  Lei- 
bniu,  Scriptor.  renim  Brunsuic,  tom.  I.).  de  9.  Sa  I  va  in  g  de  Boissieu  a  pré- 
senté ces  merveilles  sous  des  couleurs  poétiques  :  Sylva  septem  de  lolidem  mirant- 
lis  Delphinatûs.  Lyon,  1661  ,  in-8.  Voy.  aussi  Meutelii  .Medici  Septem  miraaila 
Delphinatûs,  t656,  in-12.  Chorier,  contemporain  de  Boissieu ,  rapporte  toutes 
les  fables  débitées  à  l'égard  de  ces  phénomènes.  Enfin  ,  en  1711  ,  I.ancelot  réunit 
l'explication  physique  à  l'histoire  des  sept  merveilles  du  Dauphiné ,  tom.  VU  des 
Mémoires  de  l'Jcad.  des  inscriptions. 
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chapelle  dédiée  à  saint  Verain  ou  Vrain ,  mot  qui ,  en  patois, 
signifie  aussi  venin;  et  cette  expression  une  fois  reçue,  on  Ta 
expliquée  en  disant  que  les  animaux  venimeux  portés  dans 
celte  tour  y  cessaient  de  vivre.  Les  araignées  même  ne  de- 
vaient jamais  y  suspendre  leurs  toiles. 

Le  Mont-Aiguille  est  un  rocher  fort  escarpé  au  sommet  d'une 
montagne ,  entre  les  communes  de  Chichiliane ,  Trezanne  et 
Desportes,  canton  de  Clelles  (Isère),  à  quatre  lieues  de  Die.  On 
avait  regardé  comme  impossible  de  parvenir  jusqu'au  sommet 
de  ce  roc  ,  lorsqu'en  1492 ,  au  mois  de  juin ,  Antoine  de  Ville, 
gouverneur  de  Montélimart,  le  gravit  avec  plusieurs  person- 
nes, par  ordre  de  Charles  VIII.  Un  ecclésiastique  y  dit  la  messe  : 
ils  passèrent  plusieurs  jours  sur  le  plateau,  où  ils  trouvèrent, 
comme  dit  le  gouverneur  dans  sa  relation  ,  un  beau  pré  avec 
«  une  belle  garenne  de  chamois ,  qui  jamais  n'en  pourront 
partir.  »  Il  écrivit  au  président  du  parlement  de  Grenoble, 
pour  qu'un  huissier  vint  dresser  procès-verbal  de  l'escalade 
(lu  rocher.  Ce  qui  eut  lieu  en  effet  ;  toutefois,  l'huissier  se  con- 
tènta  de  dresser  au  bas  du  rocher  son  acte ,  qui  existe  encore 
aux  archives  de  la  préfecture ,  à  Grenoble.  Depuis  ce  temps, 
peu  de  personnes  peut-être  avaient  tenté  d'imiter  leur  exem- 
ple; mais  en  juin  1834,  plusieurs  habitants  des  environs  se 
réunirent  pour  exécuter  la  même  entreprise.  Cependant  il  n'y 
eut  qu'un  seul  d'entre  eux,  Jean  Liolard ,  habitant  de  Trezan- 
ne, qui  eut  le  courage  et  l'adresse  nécessaires  pour  gravir  les 
escarpements  des  roches ,  et  se  frayer  un  chemin  jusqu'à  la 
plate-forme ,  qui  a  environ  trois  quarts  de  lieue  de  tour,  et  où 
il  ne  trouva  qu'une  herbe  longue  de  six  pouces,  et  des  Heurs 
inconnues  dans  la  plaine:  en  vain  fleurissent-elles  chaque 
printemps  depuis  des  milliers  d'années  ;  aucune  bergère  ne  les 
cueille  pour  s'en  parer,  aucun  botaniste  n'en  enrichit  son  her- 
bier. Les  chamois  ont  disparu  ;  il  n'y  a  même  sur  la  plate-for- 
me aucun  animal,  du  moins  visible;  seulement  des  corneilles 
voltigent  autour  du  rocher.  Ce  ne  fui a pas  sans  danger  que 
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Liotard  pul  redescendre  vers  ses  compagnons  de  voyage1. 

Enfin,  le  ruisseau  de  Barberon,  dans  la  Valloire,  annonçait, 
par  la  quantité  de  ses  eaux,  la  fertilité  ou  la  stérilité  de  Tan- 
née, comme  d'autres  sources  que  les  gens  de  la  campagne 
consultent  encore,  pour  savoir  ce  qu'ils  ont  à  espérer  ou  à 
craindre  pour  la  récolte. 

A  r égard  des  bruits  souterrains  du  Mont-Braisier,  j'ajouterai 
qu'une  croyance  semblable  s'était  anciennement  établie  chez 
le  peuple  de  Paris,  au  sujet  des  carrières  de  Vauvert ,  dans  le 
quartier  actuel  de  la  rue  d'Enfer  et  du  Luxembourg.  On  y  en- 
tendait des  bruits  souterrains  provenant ,  à  ce  que  l'on  croit, 
de  l'engouirrement  du  vent  dans  ces  carrières,  d'où,  pendant 
des  siècles,  Paris  avait  extrait  des  pierres  pour  la  construction 
de  ses  édifices.  Le  peuple  attribuait  ce  tapage  au  Diable  de 
Vauvert*.  Un  petit  château  du  voisinage  passait  pour  en- 
chanté, comme  dans  les  contes  de  fées. 

Un  bruit  analogue  épouvanta  pendant  bien  longtemps  les 
habitants  de  Marsanne.  On  rapportait  le  bruit  mystérieux 
qu'on  entendait  à  un  être  surnaturel,  qu'on  désignait  soirs 
le  nom  du  Piqueur*.  Enfin  le  P.  Dufer  parvint  à  expliquer  ce 
mystère  par  les  principes  de  la  physique,  et  Ton  cessa  de  s'é- 
tonner. 

Autrefois  le  peuple  dauphinois  avait  bien  d'autres  merveilles 
encore  à  raconter.  Il  prétendait  que,  sur  les  bords  du  lac  de 
Paladru ,  on  entend  sonner  les  cloches  d'une  église  qui  fut 
submergée,  il  y  a  plusieurs  siècles,  avec  le  village  d'Ars  qui 
l'entourait,  et  que  l'écume  épaissie  des  eaux  de  ce  lac  produit, 
dans  les  étangs  et  les  rivières  où  elle  se  jette ,  toute  sorte  de 
poissons.  Il  s'étonnait  d'entendre  articuler  distinctement  son 
propre  nom  à  la  fontaine  de  Bordoire,  qui  sort  à  gros  bouillons 

»  Courrier  fie  l'Isère,  juin  i834-  Le  Constitutionnel ,  28  juin  «834- 

»  Noie  de  Le  Dncli  il  sur  un  passage  relatif  au  diable  do  Vauvert,  dans  le  Tun- 

t.ttjruel  de  Uabcluis  ,  liv.  1,  chap.  18. 

3  Recueil  de  lettres  f  mémoires  et  autres  pièces  pour  servir  «  l'hist.  de  l'Acad. 

des  sucnc,  etc.,  de  Vêziers.  Bdzicrs  ,  1736,  in-4. 
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d'un  rocher;  il  croyait  que  celle  de  Saint-Alba  du  Rhom  peint 
de  toutes  les  couleurs  imaginables  les  cailloux  sur  lesquelles 
elle  roule;  enfin,  ce  qui  lui  paraissait  inexplicable,  c'est 
qu'une  fontaine  profonde  des  prairies  de  Septène,  à  une  lieue 
de  Vienne,  jette  des  poissons,  surtout  des  lamproies. 

Les  autres  provinces  de  la  France,  sans  égaler  le  Dauphiné, 
ne  manquaient  pas  cependant  de  vanter  aussi  quelques  objets 
extraordinaires. 

Dans  le  xvie  et  le  xvir»  siècle,  on  parlait  beaucoup  en  Bre- 
tagne de  la  Cane  de  Montfort  :  c'était  une  cane  sauvage  qui, 
disait-on,  venait  tous  les  ans,  vers  la  fête  de  la  translation  des 
reliques  de  saint  Nicolas,  d'un  étang  voisin  à  l'église  de  la 
ville  de  Montfort,  y  témoigner  sa  vénération  à  ce  saint,  et  dis- 
paraissait après  avoir  laissé  pour  offrande  un  de  ses  canetons. 
Un  conte  venait  corroborer  ce  phénomène  et  le  rendre  encore 
plus  intéressant  :  la  tradition  portait  que  cette  cane  parais- 
sait depuis  qu'une  jeune  fille  avait  été  sauvée  par  saint  Nico- 
las, son  protecteur,  des  mains  du  seigneur  de  Montfort,  qui 
l'avait  enfermée  dans  son  château.  La  ville  de  Montfort  a  vu 
plusieurs  fois  la  cane  et  les  canetons  voltiger  dans  l'église 
et  disparaître  ensuite;  on  en  a  dressé  des  procès -verbaux ,  et 
plusieurs  auteurs  en  parlent  K  Il  n'est  pas  aisé  de  démêler  dans 
ces  récits  la  superstition  d'avec  la  vérité.  On  entrevoit  pour- 
tant qu'une  cane  sauvage  paraissait  ordinairement  tous  les 
ans,  à  la  fin  d'avril  ou  en  mai,  sur  l'étang  de  Mcntforl,  et  en- 
trait quelquefois  avec  ses  petits  dans  l'église,  et  que  l'un 
d'eux  y  restait.  On  dit  de  môme  que  les  cigognes  laissent  un 
petit,  un  œuf  ou  une  plume,  dans  les  endroits  où  elles  ni- 
chent tous  les  ans. 

•  Voici  un  fait  non  moins  étrange.  Sur  les  côtes  de  la  Bre- 
tagne, on  a  vu  quelquefois  déjeunes  oiseaux  de  mer  sortir  des 

1  Barlouf,  Hccit  véritable  delà  venue  d'une  cane  sauvage  depuis  longtemps 
en  la  ville  de  Montfort.  Hernies  ,  i65».  —  A.-B.-t).  T.,  Opuscules  bretons.  Hunne*. 
iS35,  in-8. 
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liuitres  et  des  cames;  ou  bien,  en  ouvrant  les  coquilles  on  y  a 
trouvé  des  œufs  de  ces  oiseaux.  Sans  chercher  loin  la  cause 
de  ce  phénomène ,  le  peuple  en  a  conclu  que  les  mollusques 
peuvent  engendrer  des  oiseaux  de  mer  ou  se  transformer  en 
animaux  de  cette  espèce.  Il  n'en  est  rien  ;  il  paraît  seulement 
que  les  oiseaux  de  mer  déposent,  dans  certaines  circonstances 
qui  nous  sont  inconnues,  leurs  œufs  dans  les'coqui lies  des  mol- 
lusques, peut-être  pour  assurer  leur  conservation1.  Cet  instinct 
est  bien  une  merveille  aussi,  mais  ce  n'est  pas  celle  qui  frappe 
le  plus  l'attention  du  peuple. 

On  regardait  autrefois  presque  comme  un  miracle,  les  ca- 
veaux des  Cordeliers  et  des  Jacobins  de  Toulouse,  où  Ton 
voyait  des  corps  humains  d'un  autre  siècle  qui  paraissaient 
incorruptibles.  Ces  cadavres  venaient  des  tombes  de  l'église 
et  du  cloître  de  ces  couvents,  où  ils  avaient  été  ensevelis. 
C'est  là  que  la  chaux  éteinte,  lors  de  la  constructiondc  ces  égli- 
ses, avait  probablement  agi  sur  eux  au  point  de  leur  faire  per- 
dre toutes  les  parties  volatiles,  et  de  réduire  à  6  kilogrammes 
un  corps  de  75  ;  en  sorte  que  69  kilogrammes  avaient  disparu 
sans  que  le  corps  eût  perdu  sa  forme  1  :  c'était  de  la  poussière 
sous  une  figure  humaine;  les  intestins  prenaient  feu  et  étaient 
souples  comme  l'amadou ,  et  le  cerveau  n'était  plus  qu'une 
poudre  grossière  comme  la  sciure  de  bois  :  singulière  trans- 
formation de  la  partie  jadis  pensante  de  ces  corps  !  Cependant 
les  traits  généraux  de  la  physionomie  se  montraient  encore 
bien  conservés;  l'effet  des  passions  se  peignait  sur  la  figure  de 
plusieurs  ;  par  la  contraction  des  muscles ,  il  y  paraissait  une 
sorte  de  rire  hideux. 

Dans  le  caveau  des  Cordeliers,  on  montrait  le  corps  d'une 
femme  qui  passait,  mais  à  tort,  pour  avoir  été  Paula  Viguier, 
une  des  plus  belles  femmes  de  son  temps,  et  celui  d'un  écolier 

1  Deslandes,  Recueil  de  différents  traités  de  physique  et  d'histoire  naturelle* 
Paris ,  1736,  in-12. 

»  I)e  Puyinaurin ,  Mémoires  sur  différents  sujets  relatif*  aux  sciences  et  aux 
arts.  Toulouse  ,  1811,  in-8. 
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qui  portait  encore  la  main  sur  une  blessure  reçue  dans  un 
duel. 

Au  porche  de  régljse  de  Saint-Nicolas,  à  Toulouse,  on  con- 
servait également  des  momies  :  celles-là  venaient  de  plusieurs 
tombes  pratiquées  dans  un  terrain  sablonneux  qui  avait  pro- 
duit le  même  effet  que  la  chaux  éteinte.  Toulouse  était  une 
autre  Thèbes  d'Égypte. 

Aujourd'hui  encore  on  voit  dans  un  cavèau  de  l'église  gothi- 
que de  Saint-Michel  à  Bordeaux,  un  grand  nombre  de  corps 
parfaitement  conservés ,  qui ,  dans  les  siècles  précédents , 
avaient  été  enterrés  dans  l'église,  et  qu'on  a  exhumés  à  la  fin 
du  siècle  dernier.  Depuis  ce  temps,  ils  sont  rangés  le  long  des 
murs  du  caveau.  Toutes  les  parties  du  corps,  même  l'intérieur, 
à  ce  qu'on  assure,  sont  intactes;  seulement  1?, chair  est  deve- 
nue spongieuse,  et  la  peau  grisâtre  et  semblante  au  cuir.  Tous 
les  cadavres  ont  conservé  leur  chevelure.  On  distingue  dans  le 
nombre  les  formes  athlétiques  d'un  ancien  port;faix,  deux  bos- 
sus, un  chef  militaire  qui  a  succombé  dans  un  duel.  Beaucoup 
de  membres  détachés  d'autres  corps ,  tels  que  bras  et  jambes, 
gisent  confondus  dans  un  coin.  Le  sol  avait  donc,  sous  l'église 
Saint-Michel,  la  môme  propriété  que  dans  les  deux  couvents 
de  Toulouse. 

Que  de  frayeur  ne  répandait  pas  jadis  le  moindre  phéno- 
mène'de  l'air,  dans  lequel  on  ne  voyait  qurf  des  présages  si- 
nistres !  On  consigna  comme  un  prodige,  dans  les  chroniques 
du  temps ,  un  mimge  provenant  du  reflet  des  objets  dans  les 
vapeurs  condensées  de  l'air,  qu'on  observa  en  l'an  1003  au- 
dessus  d'un  village  des  environs  d'Orléans.  On  crut  voir  une 
.  ville  entourée  de  prés  et  d'eaux  avec  des  moulins ,  et  dé- 
fendue par  des  soldats1.  Probablement  c'était  le  village  lui- 
même,  sans  tous  ces  accessoires  ajoutés  par  la  crédulité,  que 

1  »  Prope  Aurclianenscm  urbetn,  in  loco  qui  dicitur  Porcaria,  mullisut  ferunt, 
visa  civitas  fantasmate  consirucia,  horà  leriiâ  usque  in  nonam  lioram ,  pratis 
aquisque  cum  molcndiuis  vallata,  mililibus  necessariîsquc  rébus  adpleue  refcrla  »• 
Annal,  floriaccnses  ,  ad  ami.  ioo3. 
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reflétaient  les  nuages.  Encore  six  siècles  après ,  on  ne  con- 
naissait pas  mieux  ce  phénomène;  car,  en  1621,  la  France  fut 
troublée  par  une  apparition  dont  la  rivière  de  Gartampe,  au- 
près de  Bellac ,  fut  le  théâtre.  Pendant  près  de  six  jours  de 
suite,  les  habitants  de  cette  ville  crurent  apercevoir  au-dessus 
de  la  rivière  une  procession  aérienne ,  des  personnes  portant 
une  croix,  des  encensoirs,  des  vases  sacrés,  et  ayant  la  tète 
couronnée  de  fleurs  4. 

L'ignorance  aime  à  calomnier  :  aussi  a-l-on  mis  dans  les 
siècles  barbares  bien  du  mal  sur  le  compte  des  éléments  :  les 
eaux  surtout  ifont  pas  été  épargnées. 

Les  unes  étaient  des  fontaines  de  disette  ou  pronostics  de  la 
famine,  parce  que,  ne  coulant  pas  dans  les  temps  de  séche- 
resse, elles  annoncent  une  mauvaise  récolte;  d'autres  étaient 
désignées  sous  1e  nom  de  fontaines  empoisonnées  ;  parce  qu'il 
s  en  exhale  un  gaz  dont  on  ne  connaissait  pas  la  nature,  et  qui 
ne  paraissait  plfcftre  qu'à  asphyxier  tous  les  êtres  vivants.  On 
ne  parlait  du  Boulidou ,  en  Languedoc ,  qu'avec  une  sorte  de 
terreur. 

La  fontaine  corrosive ,  à  Saint-Félix  de  Paillère,  n'était  pas 
plus  coupable,  malgré  l'épilhète  dont  on  la  flétrissait.  Lors- 
qu'on y  jetait  une  feuille  d'arbre  ou  un  petit  animal  mort,  on 
n'en  trouvait  plus  que  le  squelette  au  bout  de  quelques  jours. 
Mais  élaient-ce  les  eaux  qui  l'avaient  dévoré?  Non  ;  c'étaient 
des  crevettes  très-communes  dans  les  puits  des  Cévennes,  où 
on  les  nomme  trinquetailles. 

On  a  dit  de  la  source  de  Mate-Mouchou,  auprès  d'Ussat, 
qu'elle  tue  par  sa  froideur  les  oiseaux  qui  y  tombent  ou  qui 
boivent  de  son  eau.  Ce  fut  sans  doute  une  eau  aussi  glacialo 
qui  répandit  jadis  FeiTroi  dans  la  cour  de  François  Ier.  Pendant 
que  ce  prince  chassait  aux  environs  de  Montpellier,  un  page , 
pour  se  délasser,  s'approcha  d'un  ruisseau  et  y  puisa  de  l'eau. 

*  Prodigieuse  forme  de  procession  apparue  proche  de  la  ville  de  Bellac  en  /./- 
inousin,  l'espace  de  six  jours.  Paris  ,  1G11,  in-8. 
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Mais  à  peine  en  eut-il  bu,  qu'il  ressentit  des  douleurs  aiguës 
et  poussa  des  cris  effroyables.  Le  roi,  naturellement  curieux, 
chargea  quelques  personnes  d'examiner  cette  source.  Elles 
obéirent;  mais  la  peur  les  avait  tellement  saisies,  qu'elles  n'o- 
sèrent pas  toucher  l'eau,  la  croyant  funeste,  et  qu'elles  se  con- 
tentèrent d'y  tremper  un  linge  :  ce  linge  se  couvrit  bientôt 
d'une  teinte  sale  comme  la  boue.  Alors  il  fut  évident  pour 
François  Ier  que  celte  source  charriait  des  parties  métalliques1  ; 
mais  sa  cour,  moins  éclairée,  resta  sans  doute  persuadée  que 
c'était  une  source  maudite. 

Une  autre  fontaine,  voisine  du  «village  de  Senlisses  auprès 
de  Chevreuse,  avait,  dans  Fesprit  du  peuple  et  même  des  sa- 
vants d'alors,  la  propriété  de  faire  tomber  les  dents  sans 
fluxion  et  sans  douleur.  On  prétendait  que  la  moitié  des  habi- 
tants des  environs  étaient  privés  de  leurs  dents,  par  suite  de 
l'usage  qu'ils  faisaient  de  l'eau  de  cette  fontaine*.  Actuellement 
on  n'en  parle  plus. 

'D'un  autre  côté,  on  attend  quelquefois  des  sources  certains 
bienfaits  qu'elles  ne  sont  pas  en  état  d'accorder.  C'est  ainsi 
que  les  mères  portent  leurs  enfants  malades  à  la  source  qui 
coule  dans  la  grotte  de  Saint-Germain-la-Truitc ,  dans  le  vain 
,  espoir  d'en  obtenir  la  guérison;  et  qu'autrefois  on  faisait  bai- 
gner une  jeune  fille  dans  une  source  des  Hautes-Alpes  pour 
obtenir  de  la  pluig.  1 

La  cupidité  s'esà  quelquefois  aussi  mêlée  de  créer  des  sour- 
ces merveilleuses.  En  1774,  Hermann,  savant  de  Strasbourg, 
avait  tëtit  parvenir  au  Journal  de  Physique  des  détails  curieux 
sur  la  propriété  singulière  des  eaux  de  Bar,  de  se  couvrir  de 
suif  fondu.  C'étàft  une  grande  nouvelle  en  histoire  naturelle. 
Les  savants  raisonnèrent  sur  le  suif  minéral  de  cette  source, 
et  l'un  d'eux  créa,  exprès  pour  cette  substance,  le  nom  de  W- 

1  Bruyerin  ,  De  re  ciiarid,  liv.  xvi ,  cliap.  16. 

»  Lenury,  Observations  sur  une  fontaine  de  Senlisses  qui  fait  tomber  les  dejnts 
sans  fluxion  et  sans  douleur.  Histoire  de  VAcad.  des  seienc,  ann.  1711,  p.  1 3. 
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tumen  sevum.  Mais,  au  plus  fort  de  leur  admiration,  ils  furent 
détrompés  par  un  post-scriptum  d'Hermann,  annonçant  qu'on 
avait  découvert  qu'un  domestique  rusé  jetait  des  boules  d'ar- 
gile mêlée  de  suif  dans  les  eaux  bouillantes  pour  en  augmen- 
ter la  réputation.  On  a  prétendu  de  même  qu'une  source  mi- 
nérale de  la  Lorraine  ne  devait  sa  vertu  qu'au  fer  déposé  par 
le  propriétaire  dans  le  bassin  de  la  fontaine. 

Anciennement  les  lacs  avaient,  comme  les  forêts  des  drui- 
des ,  quelque  chose  de  mystérieux  pour  les  habitants  des 
campagnes;  leur  imagination  n'assignait  d'autre  fond  à  ces 
paux  tranquilles  et  profondes  que  celui  des  abîmes  de  la  terre; 
elle  plaçait  sur  leurs  bords  la  scène  des  contes  populaires,  et 
on  n'osait  même  y  jeter  des  pierres,  de  peur  d'exciter  des  ora- 
ges et  des  tempêtes.  Cette  crainte  superstitieuse  régnait  aux 
environs  de  Pavin,  du  lac  Noir  ou  d'Aulette  dans  le  Roussil- 
lon,  et  de  l'étang  de  Maies  dans  le  pays  de  Foix,  sans  parler 
d'un  grand  nombre  d'autres  lacs  et  étangs. 

Mais  de  tous  les  lacs  de  France ,  aucun  peut-être  n'a  été 
le  sujet  d'autant  de  traditions  que  celui  de  Grand-Lieu,  à 
deux  lieues  de  la  ville  de  Nantes.  La  terreur  n'a  vu  que  des 
effets  surnaturels  dans  la  révolution  physique  qui  bouleversa 
le  pays  pendant  le  cours  du  V4e  siècle.  Une  inondation  subite 
paraît  avoir  submergé  la  petite  ville  dUferbauge,  et  donné 
naissance  au  lac  de  Grand-Lieu.  Cette^catastrophe  naturelle 
s'est  transformée  en  une  véritable  féerie  dans  la  bouche  des 
Bretons.  Ils  racontent  que  saint  Martin  prêchait  l'Évangile  à 
Herbauge,  mais  sans  fruit.  Dans  sa  douleur  il  se  plaignit  à 
Dieu:  tout-à-coup  les  eaux  vinrent  inonder  ce  pays  idolâtre. 
Un  géant  qui  avait  beaucoup  contribué  à  détruire  les  effets 
de  la  prédication  de  saint  Martin,  fut  banni  dans  le  fond  du 
lac ,  et  les  efforts  qu'il  fait  pour  se  délivrer  causent  les  agi- 
tations que  Ton  remarque  quelquefois  .dans  les  eaux  de  ce 
bassin.  Des  farfadets  égarent  le  voyageur  dans  les  marais 
des  environs;  des  loups-garoux  menacent  sa  vie;  et,  pour 
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dernière  merveille,  on  entend  encore ,  la  nuit  de  Noël,  les 
cloches  de  la  ville  engloutie  il  y  a  douze  siècles. 

Il  y  a  pourtant  quelque  chose  de  vrai  dans  ce  que  Ton  dit 
du  son  des  cloches.  L'auteur  d'une  notice  sur  le  lac  de  Grand- 
Lieu1,  Thomas  de  Saint-Mars,  a  eu  la  curiosité  d'examiner  ce 
qui  pouvait  y  donner  lieu.  Voici  ce  qu'il  dit  de  ses  recherches, 
ci  A  onze  heures  du  soir ,  dans  la  nuit  de  Noël  1780,  je  me 
rendis  sur  le  bord  des  marais.  Une  demi-heure  après  mon  ar- 
rivée, j'entendis  très-distinctement  le  son  des  cloches.  Ce  son 
paraissait,  comme  on  me  l'avait  dit,  sortir  du  lac.  Je  cherchai, 
en  prenant  différentes  positions,  à  détruire  cette  illusion  d'a- 
coustique ,  et  je  réussis  à  me  convaincre  que  ce  son  n'était 
autre  que  celui  des  cloches  de  la  cathédrale  de  Nantes,  qui,  dans 
le  silence  de  la  nuit ,  traversait  les  airs  sans  obstacle ,  au- 
dessus  du  lac.  Je  fis  part  de  ma  découverte,  que  plusieurs  fois 
depuis  j'ai  eu  occasion  de  confirmer,  non-seulement  dans  la 
nuit  de  Noël ,  mais  tous  les  jours  de  grande  fête.  Ce  fut  en 
vain;  mes  crédules  compatriotes  n'en  sont  pas  moins  persua- 
dés que  ce  son  est  celui  des  cloches  d'IIerbauge.  » 

Une  tradition  semblable  existe  dans  l'arrondissement  de 
Mamers,  au  sujet  du  pré  et  du  gouffre  de  Georgette ,  dont  j'ai 
parlé  dans  la  première  section  de  ce  livre.  Une  ville  du  nom  de 
Tulle  s'y  serait  abîmée  ;  là  aussi  des  cloches  se  font  entendre, 
et  le  gouffre  est  sans  fond.  Ce  qu'on  a  pu  constater,  c'est  que 
l'eau  qui  en  sort,  dans  les  temps  de  sécheresse  seulement, 
a  des  propriétés  minérales,  et  les  Romains  paraissent  s'en 
être  servis  pour  des  bains  dont  on  trouve  encore  les  ves- 
tiges*. 

La  pluie  a  eu  aussi  quelque  part  dans  les  frayeurs  causées 
autrefois  au  peuple  :  on  parlait  de  pluies  de  sang  qui  étaient 
tombées,  et  qui  présageaient,  on  n'en  doutait  pas,  des  guerres 
et  d'autres  malheurs.  Un  phénomène  de  ce  genre  épouvanta, 

•  Mémoires  de  l'Acatl.  celtique.  Paris,  1810  ,  tom.  V. 

*  Desnos,  Notice  sur  deux  sources  minérales  du  Saonnois. 
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en  juillet  1608,  la  ville  d'Aix  en  Provence.  Il  s'y  trouva  heu- 
reusement deux  savants  qui ,  en  examinant  les  prétendues  ta- 
ches de  sang ,  se  convainquirent  que  c'étaient  les  excréments 
d'une  foule  prodigieuse  de  papillons  qui  étaient  venus  à  éclore 
subitement !. 

L'odorat  même  admet  des  merveilles.  Une  odeur  de  vin  qui 
se  fait  sentir  dans  les  journées  chaudes  de  l'été,  aux  environs 
des  ruines  du  vieux  château  d'Arnsburg,  auprès  de  la  vallée 
aux  Ours ,  en  Basse-Alsace ,  a  fait  soupçonner  qu'il  existe  des 
caves  inconnues  remplies  de  tonneaux  de  vieux  vin.  Les  ama- 
teurs se  sont  quelquefois  mis  à  la  recherche  sans  rien  décou- 
vrir. Celte  odeur  est  sans  doute  exhalée  par  une  herbe,  un  bois, 
ou  même  quelque  terre  de  la  contrée. 

On  trouve  dans  les  auteurs  anciens  beaucoup  de  faits  d'his- 
toire naturelle  singuliers  ;  mais  il. reste  à  savoir  s'ils  ont  réel- 
lement eu  lieu.  Un  évôque  d'Orléans,  nommé  Théodulfe,  a  fait 
des  vers  latins  sur  la  disparition  subite  de  la  rivière  de  la  Sar- 
the,  dans  la  septième  année  dù  règne  de  Louis-le-Débônnaire*. 
Les  processions,  dit-il,  traversaient  à  pied  sec  le  lit  de  la  ri- 
vière. La  môme  chose  arriva,  selon  d'autres  historiens r  en 
l'an  11683. 

Les  chroniques  racontent  aussi  que,  dans  le  carême  de  1119, 
pendant  un  violent  ouragan,  les  eaux  de  la  Seine  disparurent 
subitement ,  au  point  que  l'on  aurait  pu  traverser  le  lit  de  la 
rivière  à  pied  sec,  et  que  les  habitants  de  Paris  furent  épou- 
vantés de  ce  phénomène  inouï 4 .  Depuis  que  Ton  est  moins 
crédule  pour  les  rapports  populaires,  et' depuis  que  l'on  sait 
mieux  observer,  on  ne  parle  .plus  de  ces  choses  extraordi- 
naires; et  c'est  là  ce  qui  doit  nous  rendre  déliants  pour  les 

- 

1  Gassendi,  fita  Peirescii ,  1641. 

■  Theodulfi,  episc.  Aurel.,  Carminum  lib.  iv,  n°  6,  «  De  flufio  qui  siccatus 
est;  »  tom.  XIV  de  Maxima  Bibliotheca  Patrwn. 

•  Robert  Dumont,  Appenâix  ad  Chronic.  Sigeberli,  tom.  XIII  des  Historiens 
fie  France. 

*  Orderic  Vital,  Eeclesiast.  historia,  lib.xu. 
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faits  rapportés  par  les  auteurs  du  moyen  âge ,  qui„écrivaient 
d'après  des  ouï-dire. 

Les  vents  ont  eu  leur  part  dans  les  contes  populaires.  C'est 
ainsi  qu'on  attribue  à  la  montaine ,  vent  qui  soufïîe  soir  et 
matin  à  Poligny ,  et  qui  descend  du  Jura  par  le  défilé  de  Vaux, 
une  influence  particulière  et  nuisible  sur  les  dents.  Cependant, 
il  n'est  pas  plus  dangereux  que  tous  les  autres  vents  froids. 
A  Marvejols,  on  dit  d'un  vent  d'une  espèce  toute  contraire,  qui 
souille  en  hiver,  qu'il  mange  la  neige,  parce  qu'en  effet  il  est  si 
doux,  quoique  venant  du  nord,  qu'il  fait  disparaître  la  neige 
en  peu  de  temps.  * 

Nous  venons  de  voir  que  l'imagination  a  souvent  créé  ou 
exagéré  les  qualités  funestes  des  éléments.  Quelquefois  aussi 
elle  exagère  le  bien. 

On  a  vanté  autrefois  les  diamants  du  Dauphiné ,  d'Alen- 
çon,  etc.;  on  en  a  même  vu  des  montagnes  :  mais,  regardés 
de  près,  ce  ne  sont  plus  que  des  cristaux  ou  des  cailloux 
brillants.  Les  pierres  fines  artificielles  que,  dans  le  dernier 
siècle,  un  joaillier  de  Strasbourg,  Strass,  fournissait  ù  la  mode, 
passaient  aux  yeux  des  Parisiens  pour  des  cailloux  du  Rhin. 
Ce  fleuve  n'a  pourtant  jamais  fait  du  strass. 

Les  bruits  populaires  de  toutes  les  provinces  de  la  France, 
et  les  ouvrages  des  anciens  auteurs,  tels  que  Chorier,  Briet1, 

1  Briet,  auteur  des  Parallcla  gtoqraphiœ  veteris  et  novœ.  Paris,  1648  ,  *  vol. 
Hi-4-  Voici  quelques  passages  du  chap.  9,  lom.  I«r ,  qui  traite  des  merveilles  de 
la  France  (  de  mirabitibus  Galliœ  locis  ).  «  lu  Normaniae  agro  fontes  quidam  ,  si 
largiter  fluant,  miram  portendunt  ferlilitatcm  ;  si  maligne,  sterilitatem;  si  defi- 
ciant  omnino,  magnam  annonae  penuriam.  —  In  ecclesiâ  S.  Remigii  Remis 
(Reims)  pulvis  è  sancli  sepulcro  lectus,  serpentes  fugat.  Im&observatur  in 
coemeteriis  omnium  basiljcarum  quas  huie  sancto  ebristiana  picias  consecravit  , 
nullura  reperiri  colubrem,  et  eo  importatum  emori.  In  Valle  Clausa  (Vaucluse) 
fons  Orgia  nascitur,  Plinio  Orgi,  in  quo  lierbà  naseitur  bobus  adeù  grata,  ut  eam 
quxrant  totis  immersis  capitibus ,  nec  désistant  donec  suffocentur.  ("ertum  est 
autem,  illam  herbam  nonnisi  imbribusali.  Propè  Montempessulum,  in  vico  quem 
vocam  Baillargtiet^d  ripam  amnis  Liciae  (  le  Lez  ),  pisces  effodiuntur  ut  ad 
Snlsulas.  —  In  Avernià  ,  propè  urbem  Bcssam,  stignum  visilur  in  montis  verlice, 
in  quem  si  lapidem  proj.  ccris ,  illicô  uuhibus  obducetur  aèr,  graudo  decidet , 
mica  bu  ni  fulgura  ,  mira  lem  pestas  concitabitur.  » 
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Frey 1  et  autres ,  ne  me  fourniraient  que  trop  d'exemples  de 
cette  tendance  au  merveilleux  ;  ignorance  et  crédulité  marchent 
ensemble.  Cependant  la  nature  est  assez  riche ,  assez  variée 

1  Frey,  dans  ses  Admiranda  Galliarum  (Paris,  1628  ),  compte  parmi  ses  mer- 
veilles uo  squelette  de  10  mètres  de  long,  découvert  auprès  de  Valence;  puis  le 
grand  veneur  dans  la  forêt  de  Fontainebleau ,  et  même  des  êtres  moitié  hommes, 
moitié  bêtes.  •  In  littoribus  Massiliensibus  quondam  visî  semi-hominum  aut  se- 
mi -fera  ru  m  ,  utsicdicam,  similiura,  aliqui.  Certè  quod  Pictones  de  Mel  usina  suâ, 
•n  piscis  desinente  caudam  memorant,  hùc  revocari  débet.  Dicent  malè  feriati 
ho  mi  nés,  me  ras  esse  istas  et  aniles  fabulas.  Ego  malo  in  re  simili  cum  lilteratissi- 
nlo  D.  Uieronymo  censere,  ba?c  esse  quaedam  nature  ludentis  miracula,  aut  (  ut 
tibi  placeam  )  monstra,  aut  (  ne  malè  habeas  )  daemonum  praestigia.  m  Cbap  9. 

Voici  encore  un  extrait  du  vieux  poème  de  Y  Image  du  monde,  par  Gautier  de 
Meu. 

coses  dont  cbil  s'esmerveillent  qui  ne  sont  pas  apprises  à  veoir.  » 


Maintes  coses  a  par  deçà  . 
Oont  il  n'a  nul  par  delà. 
Vers  la  fin  de  Flandres  sor  mer 
Voit-on  aucun  oisiel  voler 
Que  arbres  croissent  par  les  piés 
Et  quand  demeurer  sont  priés  : 
Si  ca  terre  ciet  ne  puet  vivre 
Et  cil  en  li  aue  se  délivre. 

&  ha  on  en  France  veu 

Une  gens  qui  furent  cornu  ; 

Une  gens  ira  vers  les  mons 

Qui  bouces  ont  sor  leur  mentons 

Qui  lor  pendent  sor  les  inamieles; 

Qui  plus  en  ont)  plus  sont  là  bieles. 

Autres  gens  ont  el  dos  grans  boces  , 

Autres  si  tort  qu'il  vont  à  croces, 

Et  cil  que  voient  Cens  affaires 

Sovent  ne  s'esmerveillent  gaire. 

Minaus  et  sors  i  voit  on  naistre 

Et  gens  qui  d'home  et  ferae  ont  estre  ; 

Sans  bras  on  a  veu  souvent , 

Et  sans  pies  naistre  aucune  gent , 

De  leurs  affaires  se  poroient 

Merviller  cil  qui  nul  n'en  voient. 

•  ••••»••••••.»*• 

En  Bretaigne  se  trouve  on 
Une  fontaine  et  un  perron  ; 
Quand  on  giete  H  aue  dessus 
Si  vente  et  tonc  et  pleut  totius. 
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dans  ses  œuvres,  pour  que  nous  nous  contentions  des  phéno 
mènes  qu'elle  étale  à  nos  yeux. 

• 

Autres  mcrvelles  eust  ailleurs 
Dont  li  cas  sont  moult  mervilleurs; 
Mais  à  teus  nos  en  tairons  ore  , 
Car  ne  savons  pas  tôt  encore. 


FIN. 
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charsis  en  Grèce.  Jolie  édition,  avec  les 
notes  et  les  tables.  2  beaux  vol. 

robertson.  Histoire  de  Charles-Quint, 
précédée  d'un  Tableau  de  l'Europe;  trad. 
de  l'anglais  par  Sourd.  2  vol. 

—  Histoire  or  l'Amérique,  traduction  de 
Suard,  avecyiotcs  de  M.  de  Humbolt,  de 
lu  Roquette,  etc.  2  vol. 

rollin.  Traité  des  études.  Avec  l*Elogede 
cet  ouvrage  par  M.  f'illetuain  ,'2  forts  v. 

herder.  Histoire  de  la  poésie  des  Hé- 
breux, trad.  par  M106  de  Carlowitz,  1  vol. 

Cervantes.  Don  Quichotte.  Trad.  de 

M.  de  Brotonne.  2  vol. 
vertot.  Oeuvres  choisibs  ,  les  Révolutions 

romaines,  de  Suède  et  de  Portugal.  2  vol. 

DEPPINGi  HlSTOIRK  DES  EXPÉDITIONS  MA- 
RITIMES des  Normands  et  de  leur  Eta- 
blissement en  France  au  X«  siècle;  t  vol. 

—  Merveilles  et  Beautés  de  la  nature  en 
France.  Nouv.  édit.;  t  fort  vol. 

SAINTE-BEUVE.    Po*  S  A  IIS  LITTÉRAIRES. 

Nouvelle  édition;  2       s  vt.|» 

—  Portraits  de  Femmes.  Non.,  édit.;  1  vol. 

rOEr  Robinson  CausoÉ.Trad.  Mme  A.  Tqjtu, 
avec  une  Notice  sur  de  Foe,  par  Philarète 
Chastes,  une  Notice  sur  le  matelotSelkirk, 
par  F.  Denis,  et  une  dissertation  religieuse 
par  l'abbé  Labouderie.  1  très  fort  vol. 

LÉON  GUÉRIN.     UlSTOIRE     MARITIME  DE 

France  depuis  les  temps  anciens.  2  vol. 

sevigné.  Lettres  choisies,  précédées  de 
son  Eloge,  par  Mme  A.  Tastu.  t  vol 

PASOAI.  Pensées,  et  Notice  sur  sa  vie,  pr 
Mme  Pêrier,  sa  sœur;  jolie  édit.  1  vol. 

DERtOUSTIBR.  LETTRES   A   EMILIE   SUR  LA 

Mtthologie.  i  joli  vol.  Vignette. 

retz.  Mémoires  du  Cardinal  de  Retz. 

—  Nouvelle  édition  augmentée,  etc.  2  vol. 

Fables,  eic,  avec  les»  notes 
.If  Wulkcuner.  1  vol. 


M*  l  U M, MES  : 
8CGUR  (M.  de).  Œuvres  choisies.  9  vol 

Chaque  ouvrage  te  Tend  leparémeat. 

i°  Galerie  morale,  précédée  d'une  Notice 

par  M.  Sainte-Beuve;  5®  édit.  1  voL 
2°  Mémoires  de  M.  de  SIgur.  2  vol. 

3°  HlSTOlRR  UNIVERSELLE,  7e  édit.  OttVTâg€ 

adopté  par  l'Université.  6  forts  vol. 

Chaque  partie  ae  rend  eéperemenc. 

i°  Histoire  ancienne,  7e  édit.  a  forts  Vol. 
a°  Histoire  romaine,  7e  édition,  .2  forts  vol. 
3°  Histoire  "bu  Bas-Empire,  7©  édit.  2  vol. 

DE  LAJOLÀES   (Mlle).  I«E'  LIVRE  DES  MÈRES 

de  famille,  sur  l'éducation  des  femmes. 
Ouv.  couronné  par  l'Académie,  t  vol. 

Gaso.  Le  Livre  des  Pères; de  Famille  et 
des  Instituteurs,  ou  de  l'éducation  pu- 
blique au  xix9  siècle.  1  vol. 

BEAUDOTJZ  (M««)  La  Science  maternelle, 

ou  de  l'Education  des  jeunes  filles.  1  vol. 

LAMENNAIS.  ESSAI  SUR  L'iNOlPtÉBENCE  EN 

MATIÈRE  de  religion,  10e  édit  ;  4  vol. 
GALLAHD.  (.ES  MlLLB  ET  UNE  NutTS.  CoD* 

tes  traduits  de  l'arabe,  etc.;  2  forts  vol 

le  tasse.  La  Jérusalem  délivrée.  Tra- 
duction du  prince  Lebrun.  1  vol. 

GEHLift  (Mme  de).  La  DUfasfessE  de  la  Val 

libre,  suivie  de  sa  Vie  ptBitente.  1  vol. 

—  Mme  de  Maintbnon.  i  vol. 

—  MUe  DE  Cl.BRMONT.   1  Vol. 

—  Mlle  de  la  Fayette,  i  vol. 

—  Le  Siège  de  la  Rocbelle.  t  vol. 

—  Les  Veillées  du  Château.  2  vol.  12  vfgn. 

DESBOROUGH.     HISTOIRE     GÉNÉRALE  DES 

voyages  de  découvertes  mariâmes  »  t  con- 
tinentales, depuis  le  commences?  Bit  du 
monde  jusqu'à  nos  jours,  traduite  de  l'an- 
glais par  Ad.  Jeanne  et  Old-Nick*  3  vol. 

LE  ROUX  DE  LZNCT.  Le  LtVBS  DE*  .  PRO- 
VERBES français,  précédé  <fun  Essai  Ha*  la 
philosophie  de  Sancho  Pança,  par  Ferdi- 
nand Denis.  2  vol. 

busonlChefs-d'UEuvbe  poétiques  dbsdames 
françaises,  depuis  le  i3e  siècle  jusqu'au 
io».  Très-jolie  édition.  1  voL 

Sous  presse . 
goldsmith.  Histoire  d'Angleterre,  con- 
tinuée jusqu'p  nos  jours  par  Code  et  le 
trad.  Aragon,  avec  des  notes  de  MM.  Gui- 
tôt,  Thierry,  Thiers,  de  Baranbe,  etc.  4  v. 

a.  tastu  (M»e).  Poésies  complètes,  t  vol. 
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